COLLECTION 

DF. 

DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 


.nul*  ru  lu  soirs 

Dlj  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


PREMIERE  SÉRIE. 

HISTOIRE  POLITIQUE. 


Digitized  by  Google 


1^931 


Digitized  by  Google 


LJ  LIVRES 


JOSTICE  ET  DE  PLET 

IIBI.II.  I-OLB  U >"■  FMd HT  |o» 

D'APRES  LE  MANUSCRIT  UNIQUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE 

PAR  RAPETTI 

4va<  u»  (uiuaiii  ni«  an»  mm*  »'<««<. t 
PAR  P.  CH  A BAILLE 


; •:  * • - i 

PARIS 

TYPOGRAPHIE  DE  FIRMIN  DIDOT  FRÈRES 

IMPRIMEURS  DE  L'INSTITUT  DE  FRANCE 
RUR  JACOB,  S6 

1850 

A 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE 


Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plct  a,  depuis  longtemps,  arrêté  l'at- 
tention des  érudits;  on  en  trouve  des  citations  nombreuses  dans 
nos  anciens  ouvrages  les  plus  importants  * ; ce  manuscrit  a même 


* a LsLcmti  mentionne  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plct;  Lii'mkki  l’a  connu,  car 
it  en  cite  un  passage  fort  court,  mais  ca- 
ractéristique, dans  ses  notes  sur  les  Éta- 
blissements de  Saint  Louis  ( Ordonn.,  I , 
p.  >77,  note  f ) ; La  TnàcaAssiiaz  a pu- 
blie i la  suite  de  Beai'haroi*  {p.  4 67), 
d'après  un  manuscrit  de  ia6o  (?)  , conte- 
nant quelques  chartes  et  fragments  de 
coutumes,  un  chapitre  intitulé  des  pâmes , 
et  qui  est  un  des  derniers  titres  du  dix- 
huitième  livre  de  notre  manuscrit.  » Kun- 
iati  , note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plct , dans  ses  Travaux  sur  l'histoire  du 
droit  français,  publiés  par  M.  L.  A.  Warn- 
keenig,  Paris  et  Strasbourg,  *843,  t.  II, 
p.  i3o 

Mais,  au  sujet  des  citations  qui  ont  été 
faites  de  notre  manuscrit  par  les  anciens 
auteurs,  il  nous  est  permis  de  donner  ici 


une  note  inédite  qui  nous  a été  communi- 
quée par  un  savant  dont  la  bienveillance 
égale  l’érudition,  par  M.  Charles  Giraud, 
de  l'Institut;  voici  cette  note  : 

■ Le  Livre  de  Jostice  et  de  P Ici  avait 
été  remarqué  par  nos  anciens  glossogra- 
phes  français,  à cause  de  son  importance 
au  point  de  vue  philologique.  Témoin  du 
Gange  et  les  savants  éditeurs  du  Joinville 
publié  à l'Imprimerie  royale  en  1761. 
La  Curnc  de  Sainte-Palayc  l'avait  aussi  mis 
à contribution.  Voy.  le  »*r  vol.  de  son 
Glossaire , malheureusement  reste  ina- 
chevé. 

■ Fragments  du  Livre  de  Jostice  rt  de 
P/et,  cités  par  Cappcronnier  en  sou  glos- 
saire sur  Joinville.  (Paris,  1761,  in-fol. 

Verbo  abevrer  ( abreuver  ).  • Il  loist 
amener  eve  (eau)  non  pas  tant  solenicnt  pur 
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dû  à la  mention  fréquente  qui  en  a été  faite,  de  figurer  dans 


aroser,  mes  por  abuvrer  bettes.*  (Livre 
de  Josiice  et  de  Plet,  fol.  147,  au  titre 
d’Eve  de  chacun  jor  et  de  celle  d'esté.  ) 

V®  agrever  (faire  tort).  " Je  me  tieus 
jgrevez  de  la  scntcucc  que  vos  avez  douce 
contre  moi.  ■ {Ibid.,  fol.  178  v°.) 

Vu  aioigner  ( retarder).  - Nos  enten- 
dons que  référé  (la  voie)  est  ramener  la 
voie  à sa  première  forme , si  que  mis  ne 
la  leste  jTalessu)  ne  l'aloigne,  ne  auce,  ue 
a bette.  * [Ibid.,  fol.  146.) 

V*  aloer  (affermer).  « Johans  de  ltiau- 
mont  dit  que  cil  qui  aloa  la  chose  est  te- 
rnis à celui  À qui  il  aloa  dou  loage , si  que 
il  en  eist  l'usage.  • {Ibid,,  fol.  85.} 

V°  apoier (appuyer).  * Li  seremenz  doit 
eslrc  garder  en  totes  manières  contre  celui 
qui  se  tint  apoiex  quant  il  le  lesta  fere.  * 
[Ibid,,  fol.  66.) 

V°  aexiair  .brûler).  « Se  aucuus  art  une 
mèson  ou  un  moncel  de  froment  qui  est 
ddez  une  mèson,  il  est  commande  que  il 
soit  liez  et  batuz,et  puis  ars  el  feu.  * [Ibid., 
fol.  «75.) 

V*  arme  ulme).  ■ Qui  prie  par  soi  d'a- 
voir dignité,  l’en  doit  entendre  qu'il  le 
fait  plut  por  la  dignelé  avoir  que  por  le 
salut  de  s'arme.  - [Ibid,,  fol.  11  v°.) 

V®  atajnr  ,se  cacher).  « L'en  demande  a 
Pruculus  de  celi  (de  l’esclave)  qui  s'atapi 
en  (a  mèson  por  a'enfoïr,  et  il  dit  qu'il 
est  fuilis.  * {Ibid.,  fol.  8g.) 

V*  avoutire  (adultère).  * La  loy  que  li 
empereur  fisl  des  av  oit  ires  eu  des  communs 
juigemens,  par  quoi  cil  qui  font  des  avoi- 
tires  sont  condampné.  » [Ibid.,  fol.  180.) 

V°  bc  s tourner  (mal  tourner).  « Et  qui 
voudroit  ce  fere,  moult  i au  roi  t de  bes- 


tornè,  de  ce  qui  est  bien  atorné.  ■ [Ibid., 
fol.  5 v°.) 

V°  boidie  (contravention).  «Lors  dit 
l’cn  que  li  Juiges  fet  la  cause  sue,  quant 
il  dit  par  boidie,  et  par  tricherie  sentence 
contre  la  Loi.  » {Ibid.,  fol.  4a.) 

V®  bouter  (pousser).  ■ Offili us  dit  que 
batre  est  o dolor,  et  boter  sanz  dolor.  • 
{Ibid.,  fol.  i75v*.  ) 

V®  chambre  cote  (garde-robe).  - Cham- 
bre coie  est  uns  leus  chcvcz,  où  l'en  va  as 
icquestes  de  nature.  * {Ibid.,  fol.  148.) 

V 0 chastet  (cateu&j  les  biens).  «L’en 
doit  fere  le  dépens  segont  le  chatel.  • 
{Ibid.,  fol.  63  v°.) 

V°  content  (procès).  • Tel  coutume 
amené  plus  content  que  pez,  et  est  dou- 
mageuse  au  peuple.  • {Ibid.,  fol.  6}  c.  f.) 

V"  covenant  (convention).  « Est  conve- 
nance d'un  ou  de  plusors  plesir  et  cou- 
sememeut  en  une  chose;  parole  de  con- 
venance est  general  et  aparlicnt  à totes 
les  choses  don  l'en  a a fere,  si  comme  de 
eelx  qui  se  consentent  en  un  marcliié  et 
en  une  pcx.  » {Ibid.,  fol.  3o.) 

V®  despire  (mépriser,  négliger).  «Se 
aucuns  sont  semons  plus  ors  foiz  et  il  des- 
piseut  à di  (Tendre  lor  cause  pardevant  la 
fiorse  l'Empereur,  il  doivent  eslre  suzmis 
as  choses  juigies.  * [Ibid.,  fol.  i36  v*.) 

V*  dettourber  (empêcher).  * Li  rois  Lois 
lit  ce  ban  pur  métré  à mesure  cels  qui 
ilcstorbent  h venir  à jor  cclx  qui  sont  se- 
mons. • [Ibid.,  fol.  26.) 

V®  devéer  (défendre).  • Uns  ne  puet  acu- 
scr  celui  que  uns  autres  a acusé;  mes 
se  il  est  assous , ou  U acuscrrcs  ne  por- 
suit  pas  la  cause,  il  n'est  pas  devée  que 
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la  Bibliothèque  choisie  des  livres  de  Droit,  par  Camus;  Paris, 


unsautresne  lieuse. » (Ibid.,  fol.  190 v*.) 

V°  engrant  (avide,  détestable).  ■ Cil  qui 
ravist  par  force,  est  plus  engrès  lerres  que 
autres.  • (Ibid.,  fol.  173.) 

V°  esgnrt  (décision).  « Ce  doit  aler  par 
l'esgart  de  sages  homes  dou  pais,  et  ce 
qu’il  diront  sera  tenu  por sentence.  * (76., 
fol.  8 v9.) 

V°  esmer  (estimer).  • Se  la  chose  qui 
est  prêté,  est  esmée , cil  doit  avoir  tôt  le 
péril  qui  reçut  l'esmcde  la  chose.  • {Ibid., 
fol.  170  v*.) 

V°  espœnter  (épouvanter),  c Se  aucuns 
n’a  pas  esté  toirhiez , mes  la  main  a estée 
levee  seur  lui , et  il  a este  espoentez  , 
autresi  comme  se  l’en  le  vosist  batre, 
aucion  detorfetliapartient.  - (Jb.,  fol.  176.) 

V°  estrif  (querelle,  dispute).  « Se  aucun 
ocist  un  autre  en  loistant , ou  an  comba- 
tnnt  au  commun  estrif,  cesle  aucion  n’a 
point  de  leu.  ■ [Ibid.,  fol.  55.) 

V°  férir  (blesser  , frapper).  ■ Se  aucun 
gcta  un  autre  d’ou  pont  en  l'eau , Celsus 
dit:  s’il  perist  par  cest  gict,  ou  de  main- 
tenant est  neez  , ou  est  rainen  par  la 
force  de  l’eau , il  est  tenuz  de  ceste  loi , 
ausint  comme  se  aucuns  eust  féru  un  en- 
fant contre  une  chose.  » {Ibid.,  fol.  55.) 

V°  lalintrr  (interprète).  • Toz  lengages 
contient  obligenientz,  par  quoi  li  uns  en- 
tende l’autre,  ou  par  lui,  ou  par  verai  lati- 
nier.  » {Ibid.,  fol.  160.) 

V°  lechrric  (luxure).  • Cil  fet  pechié  de 
char  qni  tient  franche  famé  par  cause  de 
lecherie,  et  ne  mie  de  mariage , exceptee 
sa  moichinc.  • {Ibid.,  fol.  19a.) 

V°  ledenger  (outrager).  • Il  ne  convient 
pas  que  cil  qui  apelent , lesdengent  les 


juges;  et  se  il  le  font, ils  sont  diffame.  • 
{Ibid.,  fol.  177  v«.) 

V°  ltarrc  (larron).  « Cil  est  lerres  apen 
qui  est  pris  o lot  le  larrecin.  » ( Ibid.,  fol. 
1 69  v*.) 

V°  mesel  (lépreux).  « Home  ne  pot  sa 
femme  lessier  que  par  fornication,  et  por 
lèpre  non,  et  mcscl  se  poent  marier.  « {lb., 
fol.  100.) 

V mesnie  ( maison,  fatuille).  • Li  nons 
de  mesnie  contient  les  sers  et  toz  cez  qui 
servent  qui  que  il  soient,  ou  franc  home, 
ou  autre  serf  qui  servent  par  bone  foi.» 
[Ibid.,  fol.  175  V*.) 

V°  message.  — « Se  aucun  fet  mise  a 
Rome,  et  en  près  vient  en  mrsage  a Rome, 
li  arbitrrs  ne  doit  pas  estre  forciez  de  dire 
son  dit.»  (Ibid.,  fol.  38.) 

V®  munir  (étourdi).  « Une  costume  est 
en  un  pais,  que  l'en  apelnitcel s commu- 
nément qui  venoient  oir  pleider  por  juger  ; 
lYn  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  lot  le  pais  face  l'en 
jugeors;  enten  que  l’en  ne  doit  pas  fol, 
ne  musart  apeler  a nul  jugement,  ne  do- 
ner  consoil.  » (Ibid.,  fol.  6.) 

V°  nager  ( naviguer  ).  • Je  deffant  que 
force  ne  soit  fête  que  chescuns  ne  puisse 
mener  parmi  le  flueve  sa  nef  grant  ou  pe- 
tite , et  charger  la , ou  descliergier  en  la 
rive;  et  je  commanderoi  qu’il  loise  à na- 
gier  par  lac  et  par  fosse  et  par  estaor 
commun.  Il  est  porveu  par  ce  hennisse- 
ment que  l’en  ne  dcfTende  pas  a nagirr  par 
commun  flueve.»  (Ibid.,  fol.  >43.) 

V°  ne  ponjuanf  (néanmoins).  • Ja  se  ce 
que  li  bien  au  delor  ne  soient  pas  porsis 
sanz  contredit,  ne  porquant  li  créancier* 
a. 
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1772,  comme  on  peut  le  voir  au  n°ll70  de  la  cinquième  édition 


qui  fu  mis  en  possession, est  Autres!  comme 
s'il  fussent  porsis ,*(Ibid.,  fol.  a 38.) 

V®  oliphant ( éléphant;.  «L’en  demande 
se  truies  sont  contenues  en  non  de  b estes, 
et  Labeon  dit  que  ail  ; mes  chien  n'iert  pas 
contenu,  ne  autres  beste*  assez,  si  comme 
hors,  lions,  penteres,  olifanz,  charae&x.  » 
f Ibid.,  fol.  54  v*.) 

V°  o (arec).  * Nos  nos  paons  defTendre 
o armes  de  celui  qui  vient  sus  nos  » armes.  • 
[Ibid.,  fol.  144  v\) 

V®  partir  (avoir  part).  • I,i  fiz  qui  est  en 
bat» , et  autrui  serf,  et  cil  qui  est  au  ventre 
sa  mère,  et  li  son  poent  partir  au  testa- 
ment. » [Ibid , fol.  109.) 

V®  priions  (robe  de  dessus).  • A de 
certes  les  foies  fentes  communes  de  chaos 
ou  de  viles  séent  gelées  hors;  et  quant  l'en 
leur  aura  ce  amonestc  ctdeveé,  li  Juge 
d’icels  lotir  prangent  lor  biens  ou  autres 
par  l'autorité  de  cels  jusqu'à  la  cote  ou  le 
peliçoo.  » [Ibid.,  fol.  a v°.) 

V"  pis  (poitrine).  « Icil  Religios  rece- 
voient  genz  et  lor  metoient  seignaus  ès 
piz , et  voloient  qu'il  fussent  frans  de 
eoustumes.  » ( Ibid fol.  198.) 

V°  pi^fp-  (caution).  «Aucuns  est  obli- 
giez. ou  en  sou  non  ou  en  autrui.  Cil  qui 
est  obligiez  eu  autrui  non , est  apelez 
piège.  • [Ibid.,  fol.  i58.) 

V°  porsté  ( puissance  ).  « Cil  qui  est  et» 
la  poeste  son  pere,  n'a  pas  poer  de  fère 
testament.  ■ [Ibid.,  fol.  108  v».) 

V®  porprendre  [ occuper  ).  • L’ilc  qui 
nest  en  la  mer,  qui  n'avieut  pas  sovetit, 
est  a celui  qui  la  porprant.  « [Ibid.,  fol, 
**7  v°.) 

V°  preu  ( profit).  « Qui  a lr  preu,  il  doit 


avoir  le  dotnage  en  cele  meisme  chose.  • 

(Ibid.,  fol.  3o.) 

V®  prison  (prisonnier).  • Serf  est  apeie 
de  servage,  que  droit  suefre,et  de  ce  que  li 
F.mpereor  et  li  Roi  soloient  commander 
vendre  les  prisons  et  qu'il  fussent  garde 
sans  tuer  les.  » (Ibid.,  fol.  18  v°.) 

V®  raimbre  (racheter).*  NousdefTendons 

à nos  Baillis que  ü ne  demandent  es- 

chauguiete  por  cause  de  tolir  a nos  soz- 

jeis et  lorsquant  il  (nos  sozjeis)  la 

voudront  ferc  en  lor  persnne , que  il  ne 
seent forcez  doncr  deniers  parla  raimbre.  « 
(Ibid.,  fol.  ».) 

V#  rains (rameau).  «Un  Copeor  quant  il 
abati  un  rain  de  l'arbre,  si  ocist  un  home  ; 
il  est  tenu*  »i  le  giie  en  leu  commun,  ne  il 
ne  cria  pas  avant  qu'il  se  gardast.  ■ (Ibid., 
fol.  55  v*.) 

V®  recetcr  ( receler).  «Reretier  propre- 
ment est  doner  refui  en  sa  mèson  au  serf 
de  soi  répondre,  ou  en  son  champ,  ou 
en  son  édifice,  ou  en  autre  leu.  » ( Ibid., 
fol.  61.) 

V°  répondre  (cacher).  « Marcus  li  Empc- 
rcres  permet  d’entrer  là  où  li  sers  fuitis 
serait...  ausi  bien  en  la  mèson  l'Empereur, 
comme  en  mèson»  as  autres  genz,  toz  cens 
qui  vodroient  quérir  les  furtis , et  que 
l’en  cerchast  et  cocheset  lis  et  lot  le  leu  où 
il  seporroit  répondre.  » ilbid.,  fol.  61  v°.) 

V®  mber  (voler).  • Roberie  si  est  quant 
l'en  antre  en  la  mèson  a un  prodome  par 
sostif  engin,  de  nuiz  ou  de  jnrz,  et  l'en 
enporte  le  sien  ostre  son  grié,  et  l’en  cele 
ce  que  l'en  enportc.  Aguet  de  chemin  est 
roberie,  soit  aperte,  soit  repose...  Uns 
antres  hom  si  dit  issi  : cil  hom  vint  en  ma 
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de  cet  ouvrage.  Toutefois  les  richesses  contenues  dans  ce  ma- 
nuscrit n’ont  tenté  jusqu'à  nos  jours  aucun  éditeur;  mais  il  y 
a ici  une  négligence  qu'il  n’est  pas  impossible  d’expliquer  d'une 
manière  favorable  : le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  offre  des  carac- 
tères tels  qu'il  n'a  point  pu  être  toujours  apprécié  à sa  juste  va- 
leur; si  nous  ne  nous  trompons  pas,  cette  compilation  est  un 
commencement  humble  et  confus , on  ne  saurait  le  déguiser,  de 
ce  travail  de  transaction  des  Coutumes  et  du  Droit  romain,  qui 
a constitué  le  Code  Civil  et  la  force  durable  de  notre  loi  moderne. 
Or,  il  y a dans  l’histoire  du  droit,  comme  dans  la  politique,  des 
tentatives  dont  on  ne  voit  pleinement  la  légitimité  ou  la  raison , 


mésnn  et  pris»  la  rooie  chose  sanz  mon 
seu...  Et  li  copables  respont  : comc  cil  ne 
die  mie...  qu’il  m’ait  vu  sési  de  la  chose 
qu’il  me  met  sus  que  jé  robéc,  por  quoi 
je  oc  li  voil  respondre.  - (Ibid.,  fol.  1 83.) 

V°  trulmr  ( avoir  coutume).  • Il  aeust 
cstreostroicqueymagcs  et  semblancesqui 
puent  valoir  a aornement,  soient  mises 
en  leu  commun.»  (Ibid.,  fol.  14a  v\) 

V°  torfaii.  — ■ L’en  apelc  généralement 
tort,  ce  qui  n’est  pas  fet  a droit , et  espe- 
cialement  est  apelé  torfet,  ledengement... 
ledengemenz  est  autresi  comc  despiz.  La- 
bcon  dit  que  tort  est  fèz,  ou  par  chose,  ou 
par  paroles;  par  paroles,  quant  l’en  ne 
met  main  sus  nul  home  ne  sus  sa  chose , 
si  comme  quant  aucuns  est  lesdangiez.  ■ 
(Ibid.,  fol.  175.) 

V°  tref  (pavillon , charpente).  ■ Se  plu- 
sors  abateut  un  tref,  et  tuent  un  home,  li 
ancien  s’acordcnt  que  tuit  sont  tenu  de 
cete  loi  (la  loi  A qui! in) . • (Ibid , fol.  55  v".) 


Le  savant  auteur  à qui  nous  devoir  la 
note  qui  précède,  a profité  lui-même  de 
cette  dernière  citation  de  notre  manuscrit 
dans  une  de  scs  recherches,  fort  curieuse, 
touchant  la  persistance  des  usages  gau- 
lois pendant  le  moyen  Age  : • Enfin,  dit-il, 
le  mot  gallique  de  tref  (de  trivium)  si 
commun  dans  les  coutumes  galloises  et 
dans  la  géographie  armoricaine,  se  ren- 
contre dans  les  auteurs  français  du  xm* 
siècle , mais  employé  en  un  autre  sens , 
notamment  daus  un  ouvrage  de  droit , 
composé  probablement  à Paris  ou  k Or- 
léans : le  Livre  de  Jostice  et  tle  Plet.  » (Hist. 
du  droit  français  au  moyen  dge,  par  M.  Ch. 

Giraud;  Paris,  1846, 1. 1 , p.  63.) 

Voir,  pour  ces  diverses  citations  et  pour 
les  nombreux  passages  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  insérés  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort , la  note  placée  en  tête  du  Glos- 
saire ci-après. 


VI 
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que  lorsque  ces  tentatives  ont  reçu  des  faits  une  définitive  consé- 
cration. Le  projet  de  donner  au  public  une  édition  du  Livre  de 
Justice  et  de  Plet  n’a  été  conçu  que  vers  i835  par  on  savant  dont 
la  mémoire  est  bien  regrettable.  Continuateur  indigne  de  l'œuvre 
de  Henri  Klimrath , je  m’acquitte  un  peu  tard,  et  à une  heure 
où  l'on  se  préoccupe  bien  peu  du  passé,  de  la  mission  qui  m'a 
été  confiée  dans  l'année  i83<).  Mais  il  est  des  œuvres  qui  n’en- 
courent jamais  l'inconvénient  de  l'inopportunité  : ce  sont  celles 
qui  concernent  les  études  historiques  et  la  manière  dont  se  sont 
formées  les  lois  qui  ont  une  longue  durée. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  nous  donnerons  d'abord  une 
indication  des  matières  contenues  dans  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet;  puis,  après  avoir  caractérisé  l'état  dans  lequel  ces  ma- 
tières sont  exposées,  nous  essayerons  de  déterminer  l'importance 
et  la  signification  historique  qu’il  convient  d'attacher  à notre 
manuscrit. 


I. 


DESCRIPTION,  INDICATION  ET  DISPOSITION  DES  MATIERES,  DATE  DU 
LIVRE  DE  JUSTICE  ET  DE  PLET. 


DI1CMFTIOK. 

Le  document  que  nous  publions  est  un  manuscrit  de  deux 
cent  un  feuillets  in-folio,  sur  vélin,  à deux  colonnes,  écrits  en  pe- 
tite ronde  de  la  fin  du  xjii*  siècle.  Au  début,  le  titre  de  l'ouvrage 
manque;  maison  le  retrouve  à la  table  des  matières:  « Ci  com- 
mence li  Livres  de  Jostice  et  de  Plet.  » Vers  la  fin  de  cette  table, 
on  lit  : « Ci  commencent  les  titres  de  la  première  partie  des 
Costumes  de  France;  » suivent  douze  titres,  dont  les  matières 
correspondantes  sont  placées,  non  à la  fin  de  l’ouvrage,  comme 
la  table  l’indique,  mais  au  commencement;  de  plus,  le  texte 
des  deux  derniers  de  oes  titres  ne  se  retrouve  ni  à la  fin , ni  au 
commencement.  Outre  cette  « première  partie  des  Costumes,  » 
qui  forme  en  quelque. sorte  un  livre  préliminaire,  notre  manus- 
crit se  compose  de  «vingt  livres,  qui  ne  sont  pas  tous  nettement 
distincts  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  quoique  les  numéros  des 
livres  soient  marqués  partout  au  haut  des  pages.  Sur  le  feuillet 
de  garde  collé  au  second  ais  de  la  couverture  du  manuscrit , 
apparaissent  ces  mois  d'une  main  inconnue  : « Tu  fus  à moy 
en  décembre,  l'an  mil.  coc.  lxxix.  » Ce  n'est  pas  la  date  du 
manuscrit  ; c’est  la  trace  d’un  des  propriétaires  fugitifs  dont  la 


Digitized  by  Google 


vu 


PRÉFACE. 


possession  a précédé  le  dépôt  de  notre  manuscrit  à la  Bibliothè- 
que nationale , où  il  est  inscrit  sous  le  n°  84o"-3,  Lancelot , 70. 


ISD1C1TIU!)  OU  M ATI  Kl  EX 

Dans  la  partie  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  que  nous  dési- 
gnons sous  le  nom  de  Livre  préliminaire,  se  trouvent  rapportés  : 

Un  ancien  texte  de  l’ordonnance  de  1 a54  sur  la  réformalion 
des  /noertrs. 

De  plus  une  copie  avec  quelques  légères  variantes , des  cha- 
pitres j - vu  du  livre!"  des  Établissements  de  saint  Louis'. 

Nous  nous  bornerons  à transcrire  ici  le  chapitre  11  sous  la 
rubrique  : De  deffandre  batailles  et  d’amener  leiaux  proves. 

« Nos  desfendons  bataille  partout  nostre  domene  en  toutes  que- 
« reles,  mès  nos  11'ostons  mie  les  clains,  les  respons,  les  contrai- 
« gnemanz , ne  touz  autres  erremanz  qui  ont  esté  acostumé  à cort 
« laie  jusqu’à  ores , selonc  les  usages  des  divers  pais,  fors  tant  que 
« nous  [desfendons]  les  batailles,  et  en  leu  des  batailles  nos  metons 
« preuves  des  tesmoinz , de  Chartres,  et  si  n’outons  mie  les  preuves 
« autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores.  » 

Il  est  à remarquer  que , dans  la  suite  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  on  ne  tient,  à peu  près,  nul  compte  de  cette  prohibition 
du  duel  comme  moyen  de  preuve  judiciaire.  On  y voit , au  con- 
traire, à tout  propos,  des  prétentions  soutenues  en  justice  par 
le  jet  du  gant  ou  l’offre  du  combat,  dont  la  formule  officielle  est 
même,  en  partie,  donnée.  Cette  contradiction  apparente  ne  doit 

‘ Ce*  texte*  sont  imprimés  à la  fin  de  ce  volume , sous  le  titre  Appendice. 
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pas  pourtant  faire  attribuer  la  compilation  du  livre  préliminaire 
à un  auteur  différent  de  celui  qui  a réuni  les  matières  du  reste 
de  l’ouvrage.  On  sait,  en  effet,  que  l’ordonnance  de  1260,  contre 
le  duel  judiciaire,  rendue  seulement  pour  les  pays  soumis  d'une 
manière  immédiate  à l'autorité  royale,  laissa  subsister  ailleurs 
l'usage  contre  lequel  elle  s’élevait  : « Car,  » dit  Philippe  de  Beau- 
manoir  traitant  des  gages  de  bataille,  « quant  li  rois  Lois  les 
« osta  de  se  cort,  il  ne  les  osta  pas  des  cours  à ses  barons'.  » 
Cela  résulte  d’ailleurs  expressément  des  termes  mêmes  de  l’or- 
donnance de  1 260.  Il  est  de  plus  notoire  que  cette  ordonnance 
a été  d'une  difficile  application,  même  dans  les  terres  de  l’obéis- 
sance du  roi  '.  On  peut  ainsi  l’admettre,  le  compilateur  du  ma- 
nuscrit, tout  en  insérant  dans  son  ouvrage  l’ordonnance  de  1260 
comme  une  loi  digne  d’être  observée,  s’est  référé,  pour  toutes 
ses  conclusions  pratiques,  à un  expédient  de  procédure  belli- 
queuse qui  se  trouvait  en  vigueur,  au  moins  dans  la  plupart  des 
lieux.  Les  Etablissements  de  saint  Louis  nous  offrent,  quoique 


* Les  Coutumes  du  Beaupoisis , par  Phi* 
lippe  de  Beaumanoir,  cbap.  6t,  § i5,  nou- 
velle édition , par  M.  le  comte  Beugnot , 
Paria,  184a,  gr.  in-8. 

' C'est  du  moins  ce  que  l’on  peut  in- 
duire, entre  autres  preuves  , de  l’ordon- 
nance de  ( 1er  juin)  i3o6,  qui  rétablit  le 
duel  judiciaire  dans  certains  cas  : « ...  Nous 
avons  nostre  dessus  dite  defTense  attera- 
perée  par  ainsi,  que  là  où  il  aperra  évidem- 
ment homicide,  trahison,  ou  autres  griefs, 
violences  ou  maléfices , excepté  larrecin , 
par  coy  peine  de  mort  s’eo  deust  ensui- 


vir...  a Cette  ordonnance  est  accompagnée 
d’un  règlement  où  l'on  lit  ces  fières  paroles 
qui  doivent  être  rappelées,  car  elles  mani- 
festent trop  bien  la  puissance  du  préjugé 
en  vertu  duquel  le  duel  judiciaire  existait 
encore  dans  les  mœurs  en  1 3o6  : •>  Qui  se 
plaint, et  justice  ne  trouve,  la  doit-il  de 
« Dieu  requérir  ; que  si  pour  intérest,  sans 

■ orgueil  et  mal  talent , ains  seulement 

• pour  son  bon  droit , il  requierre  bataille, 

■ jà  ne  doit  redouter  engin,  ne  force  : car 

• Dieu  nostre  Seigneur  Jésus -Christ,  le 

• vrai  juge,  sera  pour  luy.  » 

b 
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à un  moindre  degré,  le  même  exemple  de  contradiction  ; on  voit, 
dans  ces  Établissement, »,  aux  chapitres  a et  3 du  livre  i , la  dé- 
fense absolue  des  gages  de  bataille , auxquels  on  substitue  des 
preuves  par  témoins  et  par  titres;  aux  chapitres  10  et  1 1 du 
livre  II,  on  rappelle  que  cette  défense  n'est  faite  que  pour  les 
terres  de  c l’obéissance  le  roy,  ou  en  sa  seigneurie,  ou  en  son 
démaille;  » mais,  ailleurs,  la  défense  des  gages  de  bataille  est 
tout  d'un  coup  oubliée,  et  même,  dans  les  Établissements  de 
saint  Louis , le  dnel  judiciaire  se  trouve  formellement  autorisé 
et  réglé  à deux  occasions  différentes 

Les  vingt  livres  qui  forment  le  corps  du  manuscrit  présentént 
une  série,  parfois  un  mélange  d'extraits  des  Pandectes,  des  Dé- 
crétales et  du  droit  coutumier.  Et  ces  trois  espèces  d’éléments 
concourent  entre  eux  dans  les  proportions  suivantes  : sur  34a 
titres  dont  se  compose  le  manuscrit,  ig5  titres  sont  une  tra- 
duction, souvent  très-libre,  des  Pandectes;  g6  titres,  pour  la 
plupart  très-courts,  offrent  des  dispositions  de  droit  coutumier; 
Si  titres  ont  été  compilés  à l'aide  d'une  reproduction  des  Dé- 
crétales de  Grégoire  IX  ; ao  titres,  et  çà  et  là  quelques  paragra- 
phes, ne  permettent  pas  trop  de  conjecturer  le  caractère  originel 
des  dispositions  qui  y sont  contenues. 

En  somme,  le  droit  romain  compte  le  plus  dans  la  composi- 
tion des  vingt  livres;  au  point  de  vue  de  la  longueur  des  extraits, 
le  droit  canonique  en  est  le  second  élément , et  le  droit  coutu- 
mier , le  troisième  ou  dernier. 


• Établissement , livre  I,  cfitp.  8a  el  91.  Votrttmi,  même  livre,  chap.  «7. 
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Ces  diverses  matières  ne  présentent  pas  un  ensemble  complet 
de  constitution  juridique;  le  droit  civil  concernant  le  mariage,  la 
propriété,  les  conventions,  etc.,  s’y  trouve  le  plus  développé; 
un  certain  nombre  de  dispositions  sont  relatives  au  personnel 
administratif  des  communes  et  au  droit  criminel  ; quelques  mots 
seulement  ont  pour  objet  de  traiter  des  (iefs,  du  droit  politique 
ou  de  la  hiérarchie  féodale.  Il  faut  le  travail  de  l'induction  pour 
apercevoir  d’autres  parties  du  droit  à travers  les  allégations  du 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 


DISPOSITION. 

Le  droit  romain  u'e&t  pas  seulement,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  source  la  plus  abondante  de  notre  manuscrit  ; il  en  règle  en- 
core l’arrangement  des  matières;  les  vingt  livres  sont  distribués 
d'après  le  classement  qui  est  suivi  dans  le  Digeste,  a De  même, 
dit  Klimrath , que  les  Institutes  ont  servi  de  base  au  Livre  de  lu 
Reine,  et  le  Code  au  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  c'est  ici  le 
Digeste  qui  a déterminé  l'ordre  et  la  succession  des  matières  '.  » 
Voici  le  rapport  des  vingt  livres  du  manuscrit  aux  cinquante 
livres  du  Digeste;  on  en  peut  du  moins  avoir  une  idée  d'après 
le  tableau  suivant  : 

Le  livre  i du  ms.  correspond  au  livre  I du  Digeste, 

a - - B, 

3 — — III,  IV, 

1 Notice  sur  les  ht  ta  tu  don  royaume  de  Plet , dan»  le»  Travaux  historique»  de 
France  t et  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  Hcori  Uimrath,  tome  11,  page 

b. 
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l-e  livre  4 du  ms  correspond  au  livre  V-VHI  du  Digeste, 


5 

— 

— 

IX,  X, 

6 

— 

— 

XI-XIIF, 

7 

— 

— 

XIV-XVH, 

8 

— 

— 

XVIII,  XIX, 

9 

— 

— 

XX-XXII, 

10 

— 

— 

XXIII,  XXIV, 

1 1 

— 

— 

XXV, 

13 

— 

— 

XXVIII-XXXIX, 

■ 3 

— 

— 

XXXIX, 

■4 

— 

— 

XL, 

i5 

— 

— 

XLI, 

16 

— 

— 

XLII,  XLIII, 

>7 

— 

— 

XLIV, 

18 

— 

— 

XLV,  XLVII, 

20 

— 

— 

XLVIII. 

Le  livre  19  n’a  point  de  correspondance  dans  le  Digeste. 

Au  sujet  de  ce  classement  des  vingt  livres  du  manuscrit , d'a- 
près la  principale  collection  du  droit  romain,  nous  devons  ajou- 
ter ici  une  observation.  Un  usage,  dont  M.  de  Savigny  débat 
savamment  les  raisons  fortuites  ' , avait  introduit  dans  les  écoles 
des  glossateurs,  pour  l’enseignement  des  Pandectes , une  divi- 
sion tripartite  qui  longtemps  a été  respectée.  D’après  cette  divi- 
sion, les  Pandectes  se  distinguaient  en  trois  parties  principales, 
ainsi  désignées  : le  Diçestum  vêtus , depuis  le  livre  I jusqu’au 


' Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
Age,  par  M.  de  Sariguy,  traduite  par 


M.  Guenoux,  Pari»,  1839;  chapitre  ssii, 
S i57-»6a. 
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titre  il  du  livre  XXIV  (de  divortiis );  \'  Infortiatum  depuis  le 
titre  ni  du  livre  XXIV  (soluto  matrimonio)  jusqu'à  la  fin  du 
livre  XXXVIII;  le  Digestum  novum , depuis  le  titre  i du  livre 
XXXIX  (de  operis  novi  nunciatione) , jusqu’à  la  fin  des  Pan- 
dectes. Or,  cette  division  bizarre,  propre  tout  d’abord  aux 
écoles,  nous  le  reflétons,  se  trouve  adoptée  dans  notre  maniis- 
. crit  Au  début  du  douzième  livre,  correspondant  au  livre  XXXV, 
titre  ni  du  Digeste,  on  lit  ces  mots  : « Ci  commence  li  livres 
d'enforcade  ( infortiatum );  » au  début  des  livres  quatorzième, 
quinzième,  seizième,  dix-septième  et  dix-huitième,  correspon- 
dant au  livre  XXXIX , titre  i du  Digeste,  et  aux  livres  suivants, 
on  lit  encore  : « Ci  commence  li  livres  de  Digeste  nove  » (Diges- 
tum novum).  Il  est  permis  de  penser  que  le  manuscrit,  au  pre- 
mier feuillet  qui  manque,  présentait  une  énonciation  relative 
au  Digestum  vêtus. 


DAT*. 

Avant  de  passer  à d'autres  observations,  nous  chercherons  à 
déterminer  ici  la  date  probable  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 
Cette  date  peut  être  précisée  avec  quelque  certitude.  Iæ  manus- 
crit rapporte,  en  partie,  l'ordonnance  sur  les  baillis  et  séné- 
chaux, de  décembre  ta54,  reproduite  en  ia56;  de  plus,  l’ordon- 
nance contre  le  duel  judiciaire,  de  ia6o.  Il  est  fait  mention  dans 
le  corps  de  l’ouvrage  d’un  jugement  rendu,  en  ia55,  au  profit  du 


* V Infortiatum  (et  non  Digestum  infor-  division  connue  >oiis  le  nom  de  fret 
tiatum  ) comprenait  lui -même  une  sub-  partes. 
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comte  Jean  de  Blois,  qui  attaquait  le  testament  de  se  cousine,  la 
comtesse  de  Chartres;  l’auteur  dit  avoir  lui-même  entendu  pro- 
noncer ce  jugement,  ainsi  nommément  placé  dans  l’année  i»55. 
I,e  manuscrit  attribue,  en  outre,  à un  évêque  d'Orléans,  appelé 
(luillerme,  une  de  ces  décisions  générale»  et  règlementaires  que, 
dans  le  langage  du  temps , on  désignait  sous  le  nom  de  conseil. 
Or,  d’après  la  Gallia  Christian  a , Guillerme  ou  Guillaume  de  „ 
Bussy , sacré  évêque  d'Orléans  en  i a38 , est  mort  en  i a58.  Si  l’on 
réunit  ainsi  toutes  ces  dates,  qui  coïncident  pour  un  temps  d’un 
espace  assez  court , on  est  forcé  de  voir  l’époque  dans  laquelle  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet  a été  compilé,  à partir  au  moins  de 
ia54,  dans  un  temps  très'peu  avancé  au-delà  de  1360.  Toute- 
fois, parmi  les  documents  qui  se  réfèrent  à une  date  précise,  et 
qui  se  trouvent  reproduits  dans  le  manuscrit,  il  en  est  un,  le 
règlement  relatif  à l’office  des  Prévôts.  Or,  ce  règlement,  s’il  n’a 
pas  été  emprunté  à une  ordonnance  dont  le  texte  ne  nous  est 
point  parvenu,  a dû  être  tiré  par  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  des  Etablissements  de  saint  Louis , dont  il  forme  le  pre- 
mier chapitre.  S'il  en  était  ainsi , ce  n’est  pas  à l’année  1 260,  mais 
bien  à une  année  postérieure  à 1 370  qu’il  faudrait  porter  la  date 
dernière,  ou  la  plus  rapprochée  de  nous,  de  la  compilation  de 
notre  manuscrit. 

Henri  Rlimrath  avance  que  le  manuscrit  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet  « n’est  évidemment  lui-même  qu'une  copie  d'un  ori- 
« ginal  plus  ancien  » 

* Opusc.  cit-,  dans  les  Travaux  historiques  de  Henri  Klimrjth.  tome  II , p.  5o. 
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II. 

ÉTAT  ET  CARACTÈRE  DES  ÉLÉMENTS  Dr  LIVRE  t)E  JOSTICE  ET  DE 
PLET  : LE  DIOESTE,  LES  DÉCRÉTALES , LE  DROIT  COUTUMIER.  — DE 
L'AUTEUR  PROBABLE  DE  CETTE  COMPILATION. 


ÉTAT  DBS  ÉLÉirtNTS  DO  MAHCSCB1T. 

L'analyse  qui  procède  ne  donnerait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  qu’une  fausse  idée,  si  l’on  s'imaginait  que  ce  livre  présente 
l'aspect  d'une  compilation  de  droit  romain  et  canonique,  çà  et 
là  mêlée  de  dispositions  coutumières.  Il  n’en  est  pas  ainsi,  hâtons- 
nous  de  le  dire;  ce  n’est  pas  là  l’impression  que  l’on  reçoit  à 
la  lecture  de  notre  manuscrit. 

En  dehors  d’un  certain  nombre  de  chapitres,  traduction 
presque  exacte  de  titres  du  Digeste,  et  qui  ne  semblent  se  mon- 
trer que  comme  des  intereallations,  ni  le  droit  romain,  ni  le 
droit  canonique  n’y  apparaissent  avec  leurs  caractères  propres; 
d'étranges  altérations  les  recouvrent  et  les  déguisent;  rien  n’in- 
dique la  source  d’où  la  plupart  des  prescriptions  qu’on  rapporte 
sont  tirées.  Ce  qui  vient  du  droit  romain,  par  exemple,  est  sou- 
vent donné  comme  dérivant  des  coutumes;  souvent  les  objets 
des  prescriptions  sont  changés.  A la  première  vue,  l’illusion  est 
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complète  : point  d'hésitation  possible,  c'est  un  recueil  de  droit 
coutumier  que  l’on  croit  lire  en  parcourant  ce  Livre  de  Jostice 
et  de  Plel. 

On  se  trouve  parfois,  il  est  vrai,  en  présence  de  dispositions 
qui  n’appartiennent  en  aucune  façon  aux  coutumes,  et  qui  même 
leur  sont  contraires  ; et  il  y a là  comme  un  avertissement  qui 
fait  songer  à un  système  de  droit  autre  que  celui  dont  on  croit 
avoir  devant  soi  une  exposition.  Mais  le  soupçon  se  dissipe 
bientôt.  Qui  ne  le  sait  ? dans  le  mystérieux  travail  où  elle  se 
combine,  la  coutume  est  parfois  incertaine  et  confuse;  elle  se  dé- 
veloppe et  se  modifie  au  gré  d’une  logique  spéciale  qui  n’exclut 
pas  toujours  une  apparente  contradiction.  Dans  la  vie  des  so- 
ciétés, où  tant  de  règles  qui  se  prétendent  absolues  ne  sont  que 
relatives,  c’est  la  loi  même  de  l'ordre  que  l'interruption,  à tout 
propos , de  ces  règles  soi-disant  absolues.  Les  exceptions  sont 
les  remèdes  nécessaires  de  l’imperfection  des  lois.  Or,  la  cou- 
tume, avec  une  sagesse  instinctive  et  profonde,  suit  ainsi  une 
logique  supérieure  aux  arrangements  systématiques  des  théories. 
Elle  se  continue  par  des  changements;  elle  se  corrige  par  des 
contrariétés;  quand  elle  s’égare,  elle  découvre  des  voies  nou- 
velles et  plus  commodes  pour  l’activité  humaine;  le  chaos  est 
pour  elle  l’heure  de  la  gestation;  rien  n’est  sacré  comme  son  ca- 
price : c’est  la  création  naturelle  d’une  loi.  Pourquoi,  avec  ses 
dispositions  inusitées,  imprévues,  incomplètes,  le  Livre  de  Jos- 
tice et  de  Plet  ne  serait:il  pas  la  coutume  française  au  moment 
où,  pour  comprendre  des  faits  nouveaux,  elle  brise  déjà  la 
forme  admirable  que  Philippe  de  Beaumanoir  venait  à peine  de 
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lui  assigner?  « Cet  ouvrage,  dit  Henri  Klimrath,  nous  met  en 
quelque  sorte  dans  le  secret  du  travail  des  anciens  légistes  pour 
la  composition  d'un  coutumier  » 

Telle  est  l’hypothèse  qui  se  présente  à l'esprit,  lorsqu'on  voit 
de  près  les  contradictions  et  l'incohérence  de  certaines  parties 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Il  faut  en  convenir,  on  est  tenté 
d’en  rabattre  quelque  chose,  dès  que  l’on  vient  à s'assurer  que 
la  plupart  des  innovations  coutumières  de  ce  livre  ne  sont  que 
de  violentes  transformations  de  la  loi  romaine  et  de  la  loi  cano- 
nique. Est-ce  bien  composer  une  loi  nouvelle, que  d’emprunter  à 
des  lois  existantes  des  éléments  qu'on  se  borne  à rendre  mécon- 
naissables? Au  premier  abord,  il  ne  semble  pas  qu’il  y ait  ici 
une  création.  Mais  c’est  le  tort  de  l’orgueil  systématique,  propre 
à l’intelligence  de  notre  temps,  déjuger  ainsi  des  procédés  légis- 
latifs d’une  autre  époque.  Au  moyen  âge , pour  trouver  ce  qu’on 
ne  se  donnait  pas,  des  lois,  on  n’avait  que  la  ressource  de  la  cou- 
tume. Dans  ces  siècles,  si  éloignés  de  nous,  la  société  n’était  pas  un 
être  abstrait  se  dégageant  des  faits  existants,  pour  se  constituer, 
comme  un  pur  esprit  qui  s’incarne  par  lui-même,  dans  une  forme 
toute  nouvelle  : c’était  un  ensemble  de  faits  établis  qu’un  esprit 
intérieur  habitait,  les  modifiant  sans  cesse,  ne  les  répudiant  jamais 
d’une  manière  absolue.  Les  édifices  ne  s’élevaient  pas  à la  place 
des  édifices  évanouis,  sur  un  signe  des  révolutions;  on  bâtissait 
les  demeures  successives  avec  la  terre,  toujours  la  même,  pétrie 
par  les  générations,  et  la  ruine  du  château  servait  à construire  la 

* Note  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  dan»  les  Travaux  de  Henri  Klimrath  , 
t.  Il,  p.  i?8. 
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maison  do  serf  affranchi,  devenu  bourgeois.  Au  moyen  âge,  on 
détruisait  sans  le  savoir  ; mais  on  innovait  et  l’on  créait  tout 
en  voulant  conserver  et  s’abstenir  des  changements.  C'est  ainsi 
peut-être  que  dans  le  Livre  de  Joslice  et  de  Plet  l’on  s’est  efforcé 
de  conserver,  tout  en  les  utilisant  pour  un  nouvel  emploi,  la  loi 
romaine  et  la  loi  canonique;  quelques  mots  sont  à peine  chan- 
gés; l'innovation  ne  parait  pas  radicale;  mais  cela  suffit  : l’une  et 
l’autre  de  ces  lois  ont  cessé  d'être  elles-mêmes;  ce  ne  sont  plus 
que  les  matériaux  d'une  loi  nouvelle. 

On  est  amené  à le  reconnaître,  s'il  n'y  a pas  précisément  un 
système  dans  les  altérations  auxquelles  le  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  soumet  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique,  du  moins  ces  alté- 
rations sont  appliquées  de  manière  à faire  supposer  dans  l'au- 
teur de  notre  manuscrit  un  but,  des  intentions  arrêtées,  des 
tendances  presque  irrésistibles.  Qu'on  en  juge  d’après  les  traits 
suivants. 

LE  DICtSTM 

Le  droit  romain  est  presque  constamment  exposé  dans  notre 
compilation , comme  un  droit  de  même  nature  que  les  coutumes. 
Dans  lé  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Etablissements 
de  Saint  Louis , dans  la  plupart  des  coutumiers  postérieurs,  le 
droit  romain  apparait  comme  une  loi  qui  domine  les  coutumes, 
qui  les  corrige,  et,  parfois,  en  tient  lieu,  lorsque  celles-ci 
viennent  à faire  défaut;  et  dans  tous  ces  cas,  on  se  garde  bien 
d’enlever  aux  principes  dont  on  fait  un  usage  si  divers,  ce  nom 
de  droit  romain  qui  les  recommande  puissamment  à l’observa- 
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tion.  Il  en  est  tout  autrement  dans  notre  manuscrit  : ici  le  droit 
romain  n’intervient  pas  au  milieu  des  coutumes  pour  partager 
l’empire  qu’elles  exercent;  il  se  glisse  furtivement  dans  leurs 
dispositions;  il  y cache  son  nom;  il  se  confond  avec  elles;  il  n’est 
plus,  à l’aide  de  quelques  changements,  qu’une  partie,  qu’un 
élément  des  coutumes,  qu'un  même  corps  de  droit.  Aussi,  la 
traduction  offerte  par  notre  manuscrit  n’est  pas,  le  plus  sou- 
vent , une  véritable  traduction  : c’est  presque  continuellement 
une  paraphrase  par  laquelle  l’auteur  s’efforce  de  réduire  les  dis- 
positions du  Digeste  à quelque  chose  d’analpgue  ou  de  non  con- 
traire aux  principes  coutumiers.  Et  cet  effort,  comme  on  le  pense 
bien , n’est  pas  toujours  fait  avec  un  succès  égal.  Un  principe 
de  droit  romain  est-il  immédiatement  applicable  à l’état  civil 
du  temps?  la  paraphrase  est  une  traduction  presque  exacte. 
Au  lieu  d’une  convenance  immédiate,  le  principe  romain  n’of- 
fre-t-il  qu'une  analogie  apparente  ou  spécieuse?  le  traducteur, 
grâce  à quelques  changements  qui  sont  rarement  des  addi- 
tions, le  plus  souvent  des  suppressions,  des  contre-sens,  par- 
fois des  non-sens , fait  péniblement  de  l’apparence  une  certaine 
réalité.  Mais  partout  où  le  droit  romain  statue  d’après  des  prin- 
cipes et  sur  un  état  de  choses  absolument  étrangers  aux  cou- 
tumes, l'auteur,  à la  vérité,  omet  souvent  de  traduire;  toutefois 
quand  cette  prudence  d’abstention  lui  fait  défaut , le  texte  de- 
vient pour  lui  lettre  close;  alors  toute  espèce  d’intelligence  sem- 
ble l'abandonner. 

Jusqu’à  un  certain  point , il  serait  permis  de  ne  voir  dans  cette 
manière  de  traiter  la  loi  romaine,  qu’une  traduction  plus  ou 
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moins,  habile , dont  le  travail  est  Favorisé  ou  contrarie  par  le 
plus  ou  le  moins  de  conformité  des  textes  avec  les  sujets  des 
préoccupations  habituelles  de  l'auteur.  S'il  rencontre  une  dispo- 
sition analogue  aux  règles  qui  lui  sont  Familières,  l'auteur  com- 
prend cette  disposition;  mais  s'il  se  trouve  en  présence  d’une  dis- 
position étrangère  aux  conceptions  ordinaires  de  son  esprit, 
l'auteur  croit  comprendre,  il  ne  compreud  pas  cette  disposi- 
tion. Ainsi,  le*  accidents  divers  de  la  traduction  offerte  par 
notre  manuscrit  s’expliqueraient  naturellement;  au  premier 
abord,  il  n'y  aurait^rien  ici  de  prémédité.  Mais  ce  qui  empêche 
de  s’arrêter  à cette  supposition  d'une  altération  toute  fortuite  et 
non  volontaire,  c’est  le  procédé  qui  est  employé  pour  déguiser 
résolument  l’origine  et  le  nom  même  de  la  loi  romaine.  L’auteur 
traduit  les  mots  preetor,  preeses , senalor , provincia , imperatur, 
theatrum,  etc.,  par  ceux  de  bailli,  prévôt,  seigneur,  pays,  terre, 
roy,  reine,  moustier,  etc.  Cette  fausse  traduction  pouvait  être 
nécessitée  par  le  défaut  de  dénominations  réellement  équiva- 
lentes; mais  l’intention  arrêtée  de  dissimuler  l’origine  de  la  loi 
dont  il  emprunte  les  dispositions,  a pu  seule  contraindre  notre 
auteur  à substituer  les  noms  de  personnages  français  aux  noms 
des  jurisconsultes  de  Rome.  Les  décisions  d’Ulpien,  de  Pom- 
ponius,  de  Florentinus,  ete.,  sont  attribuées  par  lui  à Geoffroy 
de  la  Chapelle,  Jehan  de  Beaumont,  Renaud  de  Triecot  ou  Tri- 
cort,  Adam,  Jehan  li  Monoîers  '.  En  outre  les  édits  des  préteurs 

Qu«ls  vont  ccs  personnages?  Henri  Brussel,  des  recherches  dont  nous  noos 
Rlimrath  a fait,  sur  cette  question , dans  bornons  à rapporter  le  résultat  : 
lo  recueil  de.  Otim,  et  T (liage  de)  Fiefs  de  • Geoffroy  de  la  Chapelle , bailli  de  Caua 
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et  gouverneurs  des  provinces,  plusieurs  réponses  de  juriscon- 
sultes, les  décrets  et  constitutions  des  empereurs,  se  trouvent 
convertis  en  des  établissements  émanés  tantôt  de  la  royne  lilan- 
che,  tantôt  du  roy  l,oys,  parfois  du  roy  Philippe.  Dans  un  en- 
droit, le  sénatus-consulte  Tertyllicn  est  le  conseil  «le  l’évêque 
Guillerme  d’ (Miens,  dont  il  a été  fait  mention  plus  haut.  Quel- 
quefois, on  met  en  tête  d’un  paragraphe,  par  exemple  a Gains , 
si  quis , » ainsi  que  l'on  a coutume  d’indiquer,  par  les  pre- 
miers mots,  les  lois  ou  fragments  du  Digeste;  mais  dans  la  suite 
du  paragraphe,  Renaud  de  Triecot,  le  plus  fréquemment  cité, 
«>u  d'autres  noms  usurpent  encore  la  place  des  jurisconsultes  de 
Rome. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  le  caractère  «le«-es  altéra- 
tions. Pourquoi  cette  loi  romaine  qui  n’est  plus  qu'un  semblant 
de  coutume,  dont  les  prescriptions  sont  attribuées  à une  juridic- 
tion qui  ne  les  a point  produites,  et  que  l’on  tait  ainsi  française 
par  une  double  modification  portant  à la  fois  sur  la  teneur  des 
dispositions  et  sur  les  titres  indicatifs  de  leur  origine?  F,a  loi 
romaine  n’était  pas  proscrite;  il  était  permis  de  l’invoquer  et 


• rn  1117, 1»ÎI , nls  i Browl , I,  489); 
" Gaufridus  de  Cape  lia , m agis  ter  eu  ri  or 

• arm»  is54(0/tm,  I,  fol.  fi 7,  reclo, 

• col.  1). 

« henaut  de  Tncort  ; Renaut  de  Tricort, 

- bailli  de  Ciisoni  en  isH6  jBrussrl,  I,  page 

-«•y). 

* Johan  ii  M»noiers  ; Jean  Monoyer, 

- bailli  d’Orléans  en  i?49  (Brmsel,  I,  page 

4M). 


«...  Adam...  Serait-ce  Adam  de  Barra 

• (de  la  Barre)  prspositus  Aurelianensis, 
« an  no  1168  [Oümt  J,  fol.  5s,  verso)  P 
-Adam  Pannetier,  bailli  d’Ktampcs  en 
- 1*17;  Adam,  clerc  du  roi  au  Temple 

• en  iiyo  lOrdonn. , I,  si)...  a 

Notice  sur  le  Livre  de  Jostiee  et  fie 
Plet,  dans  les  Travaux  historiques  de 
Henri  Klimrath,  t.  II,  p.  47-48. 
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de  l’observer  dans  toutes  les  parties  de  la  France;  à l’époque  de 
la  compilation  de  notre  manuscrit,  elle  régnait  en  souveraine, 
sous  son  propre  nom , dans  tous  les  États  de  l’Europe  chré- 
tienne, grâce  à la  propagande  irrésistible  de  l'enseignement  des 
glossateurs.  Pourquoi  cette  entreprise  sans  exemple  que  nous 
offre  le  Livre  de  Justice  et  de  Plel , de  contraindre  la  loi  romaine 
à s’assimiler  aux  coutumes,  à se  dégager  de  son  nom  étranger,  à 
se  mettre  sous  le  sceau  d'une  autorité  purement  française?  Ce 
sont  là  des  questions  que  nous  nous  bornons  à poser.  Il  y a évi- 
demment ici  plus  qu'une  étude  juridique  pareille  à celles  dont  se 
com|H>sent  la  plupart  des  livres  de  droit  des  xm«  et  xiv*  siècles  : 
c'est  peut-être  déjà  le  besoin  de  l'autonomie,  le  pressentiment 
de  cette  uniformité  de  législation  que  réclame  la  fondation  de 
l'unité  nationale,  la  conscience  de  ce  que  doit  être,  de  ce  que 
sera  la  législation  civile  de  la  France,  au  jour  de  la  fusion  dé- 
finitive des  coutumes  et  du  droit  romain. 

LES  DlCRéT.tr.es. 

Les  altérations  qui , dans  notre  manuscrit,  concernent  le  droit 
canonique  ne  sont  pas  moins  remarquables;  malgré  quelques 
différences,  elles  manifestent,  de  la  part  de  l’auteur  , des  inten- 
tions analogues  à celles  que  nous  venons  de  constater  pour  le 
droit  romain. 

Et  d'abord  il  est  fait  aux  Décrétales  moins  d’emprunts  qu’aux 
Pandectes.  En  outre , dans  toutes  les  matières  pour  lesquelles  le 
droit  canonique  statue  avec  une  autorité  officielle , par  exemple 
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pour  les  matières  relatives  au  mariage,  on  voit  l'auteur  soumet- 
tre le  texte  à l’effort  d’une  traduction  sinon  toujours  habile,  du 
moins  soigneusement  sincère;  il  se  garde  de  dissimuler  l'origine 
des  prescriptions;  les  décisions  qu'il  rapporte  sont  dûment  lais- 
sées à la  juridiction  pontificale.  Toutefois,  ce  respect  des  sour- 
ces n’est  pas  encore  constant.  Ainsi , il  arrive  que  l'auteur  tire 
parfois  des  Décrétales  certaines  règles  ayant  trait  à des  matières 
ecclésiastiques,  mais  dont  l'application  est  détournée  par  lui  au 
profit  de  matières  civiles  : dans  ces  cas,  les  non-sens  et  contre-sens 
sont  rares;  l’auteur  avait  plus  facilement  l'intelligence  d’un  droit 
pratiqué  sous  ses  yeux,  conforme  aux  idées  du  temps.  Mais  il 
est  à remarquer  que,  dans  ces  cas,  le  traducteur  se  permet  pour 
les  Décrétales  les  mêmes  méprises  que  pour  le  Digeste  : non-seu- 
lement il  change  le  sujet  des  dispositions  canoniques,  mais  en- 
core il  prête  à ces  dispositions  une  origine  qui  ne  leur  appartient 
pas.  Voici  un  exemple  de  cette  altération  particulière.  Les 
membres  de  l'Université  de  Paris  avaient  fait  entre  eux  une  con- 
vention contraire  aux  mœurs  de  la  confraternité,  et  qui , à ce 
titre,  avait  été  annulée  par  le  pape.  Dans  le  livre  de  Jostice  et 
de  Plet,  où  la  même  convention  est  rapportée,  elle  se  trouve  faite, 
non  plus  par  les  membres  d’une  université,  mais  par  les  fha/e- 
meliers  (boulangers)  d’Orléans  ; c’est  leroy  Loys,  et  non  un  pape, 
qui  l'annule;  toutefois,  les  motifs  de  l'annulation,  comme  les 
termes  précédents  de  la  convention,  sont  les  mêmes  dans  les  Dé- 
crétales et  dans  notre  manuscrit. 

Notons , à propos  de  cette  substitution  législative  dont  nous 
venons  d’offrir  un  exemple,  celle  d’un  genre  tout  analogue  que 
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I auteur  impose  aux  Décrétales  au  sujet  des  règles  concernant 
l'élection,  la  transmutation,  etc.,  des  magistrats  municipaux  des 
communes  et  des  villes.  Ces  règles  prises  par  notre  auteur  aux 
prescriptions  canoniques  relatives  à l'élection,  a la  transmu- 
tation, etc.,  des  évêques  et  de  certains  chefs  ecclésiastiques, 
sont  données  par  lui  à titre  de  coutumes  communales  et 
d'usages  établis  dans  les  villes,  et  plus  ou  moins  confirmés 
ou  constitués,  non  par  les  pajies  à qui  l'auteur  les  emprunte, 
mais  bien  par  l’autorité  laïque,  à laquelle  il  les  attribue  expres- 
sément ‘. 

Comme  on  le  voit,  les  altérations  que  le  compilateur  de  notre 
manuscrit  applique  aux  Décrétales  sont  faites  ave»'  un  certain 
discernement;  ces  altérations  n’atteignent  pas  la  loi  canonique, 
lorsque  cette  loi  a trait  aux  matières  de  sa  compétence,  comme  le 
mariage;  mais  ces  altérations  changent  le  nom  et  le  titre  de  lu 
loi  canonique,  lorsque  cette  loi  est  mise  à contribution  pour  le 
règlement  de  matières  laïques.  On  dirait  que  le  compilateur  de 
notre  manuscrit  avait  des  idées  presque  arrêtées  sur  les  limites 
de  la  juridiction  ecclésiastique  et  sur  l'étendue  d'indépendance 
de  l’autorité  civile  ou  royale. 


' Un  auteur  étranger,  Henri  Leu  , dans 
une  dissertation  sur  l’origine  des  com- 
munes italiennes,  a essayé  de  montrer  l'in- 
flueore  particulière  qu'auraient  exercée, 
sur  cette  origine,  l'organisation  des  pa- 
roisses, celle  des  chapitres , les  immunités 
de  l'Église,  les  centres  divers  dans  lesquels 
l'autorité  ecclesiastique  a dnmine  presque 
exclusivement,  flous  ue  croyons  pas  que 


l’on  doive  voir  une  preuve  à l'appui  de 
l'opinion  historique  de  i’ecrivain  allemand 
dans  la  transformation  ci-dessus  en  une 
loi  municipale  de  certaines  prescriptions 
de  la  discipline  de  l’Église.  Il  n’y  a ici  que 
l’effort  d’un  compilateur  à l’effet  de  cons- 
tituer , d'une  manière  quelconque , pour 
un  objet  spécial , un  ensemble  de  règles 
civiles. 
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Mais  dans  les  altérations  'diverses  auxquelles  l’auteur  de 
notre  compilation  soumet  tour  à tour  les  Décrétales  et  le  Di- 
geste, il  est  du  moins  une  intention  évidente.  Disons-le  pour 
résumer  les  observations  qui  précèdent,  l’auteur  du  Livre  de 
Jostice  et  de  Plet  a voulu  faire  un  corps  de  droit  français,  à 
l’aide  du  droit  romain,  du  droit  canonique,  des  coutumes  et  des 
établissements  royaux.  Au  droit  canonique,  au  droit  romain  sur- 
tout, il  a pris  tout  ce  qu’il  a cru  pouvoir  prendre , et  tout  cela , 
il  l’a  confondu,  en  le  transformant,  de  son  mieux,  avec  ce  qu’il 
savait  des  coutumes  et  des  établissements  royaux.  Il  resterait  à 
expliquer  comment  l’auteur  n’a  pas  toujours  dissimulé  l’origine 
des  matériaux  qu’il  met  en  usage.  En  effet,  il  laisse  apparaître, 
sous  leurs  vrais  noms , et  la  loi  romaine  et  la  loi  canonique. 
Pourquoi  cette  audace  de  confusion  qui  s’arrête,  qui  ne 
s’applique  pas  à chaque  texte , et  qui  n’exclut  pas  la  présence 
dangereuse  des  textes  qu’elle  s’abstient  de  mutiler?  Si  l’on  ex- 
cepte les  prescriptions  canoniques  concernant  les  nullités  de 
mariage,  qui  n’ont  point  pu  être  soustraites  à la  juridiction  à 
laquelle  ces  matières  appartenaient,  il  est  peut-être  permis  de 
penser  que  la  force  a manqué  à notre  auteur  pour  pousser  jus- 
qu’au bout  son  entreprise  de  transformation;  et  ce  qu’il  n’a 
point  pu  modifier  à sa  manière,  il  n’a  pas  toujours  osé  l’exclure, 
il  l’a  gardé  parfois  comme  un  appendice  nécessaire,  comme  un 
utile  sujet  d’étude  et  de  méditation. 
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LU  COUTUMES. 

Nous  devons  dire  quelques  mots  de  la  partie  plus  spécialement 
coutumière  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  « Toutes  les  fois,  dit 
a Henri  Klimrath,  qu’il  est  question  dans  ce  livre  de  coutumes 
« locales,  ce  sont  celles  d’Orléans  dont  l’auteur  rappelle  les  dis- 
« positions  '.  » On  entrevoit  dans  ces  coutumes  quelques-unes 
des  maximes  dont  les  légistes  se  sont  servis  pour  faire  de  la  suze- 
raineté royale  une  monarchie  réelle.  Cependant  le  régime  féodal 
n’y  est  pas  encore  entamé;  les  droits  constitutifs  de  ce  régime, 
ceux  du  moins  qui  sont  rapportés  dans  le  manuscrit,  n’y  appa- 
raissent pas  encore  amoindris  ou  contestés.  La  partie  coutumière 
du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’offre  que  l’inconvénient  d’être 
incomplète , morcelée  et  par  trop  altérée  par  la  fréquente  intro- 
duction des  préceptes  de  droit  romain. 

Les  notions  sur  le  droit  criminel  sont  assez  abondantes  dans 
le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet.  Malheureusement  quelques  titres 
ne  sont  qu’une  répétition,  en  des  termes  peu  variés,  des  mêmes 
dispositions.  Quelques-unes  de  ces  dispositions  ne  sont  pas  tout 
à fait  inédites  ; elles  ont  été  publiées  pas  de  La  Thaumassière  *. 

* Notice  sur  le  Livre  de  Jostice  et  de  * Voy.  ci-dessus,  dans  uotre  Introduc- 
P Ut , dans  les  Travaux  historiques  de  t ion , page  t,  note  t. 

Henri  Klirnrath , tome  II , page  48. 
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DI  L’ÀUTEL'R  PROBABLE  OU  LIKRE  DE  JOST1CE  ET  DE  PLET. 


C'est  ici  une  question  sur  laquelle  on  peut,  non  sans  quelque 
intérêt,  essayer  une  conjecture.  Quel  a pu  être  cet  auteur  que  le 
besoin,  le  désir  d'une  législation  nationale  poussait  à altérer  la 
loi  romaine  et  la  loi  canonique  au  profit  de  la  coutume  française, 
dans  un  moment  où  toutes  les  sociétés  européennes  semblaient 
renoncer  à l’autonomie  pour  se  courber  une  dernière  fois  sous 
l’empire  du  droit  romain  restauré  par  les  glossateurs?  A cet 
égard , rien  dans  le  manuscrit,  et  dans  les  documents  contempo- 
rains ou  postérieurs,  ne  nous  révèle  un  nom  connu  ou  inconnu. 
Mais,  à défaut  d'un  nom,  on  peut  surprendre,  à travers  certaines 
manières  de  penser  ou  de  s’exprimer,  les  habitudes  de  la  condi- 
tion à laquelle  un  écrivain  a appartenu.  Quelle  a dû  être  la 
condition  probable  sous  l'influence  de  laquelle  l'auteur  du  Li- 
vre de  Jostice  et  de  Plet  a tenté  son  œuvre  de  transformation 
juridique? 

Évidemment  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’annonce  pas  un 
théoricien,  un  spéculateur  proprement  dit  : l’ordre,  la  cohérence, 
la  suite  des  idées , des  principes  généraux  posés  et  développés 
avec  soin,  ou  pour  le  moins  répétés,  ce  sont  là  les  besoins  et  les 
qualités  nécessaires  d’un  esprit  adonné  à la  spéculation  ; or  tout 
cela  manque  à peu  près  absolument  à l’auteur  de  notre  manus- 
crit. Cet  auteur  ne  montre  pas  davantage  la  finesse  d'aperçus, 
l'exactitude  de  décision,  la  spécialité  de  vue,  l’intelligence  de  dé- 
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tail  qui  distinguent  un  praticien  ; un  praticien  d’ailleurs  ne 
saurait  se  concevoir  sans  la  connaissance  des  règles  de  procé- 
dure, de  compétence  des  tribunaux,  de  preuves  judiciaires,  sans 
l’habitude  surtout  de  poser  les  questions,  non  en  droit  et  en 
principe,  mais  bien  en  fait,  et  d’une  manière  concrète  ou  com- 
plexe; or,  notre  auteur  ne  parait  pas  au  courant  des  notions  les 
plus  élémentaires  de  la  procédure,  de  la  compétence  des  tribu- 
naux , des  preuves  judiciaires , et , dans  presque  tous  les  cas , s’il 
pose  des  questions,  c’est  toujours  en  droit  et  d'une  manière  abs- 
traite et  simple.  Il  y a plus,  au  moyen  âge  les  auteurs  sont  rare- 
ment impersonnels;  en  traitant  des  sujets  les  plus  sévères,  ils  ont, 
avec  une  naiveté  qui  n’est  que  dans  la  forme , des  échappées  de 
sentiment  par  lesquelles  on  voit  quelque  chose  des  impressions 
habituelles  de  leur  âme.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  notre  compila- 
teur : il  ne  laisse  rien  apparaître  de  lui-mème  à travers  son 
œuvre.  Il  ne  se  rencontre  point  dans  notre  manuscrit  une  émo- 
tion, une  réflexion,  un  signe  qui  nous  permette  d’en  rattacher 
l'auteur  à l'influence  d’une  condition  quelconque.  Or,  quand 
une  œuvre  qui  manifeste,  comme  le  Livre  de  Josticc  et  de  Plet , 
une  intention  d'une  puissante  originalité,  n’a  pas  conservé  une 
trace  des  dispositions  dans  lesquelles  elle  a été  conçue,  on  peut 
dire,  presque  sans  crainte  de  se  tromper,  qu’il  y a là  le  résultat 
transmis,  refroidi  dans  la  transmission,  du  travail  dont  un 
autre  a gardé  l’idéal  et  la  passion.  Telle  est,  en  effet,  la  con- 
jecture à laquelle  nous  croyons  devoir  nous  arrêter  : le  Livre 
de  Jostice  et  de  Plet  est,  au  retour  de  quelques-unes  de  nos  uni- 
versités, la  rédaction  plus  ou  moins  soignée  des  notes  recueillies 
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par  un  étudiant.  Mous  nous  bâtons  de  réunir  quelques  preuves  à 
l'appui  de  cette  assertion  '. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  trouve  dans  le  Livre  de 
Justice  et  de  Plet  la  division  tripartite  du  Digeste,  en  üigestum 
vêtus,  Infortiatum , et  novum.  Cette  division  a été  tout  d'abord 
propre  aux  écoles. 

L’enseignement  des  glossateurs  italiens  dont  l'exemple  avait 
prévalu  dans  toutes  les  écoles,  comprenait  quatre  exercices: 
d’abord  une  définition  synthétique  et  générale  de  la  matière  que 
l'on  allait  exposer  ( summa );  puis  une  lecture  du  texte  (lectiu) , 
dont  l’examen  analytique  qui  la  suivait  donnait  lieu  à des  dé- 
terminations de  principes  distincts,  à des  maximes,  à des  apho- 
rismes de  droit  (brocarda,  brocardica)-,  enfin  des  questions  ou 


• Ce  fait  de  U reproduction  d‘uu  ensei- 
gnement par  le  cahier  d’un  écolier,  n’est 
nullement  extraordinaire  pour  quiconque 
est  un  peu  au  courant  de  la  littérature 
scientifique  du  moyen  âge.  Nous  ne  cite- 
rons à cet  égard  qu’un  témoignage.  On  a 
cru  longtemps  que  la  glose  était  tout  en- 
tière composée  par  les  notes  que  les  étu- 
diants avaient  recueillies  aux  leçons  des 
professeurs.  Tout  en  réduisant  cotte  opi- 
nion à la  réalité,  M.  de  Savigny  a pu 
émettre  la  condusiou  suivante  : • Une 
grande  partie  de  la  littérature  des  glossa- 
tewrs  existe  même  encore  â présent  dans 
les  cahiers  de  leurs  leçons.  Plusieurs  glos- 
sateurs célèbres  eurent  anciennement  qnel- 
ques-uns  de  leurs  élèves  pour  les  recueil- 
lir et  les  publier.  Ainsi,  Johannes  eut 
pour  éditeur  son  élève  Nicolaus  Furiosus  : 


« Nicolaus  Furiosus  qui  «mnut  nota  lut I in 
« scMolis  post  cio  ni  in  uni  Johanncm.  » A son 
eut  ton  élève  Alexander  de  Sant-Ægidio, 
comme  celui-ci  nous  l’apprend  lui -même 
dans  la  préface  du  cours  imprimé  d'Axon 
sur  le  Code.  Parmi  les  écrits  d’Odofredus 
qui  se  sont  conserves  jusqu'à  nous,  les 
plus  importants  sont  les  cahiers  de  ses  le- 
çons, mais  on  en  ignore  l'éditeur.  Au 
xuic  et  au  xiv*  siècle,  temps  de  décadence 
pour  la  science,  la  littérature  de  droit  se 
réduisait  presqu'à  ce  genre  de  travaux,  de 
leur  nature  si  incomplets...  Dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen  âge,  les  glossa- 
tenrs  se  plaignaient  des  plagiaires...;»  les 
plagiaires  étaient  les  élèves  publiant  les 
cahiers  des  notes  recueillies  aux  leçons.  — 
M.  de  Savigny , Histoire  du  droit  romain  au 
moyen  dge,  chap.  xxjv,  § ai  i. 
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applications  à des  espèces  des  principes  précédemment  exposés 
(i qucestiones ) Les  summce,  ou  les  résumés  analytiques  et  préli- 
minaires, difficiles  à faire  parce  qu’ils  exigeaient  de  la  part  des 
professeurs  une  certaine  faculté  de  généralisation , et  plus  diffi- 
ciles encore  à comprendre  et  à retenir,  parce  qu’ils  réclamaient 
de  la  part  des  élèves  une  intelligence  déjà  avertie  et  une  atten- 
tion déjà  excitée,  les  summce  ont  laissé  peu  de  traces  dans  la  ré- 
daction de  notre  manuscrit;  mais  on  y voit  très-fréquemment, 
dans  l’ordre  successif  où  ils  étaient  pratiqués , les  trois  autres 
exercices  de  l’enseignement  des  glossateurs  : la  lecture  du  texte, 
remplacée  ici  par  une  traduction;  les  brocards,  qui  devaient  le 
plus  frapper  les  esprits;  les  questions,  qui  sans  doute  intéres- 
saient vivement.  Les  brocards  s’annoncent  invariablement  dans 
notre  manuscrit  par  ces  mots  : ® note  ou  enten.  » C’est  dans 
les  questions  que  l’auteur  donne  librement  carrière  à ses  essais 
de  transformation  de  la  loi  romaine  en  prescriptions  des  cou- 
tumes. 

Il  n'est  pas  jusqu’à  la  complaisance  avec  laquelle  sont  accusés 
dans  notre  manuscrit  certains  détails  relatifs  aux  causes  physi- 
ques de  la  nullité  des  mariages,  qui  ne  témoigne  du  libertinage 
d'imagination  et  des  habitudes  juvéniles  de  l'école. 


' Histoire  du  droit  romain  au  moyen 
dge,  par  M.  de  Sa  vigny,  chap.  xxm,  § 204. 
— Hugulinus  et  Odofredus,  cités  par  M.  de 
Savigny,  attestent  que  les  quatre  exer- 
cices dont  nous  venons  de  parler  étaient 
de  leur  temps  communément  pratiqués 
dans  les  écoles,  d'après  un  usage  établi  : 
• Modus  in  legeudo  quem  observare  con- 


- sue vimus,  dit  Hugolinus,  quadripartite 

■ progresse  quasi  quibusdam  quatuor  me 

• lis  et  tertninis  distinguilur...* — «...Talis 

■ ordo,  dit  Odofredus,  consuevit  servari 

• ab  antiquis  doctoribus  et  modérais,  et 

• specialiter  a domino  meo;  quem  modutn 
« ego  servabo...  » 
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Il  nous  semble  qu’on  trouve  un  argument  en  faveur  de  notre 
assertion  dans  la  détermination  de  l’université  spéciale  à l’ensei- 
gnement de  laquelle  se  rattache  la  composition  du  Livre  de  Jos- 
tice  et  de  Plet. 

Comme  nous  l'avons  dit,  la  coutume  dont  notre  manuscrit 
rappelle  le  plus  souvent  les  dispositions , est  celle  d’Orléans.  Cet 
indice  n'est  pas  le  seul  qui  nous  permette  de  conjecturer  le  lieu 
des  études  de  l’auteur.  Au  moyen  âge,  l'université  d'Orléans 
était  célèbre  par  deux  hardiesses  : on  y enseignait  le  droit  ro- 
main en  langue  vulgaire,  et  l’on  y commentait  ce  même  droit 
avec  une  extrême  liberté.  Et  ce  double  usage  faisait  scandale. 
Un  auteur  du  xiv*  siècle,  J.  Faber,  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  la 
substitution  de  l’idiome  français  à la  langue  latine  dans  l’école 
d'Orléans  : « Quid  si  nescit  legere  legem  latinam , sed  bene  gal- 
licum,  sicut  sunt  multi  in  Francia  hodie  (et  speraturquod  erunt 
plures,  pro  dolor!):  videturquod  non  possunt  judicare  cum  de- 
beant  sententiæ  latine  scribi quod  hodie  nimis  viget  in  Fran- 

cia. Unde  quandoque  fuerunt  (ut  dicitur)  aurelianenses  lec- 
tores,  qui  partim  latinum,  partira  gallicum  in  cathedra  lo- 
quebantur  ; quibus  melius  esset  quod  haberent  grossum  idioma 
engolismense  vel  pictaviense , et  scirent  loqui  latinum , et 
intelligere  scripturas , quam  latinum  spernere,  et  falsa  opi- 
nione  gallicum  judicare  supreinum  eloquii  obtinere'.  » La  liberté 
d’interprétation  que  l’école  d'Orléans  appliquait  à la  loi  ro- 
maine n'a  pas  été,  de  la  part  des  jurisconsultes,  l’objet  de  moins 

' Joannes  Faber,  Comment,  in  Instit.,  tit.  de  excus.,  Verbo  Sünititer. 
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vives  accusations.  D'après  une  opinion  répandue  au  xtv*  siècle , 
et  consignée  dans  un  écrit  de  Petrus  de  Bellapertica , la  glose 
d’Orléans  valait  moins  que  le  texte,  et  glossa  aurelianensis  était 
synonyme  de  fausse  interprétation  « Hæc  essct,  » dit  Bartole 
en  rejetant  une  interprétation,  s hæc  esset  glossa  aurelianensis 
qme  textum  destruit  *.  » Est-il  nécessaire  de  défendre  l’école 
d’Orléans  contre  les  reproches  qu’on  lui  adressait1?  Est-il  néces- 
saire de  justifier  une  école  placée  dans  un  pays  de  droit  coutu- 
mier, d’avoir  étudié  la  loi  romaine,  moins  comme  un  objet  de 
contemplation  érudite  et  de  servile  interprétation  que  comme 
une  source  et  surtout  une  occasion  de  principes  librement  choi- 
sis ou  inventés  au  point  de  vue  de  l’utilité  immédiate  du  temps 
et  du  lieu?  Nous  ne  le  croyons  pas;  si  la  loi  romaine  était , dans 
les  pays  de  droit  écrit , une  loi  proprement  dite  à laquelle  on  se 
vantait,  à tort,  de  ne  rien  changer,  ailleurs  cette  même  loi  n’é- 
tait qu'auxiliaire,  et  l'on  avait  le  droit  de  ne  l’accepter,  en  tout 
ou  en  partie,  qua  l’aide  d'nne  incessante  modification.  Mais 
sans  entrer  plus  avant  dans  une  discussion  qui  nous  ferait  sortir 
de  notre  sujet,  à ces  traits  d’nne  loi  dont  on  altère  le  sens  par 
l'idiome  nouveau  auquel  on  en  soumet  l'expression,  à ces  traits 


* Mmagiana , édit.  Paris,  17x9,  in-8", 
P-  *77» 

' Bartolus,  Comment,  ad  Instit.  ttL  De 
justit.  et  jure. 

1 Dès  le  &in*  siècle , la  dissension  entre 
l'université  de  Paris  et  celle  d’Orléans  se 
manifeste  dans  un  piquant  opuscule  inti- 
tulé : la  Bataille  des  VII  arts.  Le  trou- 
vère anonyme  débute  par  ces  yen  : 


Paria  et  Orliem  ce  sont  drus  : 

C'est  çratu  domaget  et  grani  deub 
Que  li  uaa  à l'autre  n acorde. 

Savez  par  qui  est  la  deacorde? 

Qu’il  ne  août  pas  d'une  tdna; 

Car  Logique,  qui  toi  jor*  tence, 

Clairne  le*  auctor»  autoriau» 

Kl  les  ders  d’Oriieos  g lotnenaus. 

Œuvre j de  Futc&e*/,  additions , Üt4i5 
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d’une  interprétation  quce  textum  destruit,  et  qui  fait  de  la  loi 
qu’on  prétend  expliquer,  une  autre  loi,  on  doit  reconnaître  la 
loi  romaine  telle  qu'elle  se  montre  dans  notre  Livre  de  Jostice 
et  de  Plet,  c’est-à-dire  profondément  changée  au  contact  de  ces 
coutumes  avec  lesquelles  on  s’efforce  de  la  confondre. 

Dans  son  Histoire  du  droit  romain  au  moyen  tige  M.  de  Sa- 

vigny  fait  cette  remarque  au  sujet  de  l'école  d’Orléans:  « Ni 

la  glose,  ni  les  jurisconsultes  d'Orléans  n'ont  laissé  aucune 
trace.  > Il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  le  pensons  du  moins;  cette 
trace  que  M.  de  Savigny  n’a  point  pu  signaler,  se  trouve  peut- 
être,  nous  hésitons  peu  à le  déclarer,  dans  notre  Uvre  de  Jos- 
tice et  de  Plet. 

Chap.  xxit  $ >49»  I-  III , p-  *87,  de  la  traduction  de  M.  Guenoux,  à la  fin  de  la 
note  H. 


III. 


IMPORTANCE  HISTORIQUE  DU  LIVRE  DE  JOST1CE  ET  DE  PLET. 


Après  les  explications  que  nous  venons  de  donner,  il  ne  sera 
pas  difficile  d’apprécier  l'importance  historique  du  document 
dont  nous  nous  occupons. 

Il  y a eu  un  temps,  marqué  surtout  par  quelques  années  du 
xuic  siècle,  au  sujet  duquel  un  légiste,  bien  compétent,  a pu 
écrire  les  paroles  suivantes  : « Mes  ès  costumes  de  Vermendois 
« et  d’aillours  me  truis-je  molt  esbahi  : por  ce  que  les  ancienes 
« costumes  que  li  preudome  çà  en  arière  soloient  tenir  et  user, 
« sont  molt  anéanties  et  presque  totes  faillies;  partie  par  bailliz 
« et  pur  prévoz,  qui  plus  entendent  à lor  volenté  fère  que  à 
a user  des  costumes  ; partie  par  la  volenté  de  sens , qui  plus 
« s'aert  à son  avis  que  as  fez  des  anciens;  partie  mès  presque  toz 
« les  riches,  qui  ont  soufert  à despoillier  les  povres,  et  or  sont 
* par  les  povres  li  riche  despoilliez,  et  si  que  li  pais  est  à bien 
« près  sanz  costume  ; si  que  presque  toz  va  par  avis  comun  de 
<1  un  onde  ni,  sans  exemplaire  de  costume  qu'il  tiengnent.  Et 
« de  ces  avis  avient-il  molt  sovent  que  tex  pert  qui  gaaigner  de- 
« vroit por  ce  que  les  costumes  sont  presque  corrompues,  et 
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« molt  se  diversent  (ou  se  renversent)  par  les  chasteleries ' ■> 

Pourquoi.au  xm*  siècle,  cette  incertitude  et  cette  extrême 
diversité  des  coutumes?  Pour  répondre  à cette  question,  il  suffit 
peut-être  d’énumérer  quelques  événements.  Au  xme  siècle,  il  y 
a eu  la  production , dans  les  villes  et  les  communes,  d'une  nou- 
velle classe  de  personnes  et  d'intérêts,  les  conflits  des  communes 
contre  les  fiefs,  l'appel , au  milieu  des  discordes, d’un  arbitre,  d’un 
pacificateur  armé,  partant  l'apparition  d'un  pouvoir  nouveau, 
jusque-là  presque  mystique  : la  royauté;  puis,  par  suite  des  pre- 
miers développements  de  ce  pouvoir,  la  soumission  de  la  sei- 
gneurie féodale  à la  souveraineté  royale;  une  lutte  commençant 
entre  la  royauté  et  l’Église;  l’Église,  enfin,  de  plus  en  plus  exclue 
du  domaine  temporel  que  sa  juridiction  avait  envahi.  Une  nou- 
velle classe  de  personnes , tout  un  peuple  nouveau , des  pouvoirs 
constitués  qui  cèdent  et  s’amoindrissent,  un  pouvoir  qui  entre- 
prend de  naître  et  qui  n’est  pas  constitué  encore  : c'est  là  plus 
qu’il  n'en  faut  pour  troubler  la  coutume  et  rendre  impropre  ou 
insuffisante  toute  loi  établie.  Chose  digne  de  remarque,  l’état 
que  nous  venons  d’indiquer  réclamait  impérieusement  une  loi 
nouvelle;  mais  cette  loi  était  impossible  : car  des  pouvoirs  divers 
qui  existaient  avec  des  caractères  si  opposés,  les  communes  et 


* Chapitre  i , $ 3 , du  Conseil  de  Pierrr 
de  Fontaines,  nouvelle  édition  publiée  par 
N.  A.  J.  Mariner,  Paris,  1846 — Philippe 
de  Beaumanoir,  beaucoup  plus  discret,  et 
pour  cause,  au  sujet  de  Tétât  incertain  des 
•:ou«utiM»  du  sa*  temps,  s’exprime  toute- 
fois ainsi  dans  son  Prologue  des  Coutumes 


de  Beauvoisis  : • ...  Les  personc»  sont  si 

• diverses , c’on  ne  pourrait  pas  trouver, 

• el  royaume  de  France,  deux  chasteleries 

• qui  de  toz  cas  uzassent  d’une  meisroe 

• coustume.  ■ V.  l'édition  des  Coutumes  de 
Beauvoisis,  par  M.  le  comte  Beugnnt,  Paris, 
l84a. 
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les  fiefs  n'avaient  en  eux  qu'une  faculté  limitée  de  conventions 
incertaines,  précaires  et  locales,  et  l’Église  perdait  définitive- 
ment le  droit  de  législation  civile;  or  ce  droit,  qui  échappait 
ainsi  à la  seule  autorité  générale  du  temps,  l'autre  autorité  des- 
tinée à sou  tour  à devenir  générale,  la  royauté,  ne  l'avait  pas  en- 
core acquis'.  La  loi  qui  était,  détruite,  inapplicable,  insuffisante; 


' Une  histoire  très-curieuse  à faire  se- 
rait celle  de  la  formation  de  ('autorité  lé- 
gislative entre  les  mains  de  la  royauté. 
Nous  n’avons  pas  la  prétention  meme  d'es- 
quisser ici  cette  histoire;  nous  nous  per- 
mettrons seulement  quelques  indications, 
desquelles  il  résultera  qu'au  xxii*  siècle, 
la  royauté  n’était  encore  en  possession 
d’aucune  espèce  d'autorité  législative. 
Qu’on  parcoure  les  documents  en  appa- 
rence législatifs  qui  se  placent  dans  toute 
la  période  du  un*  siècle,  on  trouvera  des 
actes  concernant  : t°  des  règlements  pro- 
prement dits  de  police;  9°  des  reconnais- 
sances de  faits  accomplis;  3°  des  constata- 
noms  de  coutumes  ; 4°  des  voies  et  moyens 
nouveaux  pour  la  meilleure  observation 
possible  des  coutumes  établies;  mais, 
parmi  tous  ces  actes»  qui  tous  montrent 
dans  la  royauté  l’exercice  du  pouvoir 
exécutif,  on  n'en  trouve  pas  qui  soient 
des  actes  véritables  de  législation.  A peine 
peut -on  placer  dans  cette  catégorie: 
i°  l'établissement  relatif  au  douaire  cou- 
tumier de  la  femme  mariée,  que  l’on  rap- 
porte à l’année  1914,  et  dont  le  texte  est 
perdu  ; 9°  l'ordonnance  touchant  l'attri- 
bution des  conquéts  au  mari  en  cas  de 
prédécès  de  la  femme  sans  enfants  (juillet 
1919)  ; 3°  les  lettres  patentes  créant  pour 


les  propriétaires  de  maisons  à Paris  un  cas 
spécial  d'expropriation  (mars  1*87).  Nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  prolonger  cette 
liste  au  delà  des  trois  exceptions  que  nous 
venons  de  citer.  Les  célèbres  Établisse- 
ments de  Saint  Louis , comme  le  Livre  tir* 
Métiers , ne  sont  que  des  constatations , 
plus  ou  moins  fidèles,  plus  ou  moins  com- 
plètes, de  coutumes.  — Il  est  des  actes 
dans  lesquels  il  semble  que  l’on  doive 
trouver  une  déclaration  des  principaux 
droits  appartenant  au  pouvoir  royal  ; ces 
actes  sont  les  constitutions  de  régences: 
or,  ni  daus  l'ordonnance  de  1190,  par  la- 
quelle le  roi  Philippe  Auguste  disposa  de 
la  régence  du  royaume,  ni  dans  les  lettres 
de  1996,  relatives  au  même  objet,  pour 
le  règne  de  Louis  VIII,  ni  dans  les  lettre* 
de  juin  1948,  concernant  la  seconde  ré- 
gence de  la  reine  Blanche , sous  le  règne 
de  Louis  IX,  on  ne  voit  une  trace  quel- 
conque d’une  délégation  du  pouvoir  legis- 
latif; dans  ces  actes,  il  n’est  jamais  ques- 
tion que  d'une  délégation  du  pouvoii 
executif.  — Mais  le  témoignage  le  plu» 
formel  et  le  plus  décisif  que  l'on  puisse 
citer  résulte  de  l’ouvrage  de  Philippe  de 
Beaumanoir.  Cet  éminent  publiciste  incli- 
nait sans  doute  à reconnaître  à la  royauté 
l’autorité  législative;  toutefois,  il  ne  se 
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la  loi  qui  devait  être,  non  encore  formée,  bien  plus,  non  encore 
près  de  se  former  : telle  a été  la  condition  de  quelques  années 
du  xm*  siècle,  pleines  d’épouvantes  pour  la  conscience,  pleines 
de  hasards  pour  la  vie. 

Or,  cette  condition  se  trouve  en  quelque  sorte  dissimulée  dans 
les  écrits  d'hommes  habiles  à faire  une  loi  à l’aide  de  leurs  pro- 
pres doctrines,  comme  Pierre  de  Fontaines,  et  surtout  comme 
Philippe  de  Beaumanoir.  Mais  elle  se  montre  avec  toutes  ses  in- 
certitudes et  tous  ses  embarras  dans  l'œuvre  d'un  auteur  comme 
celui  à qui  nous  devons  la  compilation  du  Livre  de  Jostice  et  de 


hasarde  point  jusqu'à  cette  reconnaissance. 
Qu'on  lise  dans  les  Coutumes  du  Beauvoi- 
ns  le  curieux  chapitre  4g  (édition  de  M.  le 
conte  Beugnot) , on  y verra  ainsi  restreint 
le  pouvoir  du  roi  à faire  des  établisse- 
ments. Le  roi  peut  faire  des  etablisse- 
ments : non  en  temps  de  paix,  mais  en 

temps  de  guerre,  pour  commander  telles 
mesures  qui  seront  nécessaires  à la  dé- 
fense du  royaume  : - if  tans  de  nécessité 
escu.se;  • a”  le  roi  peut  encore  faire  des 
etablissements  en  temps  de  famine  pour 
empêcher  l'accaparement  des  subsistances 
Qui  ue  voit  ici  qu’il  ne  s'agit  pas  de  l’au- 
torité législative,  mais  bien  simplement 
de  la  police  et  de  l'exercice  du  pouvoir 
exécutif?  Hors  des  deux  cas  que  noua  ve- 
nons de  rapporter,  et  auxquels  il  borne 
la  faculté  de  faire  des  établissements, 
Philippe  de  Bcaumauoir  définit  de  la  ma- 
nière suivante  la  prérogative  de  législa- 
tion appartenant  à la  royauté  : • Ou  doit 
savoir  que  sc  li  rois  fet  aucun  estahlis.se* 
ment  novel,  que  il  ne  grieve  pas  as  co*e* 


qui  sont  fetes  du  tans  passé,  ne  as  cores 
qui  avienent  dusqu’i  tant  que  li  establis- 
sement  sunt  commandé  à tenir.  Mes  puis- 
qu'il est  piiepliés,  on  le  doit  tenir  ferme- 
ment, en  le  maniéré  que  il  commande...  • 
Cette  concession,  si  conditionnelle  qu  elle 
soit , répugne  encore  à la  conscience  de 
Philippe  de  Bcauraanoir;  et  il  a soin 
d'ajouter  presque  aussitôt  ces  grandes  et 
nobles  paroles  que  l'on  peut  appliquer, 
dans  tous  les  temps , à toute  autorité  : 
« Tout  soit  ce  que  li  rois  puist  fere  noviax 
cstablissemens,  il  doit  moult  penre  garde 
qu'il  les  face  par  resuablc  cause , por  le 
commun  porfit , et  par  grant  conseil  ; et 
especialment,  qu’il  ne  soit  pas  fes  contre 
Diu,  ne  coutre  boucs  meurs;  car  s’il  le 
fesoit,  lequel  core  il  ne  fera  jà  se  Dix  plesl, 
ne  le  devraient  pas  si  souget  soufrir,  por  ce 
que  çascuns,  desor  toutes  coxes , doit  amer 
et  douter  (craindre)  Dieu  de  tout  son  cuer, 
et  por  lonnor  de  sainte  Église,  et  après, 
son  segneur  terrien.  » 
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Plet.  Il  est  des  esprits  qui  reproduisent  avec  exactitude  les  dis- 
positions communes  de  leur  temps;  ce  sont  précisément  les  es- 
prits peu  exceptionnels;  une  intelligence  douée  d'une  force  pro- 
pre est  pareille  à un  prisme , qui  ne  réfléchit  parfois  qu’en  la 
décomposant  l'image  d'une  époque;  mais  cette  image  passe,  pres- 
que à coup  sûr,  entière  et  fidèle,  à travers  une  intelligence  moins 
extraordinaire.  C’est  là  le  caractère,  précieux  dans  la  circons- 
tance, de  l’auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  cet  auteur  ne 
se  signale  point  par  une  puissance  très-personnelle;  aussi,  le  té- 
moignage qu’il  nous  offre,  en  quelque  sorte  involontaire  et  naïf, 
n’en  est  que  plus  digne  d'attention  et  de  foi.  On  assiste  dans  sa 
laborieuse  compilation  au  moment  qui  précède  la  renaissance 
d’une  légalité. 

La  loi  ancienne  est  mutilée,  altérée,  désormais  inintelligible, 
incomprise;  la  loi  nouvelle  est  ardemment  cherchée,  mais  elle 
n’est  pas  trouvée  encore;  disons  mieux  : la  mutilation  de  la  loi 
ancienne  n’est  qu’un  effort  à l’effet  de  trouver  la  loi  nouvelle; 
mais  cette  mutilation  n'a  pas  encore  abouti  au  résultat  qu'on  en 
es|ière.  En  attendant,  la  ruine,  le  chaos,  c’est  là  ce  qui  se  pré- 
sente. Mais,  comme  la  conscience  humaine  ne  souffre  pas  d’inter- 
règne dans  la  légalité,  on  sent  que  ce  chaos  et  cette  ruine  sont 
intérieurement  soulevés  et  agités  par  l'ardeur  d'une  inquiète  re- 
cherche.  Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  dans  son  impassible 
naïveté,  traduit  exactement  cet  état  de  quelques  années  du 
xiti*  siècle,  ou  les  esprits  ont  dû  errer  entre  l'intelligence,  tout 
d’un  coup  obscurcie,  de  la  loi  qui  n’était  plus,  et  le  besoin , dé- 
sormais impérieux , de  la  loi  qui  n'était  pas  encore.  I.es  grands 
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efforts  législatifs  de  Louis  IX, la  politique  révolutionnaire  de  Phi- 
lippe IV,  ne  laissent  point  de  doutes  sur  ce  qu'il  était  possible 
d'entreprendre  et  nécessaire  de  tenter  dans  une  époque  où  l'on 
invoque  le  droit  avec  ardeur,  mais  où  la  force  seule  semblait  ré- 
gner; et  nous  ne  manquons  point  de  témoignages  où  l’on  voit 
les  plaintes  amères,  les  impatiences,  les  tristesses  indicibles  aux- 
quelles donnait  lieu  un  état  de  violence,  de  ruse  et  d’arbitraire 
tout  à fait  en  contradiction  avec  le  progrès  moral  de  la  société. 
Toutefois,  ce  que  nous  n’avions  peut-être  pas  encore,  c’est  un 
document  qui  nous  montrât,  au  xinc  siècle,  l'indécision,  l'in- 
certitude de  tout  principe  légal , atteignant  précisément  ces  ma- 
tières, ces  relations  de  la  famille,  de  la  propriété,  des  conven- 
tions, de  la  police  ordinaire,  qui  sont  la  vie  même,  la  vie  quoti- 
dienne des  générations.  L’auteur  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet 
nous  offre  ce  spectacle;  mais  il  ne  s’arrête  pas  à exprimer  des 
plaintes  : quand  le  désordre  social  arrive  à certaines  extrémités, 
l'esprit  devient  trop  sérieux  pour  s'irriter,  s'apitoyer  ou  criti- 
quer; il  semble  s'accommoder  au  mal;  en  réalité,  il  s’y  concentre 
tout  entier,  il  s'y  cache  en  quelque  sorte,  pour  trouver  une  loi 
dans  ce  mal  lui-même,  que  Dieu  n'impose  jamais  aux  sociétés  que 
comme  une  expiation  et  surtout  comme  une  initiation. 

En  effet,  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  n’est  pas  seulement 
un  témoignage  des  heures  misérablement  troublées  qui  sui- 
vent toujours  les  révolutions;  on  y entrevoit  encore  un  exem- 
ple de  cette  vitalité  puissante  des  sociétés,  pour  qui  le  désordre 
n'est  presque  jamais  que  la  mystérieuse  recomposition  d’un  or- 
dre nouveau  et  plus  complet. 
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On  sait  comment,  à partir  du  xni*  siècle,  une  loi  s’est  reformée 
en  France.  Ce  grand  résultat  n’est  pas  dû  à l'initiative,  à l’in- 
dustrie de  la  royauté  parvenue  au  faite  de  son  ambition  : un 
travail  plus  profond  l’a  produit. 

Les  hommes  obéissent  beaucoup  moins  qu’on  ne  croit;  ils  s’o- 
béissent à eux-mêmes.  Édicter  une  loi,  ce  n’est  rien.  Ce  qui  est 
tout,  c’est  faire  vouloir  une  loi.  Mais  cette  intelligence  commune, 
ce  consentement  général , qui  sont  les  conditions  préalables  et 
nécessaires  de  toute  loi,  n’importe  la  forme  du  gouvernement , 
ne  dépendent  pas  précisément  des  pouvoirs  publics.  Il  est  donné 
sans  doute  à la  politique,  quand  elle  est  habile,  de  faire  dans 
la  société  cet  apaisement,  et  pour  le  moins  cette  sûreté  matérielle 
du  présent  qui  rend  possible  la  formation,  la  manifestation 
d’une  loi;  mais,  en  réalité,  la  loi  sort  toujours,  par  elle-même, 
d’une  combinaison  intérieure  des  activités  du  corps  social. 
Quelle  est  cette  combinaison?  II  semble,  au  premier  abord , que 
la  loi,  règle  auguste  de  la  vie  humaine,  doive  être  l’expression 
la  plus  haute  de  la  moralité  d’un  temps,  comme  l'iyganisation 
d’une  même  notion  du  bien,  connue  et  voulue  par  tous,  et  qu’à 
ce  titre  le  sentiment  moral  soit  toujours  l’unique  législateur  de 
la  société.  Il  n’en  est  pas  tout  à fait  ainsi.  A coup  sûr,  les  hom- 
mes ont  besoin  de  croire  que  la  règle  de  leurs  actions  s'accorde 
avec  ce  qu’ils  admettent  en  fait  d'honnêteté , et  une  loi  n'existe 
pour  eux  qu’à  la  condition  de  ne  point  contredire,  trop  directe- 
ment, leur  sentiment  moral.  Toutefois,  il  n'est  point  vrai,  au 
moyen  âge  surtout , qu'il  y ait  toujours  eu  une  parfaite  confor- 
mité entre  le  droit  usuel  du  peuple  et  son  idéal  de  justice.  En 

f 


Xf.lt 


PREFACE. 


réalité,  le  droit  est  simplement  une  transaction  des  habitudes, 
des  positions  anciennes  et  nouvelles,  des  intérêts,  des  volontés 
contraires.  Cette  transaction  incessante , c'est  là  ce  qui  produit 
la  loi. 

Nous  dirions  mieux  en  signalant , dans  ce  que  nous  venons 
d’indiquer,  la  matière  dont  se  compose  toute  loi.  En  effet , un 
principe,  une  disposition  commune,  nes'applique  jamais  aux  faits 
d'une  manière  spontanée.  Entre  les  faits  et  cette  conscience  popu- 
laire où  s'élaborent  les  termes  généraux  du  droit,  il  faut  des  in- 
termédiaires et  comme  des  conducteurs.  A défaut  d'un  législateur 
connu  et  accepté,  c’est  la  doctrine  des  jurisconsultes,  c'est  la 
jurisprudence  des  tribunaux  qui,  des  dispositions  communes, 
se  chargent  de  déduire  des  convenances  générales;  des  conve- 
nances générales,  des  principes;  des  principes,  des  maximes; 
des  maximes,  des  règles,  des  décisions  immédiatement  applica- 
bles à chaque  fait  particulier. 

A cet  égard , il  est  peu  d’histoires  plus  glorieuses  que  celle  de 
la  doctring  et  de  la  judieature  françaises.  On  ne  saurait  com- 
parer dignement  à l’oeuvre  de  nos  jurisconsultes  et  de  nos  par- 
lements que  les  travaux  séculaires  desquels  est  sorti  le  droit 
prétorien.  Ce  sont  les  jurisconsultes  et  les  parlements  qui  ont 
fait  tout  le  droit  français  '.  Les  rois,  sur  ce  point , n'ont  eu  qu’un 
mérite  : ils  ont  su  ne  pas  contrarier  l'habile  initiative  qui , 
pour  tous,  en  France , a été  la  plus  sage  et  la  plus  haute  légis- 
lation. 

* Il  ne  faut  admettre  «ci  qu'une  excep-  plein  de  nouveauté  et  de  génie,  a été  fait 
lion,  pour  le  droit  commercial  : ce  droit,  parles  marchands. 
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Quels  ont  été  les  procédés  divers  par  lesquels  les  juriscon- 
sultes et  les  parlements  ont  contribué,  pour  une  si  large  part,  à 
l’élaboration  de  notre  droit?  Il  en  est  plusieurs;  nous  en  note- 
rons un  seul , qui  nous  semble  avoir  été  le  plus  général. 

C'est  l'assimilation  des  coutumes  et  du  droit  romain. 

Une  expression  se  rencontre  souvent  dans  les  écrits  des  au- 
teurs coutumiers  : une  coutume  haineuse,  haineuse  de  droit , in- 
dique chez  eux  une  disposition  coutumière  qui  diffère  du  droit 
romain.  Une  expression  non  moins  fréquente  est  celle  de  droit 
commun  ; il  y a droit  commun  pour  les  auteurs  coutumiers,  dans 
tous  les  cas  où,  sur  un  sujet  donné,  la  coutume  et  le  droit  ro- 
main se  trouvent  d’accord.  Restreindre  l’application  des  coutumes 
haineuses , en  diminuer  le  nombre,  étendre  l'empire  du  droit 
commun , en  d’autres  termes  assimiler  de  plus  en  plus  la  coutume 
et  le  droit  romain,  tel  a été,  en  France,  le  principal  et  constant 
effort  des  légistes  officiels  et  non  officiels. 

Et,  il  faut  en  convenir,  par  cette  assimilation  on  devait  satis- 
faire à tous  les  besoins  juridiques  de  la  nouvelle  société. 

Les  coutumes  ne  pouvaient  pas  disparaître;  il  y avait  en  elles 
tous  les  éléments  d'une  grande  loi  civile.  C’étaient  les  coutumes 
qui  garantissaient  les  fiefs,  les  censives,  et  réglaient  la  tenure  de 
la  propriété  nouvelle,  plus  humaine,  plus  sociale,  si  l’on  peut 
ainsi  parler,  que  la  propriété  romaine.  On  trouve  en  outre  dans 
les  coutumes  une  puissance  paternelle  plus  restreinte  que  dans 
le  droit  romain,  légitimée  seulement  par  un  devoir  de  protection 
des  pères  sur  les  enfants,  et  limitée  par  le  besoin  que  les  enfants 
peuvent  avoir  de  cette  protection.  Il  y avait  de  plus  dans  toutes 
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les  dispositions  des  coutumes  des  effets  certains  d'une  profonde 
réserve  de  la  liberté,  de  l'indépendance  personnelle.  Dans  le 
droit  romain,  quand  la  personne  humaine  n'était  pas  absolu- 
ment asservie,  elle  ne  s’appartenait  pas  encore;  elle  dépendait 
de  la  loi.  Il  n’en  était  pas  ainsi  dans  les  coutumes.  La  personne 
humaine  s’y  appartenait  toujours,  à elle-même  et  à elle  seule; 
cette  sujétion  féodale  et  même  servile  que  les  coutumes  nous 
montrent,  n’était  jamais  absolue;  elle  n'affectait  que  la  condition 
économique;  de  l’homme,  elle  épargnait  toujours  la  meilleure 
partie;  une  loi,  d’ailleurs,  ne  la  consacrait  point  d’une  ma- 
nière durable:  une  convention  volontaire  l’avait  créée,  un  chan- 
gement de  volonté  des  parties  pouvait  presque  toujours  la  ré- 
voquer. Signalons  un  dernier  trait  dans  les  coutumes  : elles 
avaient  retenu  des  anciennes  mœurs  germaniques,  pour  les  rela- 
tions de  l’homme  et  de  la  femme , un  sentiment  dont  le  christia- 
nisme n’a  eu  plus  tard  qu’à  diriger  l’inspiration  généreuse  et 
délicate.  Le  droit  romain,  il  est  vrai,  offre  du  mariage  une  dé- 
finition sublime  mais  c’est  tout  : dans  la  pratique  on  manque 
à une  notion  que  l’on  ne  semble  avoir  proclamée  que  d’une  ma- 
nière contemplative.  Dans  les  coutumes,  le  mariage  n’était  pas, 
comme  dans  le  droit  romain,  une  association  précaire,  incertaine, 
pleine  d'absolutisme  et  de  défiance  : c’était  une  sainte  union  où 
régnait  l’égalité,  où  abondait  la  faveur  pour  la  femme. 


1 Modcstimis , au  Digeste,  livre  xxiii, 
litre  ft.frag.  I,  définit  ainsi  le  mariage  : 
" Nupti*  suât  conjunctio  maris  et  fee- 
mmæ,  consortium  omnis  vit»,  divini  et 
humant  juris  communicatio.  • Que  de- 


viennent, avec  l'annulation  juridique  de 
la  femme,  la  constitution  du  fonds  dotal, 
et  surtout  avec  le  divorce,  ce  consortium 
omnis  vitar,  et  cette  communie atio  divini  et 
humani  juris? 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 


XL» 


Toutes  ces  institutions,  tous  ces  principes  d’une  civilisation 
supérieure,  devaient  résister  aux  changements  qui  étaient  venus 
troubler  les  coutumes;  il  était  nécessaire  de  les  maintenir  dans 
les  temps  nouveaux.  On  pouvait  en  modifier  quelques  formes; 
on  ne  devait  en  sacrifier  l'esprit  à l’avantage  momentané  d’au- 
cune transaction  : c'était  le  droit  civil  moderne , dans  ses  élé- 
ments les  plus  précieux. 

Mais  les  coutumes  pouvaient-elles  répondre  à toutes  les  exi- 
gences de  ces  temps  nouveaux  ? Un  pouvoir  sans  précédents  im- 
médiats, la  royauté,  s’élevait  sur  la  base  d'une  classe  nouvelle 
de  personnes,  la  bourgeoisie.  Cette  classe,  si  nombreuse  quelle 
allait  comprendre  l’universalité  presque  entière  des  individus, 
présentait  ce  caractère,  encore  sans  précédents,  quelle  était  aussi 
bien  étrangère  aux  privilèges  de  la  noblesse  et  de  la  cléricature 
qu’aux  déchéances  du  servage  : c'était  un  peuple  de  citoyens  qui 
naissait.  11  y a plus  : par  suite  des  révolutions,  pouvoir  et  peuple 
nouveau , tout  cela  se  dégageait  de  la  suprématie  de  l’autorité 
ecclésiastique;  on  commençait  hardiment  l'oeuvre  de  sécularisa- 
tion. Nous  ne  pouvons  pas  omettre  de  mentionner  un  besoin 
particulier  du  temps:  le  travail,  l'activité  des  conventions  allait 
être , en  grande  partie , la  vie  de  la  société  nouvelle  ; on  échap- 
pait à la  simplicité  économique  du  régime  féodal,  on  entrait 
définitivement  dans  le  monde  et  le  mouvement  des  affaires. 

Or,  il  n'y  avait  que  le  droit  romain  qui  fut  en  état  de  répon- 
dre à toutes  ces  exigences  suscitées  par  les  révolutions.  On 
trouvait  dans  le  droit  romain  une  science  profonde  et  exacte  de 
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l'art  d'interpreter  et  de  régler  toutes  les  variétés  possibles  des 
conventions  et  des  actes  humains.  Indépendant  depuis  sa  forma- 
tion de  l'influence  sacerdotale,  ce  droit  était  tout  entier  une 
œuvre  de  ce  qu'on  a si  bien  appelé  la  raison  civile;  il  s'offrait 
partant  comme  un  modèle  inappréciable  à l'émulation  d'bommes 
qui  voulaient  désormais  apprendre  à tirer  leurs  principes  légaux 
des  spéculations  libres  de  l’esprit  : l'adoption  de  la  loi  romaine 
était  par  elle-même  une  sécularisation  de  la  loi.  C’est  en  poli- 
tique. surtout  qu’on  pouvait  invoquer  le  droit  romain  avec  une 
grande  utilité.  La  royauté,  pour  parvenir  à ses  destinées,  ne  de- 
vait s' en  tenir  ni  à son  origine  féodale  ni  à son  caractère  ecclé- 
>iastique.  Extension  de  la  suzeraineté  féodale,  la  royauté,  bornée 
à la  police,  à la  guerre,  à la  justice,  précaire  dans  son  essence 
comme  1a  convention  réciproque  qui  constituait  tout  le  fief,  n’au- 
rait  jamais  acquis  cet  ensemble  de  prérogatives  générales  et  su- 
périeures qui  lui  étaient  nécessaires  pour  former  un  pouvoir 
souverain.  Imitation  de  cette  royauté  que  l'on  institue  dons 
I Ancien  Testament  eu  la  chargeant  de  signes  sinistres  et  pres- 
que d anathèmes , créature,  à peine  amnistiée,  de  l’Eglise,  la 
royauté  n’aurait  jamais  eu  que  l’apparence  de  la  souveraineté;  en 
réalité,  elle  ne  se  serait  point  appartenu,  elle  aurait  appartenu 
à l'Eglise.  Il  fallait  à la  royauté , pour  s’établir,  un  principe  nou- 
veau, ni  féodal,  ni  ecclésiastique,  tel,  au  contraire  qu’elle  pût, 
par  lui,  s'émanciper  de  l’Église  et  dominer  le  régime  féodal.  Quel 
devait  être  ce  principe?  Le  droit  romain  en  présentait  un  dans 
le  développement  majestueux  de  toutes  ses  conséquences  pra- 
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tiques  : c'était  le  pouvoir  suprême  émanant  de  la  volonté  géné- 
rale, ayant  pour  titre  le  consentement  de  tous,  organisé  à la 
suite  d’une  délégation  que  le  peuple  avait  laite  de  son  droit  de 
se  gouverner  par  lui-même  Ce  principe  s’accordait  bien  avec 
les  tendances  instinctives,  nécessaires  de  cette  multitude  d'hom- 
mes affranchis  par  la  science  et  par  le  travail  qui  composaient 
la  société  nouvelle.  A ces  hommes,  le  droit  romain  assurait  une 
loi  qui , en  dehors  de  l’anomalie  de  l’esclavage,  était  le  règlement 
de  légalité  civile  ; il  leur  assurait  plus  encore,  la  reconnaissance 
de  ce  qu’on  devait  plus  tard  appeler  la  souveraineté  populaire. 
Et  la  royauté  ne  répugnait  pas  à cette  reconnaissance  : pour- 
quoi aurait-elle  repoussé  cette  prétention  d'une  volonté  générale 
et  populaire  qui  la  faisait  tout  d’abord  grande  et  forte  comme 
l’Empire  de  Rome,  et  qui , d’ailleurs,  au  premier  jour,  ne  s'an- 
nonçait à elle  que  sous  la  forme  d’une  démission  ? 

Quand  on  considère  ce  que  le  droit  romain  ajoutait  au  droit 
coutumier,  non  pour  le  détruire,  mais  pour  le  compléter,  on  ne 


1 • Quod  principi  placuit,  legis  habet 
vigorem,  ut  pote  quum  lege  régi*,  quae  de 
imperio  ejus  lata  est,  populus  ci  et  ia  eum 
omne  suum  imperium  et  potestatem  con- 
férât. » Ulpianus , Digeste,  livre  I,  titre  4 • 
frag.  i,  in  proemio.  Le  même  principe  s c 
trouve  répété  dans  les  Institutcs,  livre  I , 
titre  a,  5 6.  C’est  dans  la  définition  de  la 
coutume  que  le  droit  romain  exprime  le 
plus  clairement  le  droit  suprême  appar- 
tenant au  peuple,  et  que  le  peuple  peut 
déléguer  : • Invelerata  consuetudo,  dit 
iulianus,  pro  loge  non  immerito  custodi- 


tur,  et  hoc  est  jus,  quod  dicitur  umribus 
constitutum.  Nam  quum  ipsæ  loges  milia 
alia  ex  causa  nos  tencant , quain  quod  ju- 
dicio  populi  reerpta»  sunt,  mérite*  et  ea , 
quae  sine  ullo  scripto  populus  probavit . 
tenebunt  omnes;  nam  quid  interest,  suf- 
fragio  populus  voluntatem  suam  deelaret, 
an  rébus  ipsis  et  factis  ? Quare  rectissime 
etiam  illud  receptum  est,  ut  leges  non  so- 
lum  suffragio  legislatom,  sed  etiam  tacitn 
consensu  omnium  per  desuetudinem  al>rn- 
gentur.  * Digeste , livre  I,  titre  3,  fragment 
3a,$«. 
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s'étonne  pas  de  la  constance  avec  laquelle  les  jurisconsultes  et  les 
parlements  se  sont  efforcés  de  fondre,  l‘un  dans  l'autre,  ces  deux 
droits  en  un  seul  système  de  législation.  Cette  fusion  était  tout 
le  travail  juridique  de  la  France  ancienne;  elle  ne  devait  pas 
aboutir  â fournir  à un  temps  en  particulier,  au  xm*  siècle  par 
exemple,  une  loi  quelconque  qui  lui  manquait;  elle  devait,  en 
s'accomplissant  d’une  manière  définitive,  constituer  le  dernier 
droit  connu  de  notre  pays.  Au  commencement  de  ce  siècle,  après 
une  grande  et  profonde  révolution,  des  hommes  chargés 
d’arrêter,  dans  sa  forme,  notre  Code  Civil,  la  loi  des  temps 
nouveaux  , rendaient  compte  ainsi  de  leur  mission  : * Nous 
avons  fait  une  transaction  entre  le  droit  romain  et  les  cou- 
tumes  * » 

Si  l’on  n’a  pas  tout  à fait  oublié  ce  que  nous  avons  tâché  de 
constater  au  sujet  du  caractère  des  éléments  contenus  dans  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  il  ne  sera  pas  difficile  d’apprécier 
l'importance  historique  de  cette  compilation.  Dans  le  Conseil 
de  Pierre  de  Fontaines,  dans  les  Établissements  de  Saint  Louis , 
la  loi  romaine  apparaît  à côté  de  la  coutume  comme  un  droit  qui 
en  supplée  et  complète  un  autre,  mais  comme  un  droit  distinct. 
C'est  une  juxta-position,  si  l’on  peut  dire  ainsi , ce  n’est  pas  en- 
core une  entreprise  d’assimilation.  Cette  entreprise,  objet  ulté- 
rieur de  tous  les  efforts  des  jurisconsultes,  de  laquelle  plus  tard 
devait  sortir  le  Code  Civil,  ne  se  montre  tout  d'abord,  parmi  les 
documents  qui  nous  sont  connus,  que  dans  le  Livre  de  Jostice 

’ Discours  préliminaire  du  premier  projet  de  Code  Civil. 
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et  de  Plet.  Ici,  l’entreprise  dont  nous  parlons  n'obtient  pas 
encore  le  résultat  attendu;  c’est  une'  violente  tentative;  ce 
sont , en  quelque  sorte , deux  systèmes  juridiques  qui , en  essayant 
de  se  confondre,  se  brisent  l’un  contre  l’autre,  sans  parvenir  en- 
core à produire  la  loi  qui  doit  se  faire  de  leur  mutuelle  conci- 
liation. Mais  telle  qu'elle  est,  cette  tentative  dont  nul  autre  do- 
cument connu,  nous  le  répétons,  ne  nous  offre  l’indice  dès 
le  xiii*  siècle,  c’est  le  début  du  grand  travail  qui  a donné  lieu 
au  Code  Civil.  Il  est  intéressant,  il  est  pieux  de  considérer  au- 
jourd’hui, à travers  cinq  cents  ans,  dans  une  compilation  du 
xni*  siècle,  l’œuvre  tutélaire  de  notre  temps,  à son  commen- 
cement pénible,  tourmenté , confus  ! 


t 
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Avant  de  terminer  cette  introduction,  je  dois  consigner  ici 
un  souvenir,  un  regret.  La  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet  avait  été  projetée  par  un  savant  que  signalait,  même  dans 
un  temps  remarquable  par  la  valeur  des  travaux  en  histoire,  une 
rare  aptitude  historique;  qui  avait  fortifié  par  de  grandes  études 
en  littérature,  en  politique,  en  philosophie,  un  esprit  qu’il 
vouait  exclusivement  au  culte  de  la  science  du  droit;  pour  qui 
étaient  familiers  tous  les  travaux  juridiques  accomplis  ou  pour- 
suivis en  Allemagne;  dont  la  sûreté  et  la  sévérité  de  raison  éga- 
lait seule  l’étendue  et  la  profondeur  des  connaissances;  à qui  les 
livres,  les  textes  déjà  commentés  ne  suffisaient  plus,  et  qui,  pour 
retrouver  notre  véritable  histoire  du  droit,  recommençait,  nou- 
veau de  Laurière,  ses  recherches  à travers  les  monuments  inex- 
plorés. La  plupart  des  publications  les  plus  importantes  qui, 
depuis  1 84o , ont  été  faites , Henri  Klimrath  les  avait  entreprises. 
I je  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  était  placé  au  premier  rang  de  ses 
projets.  Déjà  Henri  Klimrath  avait  fait  connaître,  par  deux  Mé- 
moires, l'importance  qu’il  accordait  à ce  manuscrit.  Il  allait  être 
chargé  de  donner  suite,  par  lui-même,  à une  publication  à la- 
quelle il  attachait  tant  de  prix.  Mais  tout  d’un  coup  Henri  Klim- 
rath nous  a été  enlevé  par  la  mort  ! ' 

1 Tous  les  écrits  et  précieux  opuscules  volumes,  et  publics  par  l'honorable  et  sa- 
de  Henri  KJimrath  ont  etc  réunis  en  deux  vant  M.  L.  A.  Warokcmig,  professeur  de 
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Continuateur  indigne  de  ce  savant  à jamais  regrettable,  du 
moins  pour  la  publication  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet,  j’ai 
pris  à tâche,  ainsi  d’ailleurs  qu’on  m'en  a fait  le  devoir,  de  me 
conformer  avec  un  pieux  respect  h toutes  les  indications  qui 
m'avaient  été  laissées.  Henri  Klimrath  avait  copié,  de  sa  propre 
main , le  texte  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet;  à ce  texte  il 
avait  ajouté  des  notes  signalant  les  sources  diverses,  romaine 
et  canonique,  du  manuscrit;  mais  Henri  Klimrath  n'avait 
pas  cru  devoir  reproduire  dans  sa  copie,  ni  destiner  à l'im- 
pression un  certain  nombre  de  titres  du  Livre  de  Justice  et  de 
Plet,  qui  ne  sont  qu’une  simple  traduction  du  Digeste,  n’offrant 
aucune  des  additions,  altérations  ou  substitutions  significatives 
des  autres  parties  de  cet  ouvrage  ' ; pour  ces  titres  les  défenseurs 


droit  à l'université  de  Fribourg,  grand-du- 
ché de  Bade  ; cette  collection,  faite  sous  le 
titre,  peut-être  trop  restrictif,  de  7 Vavaux 
sur  l’histoire  du  droit  français  par  feu 
Henri  Klimrath , précédée  d’une  préface 
dont  les  détails  biographiques  et  bibliogra- 
phiques offrent  un  vif  et  touchant  intérêt . 
a paru  en  1843,  à Paris  et  à Strasbourg. 

* A cet  égard,  l'intention  de  Henri  Klim- 
rath  ne  résulte  pas  seulement,  d'une  ma- 
nière formelle,  du  fait  de  sa  copie;  elle  a 
été  encore  exprimée  par  lui  dans  une  note 
trouvée  au  milieu  de  ses  papiers  : « Plu- 
sieurs titres,  dit-il, consistent  en  une  tra- 
duction littérale  ; je  me  propose  de  ne  les 
comprendre,  dans  les  publications,  qne 
pour  mémoire.  » Travaux , t.  II,  p.  ia8. 

Les  auteurs  de  la  dernière  édition  des 
Institutes  coutumières  d'Antoine  Loiset 
(1846)  ont  consigné  dans  V Introduction 


historique  de  leur  ouvrage  (page  xxm)  le 
désir  que  le  Livre  de  Jostice  et  tie  Plet  fût 
publié  en  entier,  sans  suppression  d’au- 
cune partie.  Les  raisons  données  par 
MM.  Dupin  et  Lahoulave  à l'appui  de  leur 
demande,  n’étaient  pas  toutes  pertinentes 
au  point  de  me  déterminer  à changer  le 
plan  de  publication  de  Henri  Klimrath  ; 
toutefois  j’étais  sensible  aux  scrupules  de 
l’exactitude  et  de  l’érudition , et  je  me  pro- 
posais de  tout  concilier,  en  renfermant 
dans  un  appendice  la  reproduction  des 
titres  que  Hcuri  Klimrath  n’avait  pas  des- 
tinés à l’impression.  Mais  la  question  de 
la  convenance  de  cct  appendice  a dû  être 
soumise  au  Comité  historique,  qui  ne  la 
point  résolue  d’une  manière  affirmative, 
et  qui  m’a  ordonné  de  m’en  tenir  au  plan 
de  publication  tel  qu’on  me  l’avait  primi- 
tivement assigné. 
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à outrance  de  l’inviolable  intégrité  des  manuscrits  peuvent  re- 
courir aux  titres  correspondants  du  Digeste.  Copie,  ponctuation, 
éclaircissements  de  mots,  ou  de  membres  de  phrases,  annota- 
tions des  sources,  suppression  des  titres  inutiles  ou  déjà  édités 
par  Justinien  , je  me  suis  imposé  comme  une  obligation  envers 
la  science  et  le  public , de  tout  conserver,  de  tout  reproduire , de 
tout  maintenir;  autant  que  je  l'ai  pu  , j’ai  constamment  laissé  ap- 
paraître, dans  ce  que  j’ai  publié  et  ce  que  j’ai  omis  de  publier,  la 
main  précieuse  de  Henri  Klimrath.  J’ai  placé  çà  et  là,  j’en  dois 
faire  l'aveu,  dans  le  courant  du  texte,  quelques  notes  de  ma 
composition  ; mais  ces  notes,  si  indignes  qu'elles  puissent  être  de 
celles  qui  les  avoisinent  et  qui  ne  m’appartiennent  pas,  ne  sont 
point,  je  l’espère,  de  nature  assez  compromettante  pour  qu’il 
me  soit  nécessaire  d’en  donner  ici  une  indication  détaillée. 


RAPETTI. 

Pari»,  le  »5  octobre  1848. 
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L DE  JOTICE  ET  DE  DROIT  \ 

$ i . Premièremant  savoir  convient  à cui  est  savoir  droit,  d'où  desceut 
le  non  de  droit.  Droiz  est  apelcz  de  droiture;  quar,  si  comme  li  mcslre 
dient,  droiz  est  art  de  bien  et  de  igauté;  et  pour  Ce  aucun  par  droit 
apelent  cels  qui  font  le  droit:  mestrcs.  Nus  tenons  et  gardons  droiture, 
et  savons  bien  et  loiauté  ; et  devisons  luiaulé  de  tricherie , et  ce  que 
l'en  doit  fere  de  ce  que  n’est  pas  à fcrc  ; et  convoitons  ce  à 1ère,  non  pas 
por  paor  de  paine  solemaut,  mes  pur  ateute  de  loier;  et  convoitons 
veraie  iilosoüe,  non  uiie  fause  *. 

§ a.  Cesl  csluide  de  deux  piez,  l’un  privé,  l’autre  commun  : droiz 
communs  est  qui  apartieut  à l'estai  de  la  chose  de  Rome,  et  li  privez 
est  celui  qui  apartieut  au  profil  de  chascun.  Unes  choses  sunt  pro- 
fitables communemant,  et  unes  privées. 

Droiz  communs  est  eu  saintes  choses,  en  provoires  et  en  seignories 

1 Ce  titre  est  emprunté  à la  table.  Le  les  autres  sommaires  que  coutient  le  ms. 

texte  est  précédé  des  mots  : De  Jotic*  et  de  • Dig.,  lib.  i,  tit.  i,  deJuititia  etjarr. 
Droit,  tracés  à l'eucre  rouge,  comme  tous  1 Ibid.,  frag.  I;  pr.  et  $ l. 
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Droiz  privez  est  parti/  en  trois  : il  est  cuilli  Je  naturel  commanJe- 
manl,  Je  vilains  ou  Je  borjois  Je  citez,  ou  Je  chevaliers'. 

$ 3.  Droiz  natures  est  qui  nature  enseigne  à toutes  bestes  qui  nessenl 
en  ciel  et  en  mer  et  en  terre,  et  est  communs  à oiscaus;  cl  Je  ce  Jroit 
Jescent  jeoinlure  Je  inâle  et  Je  fumele , que  nos  apelons  mariage,  et 
eugenJrcmant  Je  meismes,  et  la  norelure  que  nature  enseigne;  et  nos 
vcons  bestes  sauvages  et  autres  bestes  jostisier  soi  par  ce  Jroit  *. 

$ lins  autres  Jroiz  est  Je  genz,  Jom  il  Usent,  qui  se  Jevise  Je  liger 
Je  Jroit  naturel  ; quar  celui  Jroit  naturel  aparlîent  à lotcs  bêtes,  et 
celui  Jroit  Je  gent  solemant  as  homes  communs  est  : ausi  comme  nos 
obéissons  à nos  parenz  par  le  commanJemant  nostre  Seignor  3. 

Droiz  s’acorJe  que  nos  ostains  force  et  enjure,  se  l’en  la  nos  feL  Que 
se  aucuns  fet  riens  por  JelfenJre  son  cois,  l’on  li  otroie  qu’il  face  pai; 
Jroit;  et  coin  nature  aist  establi  entre  nos  un  eosinage  loial,  Jesloial 
chose  est  que  nus  homs  face  conchiemant , ne  ha  rat  à autre  4. 

Franchises  sunt  cstablies  Je  Jroit  Je  genz,  et  franchise  est  Jom  Je 
franchise;  car  tant  comme  aucun  est  en  servage,  il  est  soz  main;  et  se 
il  est  franchiz,  il  est  hors  Jou  pooir  son  mestre.  Et  ceste  chose  vint 
Je  Jroiz  Jes  genz;  car  par  Jroit  naturel,  toz  homes  nessenl  flans;  et 
corn  l’en  ue  savoit  riens  Je  cuvertage,  l’an  ne  savoit  riens  Je  franchise; 
niés  enprès  ce  que  Jroiz  Je  genz  trova  cuvertage,  euprès  fu  tiovée 
franchise.  Et  com  toz  fussent  homes  par  nom,  par  Jroit  Je  genz,  trois 
meuicres  Je  genz  commençareut  à estre  : frans,  et  sers,  et  franchi s. 

Et  Je  ces!  Jroit  Je  genz  furent  establies  batailles  et  genz  Jcvisées; 
et  li  règne  et  le  seignorics;  clians,  vignes,  prez,  mesous  furent  feles; 
marchez,  venençons,  loages,  aloemant,  gages,  obligemant  sunt  esta- 
blies, estre  [outre)  unes  autres  qui  furent  establies  Jes  Jroiz  Jes 
citez  6. 

§ 5.  Droit  Je  citez  est  qui  ne  se  part  pas  Jou  tôt  Je  Jroit  nature, 
ne  Je  Jroit  Je  genz,  ne  le  sont  pas  Jou  tôt;  et  quant  nous  osions  ou 
ajoustous  aucune  chose  en  Jroit  commun,  nos  fesons  Jroit  propre, 
c'est  à savoir  Jroit  Je  cité.  Et  cil  Jroiz  est  escriz  ou  saint  escrit  Je 

' Dig.,  tib.  i,  lit.  i,  frag.  i,  5 s.  4 Ibid-,  frag.  3. 

’ Ibid.,  S 3.  ’ Ibid.,  frag.  4. 

’ Ibid.,  S a.  4 Ibid , frag.  S. 
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Rome,  si  comme  François  l'usent.  Droi/.  de  cite/,  est  qui  est  fez  par  le 
pueple  et  par  lesseignors  et  par  l'autorité  des  princes  sages;  et  cil  droiz 
est  par  le  commun  profit  '. 

Tôles  genz  qui  sont  gnovernés  par  lois  et  par  coutumes,  usent  en 
partie  dou  droit  qui  lor  est  communs  à toz.  Car  chascun  droit  que 
li  pueples  establissoit  por  soi,  cil  est  propres  droiz  de  cité.  Et  ce  que 
naturel  raisons  estahlist  en  tôles  genz,  ce  est  gardé  ausi  comme  partout; 
et  est  apelez  cil  droiz,  droiz  de  genz,  qu’avisés  lotcs  genz  en  usent  ’. 

$ 6.  .losli.se  est  permananz  et  perdurable  volenté  qui  rent  à cbascun 
son  droit. 

Li  commendemant  de  droit  son  tiel  : vivre  honeslemant , ne  fere 
mal  à nul,  rendre  il  cbascun  sa  cliose.  Fè  ce  que  tu  voudras  que  l’en 
sache. 

Le  sen  de  droit  est  de  savoir  ou  avoir  les  qucnoissences  des  choses 
dou  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tort  et  de  droit  5. 

$ 7.  Droiz  est  apelez  en  pluisors  menières  : en  une  manière  que  l’en 
dit  quedroizes!  bonc  chose  et  juel,  si  connue  est  droiz  naturel.  En  autre 
menière  est  droiz  diz  ce  qu'est  profetable  à chascune  cité;  et  cil  droiz 
est  apelezjdroiz.de  cité.  Le  prévost  dit  l’en  meismes  qu’il  fet  droit,  tôt 
face-il  sovent  tort;  mes  l'eu  doit  avoir  regarl  à ce  que  il  doit  ferr,  non 
pas  à ce  que  il  fet.  En  autre  menière  dit  l’en  droit  le  leu  où  l’en  fet 
droit , et  est  por  ce  issi  apclé  por  l’ofice  que  l'en  i fet  ; lequel  leu  nos 
poons  issit  dire  que  là  où  li  prévost  siet,  sauve  la  dignelé  et  sauve  la 
costume  as  sergauz,  celui  leu  puet  ester  apelé  droit.  Ancunr  foiz  apclc 
l’en  droit , besoing  : si  comme  droit  en  aucune  chose  ou  par  lignage 
ou  par  affinité  *. 

§ 8.  t,)uant  gc  vul  espondre  les  lois,  ge  voil  dire  dou  commenremanl  ; 
non  pas  por  ce  que  ge  vuellc  tenir  les  mestres  qui  parlèrent  avant  por 
gengleors;  mès  por  ce  que  ge  m’aperçoif  en  totes  choses  epte  c’est 
ptouliz  au  pueple. 


' Dig. , lit».  1,  lit.  1,  frag.  6 et  7,  pr. , * Ibid.,  frag.  9. 

plus,  quelques  mots  vers  la  fin  du  $ 1 de  1 Ibid.,  frag.  10. 

ce  dernier  fiagnirnt,  dont  Cil  droiz  rit  * Ibid.,  frag.  11  et  ta. 

par  Ir  commun  profit , paraissent  être  une 
traduction. 
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.le  vuel  dire  dou  commencemant  des  choses.  Comraencemant  est  ïr 
pooir  de  chascune  chose;  car  se  li  avocaz  dienl  lor  cause  devant  le 
juge  sans  fere  li  entendre  le  cominaucemant,  lède  chose  sera  s'il  ne  le 
dient;  et  se  ge  ne  sui  décru* , la  parole  dou  conuneuceinanl,  qui  est 
dite  devant  la  matière.  Tel  plus  volentiers  otr  la  besoigne  et  plus  voleu- 
ters  entendre. 

Il  nos  est  avis,  et  niestier  est,  que  nos  moslrons  l’orgine  de  droit 
et  les  préos. 

Com  dos  sonies  aperceu  que  li  pueples  fut  saur,  certaine  loi  et  sauz 
certain  droit,  nous  feimes  cest  presciens  ordeneeniant  '. 


II.  DE  LOIS  ET  DE  LONGUE  TENUE*. 


$ i.  Lois  est  communs  commandemanz  de  sages  hontes  et  consoil, 
et  chastiemant  des  torzfez  que  l'en  fet  à escient  et  sanz  escianl  ; et  est 
lai  commun  plégen  de  toute  commune  chose. 

Il  convient  establir  droit  en  ce  qui  est  eslabli  ou  eu  ce  qui  avient 
sovant. 

Por  un  quas,  se  il  avient  aucune  foiz,  n’establist  l'en  mie  droit  ; mes 
l’en  doit  plustost  amener  droit  à ce  qui  avient  sovant  qu'à  ce  qui  po 
avient 

Loi  a tel  vertu  qu'elc  condampne,  ele  delfent,  ele  suefre,  elc  dninpne 
les  mausfetors  <. 

\ toutes  les  foiz  que  aucune  chose  est  fete  por  grever  la  loi,  ce  qui 
est  fet  ne  vaut  riens  *. 

Droit  ne  sont  pas  por  chascun  espéciaumenl , mes  por  toz*. 

§ a.  Je  ne  dote  pas  que  li  baillis  ne  puisse  fere  droit.  Ne  les  lois,  ne 
les  establissemans  as  seignors  ne  puent  pas  est  le  totes  escrites,  que 
l’en  puisse  comprendre  toz  les  quas  qui  avienent  ; mes  il  suffit  que  l’en 
retiengne  ce  que  avient  aucune  foiz  plus  sovent , et  por  ce  doit  l’en 


' Dig. , tib.  i,  Lit-  s,  frag.  1,  a,  pr  et 

5 ■ 

1 Dig.,  lib.  I , tic.  3,  de  Lcgibus,  tenu  tut- 
consulta  et  longa  consuetudine. 


1 Ibid.,  frag.  i,  3,  4 et  5. 

* Ibid.,  frag.  7. 

9 Ibid.,  frag.  aS  (?). 

* Ibid.,  frag.  8. 
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establir  plus  certainement  de  ce  qui  fut  establi  au  commencement , 
par  déclaremcnt  ou  par  establissemenl  de  bon  prince'. 

Tuil  li  article  ne  puent  pas  estre  chascun  par  soi  en  loiz  ou  en  esta- 
blissemanz;  mes  quant  lor  sentence  est  aparissanz  en  aucun  quas,  cil 
qui  est  juges  doit  jugier  de  chose  semblable,  semblable;  et  ensinl  en 
doit  l'en  fere  droit 

Uns  métrés  dit  que  toutes  les  foiz  que  une  chose  ou  autre  est  amenée 
en  loi , boue  chose  est  de  sostenir,  ou  par  apelement  ou  par  certaine 
juridicion  , les  choses  qui  tendent  à un  meisnie  profit  3. 

Ce  que  est  receu  contre  reisou  de  droit,  ne  doit  pas  estre  tenu. 

Nos  ne  devons  pas  siure  rigle  de  droit  en  ce  que  [est]  establi  contre 
reson  de  droit. 

Droit  sol  (Jus  singularr , est  qui  est  amenez  contre  raison,  por  aucun 
profit,  par  l’autorité  de  cels  qui  l’establirent. 

Savoir  loi  n’est  pas  tenir  les  paroles  de  la  loi;  mes  savoir  la  force  et 
le  pooir  de  la  loi.  L’en  doit  apeler  la  loi  si  soef,  que  lor  volenté  de  ce 
qu’eles  volent  dire,  soit  tenue. 

Quant  il  a doutouse  parole  en  loi,  l’en  i doit  métré  tel  entendement 
qui  soit  sanz  blasme;  meismement  quant  l’en  i puet  entendre  la  volenté 
de  la  loi  de  ce  que  ele  veaut  dire. 

$ 3.  L'en  ne  puet  pas  rendre  reison  de  tôt  ce  que  li  seigneur  establis- 
seut;  et  por  ce  ne  covient-il  pas  enquerre  les  reisons  de  lor  eslablisse- 
mant  ; et  qui  voudrait  ce  fere , mult  i aurait  de  bestorné  de  ce  qui  est 
bien  atorné. 

Quant  la  loi  done  aucune  chose  au  tens  qui  est  passé,  il  n’est  pas 
entendu  dou  tens  qui  est  à venir. 

L’en  ne  doit  pas  apeluer  ce  que  est  certainement  apelué. 

Vilene  chose  est,  se  l’en  n’a  toute  la  loi  bien  veue,  de  jugier  ou  de 
respondre  por  un  petit  de  la  loi,  si  l’en  l’a  veue*. 

Nule  reson  de  droit  ne  de  bonté  ne  suelfre  que  nos  menains  à 
cruauté,  contre  le  profit  au  pueple,  ce  que  est  establi  por  le  profit. 

Les  premières  lois  sont  treles  as  derrenières,  ne  ce  n’est  pas  novele 
chose. 

' Oig  , tib.  i,  lit.  3,  frsg.  g,  to,  ti.  5 Ibid.,  frag.  i3. 

* Ibid.,  frag.  is.  * Ibid.,  frag.  14 -a4. 
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Pop  ce  que  l’en  a usé  que  des  vielles  lois  sont  Ireles  celes  que 
vienent  enprès,  et  toz  jorz,  convient  que  l’en  croie  la  loi  de  ce  que 
apartienl  et  as  persones  et  as  choses,  qui  aucune  foiz  sont  senblables. 

Les  lois  fetes  derrenières  apartienent  as  premières,  s’eles  ne  sont  con- 
l if res,  et  ce  est  prové  por  maintes  raisons. 

Cil  fet  contre  la  loi , qui  sauve  la  parole  de  la  loi  et  concilie  et 
déçoit  la  sentence  de  la  loi. 

L’en  fait  boisdie  à la  loi  quant  l’en  fet  ce  que  cle  defTcnt  ou  ce  que 
de  ne  vcaul  pas. 

Li  princes  n'est  pas  sus  la  loi,  mes  la  loi  est  sus  le  prince;  quar  il  li 
douèrent  tiel  privilige  comme  il  avoient  *. 

$ f\.  Quant  uns  ne  avon  eu  en  causes  lois  escrites,  ou  nos  n’en  usuns 
pas,  garder  covient  ce  que  est  tenu  par  boues  mors  et  par  costume.  El 
s’il  i a faute  par  aucune  chose,  ]*en  se  doit  tenir  à ce  que  est  tenu  de 
plus  près;  et  se  l’en  ne  rctrovc  costume  en  cest  quas,  l’en  doit  garder 
le  droit  qui  est  communs  à toz. 

Costume  bien  anciene  est  tenue  à droit  por  loi , et  c’est  ce  que  l’en 
apcle  droit  establi  par  bernes  mors;  quar  com  les  lois  ne  nos  tienent  par 
nule  autre  cause  que  por  ce  que  li  pueples  les  a receues,  por  droit  ten- 
dront tout  ce  que  li  pueples  loa  sanz  escrit  : c’est  costume.  Et  il  convient 
que  li  pueples  esclatre  sa  volenté  pour  aider  à la  costume,  que  par 
aus,  que  par  lor  choses,  que  par  lor  fez,  est-il  tenu  et  gardé  à droit 
que  les  lois  soient  abatues  par  désacoslumance,  non  pas  solemant  par 
l’aide  de  celui  qui  fet  la  loi,  mes  par  le  taire  et  par  le  consentement 
de  toz  *. 

Longe  costume  seaut  estre  gardée  por  droit  et  por  loi  en  choses  qui 
ne  sunt  pas  escrites  3. 

Quant  aucuns  requenoist  colume  de  cité  ou  de  province,  ge  di  que 
l’en  doit  savoir  se  cele  costume  a esté  conferméc  eu  jugement  con- 
tredit L 

’ Dig. , lib.  i,  lit.  3,  frag.  i5-3i. — Voy.  plus  conforme  au  précepte  du  ms.  que  le 
Mir  le  dernier  principe,  relativement  au  frag.  3i  du  Digeste, 
pouvoir  du  prince,  le  Decret.  Gratian.,  * Ibid.,  frag.  3a. 

i part.  dist.  9,  c.  a,  dont  la  pensée  paraît  * Ibid.,  frag.  33. 

4 Ibid.,  frag.  3$, 
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Cil  droiz  de  costume  est  de  si  granl  autorité  et  est  si  loez,  qu’il  ne  est 
pas  mestiers  qu’il  soit  mis  en  escrit 

§ 5.  Se  l’en  demande  que  viot  dire  la  loi  : premièrement  doit  l’en 
voir  de  quel  droit  la  cité  a usé  çà  arières  en  cest  quas;  quai-  costume 
fet  bien  entendre  la  loi  *. 

Loys  rois  dit  que  costume  doit  valoir  loi  : quant  aucune  doutante 
ist  de  la  loi,  cle  doit  avoir  l'autorité  des  choses  qui  tozjorz  sunt  jugies. 
Ce  qu’est  amené  avant  par  folie,  sauz  reson  au  comanceineut,  et  enprés 
est  tenu  par  cotume,  ne  deil  pas  tenir  en  autres  quas  semblables. 

Acnrt  degenz  fit  tôt  droit,  ou  hesoing  l'establi,  ou  costume  le  confirma. 

Tôt  droit  parmaint  ou  au  gaagnier  ou  eu  garder  ou  eu  perdre;  si 
comme  aucuns  fet  que  aucune  chose  soit  soe,  ou  que  il  garde  sa  chose, 
ou  que  il  la  met  hors  de  sa  main,  ou  que  il  la  pert  *. 

S 6.  Un  home  fist  deux  demandes  contre  un  autre , et  dist  en  l’une  que 
c'est  costume,  et  dit  eu  l’autre  que  c’est  lois;  et  ofri  ce  à prover  par  soi 
et  par  guaranz,  et  par  champ  et  |>ar  bataille;  et  ses  averseres  lit  encon- 
tre tiel  ni  con  li  deit.  I.’en  demande:  qu’au  dit  dret?  Et  l’en  respont  que 
ci  n’a  pas  gage;  mes  li  juges  doit  fere  enquerre  se  c’est  loi  ou  costume; 
car  loi  ne  costume  n’est  pas,  s'el  n’a  esté  longueuieut  tenue  an  juge- 
ment contredit.  Et  loi  et  costume  est  chose  que  juges  doit  savoir  ; et  tes 
choses  11e  puent  estrenues  (muas?)  sans  commun  acort  de  bons  princes. 

Li  hocliier  d'Orliens  prennent  sor  chascune  beste  six  deniers,  et 
metent  en  une  boete  à défendre  cels  de  lor  bore  contre  autres  genz.  Li 
rois  deffent  que  ce  ne  soit  plus  fet,  car  tel  cotume  amène  plus  content 
que  pez,  et  est  doumageuse  au  peuple. 

Uns  dit  à un  autre  qu’il  l’encharciroit  un  marchié  qu’il  avoit  aclte- 
tié,  s'il  ne  li  douoit  quarante  livres;  cil  les  li  dona,  et  dit  qu'il  pot  ce 
fere  par  loi  et  par  costume.  Et  l’en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  c'uns 
lelz  dons  seil  fez  por  fere  domaige  à autrui  et  par  covoilisse,  et  est  fet 
contre  bones  mors. 

Costume  qui  est  doumageuse  à juridiciun  ne  puet  tenir*. 

4 L’esprit  de  ce  $ semble  emprunte  sus 
principes  du  Droit  canonique  sur  la  Cou- 
tnme.  Vov.  surtout  les  ch.  i,  9 , 10,  s 1 du 
lit.  ; , liv.  1 des  Décret,  de  Grêg.  IX. 


' Dig.,  lib.  1,  lit.  3,  frag.  36. 
1 Ibid.,  frag.  37. 

1 Ibid.,  frag.  38  -41. 
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$ 7.  Une  cous  tu  me  ert  en  un  pals,  que  quant  aucuns  avoit  cJefïié  un 
autre  de  guerre  por  aucun  forfet  qu’il  li  avoit  fet,  si  disoit  qu'il  poet  au- 
cun de  son  lignage  ocirre  qui  riens  ne  savoit  de  la  chose;  et  ce  voloit 
fere  por  loi  et  por  costume.  L’en  deffent  que  ce  ne  soit  fet,  car  lonc- 
tens  tenir  mauvese  coutume  ne  apetize  pas  péchié,  ainz  le  croist;  et  tres- 
passemant  de  bone  costume  amène  péril  de  perdurable  salu  *. 

Uns  lit  marchié  à un  autre  par  paroles  acordées;  li  aclieterres  de- 
manda son  marebié,  li  autres  dit  que,  pour  ce  que  il  i a paumée,  est  mar- 
chié  par  rot  urne;  et  il  n’i  ot  point  de  paumée:  que  por  ce  veaut-il  que 
li  marchiez  fus!  nus.  L’en  commande  que  li  marchiez  soit,  que  cove- 
nances  acordées  par  bones  mors  font  le  marchié,  non  pas  la  paumée, 
et  li  cuers  doit  siure  la  parole;  et  otroie  l’en  bien  que  qui  voudra  fere 
la  paumée,  qu’il  la  face,  car  paumée  est  scnncliance que  Peu  itvnt  IV 
cliateor  par  bone  foi  de  marchié. 

Une  costume  ert  en  un  pals  que  l’en  apeloit  eels  communément  qui 
venoieirt  oïr  pleider  pour  juger.  L’en  deflent  que  ce  ne  soit  fet,  mes  de 
plus  sages  homes  de  tôt  le  pais  face  l’en  jugeors. 

Entent  que  l’en  ne  doit  pas  fol  ne  musait  apeler  à nul  jugemant , ne 
à doner  consoil  a. 

§ 8.  Costume  ert  en  la  cité  de  Roan,  que  nus  ne  poet  deschargier  avoir 
en  la  vile,  se  par  le  grié  as  borjois  ne  le  faisoit.  Li  borgois  distrent  que 
il  ne  voloient  que  li  rois  il  descharjast  nus  de  ses  biens  pour  vendre,  11e 
acuns  qui  de  lui  les  eust  achetiez.  Et  l’en  respont  que  li  rois  puet  des* 
chargier  et  vendre  en  la  vile  , corne  il  ne  soit  mie  entendu,  qui  donc 
privilège  en  bone  foi,  qui  soit  doué  au  damage  de  celui  qui  le  donc  et 
de  celui  qui  achate  la  chose  don  roi.  Nous  ne  disons  ore  plus,  jà  soit 
ce  que  tiel  costume  soit  contre  naturel  droit  et  contre  naturel  costume; 
car  se  je  vels  user  d’un  droit  contre  aucun,  aucun  doit  user  contre  moi 
de  celui  drqit  meismes. 

Uns  chevaliers  tenoit  un  fié  don  mi  ; cil  chevaliers  voloit  lere  marrlné 
en  un  leu  où  n’en  avoit  unques  point  eu  en  celui  fié.  Uns  autres  che* 
valiers  aloit  encontre,  et  disuit  devant  le  roi  que  cil  marchiez  li  estoit 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  rit.  4,  c.  11.  * Ibid-,  c.  a,  3. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


9 

domagcus  au  sien  marchié  qui  avoit  tozjorz  esté  por  costume,  et  de  ce 
esloit  près  d'atamlre  l’anquestc  dou  pais.  A ce  li  autres  respondi  : com 
il  tenoil  ausi  frauclieuiaul  comme  lui  et  plusors  autres  qui  marchié 
uvoient,  il  veaut aver  marchié  en  sa  vile,  l/en  demande  qu'en  dit  droit:* 
Et  l’en  respont  que  de  naturel  droit  l’en  11e  puet  pas  à home  véer  qu’il 
11e  amande  sa  chose  sans  fera  domage  à autrui  apresséemanl  ; dont  l’eu 
commande  qu’il  face  le  marchié  a tel  jor  qu’il  ne  faee  domage  as  autres 
marchiez. 

L’université  dou  pais  avoienl  une  confrérie  et  avoent  seel  et  fesoent 
tailles  soi*  aus,  et  cez  deners  prenient  et  metient  en  une  hoeste.  Et 
quant  aucuns  de  cele  confrérie  mesfesoil  à aucun  des  confrères,  li 
mestre  d’icele  confrérie  en  voloient  tenir  droit.  Com  de  costume  luit 
sunt  de  Injustice  le  roi,  l’en  demande  s’il  poeent  ce  fere?  Et  l’en  res- 
pont  que  non,  et  deffent  l’en  qu'il  ne  le  faceul  plus;  car  tiel  costume 
est  domageuse  as  seigneurs;  ne  costume  n’est  pas  tenable  s’ele  n’est 
commune  ou  establie  par  la  bonc  volenté  au  prince. 


111.  D*ESTABL1S$EMANZ  *. 

Jj  1.  Ce  que  plest  au  prince  vaut  loi,  ausint  com  se  toz  li  peuples 
donoit  tout  son  poer  et  son  commandement  à la  loi  que  li  rois  en- 
voie. 

Donques  quant  Fempereor  establist  par  letres  ou  par  escriz  ou  par 
jugement  ou  par  interlocutoire,  ou  ce  que  il  commande  par  son  ban, 
loi  est;  et  ce  sont  ce  que  nos  a pelons  costumes  ( constitutiories ).  Et  de 
ccles  sont  les  unes  as  persones,  qui  11e  sont  pas  tretes  en  exemple,  fors 
en  la  personne;  quar  ce  que  li  princes  a octroié  à aucun  por  son  ser- 
vise,  ou  s’il  punist  aucun  ou  s'il  fet  bien  à aucun,  ce  ne  \el  pas  à autre 
persone  que  à celui,  ne  n’est  pas  estahlissemant  a. 

Quant  l’en  veaut  ou  que  l’en  doit  establir  noveles  choses,  l’en  doit 
vooir  s’eles  sont  profetahlcs  avant  que  l’en  lest  celui  droit  qui  tonge- 
mant  a esté  lieu  juel  3. 

1 Dig. , lib.  1,  lit.  4»  de  CoHstitvtionibus  1 Ibid.,  frag.  1. 
pnneipum.  1 Ibid.,  fng.  a. 
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Nos  devons  apeler  le  bienfet  le  roi  plenièrement  establisscment,  ce- 
lui bienfet  qui  ist  de  sa  débonèretié 

Toi  le  droit  que  nos  usons  apartient  as  persones  ou  as  choses  ou  a* 
demandes.  Comme  loz  droiz  soit  establi  pur  borne,  nos  dirons  premiè- 
rement de  l'estai  asgenz,  et  enprès,  par  ordre,  si  comme  la  chose  le 
soffre,  des  prneliains  et  des  paranz*. 

S a.  IJ  rois  commande  que  les  droilurères  choses  scient  de  loz  gar- 
dées, et  segont  s'aulorité  doit  li  juges  jugier.  Ne  nus  ne  doit  ovrer  <lc 
son  sen , ne  de  son  propre  engin  J. 

Loi  dit  G.  4 : que  avent  que  li  establissemant  seit  fet,  cil  qui  le!  en- 
contre, la  Irespase:  or  dit  l’en  que  la  constitucions  ne  regarde  pas  le 
tans  qui  est  passez,  niés  regarde  le  tans  qui  est  à venir;  ne  nus  n’est 
liez  de  conslilueion,  juqu’ele  soit  à lui  venue5. 

Li  apostre  dit  que  il  ne  savet  pas  que  covoitie  fût  pécliié,  se  la  loi 
ne  deisl  : Tu  ne  eovoiteras  pas.  Ces  paroles  espont  Augustins  cointe- 
inant,  issi  que  quant  la  loi  delTent  covcitie,  issint  tôt  les  maus  qui 
de  li  ausi  vaut.  Ausint  quant  aucune  chose  est  olroie  ou  defTandue, 
tôt  ce  est  otroié  ou  delfendu  qui  ensi  vent  de  li  ; tpiar  quant  la  loi 
dit  : Tu  ne  eovoiteras,  a (sic,  elle)  défiant  toz  maus;  car  covoitise  est 
racine  de  loz  maus6. 

Salamon  dit  en  paraboles  et  Géroismes  l’es  pont,  et  dit  essi  que  cil 
s'apoie  à son  san , qui  ce  que  li  plest  à dire  ou  à 1ère  met  devant  les 
establissemant  à sages.  El  ce  est  pris  en  male  seueliance;  don  l'en  def- 
feut  que  li  tesnioin  n’ajole  riens  dou  leur  à lor  tesmoin 

J 3.  Cum  la  commune  d’uue  vile  eussent  rentes  qui  fussent  au  com- 
mun, il  establireut,  au  domage  de  cels  qui  estoenl  à venir,  i|uc  ces  rentes 
qui  escliarroent , tant  quant  il  vivroent,  lussain  leur;  et  que  li  autre 
qui  après  vendrient,  n'i  prennissent  riens.  Com  de  costume  luit  devent 
estre  parel,  et  quant  li  autre  vendent  en  la  commune,  il  dcmaudienl 
leur  parz  des  railles,  et  li  autre  aloieut  encontre  par  restablisscinant , 
la  cause  fut  portée  devant  le  roi;  et  li  rois  cassa  l’establissenienl,  et 

' Dig.,  lih.  i,  lit.  4 , frag.  3.  * Gregvrius. 

* Ibid.,  til.  5,  frag.  i et  a.  * Decret.  Greg. , lib.  i,  tit.  a,  c.  a. 

* Ici  commence  une  série  de  maximes  6 Ibid  , c.  3, 

empruntées  aux  Décret.  deGrég.  IX,  liv.  i,  1 Ibid. , c.  5- 

tit.  a,  de  Oms  ti tut  tant  bus. 
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rominende  que  lot  viegne  en  partie;  et  de  costume  luit  devez  estre 
|>arel  *. 

Eut  en  : constituciou  ne  puet  estre  ou  tort  de  ceaux  qui  sont  à venir, 
et  encore  est-ce  rigle,  que  ce  que  cbascuns  establist  de  dreit  en  autre, 
il  doit  user  de  celi  droit;  et  se  il  est  costume  que  luit  cil  de  la  commune 
soient  juel  des  fruiz  de  la  commune,  se  c’est  remué,  il  del  estre  remandé 
ou  réformé. 

$ 4-  Lus establirent  que  s’il  venient  en  poureté  et  il  tenissoient 

fié  lai,  do  rei  ou  d’autre,  qu’il  le  puissent  métré  en  main  d’iglise,  et 
porceste  alablison  li  rois  et  li  baron  estoient  moût  gregié.  Don  li  rois, 
por  cesle  establison , jugea  que  les  aliénacious  des  clers  fetes  dez  liez 
sanz  la  volenté  le  roi,  fussent  nules;  que  establissemens  fetede  clers  de 
lié  ne  vaut  riens;  ne  ne  puet  mestre  clers  fié  en  main  d’iglise  sanz  la 
voleutei  le  roi;  et  constilucion,  s’ele  est  fete  encontre,  ne  le  puet  def- 
fendre  a. 

S 5.  Li  draper  de  Paris  establirent  entre  eus  qui  ne  créroient  à nuil 
nules  de  lour  danrées.  Ce  lu  porté  devant  le  roi,  et  li  rois  defTent  que 
ce  ne  dur!  plus;  com  douer  et  près  ter  soient  deux  beles  vertuz,  ne  l'an 
ne  doit  pas  fere  que  aumône  ne  soit  pas  fete;  et  qui  fel  encontre,  ne 
vaut  riens. 

$ 6.  Li  borjois  d’une  cité  furent  devant  le  roi,  et  dit  l’une  partie  com 
une  costume  fust  abatue  qui  ert  en  la  vile  par  commun  establissemant 
d’ans,  et  que  li  rois  avet  confermé;  partie  des  borgeis  en  usent.  A ce  li 
autre  borgeis  respond  iront  : com  nos  avons  usé  lonctens  de  la  cos- 
tume en  jugeinant  contredit,  et  devant  aus  et  par  ans  et  sans  contredit 
qu’il  i meissent,  don  nos  voluns  user  de  la  costume  com  cele  qui  n’est 
pas  domageuse  ne  au  roi  n’à  la  vile.  Quant  li  rois  ot  ce  oï , il  sot  qu’il 
avnent  longuemant  usé  de  cele  costume;  il  commende  qu’il  en  usent 
par  la  grâce  qu’il  lor  en  fet;  car  tout  fust-il  establi  et  eussent  privilège 
dou  roi,  il  ont  fet  en  usent  contre  ce,  et  qui  fet  contre  son  prince  il 
i péri3. 

Li  bocbier  de  Estampes  establirent  entre  eus  qu’il  n’iroent  jamès 

' Decret.  Grog.,  lit).  1,  tit.  a , c.  6.  ’ Ibid. , c.  9. 

• Ibid. , c.  7. 
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foudre  aiiné  chiés  les  cordouaniers  de  Estampes,  com  ineintes  feiz  il  t 
avoient  aie.  Li  mis  deffent  cpie  lie!  estahlissemcnt  ne  durt,  et  se  li  bou- 
chier  sanz  establissement  ne  veulent  aler  chiés  les  cordouaniers,  ne 
soient  pas  forcé  d'i  aler. 

Li  mei-es  et  la  commune  d'une  vile  estahlirent  que  là  où  il  aveient 
douze  pers  que  il  n’en  i aurait  que  deux.  Li  rois  sot  ce,  et  défirent 
que  ce  ne  durt  et  que  li  per  soient  arière  mis,  com  la  dignité  de  la 
jostise  ne  puet  estre  amenuisie  sanz  le  roi;  et  plus  sevent  en  un  juge- 
ment douze  sage  homes  que  quatre;  et  qui  fort  lie  fort  deslie  *. 

Li  thalemelier  d'une  vile  avoient  un  mestre  par  qui  il  sejoslisient 
par  le  commendement  le  roi.  Li  thalamelier  et  loi*  mestre  estahlirent: 
quiconques  forferoit  et  iroit  encontre  les  articles  qu’il  aveient  estahli 
en  la  thalcmclirie,  et  trois  fez  amonestiez  ne  vosist  venir  à amendement, 
ne  venist  jamès  en  la  oompaignée  as  thalameliers.  Guillaumes  s’en 
plein!  le  roi,  qu’il  aveient  coudempnié  com  ccli  qu’il  ne  le  voloient 
recevoir  à lor  choses.  Li  reis  sot  ce,  et  abast  cest  (établissement , et 
eommende  que  nus  net  tant  forfet,  si  vient  à amendement,  qu’il  ne 
seit  receu  à esmandant  de  ce  qu'il  a forfet3. 

§ 7.  L’en  n'a  pas  demande  contre  celx  qui  font  establissement,  fors  li 
sires  dou  leu;  mès  à requeste  de  boues  genz,  li  sires  a la  demande;  et 
s’ele  est  niée,  li  sires  puet  fere  enquerre  de  sa  autorité  et  par  sa  quesle 
fere  le  a mander. 

Li  rois,  par  le  consel 5 de  ses  barons,  lis!  tel  establissement  * : quant 
l’en  ara  soupeccnos  un  home  de  bogrerie,  li  juges  ordeuaires  deil 
requerre  le  roi  ou  sa  jotice  qui  le  prangue;  il  ledevent  prandre  et  tenir 
en  sa  prison.  Après,  li  esvéques  et  li  prélaz  dou  leu,  c’est  à entendre 
les  persones  d'iglise,  devent  fere  l’inquisicion  de  la  loi  soi*  li , et  deman- 
der li  de  la  foi.  Et  ce  seit  fel  devant  le  commun  de  seinte  iglise;  et  s’il 
est  dampnez,  et  por  lor  jugement , et  sainte  iglise  en  oste  ce  qu’ele  i a, 
auprès  li  rois  prent  le  cors  et  fet  livrer  à mort  ; et  toust  li  avoirs  est 
siens,  sauf  le  doaire  à la  famé  et  sauf  son  éritage.  Les  mesons  et  li  éri- 


■ Decret.  Greg.,  lib.  1,  tir.  9,  c ta? 

* Ibid. , c.  1 1 . 

J Le  ms.  porte  /Mirions  sel. 

4 Voy.  Établissements  de  Saint-I^ouis, 


liv.  1,  ch.  85,  et  le  chapitre  a6,  lit.  40, 
liv.  5,  de  Ferborum  significatinne , dan»  le* 
Décret.  deC.rég.  IX. 
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tagcs  et  les  mobles  qui  sont  au  bogrc,  sont  le  roi;  et  après  la  mort  à 
la  fente,  li  doaires  vient  au  roi.  Et  se  la  fcme  siet  sa  mauvelé,  de  l’en 
a à cbâlier;  et  s’il  ne  s’eu  vcaut  châtier  dedenz  quarante  jorz,  ele  le  doit 
dire  à l’ordenaire;  et  se  ele  ne  le  dit,  et  li  quarante  jors  |>assent,  ele 
pert  son  doaire.  Et  se  ele  suefre  à son  seignor  un  an  ovrer  de  cele  vie, 
sanz  le  dire  au  juge,  l’en  la  doit  prandrc  comme  cele  qui  sc  consent 
à son  fet,  et  est  tenue  à Itogresse.  Et  sc  li  sires  set  la  ntauvcse  error  sa 
fente,  et  plus  de  quarante  jorz  la  cèle,  l'amande  est  à la  volenté  le  roi; 
et  si  l’a  celé  un  an,  il  s’i  consent.  Et  s'il  est  ou  plet  de  bogrcrie  et  il 
ntuere  cinz  que  il  set  atens,  et  si  eir  ne  perdent  pas  por  ce  son  éritage 
ne  ses  mobles;  et  se  li  plez  est  eutamnés  et  il  muire,  et  enprès  sa  mort 
soit  condantpnez,  si  heir  perdent  toz  ses  biens.  Et  se  sa  femc  est  en- 
ceinte, ausint  en  usera  l'en  com  se  li  enfes  fust  nez.  Les  héritages  et  les 
choses  qui  sunt  au  damptté,  sont  au  seignor  don  leu  qui  a la  grant  jus- 
tice boù  les  choses  sunt. 

IV.  I1KMPKTRKMAN7,  '. 

$ t . Pierres  empêtra  dou  roi  que  il  poeit  de  chascuiie  chose  apeler 
au  roi.  Estienes  empêtra  unes  letres  dou  roi  au  baillif  dou  Mans,  que 
il  concust  de  la  cause  Pierre  et  Esticnc,  apiau  6té.  Perre,  par  achoison 
de  s’indulgence,  apela.  L’en  demande  se  l'en  doit  obéir  à son  apel,  et 
l'on  dit  que  non,  puisque  la  cause  fut  commiscz  sanz  apeau  ; quai 
espécial  commandemant  apcticc  le  général  *. 

.lobans  empêtra  letres  dou  roi  ou  meor  d’Arraz,  en  ccstc  forme,  que 
se  il  savet  que  cele  teneurc  don  il  fesoit  mention  à letres  fust  soie, 
que  il  l'cn  meist  en  saisine.  Quant  ce  fust  prové,  li  mores  l’en  misl  en 
seisine;  et  G.  apela  et  empêtra  letres  au  baillif  d’Arraz,  que  san  quenoitre 
de  l’apcau,  que  il  ne  meist  en  seisine.  Et  com  li  baillis  eust  ces  letres 
soupeceneuses,  il  envnia  au  roi  ces  choses  par  escrit;  et  b rois  respont 
que  en  ces  letres  ait  tozjors  conduction  entendue,  bien  n'i  seil  ele , 
c’est  à savoir  se  l’eu  a fet  vérité  entendant;  dont  li  rois  mande,  se  les 
darrenières  furent  ampétrées,  leue  vérité,  et  sanz  fere  mancion  de 

1 Decret,  lireg. , lib.  i,  lit.  A,  de Rescriptis.  * Ibid. , c.  t. 
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pieumère,  qui  nu  rangent  riens,  et  que  la  seulance  au  tneor  soit 
tenue. 

Alitent  : quant  les  leties  su nt  empêtrées  malicieusement  et  leur 
vérité,  et  ne  font  tnencion  de  prumeres,  eles  ne  valent  riens 

ji  a.  Deus  choses  sunt  dites  en  cest  chapitre  * : que  se  aucuns  enpètre 
letres  sus  aucunes  causes,  en  aucunes  guises,  el  ses  averseres  sor  cries 
causes,  autres  letres,  (en)  autre  guissc,  («)  em|>étrées,  la  secunde  letres 
ne  valent , se  eles  ne  font  tnencion  des  preumières;  et  se  eles  font  meti- 
cion , la  cause  est  soutraite  as  preumères  guises. 

Ou  segont  leu,  l'en  dit  que  se  de  commun  assent  de  parties,  la  cause 
est  envaie,  et  emprès,  l’un  et  (on)  l'autre  partie  ampètre  autre  cause  à 
autres  guises,  sanz  meuciun  de  preumères  letres;  cil  tpii  ensinl  par  ma- 
lice fet  Iravaillier  son  averscre  det  estre  condampnez  en  petie.  Note  : li 
darreniers  escriz  ne  rapele  pas  le  preumer,  se  l’en  ne  fet  mention  dou 
segont  ou  premer  ; et  qui  par  malice  travaille  son  aversaire  est  con- 
dempné  en  pene  et  en  despans. 

Li  rois  avoit  mandé  durement  et  asprement  de  maintes  pleintes  et 
compleinles  qu’il  avoit  oies;  don  li  baillis  estoit  mont  esmeos,  que  li 
rcis  ne  feist  ce  |>ar  haine.  Li  reis  dit  qu'il  ne  det  mie  por  ce  estre  Iro- 
blez,  mes  <|u’il  face  diligemment  l’afere  que  l'en  li  mande,  ou  il  s'acuse 
(e.icuse)  cortoisement ; li  roflist  (/«'  rois  sojfrist?)  bénignement  que  li 
badlis  ne  le  feist,  si  coin  l'en  li  avet  fet  entendent  fausement  J. 

Enten  que  la  parole  le  roi  ne  porte  pas  à hine , et  de  toutes  choses 
convient  rendre  reison;  ne  ne  soulTist  pas  dire  cause,  s’ele  ne  souflist; 
el  bien  U rois  escrive  asoluement,  l’en  puel  «1er  encontre  o reson. 

§ 3.  (Jos  empêtra  letres  contre  Reuaut  sor  possessions,  et  ne  fist  pas 
mencion  qu'il  fust  dieus  ( doyen ).  L’en  demende  qu’en  die  droit?  Et 
l’en  respout  que  li  dieus  n'est  |>as  lenuz  à respondre  par  tes  letres;  ne 
rescrit  ne  vaut  riens  en  tel  quas,  s’il  ne  fet  mention  de  la  digueté  4. 

Li  rois  mande  as  borgois  de  Sainl-Liz  que  il  li  rereussent  un  home 
à borgois  et  à frère  en  lor  commune.  Et  quant  il  orent  receues  les  letres 
le  roi,  respondirent  que  ce  n'iere  mie  à aus  à fere,  mes  au  meurs  et 

• Decret.  Greg. , lib.  i,  lit.  3,  cap.  i , de 

Resrriptis. 

* Ibid.,  c.  3. 


* Ibid.,  c.  5, 

* Ibid. , c 6. 
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as  pet  s.  Coin  cil  alast  au  meor  et  as  pers  et  portast  le  mandement , il 
dislrenl  que  l’eu  ne  lor  mandoit  riens  par  cez.  letres.  Li  mis  dit  : coin  il 
refusent  ses  mandemeiiz,  qu’il  firent  tort;  comme  il  fussent  borjois 
de  la  vile  et  eussent  poer  de  ce  fere,  aus  sens  deusent  fere  le  comman- 
dement *.  Entent  que  ignorance  deffet  cliief  et  prince,  et  comraende- 
ment  à vile  fet , retorne  sor  le  meor  et  sor  les  pers. 

$ 4.  Aucuns  qui  ot  granz  richeees  s’esforce  à travaillier  pou  res  genz 
par  les  letres  le  roi,  en  queles  letres  nule  mention  n'est  fete  de  loi 
dignité.  L’en  dit  ci a que  lex  letres  sont  nules.  Enten  que  tex  letres  em- 
pêtrées, teue  vérité  rent  letres  mauvese*. 

lins  iiom  enpélra  letres  contre  Perre,  par  qui  autorité  cil  Pcrres  fut 
tret  en  plet.  Perres  dit  que  il  avoit  letres  premères  de  que  les  se- 
gondes  11e  fesient  nule  mention.  Li  rois  dit  que  cil  qui  a leissié  à user 
de  ses  letres  par  tricherie  ou  par  négligence,  il  11e  doit  pas  estre  acus- 
sez  ( excusé ) s’il  puet  avoir  son  juge;  et  quant  il  ne  puet  avoir  sou  juge, 
les  segondes  sont  vielles  et  les  premères  valent  3.  Enten  : letres  sont 
perdu  râbles,  se  l’en  n’en  laisse  à user  par  malice;  et  l'en  ne  doit  pas 
sor  les  parties  corre,  se  le  juges  est  aucune  foiz  empêchiez. 

Aucuns  empêtre  letres  dou  roi  à aucuns  baillis  qui  sunt  lor  amis  et 
lor  pareuz.  Mes  li  rois  deffent  que  ne  tiegnent  nule  juridicion,  coin  ne 
l'en  doit  pas  plédier  devant  juge  soupeceneus;  et  l’en  est  plus  tost 
esmeuz  por  soi  et  por  son  parent,  que  l'en  n’est  por  autrui. 

Uns  empêtra  letres  dou  roi  à un  provôt;  li  provoz  i vit  rasure,  si  ne 
les  vout  recevoir;  et  li  rois  dit  que  se  la  rasure  est  eu  tel  leu  que  ele 
doie  aquerre  mal  à celui  qui  les  letres  porte,  que  les  letres  sont  nules; 
et  se  la  rasure  est  en  tel  leu  qu’ele  ne  soit  domageuse  à l’a  versa  ire, 
bien  la  puet  l'en  recevoir.  Enten  : por  rasure  est  dampuez  li  estrumanz; 
et  quant  la  rasure  n’est  domageuse,  l'en  n’i  doit  pas  métré  force4. 

Deus  viles  de  communes  plaidoent  devant  un  baillif  de  la  juridi- 
cion dom  il  estoit  contens.  Li  baillis  aida  à l’une  des  viles.  Cil  qui 
demandoit  à l'autre  dit  que  lijugemanz  n’estoit  pas  lions , et  en  a pela 
devant  le  roi.  Li  baillis  11e  déporta  pas  l’apeau,  et  sesi  l’autre  ville  de  ce 

* Decret,  fireg. , lib.  1 , lit.  3,  c.  7.  1 Ibid. , c.  9. 

’ Ibid. , c.  8.  4 Ibid. , c.  11  ? 
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<|u’il  avet  Tel  jugement.  Cil  empêtra  lelres  dou  roi  que  aloienl  au  bailltf', 
en  tel  forme,  que  se  il  avel  cels  seisi/.  emprès  l'apeau , que  la  saisine 
fnsl  mile;  el  li  baillis  el  les  pallies  somonses  devant  le  roi  •qn-andre 
droit  segunt  les  erremauz. 

Or,  demande  l’en  commaul  l’en  doit  prover  vers  baillif  qu’il  ait  faus 
jugement  fet?  Et  l'en  dit  que  vers  baillif  ne  puel  l'en  prover;  que  li 
baillis  ne  juge  pas  qui  ne  se  met  en  son  jugement;  et  se  l’eu  s'i  met  eu 
sou  jugement,  et  il  juge  faus,  l’en  doit  issi  dire  ; Cil  baillis  m'a  faus 
jugé,  de  lex  paroles,  tel  jugement.  S’il  veaul  dire  qu’il  ne  soit  faus 
segout  les  coutumes  dou  pais,  je  sui  près  d'alandre  l’enqueste  des  sages 
jugeors  dou  pais;  et  se  lor  nia,  je  sui  près  dou  prover  et  de  l'avérier 
par  moi  et  par  garauz.  L'en  demende  que  en  dit  droiz?  et  l'en  res- 
ponl  que  ci  n'a  point  de  bataille,  et  que  ce  doit  aler  par  l'csgan  de 
sages  bornes  dou  pais,  et  ce  qu'il  diront  sera  tenu  por  sentence,  coni 
droiz  qui  est  à université  ne  doit  pas  estre  muez  por  un,  niés  por  loue. 

Li  rois  envoie  une  juridicion  à trois  baillis.  L'en  demande,  s'il  n'i 
sont  tuit , se  li  dui  ou  li  uns  puet  conoitre  de  la  cause?  Et  li  rois  dit 
que  se  li  uns  n'i  est,  et  il  soit  cmpeschiez  de  droit  etnpeschement , li  dui 
puent  quenoistre,  se  n'est  mandé  espéciaumenl  que  tuit  i suent.  Mès  li 
uns  seuls  ne  puel  contioistre,  el  s’il  est  empêchiez,  il  doit  mander 
son  essoine  par  certain  incsage;  el  se  il  non  mande,  il  mesfet,  ne  l’en 
ne  puet  la  juridicion  tenir  sanz  li 

Uns  lions  empêtre  unes  letres  et  empêtre  unes  autres  lelres  à un 
autre  juge  sor  ce  mismes  quas.  L’en  demande:  liquex  juges  doit  que- 
noistre, ou  li  premers  ou  li  darreniers?  Et  li  rois  dit  : se  li  derrenier 
font  meneion  des  premères  en  rapelant,  li  darreniers  doit  quenoistre; 
et  s’il  i a eontenz , il  doit  estre  osiez  par  arbitres  esleuz  d'une  partie  et 
d'autre:  c’est  en  la  première  part  *.  En  la  segonde,  demande  l'en  se  il  a 
ensint  ès  lelres  : Ce  me  plain  de  cestui  et  de  plusors  autres , saver  se 
plusors  autres  puent  estre  somons  et  enplédié  ? Et  l’en  dit  que  non  ; 
s’eles  ne  font  meneion  des  premières  en  rapelant. 

Entent  : quant  l'en  dote  de  juridicion  que  ele  soit , l'en  doit  avant 
quenoistre  que  ele  est. 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib. i,  tit.  3,c.i3.  * Ibid.,  c 14, 
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Aucuns  onl  loties  béanz  à mal  mêlant,  espéeiaument  menors  et  > ils 
persones,  font  (sous)  ceste  forme  : Ge  ine  plaing  de  les,  et  d’uns  et 
d’autres,  de  tes  choses,  et  d’unes  autres;  sotiz  ceste  forme,  entendent 
travailler  dignes  persones.  Dont  li  rois  establist  que,  por  acheisou  île 
tes  letres,  plus  digne  persone  ne  soit  traveillé.  Ou  scguut  leu  ',  dit  l’en  : 
se  aucuns  a letres  dou  foi  où  il  ait  mis  plus  autres  persones,  non  mie 
por  eus  ploidier,  mes  por  ce  qu'il  puisse  traveller  menors  persones;  li 
rois  dit  que  l'en  ne  doit  mie  respondre  à lex  letres  ; et  par  apel  de 
menors  persones  ou  de  vils  persones , plus  digne  persone  n’et  pas  eslre 
comprise;  en  trechcrieet  boudie,  ne  doit  aider  nuil. 

$ 5.  Uns  bons  ftsl  semondre  un  autre  par  unes  letres  empêtrées  dou 
roi  par- devant  le  haillif  de  Yermandois  ; enprès  empêtra  unes  letres  sor 
ce  meisities  quas  ou  baillif  de  Roan.  Cil  fust  semons,  et  ne  vost  respon- 
dre, et  dist  porquoi;  quar  par  l'autorité  des  preumères  letres,  il  fut  apelé 
en  droit  ; et  que  ce/,  letres  premières  ne  furent  rapelées  par  les  secundes, 
que  nulle  mencion  ne  fesoient  des  premères.  Li  reis  dit  que  coni  li 
empétreres  ait  fel  fraude,  il  doit  perdre  le  prolist  des  unes  letres  et  des 
autres;  car  se  aucuns  est  citez  par  unes  letres  et  puis  par  autres,  il 
■l'est  pas  tenuz  de  respondre  par  les  segondes , se  eles  ne  font  mention 
des  premières.  Ausiut  des  juges;  car  se  aucuns  est  semons  devant  un 
juge,  et  puis  devant  autre,  il  n’est  pas  tenuz  de  respondre  devant  le 
segont , se  l’en  ne  siet  la  première  juridicion  estre  rapelée;  et  deux 
letres  et  deux  juridicions  empêtrées  sor  un  raeisme  quas  en  boisdie, 
ne  valent  riens,  se  l'une  ne  fet  mencion  de  l’autre  '. 

Li  rois  escrit  as  chenoines  Seinl- Aignan  d'Orlicns  que  il  un  poure 
clerc  leceussent  à clieuoine  par  sa  prière,  et  à (ère (frère)  en  lor  yuglise; 
et  li  chapitres  se  mervella  moût,  corn  li  rois  lor  avoit  ce  prié  de  clerc 
riche  de  grau  t bénéfice  en  sainte  yuglise;  et  escritrent  ce  au  roi.  Et  li  reis 
lor  rescrit  que  s'il  eussent  bien  entendu  la  menière  de  la  prière  qu'il 
ne  se  fussent  jà  uiervillié  : cou  les  letres  ne  feissent  pas  mencion  qu’il 
eust  bénéfice,  ne  qu’il  fust  riches  clerz,  il  poeient  bien  savoir  que 
lex  letres  estoient  empêtrées  par  fauselé.  Don  li  lois  lor  mande  que 
quant  il  recevront  ses  letres,  se  eles  ne  sont  empêtrées  sanz  fauselé  et 
san  teue  vérité , qu’il  facent  sa  prière  ’. 

' Df-t-rrt.  Creg.  IX.  lib.  i, tit.  3,  e.  i5.  1 lbtd. , c.  17. 

1 Ibid. , c.  16. 
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Kntcn  que  se  clerc  empêtre  letres  que  l’en  le  porvoie  comme  poure 
clerc,  et  il  ait  soufizanz  bénéfices , les  letres  sont  empêtrées  par  fauseté, 
ne  ne  valent  riens. 

$ 6.  Li  rois  envoia  à un  bai  11  il*  uue  cause  que  se  Tune  partie  et  l'autre 
citée  ne  vossissent  venir  devant,  li  baillis  receust  les  prueves  de  la  par- 
tie présente,  et  alàt  avant  ou  plet,  tant  cum  areit  donast , en  aucune 
chose  contre  droit;  laque*  cause  devoit  aler  avant  l’autre?  C’est  à 
savoir  de  la  présente  partie.  Et  corn  li  rois  mande  à ce  baillif  de  chief  que 
cele  cause  qui  apartient  à droit  soet  entendue,  à aler  devant  l’autre  de 
présent  tens,  et  qu’il  aillent  avant  ou  plet  segont  la  ténor  des  premères 
letres,  ensint  que  se  par  l’autorité  des  premières  letres  soient  aie  avant 
dmitemant,  que  ce  soit  establi;  se  ce  non,  qu’il  soit  rapelé  en  noient. 
Et  si  corn  il  dit  desus,  auge  avant  ou  plet  soi*  le  principal!,  et  sor  les 
accessors,  apiau  ôté  \ 

Enten  que  les  paroles  le  roi  n’ajostent  riens  en  ses  escriz  contraire 
droit  commun.  Et  ansiut  com  cause  principal!  est  envaïe  sans  apeau. 
ausint  ce  que  an  s'iut  et  ce  qui  est  joint. 

$ 7.  Jadis  erent  diverses  opinions  des  letres  qui  estoient  empêtrées 
par  teue  vérité  ou  par  fauseté.  Li  rois  devise  et  dit  ensint  : que  se  vérité 
est  teue  par  treclierie  et  par  malice,  ou  fauseté  s’est  sus  mise,  les  letres 
11e  valent  riens;  ensint,  que  puisque  foi  fete  sera  de  ce  au  baillif,  li 
baillis  ne  quenoislra  mie  de  la  cause.  Et  s’il  avient  que  non  par  malice, 
mes  par  simplecc  et  par  ignorance,  seent  empêtrées  les  letres,  li  rois 
de\ise  que  se  cest  vérité  est  teue,  que  se  ele  fut  dite  ou  roi  que  il  11e 
douast  ses  letres,  ou  se  fauseté  est  emploie,  que  il  ne  donast  ses  letres, 
la  forme  des  letres  ne  doit  pas  estre  gardée;  li  baillif,  segont  l’ordre 
de  droit,  augenl  avant  ou  plet.  Et  se  tel  vérité  est  teue,  ou  fauseté  an- 
paéc  {enipiaïc) , laque  ( laquelle ) teue  ou  enplauée,  li  rois  ne  donast  pas 
ses  letres,  li  baillis  en  tel  quas  ne  doit  pas  aler  avant  ou  plet,  ne  niés 
en  tel  menière  que  il  oet  la  vérité  des  parties  apelées  par  devant  soi  ; 
eu  cest  quas,  la  reisoo  qui  moveroit  li  rais  doit  tnoveir  le  baillif1. 

$ 8.  lins  enpétra  letres  do  roi  à un  baillif  contre  l’abé  de  Saint-Denis. 
Les  parties  présentes  aloient  avant  en  la  cause  segont  droit  ; et  ne  fil 
pas  ès  letres  mencion  de  son  covant  ou  de  l’iglvse.  L’en  demende  se 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  3,c.  18.  * Ibi<f.  ,c.  ao. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  (’l.ET. 


>9» 

il  puel  ? Et  li  rois  dit  que  oïl , corn  U abés  soit  tenuz  de  son  office  de 
procurer  les  afTeres  de  son  convant , ne  ne  s’en  puet  deflendre  par 
apean  qu’il  ne  reponge  ’. 

Enlan  que  par  letres  enpélrées  solement  contre  abé,  meismes  de  la 
cause  de  convant,  il  puet  estre  plédiez;  et  pot  plédier  l'abé  s'il  a cause 
nu  le  mouster,  non  pas  les  moines;  et  là  où  les  choses  l’abé  et  le 
•noter  ne  sont  pas  devisées,  les  abcs,  non  pas  le  convant,  puet  estre  plé- 
diet;  et  puel  eucore  entendre  des  moines  qui  ont  choses  dévissés  des 
choses  l'abé;  il,  non  pas  l’abé,  devent  estre  enplédié. 

$ 9.  Uns  se  plaint  dou  baillif  qu’il  li  avet  fet  tort,  et  eupétra  unes 
letres  à un  sergaut  qu’il  queneusl  dou  tort  : s'il  avet  fet  tort , alast  avant 
en  la  cause.  Sanz  qoenoetre  dou  tort,  il  ala  avant  eu  la  cause.  Enprès, 
cil  en  lié  Ira  uues  autres  letres  sor  ce  mismes,  en  autre  guisse,  sanz  fere 
mencion  des  preumères  letres.  Li  rois  sot  ce,  et  quassa  toutes  : les  pre- 
mères,  pur  ce  qu’il  n’ala  mie  en  la  cause  segont  la  forme  des  letres;  les 
segoudes,  por  ce  que  furent  empêtrées  sanz  fere  mencion  des  premères. 

Enten  que  qui  hors  ist  de  la  forme  des  letres,  ue  fet  riens;  et  qui 
empêtre  letres  teue  vérité,  ne  fet  riens  sanz  fere  mencion  des  pre- 
mères 

$ 10.  Aucune  foré  avient  que  aucuns  empêtre  letres,  et  an  lessent  à user 
dedanz  l’an,  par  tricherie  ou  par  négligence;  et  quant  il  est  travaillez 
par  autres  letres,  il  dit  qu’il  ne  puet  estre  travailliet  par  ces  letres 
segoudes,  comme  il  ait  premères  don  les  segondes  ne  funt  mencion. 
L’en  demande  qu’en  die  droit?  Et  l’en  respont  que  se  dedenz  l’an, 
puisqu’il  puet  avoir  ses  juges,  et  lesse  à user  de  ses  letres,  enprès  l’an 
il  porra  estre  convenuz  par  les  segondes,  bien  ne  facent-elcs  mencion 
des  premères 

■ Enten  : qui  laisse  à usser  de  ses  letres  outre  cors  de  l’an,  péri  le  profit, 
et  puet  estre  plédiez  par  les  segondes,  tout  nè  faceul-eles  mencion  des 
premères. 

$11.  Cesle  loi’  est  départie  en  trois  parties:  l’en  dit  en  la  première 
que  aucuns  juges  dou  roi  mande  au  provost  qu’il  pregne  don  celui  à un; 
et  uns  autres  juges  dou  roi  mande  qu’il  ne  pregne  riens.  L’en  demande 

• Decret.  Greg.  IX,  Ub.  1,  tit.  3,  c.  si.  1 Ibid.,  c.  »3. 

* Ibid.,  c.  as.  4 Ibid.,  c.  24. 
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qu'en  est  de  droit  ? Et  Feu  respont  que  se  11  provoz  set  (pie  ou  leu» 
que  il  reçut  le  premier  commandemant , que  n’i  eut  deseort  entre  les 
juges  de  lor  poer,  il  doit  fere  le  premier  eommandemant  ; et  se  il  reçut 
d’autre  commandemant,  et  seust  qu’il  i eust  deseort,  loie  et  (ht  est?) 
les  letres  des  uns  juges  et  des  autres  estre  regardées;  et  se  il  voient 
que  par  les  segondes  seent  apelées  les  premières,  face  le  segont  com- 
luendemenl;  autremant,  non.  Et  s’il  doute  del  rapeau  des  premières 
letres,  il  se  doit  tarder  de  fere  le  segont  commandement,  jusque  I» 
contenz  dou  poer  aus  juges  soit  osiez;  et  ce  doit  fere  li  provoz  au  tens 
qu’il  reçut  le  premier  commandemant , qu’il  sol  que  contenz  erl  entre 
les  juges  de  lor  poer. 

En  la  segonde  partie,  l’en  dit  que  li  provoz  doit  garder  qu’il  ne  die 
qu’il  doul  de  fere  le  commandement,  comme  il  soit  certains;  (et  qu*it 
soit  certain)  de  fere  le,  comme  il  en  doul  *. 

En  la  tierce  partie,  l’en  dit  que  jà  soit  ce  que  les  parties  soient 
tenues,  à tel  deseort , montrer  au  provost  les  letres  dont  il  pleidoient , 
il  (le  prévôt)  ne  puent  pas,  entre  les  parties  et  les  juges,  juger  de  lor 
juridicioo. 

Enlen  que  les  letres  devient  estre  montrées  à l’essécutor,  et  l’en  [ne) 
se  doit  (pas)  fere  certain  là  où  l’en  n’est  mie  certain , et  non  pas  cer- 
tain là  où  l’en  est  certain;  et  l’essécutor  ne  doit  mie  quenoistre  del 
poer  as  juges. 

§ la.  Robert  empêtra  unes  letres  dou  roi  contre  P.  son  aversaire, 
qui  détenoit  un  héritage  que  cil  Robert  disoit  qu’il  avet  eue  par  tres- 
cliangie  persone  *.  A la  parfin , cil  P. , por  ce  qu’il  fu  somons  plusors 
foiz,  11e  vont  venir  devant  les  juges,  et  li  fruit  de  cel  héritage  huent 
mis  en  autre  main.  Et  coni  la  soie  chose  li  fust  retenue,  li  rois  mist 
ès  letres  de  la  recréance  jor  et  leu,  que  sis  averseres  fust  par  devant 
le  roi.  Et  cil  Pierres  rest  le  jor  et  le  leu  des  letres  *,  et  escrit,  ou  leu 
de  la  rasure,  que  li  fruit  qui  estoient  en  autrui  main  li  fussent  haillié; 
et  cele  male  fauseté  il  reconnuit  par  devant  le  juge.  Li  rois  dit,  quant  il 


• Le  texte  dont  cet  alinéa  paraît  vouloir 
cire  une  traduction , dit  : •. . . ne  vet  ad  de - 
elinandum  mandatant  dubitare  te  dicas,  ubi 
dubitandum  non  est  ; vet  etiam  ad  exetjuen- 


dtim  te  ancrai  esse  rertum , ubi  certus  esse 
non  debes. 

* Per  intrrpositam  personam. 

1 Dietn  et  locum  in  lilteris  illis  raden». 
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requenut  ce,  qu’il  ere  fa  u se  res;  Pen  le  devoit  métré  en  poine  corporel. 
Car  letres  où  il  i apert  rasures,  li  moz  de  la  rasure  doue  et  tout  ( damnent 
tout? y c’est-à-dire  infirment  tout) y et  les  letres  ne  valent  riens  quar  qui 
blâme  autrui  à ce  qu’il  i a baillié  fausses  letres,  por  ce  ne  se  loie-il  pas  \ 
§ i3.  Li  baillis  de  Boorges  feit  inquisicion  sor  la  vile  de  Bourges  ; il 
prist  les  choses  à deux*borgois  qu’il  trova  mal  renomez,  por  ce  qu’il 
ne  se  voudrent  espurger  dreitement;  et  li  borgois,  sanz  fere  mancion 
por  quoi  li  baillis  avoit  pris,  empêtra  letres  dou  roi  de  ravoir  la  lor 
chose.  L’en  demande  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  que  ces  letres 
qui  furent  enpétrées  par  tcue  vérité,  ne  valent  riens;  car  se  aucuns 
est  despollez  et  requiert  estre  resaisiz,  il  ne  soufïist  pas  tant  solemanl 
de  dire  qu’il  ait  esté  despolliez,  einz  envient  dire  cause  por  quoi  ; letres 
empêtrées,  teue  vérité,  ne  valent  riens*. 

J 14.  Uns  clerz  avoit  une  vicarie  de  quoi  il  sepoet  bien  vivre;  nepor- 
quant,  il  enpétra  unes  letres  à Lévesque  de  Sanliz,  dou  roi,  qu’il  le 
porveist  de  sa  vie  en  convenable  bénéfice,  sanz  fère  mencion  de  sa 
vicarie.  L’en  demande  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  respont  qu’en  tex  letres 
mander,  li  rois  a acostumé  porveance  de  pouvres  clerc;  et  cez  letres 
11e  valent  riens,  quar  l’en  ne  doit  pas  dire  que  cil  soit  sanz  bénéfice, 
ne  qu’il  soit  pouvres  clers,  qui  est  soustenuz  en  tel  vicarie;  et  li  rois 
n’a  pas  acostumé  demander  en  non  de  pouvre  clerc  quant  il  est 
riches  , se  fauseté  ne  li  est  fete  entendanz  4. 

§ i5.  Cil  chapitres*  est  devisez  en  deux  parties  : en  la  première  l’en 
dit  que  cil  qui  demende  enpètre  aucunes  foiz  letres  as  juges  mult 
lonctans*,  qu’il  puissent  travaller  son  aversaire  de  travail  et  despans; 
l’en  establist  que  nus  ne  puisse  travaller  autre  hors  de  la  chàtelerie, 
s’il  ne  font  mencion  de  cest  cstablissement 7. 

En  la  segonde  partie,  l’eu  dit  que  aucuns  enpètrent  letres,  et  quant 

' Il  faut  sous-entendre , puisque  les  let- 
tres ne  valent  rien , qu’elles  ne  profiteront 
pas , malgré  la  falsification , à l’adversaire 
de  Pierre;  partant  Robert  n'aura  pas  pour 
te  la  l’héritage;  car... 

’ Decret.  Greg.  IX,  lib.i,  tic.  3,c.a5. 

* Ibid.,  c.  a6. 

4 Ibid.,  c. *7. 


* Ibid.,  c.  a8. 

* Lointains. 

? 11  faut  sous-entendre,  après  ces  mots 
s 'il  ( si  les  lettres  ) ne  font  mencion  de  cest 
cstablissement,  des  mots  équivalents  à 
ceux-ci  : * pour  en  faire  l’objet  d’une  dé- 
rogation spéciale.  « 
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aucun  est  travaillez,  ai  les  li  baillent,  ou  à celi  qui  deutende,  qu'il  ue 
soit  travail»,  ou  por  1ère  travaillier  son  aversaire'.  Li  rois  establist 
ci  que  ces  letres  ne  valent  riens,  se  eles  ue  sont  enpélrées  de  espé- 
ciau  commendeinant  au  seignor  qui  est  chiefde  la  chose*;  se  ce  n'est 
de  teles  persones  qui  soient  si  dignes  qu’eles  (ne)  doient  avoir  procu- 
ralor  en  les  choses1.  • 

Enten  que  cil  est  lointains'  qui  est  hors  de  la  chaslelerie;  et  lonr. 
ne  doit  pas  netre  de  là  d'où  devenl  naistre  li  droit;  et  letres  sont 
houes  en  jiartie  et  en  partie  non;  et  ascordemant  des  parties  puet  bien 
relâchier  la  dureté  de  droit1;  et  plez  deivenl  niait/,  eslrc  apetizez  que 
crcuz*;  et  sanz  espéciau  commendcuient , letres  ne  devenl  mie  esfre 
enpélrées,  se  n’est  de  haute  persone. 

$ 16.  Jordains  enpétra  unes  letres  dou  roi,  sor  un  héritage,  devant 
juges  par  le  roi.  Jolianz  dist  que  par  celes  letres  il  ue  puent  plaidier, 
por  ce  que  juges  ere  dehors  de  lu  châlelerie  ; et  que  tôt  fussent  les  deux 
persones  de  la  châlelerie  au  juge,  et  il  ne  voloit  respondre  de  le  héri- 
tage fors  de  la  châlelerie  où  le  héritage  séoit.  L’en  demande  qu’en  dit 
droiz?  Et  l’en  resjionl  que  l’en  ne  doit  pas  respondre  hors  de  la  chas- 
telerie  d’où  li  fez  muet,  por  osier  achoisou  de  Iraval;  et  aucuns  de- 
mande justice  por  la  chose  que  l'en  tient  '. 


■ Il  s’agit  des  personnes  qui  obtiennent 
subrepticement  des  lettres  de  Juridiction 
ou  de  constitution  de  juges,  afin  de  con- 
traindre le  demandeur  ou  le  défendeur  à 
«t*  racheter  par  une  somme  d'argent , des 
inconvénients  de  procédures  incertaines 
et  incommodes, 

1 Le  chef  immédiat  des  personnes  dont 
il  s’agit. 

J Le  texte  dont  cet  alinéa  parait  être 
un  extrait , dit:  Nisi  forte  de  iUis  pertoms 
extiti  rit , a quibus  non  decet  exigé  de  jure 
mandatum  ; à moins  qu'il  ne  s'agisse  de  ces 
personnes  dont  la  dignité  est  telle  qu’elles 
n’ont  pas  besoin  d’étrp  autorisées  (à  l’ob- 
tention des  lettres)  par  une  décision  , man- 
da tum,  espéciau  commendcmant  ■ de  leur 
chef  immédiat. 


4 Juge  sous-entendu. 

4 Ce  brocard  correspond  à une  propo- 
sition du  texte  que  le  Coutumier  a omise 
dans  le  premier  alinéa,  extrait  du  chap.  28. 
A propos  de  cet  établissement,  qui , selon 
le  Coutumier,  d«- fend  - que  nul  ne  puisse 
travailler  autre  hors  de  la  chàtelcrie,  • 
le  cliap.  28  ajoute  : • à moins  que  les  par- 
ties n’y  aient  consenti , nisi  de  assemu 
parti  uni  furrint  impetmtœ  (liftera*).  » Le 
Coutumier  11  a pas  rapporté  cette  excep- 
tion à la  règle  générale , et  cependant  il  s‘y 
référé. 

* Observation  analogue  à la  precedente. 
Le  Coutumier  11'a  pas  rapporte  dans  son 
texte  imité  cette  maxime  du  chap.  28  : Lues 
rcslringendt 1?  surit  potius  qnain  laxandœ. 

T Decret.  Greg.  IX , lib.  1,  tit.  3,  c.  *9. 


I 


! 


! 


Digitized  by  Google 


ET  DE  PLET. 


a3 

$17.  Li  rois  dona  la  prévande  de  Saint-Quentin  à Johan  , et  manda 
as  chqgpines  que  il  le  receussent  à frère  et  à chenoine.  Anprès  Robert 
enpétra  unes  autres  letres  dou  roi  en  cele  forme,  et  mande  au  baillif 
que  s’il  aloent  encontre,  qu’il  pregne  dou  leur.  Et  corn  Fen  eust  pris 
dou  leur  por  les  deux  prévendes,  il  apelèrent  au  roi.  Li  rois  com- 
mande que  l’en  assie  ' bénéfice  à celi  qui  premers  présenta  les  letres  le 
roi,  et  qu’il  lor  ratule  les  lor  choses,  et  que  li  autres  clerz  se  teise  \ 

J 18.  Aucuns  par  tricherie  enpètrent  letres  do  roi,  qu’il  aient  béné- 
fice en  plusnrs  ynglises,  et  aucunes  foiz,  quant  il  sunt  receuz  en  ces 
ynglises,  bien  i aient-il  bénéfices,  travaillent  autres  ynglises  pour  aus 
recevoir  par  autres  letres  qui  sont  enpétrées  do  roi  qui  ne  font  men- 
cion  des  premères*.  Li  rois  conmiande  qu’il  se  tiengnent  au  premer 
bénéfice,  se  lor  letres  ne  font  mencion  des  premères. 

$ 19.  Li  borgois  de  Roan , par  une  indulgence  do  roi,  pristrent  des 
choses  à un  chevalier,  por  quoi  cil  chevalier  se  tint  à gregiez  et  apela  au 
roi.  Et  com  les  parties  fussent  présentes  devant  le  roi,  et  li  plez  fust 
entamez,  li  rois  envoia  la  cause  au  baillif  de  Roan,  qu’il  terminas! 
cel  plet,  et  en  fussent  letres  enpétrées  ostre  l’acort  as  parties.  El 
devant  le  baillif  vint  la  partie  au  chevalier,  et  dist  que  par  celes  letres 
ne  poet  aler  avant  au  plet,  car  celes  estoient  empêtrées  por  fauseté 
entendant,  et  por  vérité  tere;  quar  se  vérité  fust  dite,  qui  fust  teue, 
tex  letres  ne  fussent  mie  eues.  L’autre  partie  nionstra  unes  letres 
enpétrées  dernièrement  [«en  coi  il  estoit  contenu  ce*  dist  encontre 
com  li  plez  fust  devant  le  roi,  et  fust  entanmez,  et  sor  ce  envoia  la 
cause  au  baillif»]*:  ci  n’ot  vérité  teue  ne  fauseté  fete entendant,  porquoi 
il  ne  doivent  pas  laissier  aut  avant  en  la  cause.  Et  com  li  baillif  dit  par 
interloqutoire  qu’il  deivent  aler  outre  au  plet,  la  partie  au  chevalier 
motra  unes  letres  enpétrées  derrcnièrement,  en  quoi  il  estoit  contenu 
que  se  les  parties  s’i  acordassent,  li  baillif  fenist  le  plet,  et  se  elles  ne 
s’acordoient , reuv niassent  la  cause  apareillie  au  roi.  Li  borgois  de 
Roan  distrent  encontre  que  cil  escriz  ne  valoit,  qu'il  fust  enpétrez  par 
fauseté  ferc. 

' Assigne.  < Pour  trouver  un  sens  à ce  §,  il  tant 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  3,c.  3o.  supprimer  les  mot»  placés  entre  [ ]. 

* Ibid.,  c.  3a. 
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Entendez  com  U rois  n’a  mie  acostuiué  rapeler  son  mandement,  se* 
il  n’i  a réson,  et  la  roison  doit  estre  veue  es  letres;  et  com  il^'ait  ès 
letres  ne  raison  ne  mesure  porquoi  l’en  doie  le  mandement  rapeler,  tex 
letres  ne  valent  riens.  L’en  demande  qu’eu  die  droit  ? Et  l’en  respont 
que  les  derrenières  letres  ne  rapelent  pas  les  premères , com  il  ne  soit 
pas  bele  chose,  11e  droit  ne  souffre  pas,  que  li  rois  rapele  son  juge- 
mant  ou  son  mandement,  s'il  n’i  a droite  cause  et  boue  raison  ’. 

$ ao.  Lus  clers  empêtra  letres  doit  roi  à l’abé  de  Saint-Reunit-sus-Loire 
que  il  le  porveist  ; et  en  celes  letres  n’avoit  nule  amonestacion.  Li 
abés  ne  le  vost;  li  baillis  pris!  del  sien.  L’en  demande  qu’eu  die  droit  ? 
Et  l’en  respont  que  li  baillis  fist  tort,  com  il  n'avoil  cominendeiiiaut 
de  ce  fere,  ne  n’csloit  amonesteor  ne  juges  *. 

Jt  ai.  Mestre  Sv nions  enpélra  letres  à Lévesque  de  Noioii  qu’il  (/#*) 
receust  à frère  et  à chesnoine  de  cele  ynglisc,  se  cele  ynglise  u’estoit 
cbargié  de  la  prière  le  roi.  IJ  évesques  respondi  qu’il  «voit  receu  un 
autre  au  mandement  le  roi,  et  celui  ne  vost  recevoir  à chenoine.  Dreit 
dit  qu’il  puet  ce  fere,  com  li  rois  n’ait  sor  lui  en  tel  chose  que  prière  \ 

$ aa.  Li  rois  manda  à l'abé  Saint-Denis  qu’il  porveist  un  clerc  en  au- 
cune ynglise  de  son  mostier,  quant  ele  seroil  vacant.  Li  abés  reçut  le 
mandemant  en  tel  leu,  qu’il  le  porveroit  en  leu  et  en  tens.  El  comme 
une  ynglisc,  cui  li  dons  aparteuoit  à l’abé,  fust  vuide,  li  baillis  le  vost 
contraindre  qu’il  la  donasl  à cel  clerc.  Et  li  rois  dit  que  nule  débo- 
naireté,  ne  raison  ne  suefre  pas  que  li  abés  soit  grevez  en  te*  choses, 
ne  ses  mus  tiers;  et  que  se  il  n’i  est  grevez,  qu’il  la  doint  au  clerc; 
et  se  il  est  grevez,  bien  eu  face  son  preu  4. 

$ a3.  Pierre  se  plaint  au  roi  dou  haillif  d’Omieiis  qu’il  l'aval  mis  en 
prison,  parce  qu’il  devoit  deners  à un  borgois  de  la  vile,  cum  cil  qui 
u’a voit  nus  biens  don  il  peust  paicr.  Li  baillis  fist  contre  l’eslablisse- 
ment  qui  est  tex  que  l’en  ne  puet  tenir  home  en  prison,  qui  n’a  de 
quoi  paier  sa  dete.  Pierres  enpélra  letres  dou  roi  que  se  il  est  issi , 
qu’il  soit  délivrez. 

Kntcn  que  l’en  ne  doit  pas  home  nu  despoiller. 

$ -i4.  Por  ce  que  rouit  eussent  (usent)  diversement  de  letres,  por  ce 

• Décret.  Greg.  IX.  tib.  1,  tàt-3, c.  33.  * Ibid  , r.  38. 

• Ibid.,  c.  37.  4 Ibid.,  c.  3 9 et  40. 
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establi  l'en  premièremant  en  cest  chapitre  1 : que  se  aucuns  enpètrc 
letres  en  son  non,  et  cil  les  baille  à autres  qui  aieut  autiel  non  *,  qu’il 
en  puisse  t ravaler  cels  qu’il  voudra  : et  cil  qui  les  baille  et  cil  qui  les 
praut,  devent  perdre  le  profit  des  letres,  et  estre  dampné  en  despans 
et  en  paioe. 

Ou  segont  leu , l'en  dit  que  se  aucuns  tret  en  plet  autre  par  letres 
le  roi,  contre  cui  il  n’a  nule  action;  ou  se  il  enpleide  sus  aucune 
contençon  qui  n’estoit  pas  encore  au  tans  que  les  letres  furent  enpé- 
trécs;  ou  se  il  pleidie  de  pluisors  demandes  par-devant  divers  juges, 
en  divers  leus  : ices  devent  perdre  le  profit  des  letres.  Car  qui  use 
mauvèsement  des  letres  le  roi , il  pert  le  profit;  et  les  letres  le  roi  ne 
sont  pas  donées  ès  causes  qui  sont  à venir.  Et  l’en  ne  doit  pas  senion- 
dre  aucun  en  un  meisme  tens,  par  divers  juges.  Et  letres  enpetrées 
maliciosemant  ne  valent  riens. 


V.  DE  P0STULAC10NS  *. 

$ i.  Corne  li  chasteaus  de  Conpeigne  fust  sanz  nieor,  li  borgois  de 
la  vile  s'asenblèrenl  por  eslire  le  maior.  Les  dui  para  s’acordèrent  que 
l'en  requist  le  meor  de  Crépi.  Li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  La 
chose  fu  portée  devant  le  roi;  et  dislrcnt  li  borjois  qu’il  fessoient  pos- 
tulacion  dou  meor  de  Crépi,  com  il  fust  preudom  et  honeste,  et  plus 
profetable  en  celui  leu  que  en  celui  où  il  ere , et  bien  avoit  menée  sa 
juridicion  ou  profit  dou  pueple.  Contre  ce,  l’en  respondi  qu’il  avoit 
recelez  les  forzbaniz  le  roi  ; porquoi  il  ne  devet  estre  meres,  ne  ne 
poet.  A ce,  la  partie  au  meor  de  Crépi  respondi  et  dist  que,  bien  eusl- 
il  celui  receté,  il  ne  savet  pas  que  il  fust  forsbeniz.  Et  li  autre  dient 
encontre  que  forbenissemanz , qui  est  fez  en  généralité,  ne  porte  pas 
acussacion  L’en  demande  qu’en  die  droit  ? Et  l'en  respont  : quant  il  fu 
forbeniz  en  général,  il  ne  convint  pas  que  il  fu  dist  à chescun  ; car 
générau  forbenissemanz  amoine  commune  seue.  Don  li  rois  quasse  sa 

» Decret.  Greg.  IX,  lib.  I,  tit.  ],  c.  (V  tulationc  prte/alnnim,  au  livre  l"  des  Dé- 

’ Eotiern  nomine.  crétales  de  Grégoire  IX. 

> Ce  titre  est  eztrait  du  titre  5,  D*  pos~  t Excuse  d'ignorance. 
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requérante  par  trois  reisons  : l’une  si  est  por  ce  que  l’en  n’ait  achesun 
de  forbenissemant  receter;  l’autre  por  ce  que  l’en  ne  puet  pas  à chas- 
cun  dire  tel  forbenissemant  ; l’autre  si  est,  por  ce  qu’il  requenuit  qu’il 
l’avet  recelé,  mais  il  non  sevet  pas  que  il  fust  forbeniz  *. 

Quant  la  postulacions  fut  quassée,  que  li  borgois  de  Conpeingne 
avéent  fcl  dou  mcor  de  Crespi,  li  baillis  qui  esloit  lors,  les  manda 
en  la  meson  de  la  commune,  et  lor  disl  qu’il  esleusscnt,  et  dit  que  s’il 
ne  s’acordoient  en  une  persotie  en  cele  vile,  il  en  feroil  enprès  ce  qu’il 
verroit  que  biens  seroit.  Et  une  partie  de  cele  vile  voudrent  renoveler 
la  postulacion  quassée,  et  li  autre  requislrenl  au  roi  que  lor  eslécion 
fust  confermée.  Porquoi  li  rois  entendi  que  cil  voloient  renoveler  la 
requérence  quassée,  et  avoient  perdu  le  pooir  d’eslire,  cum  cil  qui 
avoienl  retpiis  persone  non  digne  à lor  esciant , et  cstoit  donc  le  pooir 
ès  autres;  tôt  fussent-il  pou,  il  avoient  plus  sain  conseil  quant  il  eslu- 
renl  le  borgois  de  la  vile  : li  rois  le  lor  fet , et  conferme  l’cslection  *. 

Enten  que  cil  qui  eslisent  persone  non  digne  à lor  esciant , perdent 
le  pooir  d’eslire,  et  est  donez  à la  ntenor  partie. 

$ a.  Corne  la  vile  de  Senliz  fust  sauz  maior,  il  eslurenl  un  sergant  le 
roi;  li  autre  requistrent  le  maior  de  Pontoise.  Et  com  les  parties  furent 
devant  le  roi , cil  qui  requérient  le  sergent  le  roi , disoient  que  plus  de 
deux  parties  s’estoient  acordécs  en  lui.  Li  autre  disoient  que  les  plus 
dignes  persones  avoient  requis  le  maior  de  Ponteise,  en  droite  forme  et 
segont  la  forme  de  la  mise;  et  issint  fut  fete  la  mise,  qu’il  esliroient  à 
meor  borgois  de  la  vile  de  léanz , persone  convenable.  A ce  respondi 
l’autre  partie,  que  ce  n’estoit  pas  voirs , et  s’il  iert  issint , il  poient  par 
droit  requerra  le  sergant  le  roi , com  les  membres  dou  chief  ne  sont  pas 
eslranges  dou  cors. 

Quant  li  rois  ot  ce  oï,  il  aléga  por  une  partie  et  por  l'autre;  et  por  ce 
que  ii  serganz  ert  plus  profitables  au  réauroe  que  à la  cité  de  Senzliz , 
il  ne  l’otroia  fias;  et  quassa  le  meor  de  Pontaisse , por  ce  que  la  requé- 
rante estoil  fete  don  meins  que  de  la  tierce  partie.  Et  li  rois  n’a  mie 
acostuiné  tel  requeste  recevoir  en  descorde,  com  requête  doivent  plus 
estra  célébrées  de  grâce  que  de  droit.  Don  li  rois  manda  à cez  borgois 

’ Decret.  Greg.  IX,  ltt>.  t,  lit.  5,  c.  i . * Ibid. , c.  a. 
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qu’il  eslisent  à meor  persone  convenable,  ou  par  élection  ou  par  re- 
queste, ou  par  persone  nomée". 

Enten  que  li  juges  puet  dire  ce  que  faut  as  parties;  et  gregnor  bien 
est  avant  le  menor,  et  commun  profit  est  avant  le  privé,  et  otroi  de 
requeste  est  plus  de  grâce  que  de  rédor  de  droit  : et  trois  meuières  sont 
de  prover  maor  en  vile  : c’est  à savoir  élection , requeste  et  nomée 
|>ersone. 

§ 3.  Li  maires  de  Maante  fu  requis  por  l’ecort  ( accorl ) as  borgois 
de  Senz,  à estre  rneres  de  Sanz,  par-devant  le  roi.  Une  ville  qui  ert 
delez  Senz  se  mist  encontre,  qui  disoient  qu’il  avoient  frtc  la  requeste 
qu’il  ne  pooient  1ère  de  droit,  sanz  eus  apeler.  A ce  respondirent  li 
borgois  de  la  vile,  que  aucune  fois  il  avoient  esté  apelé  de  grâce.  Et 
com  les  parties  fussent  devant  le  roi , ne  li  rnis  ne  fust  pas  certains  de 
ce,  il  commeude  que  se  li  borgois  vuelenl  tenir  lor  requeste,  que  cil 
soit  tneres , et  s’il  i a vint  contredit,  que  les  parties  venissent  à cort  ; 
et  se  li  borgois'  lessoent  lor  contredit,  et  la  ville  tenissent  lor  requeste, 
feissent  autel;  et  se  li  borgois  contredissoient  et  la  vile  ne  quidast 
avoir  droit,  il  esleussent  autre  persone  à maor.  Ceste  est  la  première 
partie. 

En  la  segonde,  l’en  dit  que  quant  il  orent  ce  mandement  receu,  li 
un  se  tindrent  à lor  requeste  et  apelèrent  que  l'en  ne  feist  riens 
contre  aus;  et  li  autre  laissièrent  la  requeste  qu’il  avoient  présentée 
communément  au  roi,  et  la  lessièrent  justement,  et  eslirent  le  pré- 
vost  de  la  Vile-Nove  à estre  maior  de  Senz  ; et  nus  de  ceus  de  la  vile 
qui  requéroient  premièrement  à estre  (ù  t)  élection , ne  s’i  acordèrent, 
fors  que  un.  Et  li  rois,  por  le  descorde  qui  fut  en  la  vile,  et  por  ce  qu'il 
avoient  fet  contre  l’ordreit  de  droit  ’,  et  por  le  péril  qu’il  i sot,  ne  reçut 
mie  lor  requeste;  et  lor  manda  que,  s’il  ne  porvoient  à lor  vile  dedenz 
quarante  jors , o l'asentement  des  borgois  dou  vilage,  s'il  estoit  cos- 
tume , que  il  les  porveroit  par  son  office. 

L'en  dit,  en  la  tierce  partie,  que  cil  borgois  se  tindrent  au  segont  man- 
dement, et  apelèrent  à concorde  les  borgois  dou  vilage,  sanz  celui  qui 

1 DecrccGreg.  tX,  ltb.  s,  fit.  S,  c.  3. 

* De  ta  vitU  qui  eu  tteUi  Sent  (voir  J Contre  l’ordre  de  droit? 
pins  haut). 
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avoit  eslu,  sauve  lor  droiture,  eu  après,  dom  il  soufroieut  a jà,  el  priè- 
rent le  roi  por  le  maior  de  Mante  , et  apelèrent  à lor  acort  cels  qui 
avoicnt  esleu  l'autre,  et  envoerient  au  roi  de  lor  borgois  por  avoir 
miséricorde  de  lor  requeste.  Et  li  rois,  por  ce  qu’il  sol  qu’il  orent  fet 
scgont  la  forme  don  commendement,  lor  ostroia  lor  requeste’. 

Enten  que  requeste  est  plus  de  grâce  que  de  dreit  ; et  se  li  rois  ou- 
troie  aucuns  fez  aucune  chose,  de  sa  débonaireté,  il  ne  fet  pas  tort; 
et  cslcuz  ne  doit  pas  estre  esleuz,  mes  requis;  et  conformement  que 
rois  fet,  donc  plenier  pover  à la  persone;  ne  l’an  ne  puet  persone 
porter  de  çà  eu  là,  sanz  le  congié  le  roi  : ceste  chose  est  aperte. 

Enten  que  par  requeste  nul  droit  n’est  conquis  à celui  que  l'en 
requiert;  et  par  procurator  qu’il  a plenier  poer  de  son  seignor,  sunl 
entendues  les  persones  présentes,  et  quanque  est  fet  par  aus,  est  ferme, 
ausint  com  se  li  seignor  fussent  présenz  *. 

§ 4-  Hue  vile  crt  sanz  meor:  li  borgois  esleurent  par  acort  le  meor 
d’une  autre  vile.  Et  com  li  rois  fust  requis  des  borgois  qu’il  donast 
congié  à ce  ineor  qu’il  avoicnt  esleu,  de  passer  en  lor  vile,  li  rois  quassa 
le  esliction,  por  ce  que  csliz  esleuz  ne  puet  estre  esleuz,  mes  requis;  et 
qui  eslil  home  où  il  n’a  poer,  l’eslection  ne  vaut  riens  : c’est  à enten- 
dre home  qui  n’est  de  lor  juridiction 


VI.  DESI.ECTIONS,  ET  DE  CELS  QUE  L'EN  DOIT  ESLIRE, 

ET  DES  CHOSES  QDE  L'EN  DOIT  FAIRE  PAR  ESLECTION  «. 

§ ■ . L'en  dit  ci  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  que  par  l’acort  de  cels 
qui  i doivent  estre,  et  se  autrement  est  fet,  le  ellections  est  noie. 

Quant  hans  est  criez  en  commune  seue , cil  qui  vienent  por 
acheson  don  ban,  pueent  eslire,  tout  soient-il  pou. 

Enten  que  par  ban  est  entendu  assemblée  en  esleclion , où  il  a com- 


' Decret.  Grog.  IX,  lib.  i,  tit.  5,  c.  4- 
* Ces  maximes  ou  brocards  que  le  cou- 
tumier extrait  de  la  discussion  prece- 
dente, semblent  se  rapporter,  en  mémo 
temps  qu’au  chapitre  4 ci-dessus  cité, 
au  chapitre  5 dont  notre  manuscrit  ne 


présente  aucune  espèce  de  paraphrase. 

5 Decret.  Grcg.  IX,  lib.  i , tit.  5,  c.  6. 

4 Ce  titre  est  extrait  du  titre  6,  Deetec- 
tione  et  eleeti  potestate , au  livre  Ier  des 
Décrétales  de  Grégaire  IX. 
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paignie  de  borgois;  et  l’en  ne  doit  pas  eslire  sanz  commune  seue,  c’est- 
à-dire  par  (sans?)  ban;  et  borgois  devent  fere  le  eslection  de  lor  maor. 

S a.  Aucuns  qui  voloil  estre  mcres,  enpétra  lelres  dou  roi,  que  l’eu 
se  consentist  en  lui  fere  meor.  L’en  dit  ci  que  tel  persone  doit  estre 
refusée;  issint  que  s'il  se  repent,  que  n’eu  soit  nus  en  droit,  ne  en 
amende 

Enten  que  les  venes  proières  ne  sont  pas  tenables,  ne  recevables;  et 
qui  prie  por  soi  d’avoir  dignité,  l’en  doit  entendre  qu’il  le  fait  plus 
por  la  digneté  avoir  que  por  le  salit  de  s’arme  (son  d/ne). 

$ 3.  L’en  dit  ci  que  quant  aucuns  est  esleuz  segont  droit,  l'en  doit 
enquerre  de  lui  et  de  s’àroe  et  de  ses  mors,  là  ù il  converse;  quar  là 
le  set  l'en  miauz 

$ 4.  L’en  dit  ici  que  par  confermement  le  roi , est  entendu  la  seiguo- 
rie  et  le  poer  de  l'ofice;  et  doit  estre  baillié  par  convenant,  qu’il  face 
as  viles  tel  redevance  com  il  doit  fere , et  qu’il  la  puisse  fere  et  doie. 

Enten  que  parle  confcrroemant  le  roi,  est  entendu  plenier  poer;  et 
por  niant  demande,  qui  ne  rient  ce  qu’il  doit.  El  li  reis  ne  veaut  riens 
establir  que  l'en  ne  puisse  et  dée  solTrir  \ 

§ 5.  l)ns  qui  avoil  fet  discorde  en  une  vile,  quant  il  eu  cest  crime 
amande,  retorna  arrières  en  la  vile,  et  se  mist  en  la  commune.  En- 
près,  ne  demora  puis  gucres  qu’il  fust  esleuz  un  des  douze  pers  de  la 
commune.  L'en  demande  se  s’eslections  doit  estre  confermée,  et  l’en 
dit  que  oïl , s’il  n’a  esté  esleuz  de  tex  qui  fere  ne  le  purent , et  s’il  n’i  a 
chose  autre  qui  empêche  s’élection  *. 

Entent  : quant  aucuns  a esté  folement  contre  aucune  vile  et  il  vient 
à esmendenient , et  il  est  receuz  en  la  compaignie  de  la  vile  , et  reco- 
vrez  toz  les  droiz  qu’il  avet  por  ce  perduz. 

§ 6.  L’en  dit  quant  l’élection  la  pape,  se  il  n’i  a descort,  cil  qui  sera 
esleuz  de  deux  parties  des  cardonaux  sera  tenuz  por  pape  ; et  cil  qui 
sera  esleuz  de  meins  que  de  deux  parties,  ne  sera  pas  tenuz  por  pape. 

En  autre  élection  est  autrement  ; car  la  sentence  de  la  grignor  partie 
et  de  la  plus  seine  veit  avant. 

Enten  : aucun  est  cstabliz  por  ce  qu’il  est  à venir  ; et  eslections  de 


' Decret.  Greg.  IX,  lib.  1 , lit.  G,  c.  3. 
* Ibid. , c.  3. 


1 Ibid. , cap.  ; 
* Ibid. , cap.  5. 
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pape  fêta  de  deux  parz,  et  la  tierce  se  descorde,  est  tenue  por  bone  *. 

$ •).  Premcrcment  *,  l’en  doit  requerre  trois  choses  en  celui  qui  est 
esleuz  c’est  à savoir  dreit  aage,  houesté  de  boucs  mors,  escience  con- 
venable. Por  ce,  establist  l’en , p remers,  que  nus  ne  doit  estre  esleuz  an 
juridiciou  ou  tenir,  s'il  n’a  vingt  anz  passez,  et  qu’il  soit  niez  de  loial 
mariage;  et  puis  qu’il  sera  esleuz  et  sa  eslections  sera  confermée,  viene 
au  siège  de  la  juridiction  sanz  deslaer;  et  s’il  ne  le  fet,  il  remaint  en  la 
merci  le  roi. 

Enprès,  il  dit  que  nus  ne  doit  estre  apelez  en  menors  offices,  c’est  à 
entendre  estre  pers  , s’il  n’a  ausi  vingt  anz. 

Enprès,  l’en  dit  que  se  aucuns  ont  esleuz  contre  ceste  forme,  il  devenl 
perdre  poïr  d’eslire  en  eslection  portée  au  roi  ’. 

Entent  que  l’en  ne  doit  pas  fere  juge  de  trop  jone  home;  et  avant 
qu’il  soit  juges,  l’en  doit  bien  savoir  s’il  est  sages  de  jugier;  et  quant 
juges  est  de  hele  menière,  il  done  exemple  au  menu  pueple  de  bien 
fere.  Ne  l’en  ne  doit  bastart  honorier,  por  ce  que  genz  n’aient  acheson 
de  péchier.  Et  borgois  qui  eslisent  non  digne  à leur  esciant,  devent  per- 
dre le  poer  d’eslire. 

$ 8.  Corne  li  borgois  d’une  vile  se  descordassenl  à eslire  meor,  il  se 
mistrent  sor  le  baillif  de  la  terre,  et  promistrent  qu’il  recevroient  à meor 
celui  dom  il  les  porverroit.  Don  li  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
à recevoir  meor  celui  que  li  baillis  lor  a porveu , se  la  persone  est 
convenable  ‘. 

Enten  que  l’en  puet  bailler  à quatre  poer  d’eslire;  et  un  puet  estre 
l>or  toz  en  eslection;  et  bien  se  mete  l’en  généraument  en  aus,  l’en 
doit  entendre,  tant  qu’il  doie eslire  convenable  persone. 

$ 9.  Uns  meres,  avant  qu’il  fust  confermez,  aministra  les  choses  de  la 
méerie.  Li  rois  commenda  que  tôt  soit  rapelé,  quanque  il  fist  davant  ce 
qu’il  fust  confermez,  et  qu’il  remaigne  en  la  merci  le  roi  ; quar  avant, 
il  11e  puet  ce  fere  *. 


■ Decret. Grcg.  IX,  lib.  1, tit.G.r.  6. 

* Ibid. , e.  7. 

1 Peut-être  convient  il  de  rétablir  ainsi 
ces  mots  : » et  Pclect  ion  doit  être  portée  an 
roi;  • dans  ce  sens,  que  le  roi  pourvoira  par 


une  nomination  directe  au  defaut  d'élec- 
tion valable. 

* Decret.  Greg.  IX , lib.  1,  tit.  6,  c.  8. 

’ Ibid.,  c. 9 
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Enten:  devant  confirmacion,  ne  puel-il  aministrer  des  choses  de  sa 
merie. 

§ 10.  Tel  privilège  ert  en  une  vile,  que  nus  est  ranges  ne  fust  esleu/.. 
Uns  fut  esleuz  encontre  ce  privilège,  d’une  partie  des  borgois;  l’autre 
partie  apela  au  roi,  que  l’en  n’esleust  contre  cest  privilège.  Enprès  la 
première  éleccion,  ançois  que  ele  fus!  lessée,  la  seconde  fust  fete,  et  celui 
vos  présentez  au  roi.  Et  li  rois  quasse  l’une  eslection  et  l’autre,  et  ou- 
troie  as  borgois  poîr  d’acordcr  ans  d’autre  persone  convenable , en  tiel 
menière  que  la  bone  renomée  des  premiers  csleuz  en  soit  bien  gargée1. 

Entcn  que  la  prcmère  eslection  non  quassée , l’en  ne  doit  pas  fere 
autre  enprès  ; quar  eslection  fete  ne  doit  pas  estre  quassée  sanz  juridic- 
tion de  plus  haut  ; et  se  eslection  est  refusée  por  péchié  de  bien  eslire , 
ele  n’est  pas  por  ce  mal  renomée. 

$ il.  L’en  dit  ci'  que  li  baillis  ou  celui  que  li  rois  establira  de  si 
bone  volenté , doit  confermer  eslit. 

Enten  que  aucuns  puet  fere  par  autre  ce  qu’il  ne  puet  ne  ne  veaut 
fere  de  soi. 

Aucuns  fust  esleuz,  sc  eslection  fust  quassée.  Enprès  il  fu  esleu/.  en 
une  autre  vile , où  il  ala  ester.  L’en  deniende  se  cele  eslections  deit  estre 
conformée  ? Et  l’en  dit  que  oïl , se  la  premère  eslections  ne  fust  quassée 
por  le  vice  de  sa  persone  , mès  par  la  menière  de  esliction  \ 

Enten  : se  vice  est  provez  une  foizcn  menière  de  barre,  ce  n’empé- 
cbe  pas  autre  foiz  eslection;  et  s’empécliiez  est  sanz  la  menière  de  Tes- 
lection  , li  esliz  est  empêchiez  en  tel  ynglise  ou  en  autre. 

$ ta.  Corne  une  ville  fust  venue  en  tel  dépècement  que  li  borgois 
avoient  getez  et  gastez  les  biens  de  la  vile,  quant  lor  mère  fust  morz, 
it  ne  retnyvèrent  nul  en  la  vile  qu'il  peussent  prendre  à meor;  et  requé- 
roient  un  borgois  d'une  autre  vile  à meor,  qui  avoit  esté  de  bone  vie  et 
de  bon  renom.  Li  baillis  le  lor  bailla  ; et  il  le  présentèrent  le  roi , et  li 
rois  conforme  cest  ordeneroent*. 

Enten  que  borgois  qui  vienent  (voient)  dissoluement  et  qui  dépiècent 
et  dégastent  les  biens  de  la  vile , ne  sont  pas  por  ce  desposez  de 

' Decret.  Greg.  IX,  lib. I, lit6, c.  10.  1 Ibid.,  c.  ta. 

• Ibid.,  c.  it.  4Ibid.,c.  i3. 


3a  Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 

eslection , ains  sont  tenu  à amender  lor  forfet  ; et  eslection  de  tneor  det 

estre  fele  des  horgois  de  la  vile. 

$ 1 3.  Tel  costume  ert  en  une  vile,  que  quant  eslections  avenoit  à fere 
meor,  que  li  horgois  de  la  vile  menoienl  les  persones  de  la  vile  au  pré- 
vost,  cl  que  le  prévost  de  la  vile  eust  poer  d'eslire  quel  horgois  qu’il 
voudrait.  El  li  rois  dampne  cete  commune  {coutume),  et  mande  que 
draile  menière  d'eslire  set  gardée  en  totes  viles  , et  tant  de  diligence 
metc  l’eu  en  ce , jusque  l'eu  ait  porveu  à la  ville  ; et  quant  ce  sera  fet , 
s'il  est  costume  que  l’en  requière  la  volenté  dou  prévost  et  que  l’en 
requière  la  confirraacion  dou  roi , soient  requises  '. 

Enten  que  costume  ne  vaut  tiens  contre  la  franchise  de  la  vile,  et 
elleclion  doit  estre  fete  là  où  li  esliz  doit  estre , et  ce  que  la  plus  sene 
partie  de  la  vile  fet,  toute  la  vile  le  fet. 

§ 1 4.  Uns  esleuz  et  confirmez  demendoit  que  il  porroit  fere  de  ses 
Itorgois;  que  quant  il  les  prenoist  ou  les  lor  choses,  quant  il  forfesoient, 
(ont  corones  et  se  tornoient  as  clercs,  et  disoient  que  li  meres  ne  les 
poit  forcer  sanz  espéciau  commendement  de  la  pape  ? Li  rois  corn- 
niende  qu’il  soient  forcié  à amender  le  lorfet  qu’il  ont  fet,  corne  il  ne 
soient  mie  queroné  fors  por  tolir  autrui  son  droit*. 

Enten  : meor  puet  fere  amender  forfet  par  sa  juridiction , et  clerc 
qui  fet  querone  por  tolir  autrui  son  droit  et  por  achever  (eschever)  ses 
meffez,  ne  doit  pas  avoir  privilège  de  clerc. 

§ i5.  Contens  ert  de  deus  horgois  en  une  vile,  que  chacuns  dit  qu'il 
ert.esluz  pers  de  la  Commune.  Les  parties  vindrent  devant  le  roi.  Johanz 
dit  que  li  meres  avoit  oï  les  contens , et  que  Heures  avoit  fete  pez  par- 
devant  le  meor , et  avet  résiné  à sa  esliction , et  li  meres  avet  confermé 
Johan.  Li  rois  sot  par  bones  genz  que  ces  choses  devant  dites  furent 
veres,  et  loe  le  fet  au  nteor5. 

Enten  : meor  puet  quenoislre  dou  droit  de  l'eslecliou  des  pers,  et 
bone  pez  fete  devant  le  meor  doit  estre  tenable. 

$ 16.  Une  ville  estoit  vuide  de  meor.  Li  botgois  eslurent  un  borgois 
de  la  vile;  et  cil  esliz,  avant  qu’il  fust  confermez  dou  roi,  tint  juridic- 


1 Décret.  Greg.  IX , lib.  1,  lit.  6,  c.  1 4. 
* Ibid. , c.  |5. 


’ Ibid.,  c.  i6{?). 
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lion  el  dons  sentence  en  jugement  contredit;  et  d’autre  part  il  n’ert 
pas  sages  de  scianee;  et  por  ce  li  rois  quasse  se  élection,  et  quanque  est 
fet  por  lui  est  néant 

Enten  que  esliz  à meor  ou  à per  ne  doit  aministrer  jusqu'il  soit  confer- 
mez  , et  se  il  aminislre , s’eslection  est  quassée. 

§ 17.  Quant  li  meres  d’Arraz  fut  morz,  dix  des  plus  riches  homes  de 
la  vile,  qui  estoient  hors  de  la  vile,  mandèrent  as  autres  borgois  de  la 
vile,  par  certain  message,  qu’il  ne  nonmassent  nule  autre  persone, 
jusque  il  (_f)  fussent.  Porquoi  li  borgois  qui  estoient  présent,  asignèrent 
terme,  segont  la  commune  ( coutume ) dou  pais,  à cels  qui  n’i  estoient 
mie,  et  qu’il  venissent  à faite  le  eslection;  et  demandèrent  lo  roi  savoir 
se  li  loutain  devent  estre  atendu  ? Et  li  rois  respont  qu'il  eslisent , et 
quant  auuront  esleu,  qu'il  li  présentent  l’esliction,  et  il  la  confermera 
comme  rois 

Enten  que  ( qu’en 1 eslection  de  meor,  de  borgois  tant  lonctens  (loin- 
tains) ne  devent  pas  estre  atendu  ; car  demore  est  moult  sospeceneuse 
el  domageuse  en  eslection  ; et  aucun  aporte  auscune  foiz  les  fez  à deus 
perso  nés. 

§ 18.  L’en  dit  ci 3 que  quant  li  borgois  furent  tuit  ensemble  por  eslire, 
li  uns  apela  que  l’cslection  ne  fust  fete;  et  com  il  se  fust  issuz  de  là  où 
il  s' estoient  assemblié , li  autre  eslurent  un  serganl  le  roi.  Et  comme  il 
fussent  devant  I e roi,  li  apeleor  distrent  contre  la  eslection  que  ele  estoit 
fete  enprès  apcl , et  de  persone  d’autre  vile , comme  il  aient  en  cele 
vile  assez  convenable  persone.  A ce  disoit  l’en  que  bien  fut  fete  le  eslec- 
tion , ce  ne  poel  riens  nuire,  com  l’en  ne  doie  apeler  sanz  gref;  et  dit 
l’en  que  cil  n’est  mie  d’autre  vile  qui  est  serganz  le  roi , com  li  membre 
dou  chief  11e  sont  mie  estrainge  dou  cors.  Quant  ce  fut  oï,  com  l’en  ne 
deist  riens  contre  la  persone , li  rois  enquiert  de  le  science  et  des  mors 
de  son  sergant;  de  ce  il  le  trova  bien  solTisanl  ; et  il  ne  pot  pas  estre 
certains  se  il  avoit  vingt  anz,  et  por  ceste  chose  et  por  ce  que  plus  eri 
profitable  au  servise  le  roi  que  à la  vile,  il  lor  doue  congié  d’eshre. 

Enten  que  apeau  11e  vaut  rien,  se  ce  11'est  fet  por  quoi  Ven  tpele, 
et  office  de  roi  est  d’anquerre  de  la  persone;  et  li  rois  est  chiés  des  liles, 

’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit  6,  c.  17.  1 Ibid. , c.  19 

* Ibid.,  c.  18. 
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et  si  sergaql  sont  li  membre  (loti  chiof,  et  la  vile  si  est  li  cors;  doir 
uos  disom  <|tie  li  membre  dou  chief  ne  sunt  mie  estrainge  dou  cors. 

§ 19.  line  vile  ert  sanz  meor;  li  borgois  eslurent  un  borgois  de  ia  vile; 
il  le  présentèrent  le  roi.  L'eu  dit  encontre,  et  il  méismes  quenurent  des- 
jiorveuement  qu'il  n’estoit  pas  de  léal  mariage  nez.  là  rois  ot  conseil, 
et  trova  un  droit  qui  défient  que  bastart  ne  soit  honorez,  porce  que  l'en 
u'aist  acbVson  de  pécher;  et  trova  un  droit  autre,  qui  disoit  dnnqiies 
qu’il  soit  nez,  qu'il  doit  estre  honorez  s'il  est  produm.  Mes  li  establis- 
sement  le  roi  et  de  l’ostel  le  roi  ne  deffent  pas  seulement  tes  estre 
cslcuz,  ainz  punist  ceux  qui  tex  eslirent,  por  oster  acheson  que  l’en  ne 
pèche,  .là  soit  ce  que  moût  de  boues  mors  feisseut  que  cil  fust  concer- 
niez , li  rois  ne  le  veut  pas,  quar  li  borgois  11e  la  voient  pas  requis  hunn- 
blement , ainz  l’avoient  esleu  desporveuement.  11  quas&e  le  eslection  par 
l’autorité  de  l’eslablissement  de  sa  corl,  et  apame  (épargne?)  moult  à 
la  vile  , (en  lui  permettant  ) qu’il  puisse  eslire  un  autre;  et  s'il  eussent 
autre  esleu  avant  qu'il  receussent  ceste  sentence , li  rois  quasse  eele 
eslection  *. 

Enten  que  l’en  ne  doit  pas  bastart  eslire  ; et  nus  n'est  contraint  de 
prover  son  crime  quant  il  le  quenoist  en  tel  quas  ; et  li  rois  fet  bien 
grâce  à bastart,  quant  il  set  en  lui  bones  mors  et  qu’il  est  sages  de 
sciance. 

$ ao.  Corne  un  borgois  de  Crépi  fust  esleuz  à mere  de  Compigne,  uns 
borgois  de  la  vile  apela  por  soi  et  por  autres  borgois  de  la  vile, et  disl  que 
cil  borgois  avel  mauvese  maladie,  por  quoi  se  esleclions  avoit  autrefoiz 
esté  quassée  , et  por  ce  qu’il  ert  d'autre  ville , et  l’en  en  trovoit  assez  de 
convenables  eu  la  vile.  El  coiu  uns  borgois  de  la  vile,  compegnon  celui 
eslit,  qui  portoit  le  seau  de  la  vile  sanz  le  seu  as  autres  qui  avient 
apelé,  veuissent  au  roi  et  requissent  que  l'esliclion  fust  confinée  ( con- 
firmée), por  ce  que  l'en  avoit  dit  au  roi  et  fet  à savoir  que  l’eslection 
n’ert  pas  bien  fete,  et  comme  l’eu  vost  enquerre  de  l'eslection,  l’autre 
partie  apela  au  roi.  Enprès  les  ]iarties  furent  devant  le  baillif  et  lessiè- 
rent  lor  apeau  , et  se  mistrent  en  lui , qu’il  i douas!  meor.  Et  corn  li  bor- 
gois de  Crespi  euz  apelié  au  roi  de  ce  grief,  li  rois  11e  vout  pas  celui 

1 IJecret.  ftreg.  IX , lib.  t,  lit.  6,  c.  »o. 
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conformer , et  mamie  as  juges  que  com  dl  borgois  de  Crespi  ail  esté 
esleuz,  ail  se  consentent  à s’esiection,  et  li  apeau  remettent,  et  il  soit 
seins  , que  il  soit  conformez,  et  bien  se  soient  li  autre  mis  au  baillif  por 
ce  nieor  ; quar  il  ne  poient  lessier  la  première  esleelion  ; et  se  li  esliz 
ne  s’i  vout  consentir,  si  soit  l’esleclions  confermée,  s'il  est  sains 

Enteu  <jue  por  [tctile  maladie  n'est  esliz  quassez  ; et  là  où  la  mère  par- 
tie s'i  acorde  et  se  lient,  là  dit  l’en  que  est  la  vile;  et  aucuns  qui  n’est 
pas  présent  puet  estre  esleuz  ; et  li  borgois  ne  puent  muer  tel  eslection  , 
se  c’est  encontre  le  eslit,  ne  vaut  riens. 

$ ai.  La  merie  de  Maante  erl  vuide  de  meor;  dui  i furent  esleuz,  de 
deus  parties.  Enprès  la  cause  fu  envoie  sor  certaine  forme,  de  par  le  roi,  au 
baillif  de  Gisort  : que  se  les  parties  se  consentoient,  qu’il  donast  sentence; 
si  que  non , renvoiàt  la  cause  au  roi , et  il  asignàt  jor  as  parties  qu’il  fus- 
sent devant  lui.  Cil  baillif  (ist  le  commandemant  le  roi,  reçut  le  tesmoign 
de  çà  et  de  là , et  les  allégacions,  et  envoient  dons  au  roi  et  raistrent 
jor  as  parties.  Et  quant  l’autre  partie  vint  à coï  t , c’est  à savoir  Guillaume, 
l'autre  n'i  vint  pas,  c’est  à savoir  Pierres.  L’en  dit  por  la  partie 
Guillaume  qui  est  présente , que  li  grcignor  et  li  plus  digne  de  la  vile 
s’i  estoient  consentu,  et  qu’il  erc  loable  por  aage  et  par  escience  et 
par  mors.  L’en  dit  encontre  l'eslection,  que  bien  fust-il  esleuz  de  deus 
parties,  il  n'est  pas  suflisanz  en  escience,  ne  en  aage,  ne  en  mors.  Por 
ce  que  li  rois  sot  que  la  cause  ne  li  fut  pas  bien  envoie,  li  rois  le  envoia 
à autres  juges,  en  tel  forme,  que  si  Johanz,  au  tens  qu’il  fus!  esleus, 
n’iert  sofisanz,  qu'il  conformassent  Pierre  ; se  que  non , qu’il  confermas- 
sent  Johan  et  quassassent  l’autre,  et  lou  feissent  tenir  por  meor1. 

Enlen  que  droit  d’eslire  est  gardé  en  eslection , et  se  le  numbre  est 
d'une  part  et  d'autre  yves  [égal),  la  dignité  sormonte;  et  la  règle  dit  que 
fofice  dou  juge  n’est  pas  solement  métré  en  seisine,  ains  doit  dclfemlre 
celui  qui  l’en  i met. 

§aa.  Com  une  vile  fus!  sans  meor,  li  un  rcquistrent  le  meor  d'une  vile, 
qui  ot  nom  Guillaume  ; li  autre  eslirent  un  borgois  de  la  vile.  Et  com 
l’en  deist  contre  le  meor  qu’il  avet  aministré  en  la  vile  de  la  mairie  sanz 
le  congié  le  roi  : dont  li  rois  mande  à un  baillif,  que  s'il  savet  que  li 

1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,c.  si.  * Ibid. , c.  il. 
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mères  eust  aministré  en  cele  vile,  que  il  quassât  se  esiection  et  con- 
fermast  le  esleclion  as  borgois,  bien  fust-il  esleuz  enprès  l’apea»,  et 
bien  fust-il  esleuz  de  pou.  Quar  cil  qui  avoient  requis  le  meor,  por  ce 
<|u'il  avoient  sanz  eongié  receu  dou  roi , avoent  perdu  lor  poer  d’es- 
lire,  et  ert  retorné  à cels  qui  eslirent  le  borgois , bien  fussent-il  pou.  Li 
juge  de  avantage  reçurent  les  tesmoinz  de  çà  et  de  là,  et  lor  reisons,  et 
quassa  la  requeste  dou  meor  et  conferment  Peslection  des  borgois  '. 

En  la  seconde  part  l’en  dit  que  cil  confermez  alast  à cort  por  mer- 
cier le  roi,  et  l'autre  partie  npela  au  roi,  et  dist  deus  choses  sor  l’es- 
lcction  : l'une  fut,  que  enprès  apel  fust  esleuz;  l'autre,  qu'il  fu  esleuz 
de  pou  de  genz.  El  contre  le  procès  aus  juges , il  disoient  deus  choses  : 
Cime  qu'il  ere  corrumpu  por  loier;  l’autre  qu'il  les  avoit  apelez  en  leu 
soupeceneus,  sanz  apeler  l’autre  partie  donèrent  mauvese  sentence 
contre  le  meor.  Et  quant  toutes  ces  choses  auéanlces  par  boues  rei- 
sons, li  rois  loe  ce  que  li  juge  li  firent  d’endroit  le  borgois. 

Enten  : qui  est  mères  d’une  vile  et  passe  en  une  autre  por  estre 
meor,  par  s’autorilé,  sanz  conunendement , doit  perdre  l’une  et  l’autre; 
et  cil  en  apele  en  aide  por  néant  la  loi,  qui  fet  contre  la  loi;  et  pré- 
suncions  est  por  le  juge  qu’il  ait  dreit  fet. 

§ a3.  Corn  la  vile  de  Maaute  fust  sanz  meor,  luit  li  borgois  se  assem- 
blèrent por  cslire.  L’ne  partie  de  la  vile  eslurent  Perre,  qui  n’est  pas 
bien  nez,  et  l’autre  partie  eslut  Joban;  laquel  eslections  ne  vaut  riens, 
non  pas  por  le  vice  des  esliseors,  niés  por  autre  cause.  I.es  dui  élec- 
tions furent  quassées.  Et  cil  qui  eslurent  Joban,  por  ce  qu’il  n’avoient 
pas  péchié  en  eslirc,  apelèrent  l’antre  partie  à cslire,  et  traitèrent  de 
Peslection.  Et  comme  il  ne  se  peussent  acorder  en  nulc  persone , il  alè- 
rent  au  roi , et  disoienl  qu’il  avoient  csleu  Ticbert  et  Cortin , et  que  l’es- 
lections  n’eparlenoit  pas  as  autres,  et  qu’il  avoient  perdu  leur  poeirde 
eslire,  et  dévoient  perdre,  por  ccqu’il  eslurent  apenséement  inauv  èseniant . 
A ce  l’autre  partie  respondi  que,  bien  fust-il  mauvèsement  nez,  il  n’en 
lor  annisoit  pas,  quar  li  rois  li  avet  fet  grâce  de  ce,  et  l'avoit  molle r {légi- 
time) en  tel  chose.  A la  par  fui  dit  li  rois  que , por  ce  que  la  partie  qui 
n’avet  riens  forfel  avet  apelée  l’autre  à fere  Peslection  seconde , et  cele 

1 Decret.  Greg.  lX,lib.  i,  lit. 6,  c.  *î.  ’ Ibid.,  r. 
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eslection  avet  été  treite  de  toz;  dun  li  rois  juga  que  tôt  fussent  receu  à 
l'eslectiou , et  que  l’eslection  fust  tenue 

Enten  : rigle  {est)  que  cil  qui  eslisent  non  digne  persone  à lor  esciant, 
perdent  poer  d’ellire , au  meins  une  foiz  ; et  li  rois  puet  reslablir  cels 
qui  pèchent  en  tel  chose,  et  li  rois  puet  en  tel  chose  fere  molier  ( légi- 
time) qui  ne  sont  pas  de  mariage. 

§ >4-  Corne  li  rois  feist  enqueste  en  la  vile  de  Pontoise , trois  bor- 
gois  de  la  vile  requistrent  trois  choses  dou  meor,  por  quex  trois  choses 
il  ne  se  porent  consentir  à sa  eslection , et  por  quoi  il  avoit  perdue  à 
avoir  la  maerie  de  Roan  *. 

Enten  que  requeuoissance  de  forfet  fete  hors  jugement,  ausin  comme 
confessions,  nuisl;  et  qui  eslit  à esciant  non  digne  persone,  pert  le 
poir  d’eslire. 

S a5.  Pierres  lu  esluz  à estrc  meres  d’une  vile.  L’en  dit  trois  choses 
contre  lui  : l’une  qu'il  ert  symoniaus,  en  ce  qu’il  avoit  doné  loier  por 
estre  meres;  et  que  se  eslections  n’estoit  pas  fete  segont  droit  ; et  qu’il 
n’esloit  pas  borgois  de  la  vile,  com  de  costume  nus  n’ert  borgois  s’il 
n’avoit  esté  an  et  jorz.  Des  deus  premières  choses  3 l'en  ne  fust  pas 
certains  : de  ce  qu’il  n’avoist  pas  esté  en  la  vile  an  et  jor,  et  de  ce  qu’il 
n’ert  pas  borgois  encore;  et  de  ce  qu’il  iert  symoniax , l’en  fut  certains; 
et  {l’on)  mende  que  l’eslection  soit  quassée , et  qu’il  s’asemblent  et  qu’il 
aillent  eslire  dedenz  quarante  jors  *. 

Enten  : qui  n’est  borgois  de  la  vile , ne  puet  estre  esleuz  en  discorde. 

$ a6.  L'en  disoit  contre  le  meor  de  Senz  et  contre  s’eslection,  que  le 
eslection  avet  esté  feteenprès  le nonmement  de  trois,  et  auprès  apiau 
de  quatre  qui  i dévoient  estre  à l’eslection  ; et  contre  la  persone, 
disoient  l’en  qu'il  avoient  aministré  et  que  l’en  avoit  apelé  au  roi , et 
sor  ce,  l'en  avoit  esleu.  A tout  ce  l’en  respout  que  le  nomemant  de 
trois  choses3  ne  li  nuit  pas  à s'eslection,  à celz  qui  furent  nomez  ®; 

' Decret.  Grog.  IX,  lik.  i,  tit.  6,  c.  i5. 

— Le  coutumier  omet  de  dire  que  le  roi 
infirme  la  seconde  élection,  et  qu'il  en  or- 
donne une  troisième,  laquelle  peut  avoir 
lieu  avec  le  concours  de  tous,  le  pouvoir 
«rélire  n’ayant  été  perdu  que  pour  une  fois 
par  les  électeurs  de  Pierre  bâtard. 


* Ibid. , c,  26. 

5 Le  sens  demande  : des  deux  dernières 
choses. 

4 Decret.  Greg.  IX, lib.  1,  tit.  6,  c.  36. 

* Il  s'agit  de  personnes  et  non  de  choses. 

* Il  faut  entendre  ainsi  cet  argument  : 
La  nomination  des  trois  personnes  n'a  pu 
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et  que  l'apeau  le  roi  ne  tint  pas  leu,  comi’en  n’ait  riens  let  en  tort 
com  simple  nomemant,  mes  droite  eslection  doie  estre  présentée  au 
roi.  Et  si  li  averseres  ne  voudront  venir,  ne  ne  porrent , l’eslection  ne 
doit  pas  estre  enpêchié  por  ce , s’il  n'i  furent , si  autre  nuisance  n’i 
avoit.  Et  s’il  i furent  lessié  à apeler  par  despit1,  l’ellcction  est  nule, 
se  les  parties  ne  s’acordeut  par  bone  pez  *. 

Enten  que  plus  nuist  en  elleclion  le  despit  d’un  que  contredit  de 
moz  ; que  par  noméemenl  de  persone,  n’a  chil  qui  est  nonmei  nul 
droiz. 

§ 37.  Com  une  vile  fust  sanz  meor,  po  des  borgois  de  la  vile  eslirenl 
Robert  ; li  autre  pluisor  relurent  GelTroi,  qui  ne  vost  pas  estre  mères  en 
discorde.  Cil  qui  relurent  GelTroi  apelèrent  au  roi,  que  li  autre  n'éleua- 
sent  sanz  le  mere 5 consentement  de  la  vile.  L’autre  partie  eslut  Robert, 
et  apela  que  l’en  ne  feist  riens  contre  l'eslection  ; et  c’est  la  première 
partie *.  Enten:  en  la  seconde  partie,  dit  l’en  que  lagrcignor  partie  de  la 
vile  eslurent  GelTroi  contre  l’apiau,  après  l'apeau  et  avant  que  la  pre- 
mière eslection  fust  quassée.  Quant  li  rois  sot  ce,  il  quasse  l’une  eslec- 
tion  et  l'autre.  La  première,  por  ce  que  etc  fust  fete  de  moins  que  de  la 
nioité  des  borgois  de  la  vile;  la  seconde,  por  ce  que  ele  fust  fete  enprès 
la  première,  qui  n’ert  pas  quassée , et  enprès  apel. 

Enten  que  ce  qui  ne  vaut  riens  premèrement,  ne  vaut  riens  enprès, 
et  en  quel  forme  ellection  doit  estre  sollenpnés. 

§ aS.  Corne  la  vile  de  la  Rochele  fust  sanz  meor,  dui  i lurent  releuz 
par  descort  : c’est  à savoir  le  meor  de  Saint-Liz  et  un  borgois  de  la  vile. 
Quant  il  furent  devant  le  roi,  l’en  dist  por  le  meor  de  Saint-Liz:  et 
que  deus  furent  esleuz,  et  que  cinq  reliseor  dévoient  eslire,  et  celui 
que  li  cinq  ou  li  trois  d’aus  esliroient , s’il  ert  convenables,  seroit  receuz 
des  borgois  de  la  vile  sanz  contredit;  et  fu  retabli  dou  commun,  que 
se  li  trois  s’acordoient  por  une  persone , li  autre  dui  s’i  acordoient.  Il 
avint  que  li  Iroi  eslurent  le  meor  de  Saint-Liz,  et  mistrenl  leur  requeste 


empêcher  l'clcction  d'avoir  lieu,  car  elle 
n'a  confire  aucun  droit  aux  trois  personnes 
i|ui  cnit  etc  nommée*. 

• Despit  doit  être  pris  ici  pour  mépris  « 
de  detpicere. 


* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  aê. 

3 Mere  [major),  c’est-à-dire  sans  le 
consentement  de  la  plus  grande  partie  de 
la  ville. 

* Decret.  Greg.  IX.lib.i.tiL  6, c.  19. 
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en  la  volenté  le  roi , et  la  puplièrent  au  commun  ; et  li  autre  dui  eslu- 
rent  le  borgois  de  la  vile  x,  et  apelèrent  li  troi  que  l’en  ne  feist  riens 
conLre  aus  : et  c’est  la  première  partie  *. 

En  la  segonde  partie,  disoit  l’en  por  les  borgois  : que  cum  cil  esli- 
seor  se  descordassent,  li  borgois  lor  ostèreut  le  pooir  d’eslire,  et  por 
ce  que  li  troi  apelé  ne  vindrent as  borgois,  li  borgois  eslureut  un  hor- 
gois  de  la  vile;  et  sor  ce  inoslroient  les  letres  au  {du)  sénescbal  de 
Poito  de  lor  cqufermemant. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que,  toust  eust  li  séneschaus  boue  enten- 
cion  en  celui  fet , il  fut  décenz,  et  les  letres  furent  enpéirées  por  bois- 
die,  com  il  n’avoienl  fet  nule  mencion  au  sèneschal  dou  roeor  de  Saintr 
Lis,  qui  avoit  esté  requis  de  ccls  à cui  li  communs  avoit  dont*  poir 
d’eslire  ; et  le  chapitre  ne  poet  pas  rapeler,  corne  il  ayoient  jà  esieu , 
et  li  troi  s’acordoient  k une  persone. 

En  la  quarte  partie,  quasse  li  rois  le  esleclion  as  borgois  de  la  vile, 
non  mie  por  le  vice  as  borgois  3*  et  mende  que  l’en  enquière  de  la 
requeste  au  roeor  de  $enz-Liz , et  s’il  est  profctablc  à estreper  {extirper) 
par  la  trecheyie  de  la  Rocbele,  qu'il  soit  meres  de  la  vile  •*. 

Euten  que  cil  puqt  nomer  persone  à qui  l’en  a donc  poer  d’eslire  ; 
et  commune  pnet  tout  métré  le  poer,  sor  un  tout,  d’eslire.  Et  quant 
droite  eslections  est  fete,  avant  le  mpiau  dou  poer,  l’eslections  vaut; 
et  l’en  .ne  puet  borne  requerye,  se  autres  est  requis,  jusque  l’eslections 


• Il  faut  sous- entendre  que  le»  deux 
électeurs  dissidents  procèdent  4 leur  nou- 
velle élection  avec  le  concours  d’un  certain 
nombre  de  bourgeois. 

• Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit. 6,  c.  3o. 

1 Non  pas  4 cause  d’un  défaut  intrin- 
sèque chez  les  bourgeois  de  la  Rochelle  4 
procéder  à l’élection  de  leur  maire,  mais 
4 cause  de  la  validité  de  la  première  élec- 
tion faite  par  les  cinq  personnages  aux- 
quels , d'un  commun  accord , on  en  avait 
délégué  le  pouvoir. 

4 Ces  derniers  mots  voudraient  signifier 
qu'un  des  motifs  pour  lesquels  le  roi  con- 
firme la  première  élection,  celle  du  maire 


de  Seul»,  est  que  ce  personnage  était  ca- 
pable de  corriger  1a  Rochelle  dp  quelques 
abus  qui  s’y  étaient  introduits  : profetahle 
h extirper  par  la  trecherie  île  la  Rochele. 
Mais  U faut  croire,  pour  l'ancien  honneur 
de  la  Rochelle,  que  l’auteur  de  notre  on* 
vrage  a tout  simplement  et  fort  injuste-r 
ment  appliqué  4 une  ville  ce  que  le  cha- 
pitre 3o  des  Décrétales  dit  d’une  autre  ville. 
Le  chapitre  3o  parle  d'une  hérésie  qni  a 
pullulé  4 Toulouse , et  que  l’évèqu»  pourra 
extirper.  Notre  coutumier,  qui  de  l'évéque 
a fait  un  maire,  de  l'hérésie  de  Toulouse 
a fait  une  trecherie,  mise  par  lui  sur  le 
compte  de  la  Rochelle. 


I 


4o  IJ  LIVRES  DE  JOSTICE 

soit  quassée  ; et  l’eslections  n’est  pas  bone  soulement  por  persone  , niés 
por  la  menière  d’eslire. 

S ag.  Corne  li  chanoine  de  Paris  eussent  esleu  évesque,  et  le  présen- 
tèrent le  roi , li  rois  ne  le  vost  recevoir,  ne  rendre  son  régale.  Com  de 
costume  évesque  ne  puet  estre  eslcuz  sanz  requerra  le  congié  le  roi  , 
l’en  ilemende  se  I’eslections  doit  estre  quassée , ou  que  l’en  doit  estre? 
Et  l'en  respont  com  il  ne  devenl  cslira  sans  congié,  et  il  eslurant,  il 
firent  ce  qu’il  ne  dévoient  pas  fera;  et  qui  fet  ce  qu’il  ne  doit  pas  fere, 
en  tiel  quas  il  ne  fet  riens 

tj  3o.  Uns  mères  eslut  un  borgois  de  la  vile  à estre  pers  de  la  com- 
mune comme  un  des  pers  fust  morz.  Li  borgois  de  la  vile  ne  le  vou- 
drent  recevoir,  et  disoent,  segont  droit  qu’il  le  dévoient  eslire,  et  segunt 
costume.  Li  rois  commende  que  la  eslections  que  li  meras  fist,  soit 
quassée,  com  de  droit  naturel  l’eslections  apartiene  as  borgois  de  lor 
pars  eslire  et  de  lor  meor  *. 

$ 3i.  Corne  il  fausist  en  une  vile  un  meor,  et  li  meres  fust  morz, 
li  borgois  de  la  vile  baillèrent  à trois  poer  d’eslire,  et  jurèrent  qu’il 
tindroient  celui  à meor  que  cil  trois  borgois  esliroient  de  la  vile;  et 
cil  troi  jurèrent  qu’il  esliroient  meor  en  bone  foi.  Li  trois  oïrent  la 
volenté  de  chascun,  et  eslurant  Renaut,  borgois  de  la  vile,  et  la  vile 
s’i  otroia,  et  li  baillis  reçut  et  tint  l’cslection  à bone. 

Et  cum  l’en  deist  devant  le  baillif  qu’il  ert  trop  jone,  avant  qu’il  fust 
confermez,  li  baillis  dit  par  droit  qu’il  ert  de  bon  aage.  Et  por  ce  que 
aucuns  contredisoit  de  noveau  l'eslection  de  celui,  cil  élis  le  fist  tere. 
Enprès,  dit  l’en  devant  le  roi  que,  cum  li  troi  esliseor  fussent  tenu 
d'eslire  celui  qui  seroit  de  la  vile,  ou  de  la  greignor  partie  nomez, 
seroit  tenu  por  meor;  ne  li  esliseor  ne  gardoient  pas  bien  la  forme  qui 
lor  fust  baillié,  ançois  eslurant  Renaut  à poi  de  cels  de  la  vile,  dunt 
la  vile  fust  gabée;  et  disoient  que  Renauz  ne  fu  mie  esleuz  segont 

1 Le  $ sg  puait  imité  de  la  note  y,  sous 
le  chap.  3o  des  Décrétales  de  Grégoire  IX. 

— On  trouve  dans  le  testament  de  Phi- 
lippe- Auguste,  avant  son  départ  pour  la 
Terre  Sainte  (1190),  des  règles  dont  la  dé- 


cision de  ce  § n'est  qu'une  exacte  applica- 
tion. Voy.  articles  9,  10, 11,  du  document 
nommé. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  tit.  6,  c.  3i. 
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naturel  reison  Don  li  rois  commcnde  que  li  contradiseor  jurent  que 
par  malice  ne  diront  riens  contre  l'eslection  ; et  li  esliseor  jurent  ausin 
qu’il  diront  vérité  quant  de  ces  borgois  se  consentirent  à l’eslection 
Renaut  *;  et  se  li  troi  ou  li  dui  de  cels  qui  eslirent,  dient  que  la  mere 
partie  des  borgois  si  s'en  cousentist,  li  contrediseor  ne  soient  plus  oï. 
Et  cum  lor  prueve  ne  soit  pas  sofïisant  en  chascun  d’aus,  l’en  dit  que 
l'eslection  Renaut  soit  quassée. 

En  la  fin , l’en  dist  que  Pierres,  borgois  de  cele  vile  *,  perde  cent 
mars  comme  il  se  obliga,  que  li  esliz  ert  trop  jouenes,  com  ( quoique ) 
li  baillis  deit  par  droit  qu’il  avoit  droit  aage  ; et  la  sentence  pasoit  jà 
en  chose  jugée,  com  ( puisque ) l’en  n’eust  pas  apelé  devant  le  roi 
dedenz  les  huit  jorz  4. 

Enten  que  toi  ne  puisse  pas  li  baillis  làchier  droit  sus  aage  d’aucun, 
donques  ne  puet-il  pas  doner  sentence.  Et  se  vile  est  sanz  roeor,  per- 
sone  digne  puet  estre  esleus,  non  pas  la  plus  digne;  et  vaut  le  eslec- 
tion.  Et  cil  qui  propose  barre,  doit  jurer  que  par  malice  ne  la  dit.  Et 
qui  est  sengles  5 en  son  tesmoin,  n’est  creuz.  Et  santance  donée  de 
barre  mise  avant , et  passé  par  l'espace  de  huit  jorz  en  autorité  de  chose 
jugée,  ert  ausiut  comme  sentance  diffinitive. 

$ 3a.  Corne  li  meres  d’une  commune  fust  mors,  la  vile  dona  poer 
d'eslire  per,  en  tiel  forme  que  cil  que  six  ou  la  mere  partie  d’aus  esli- 
roient,  la  vile  lou  (endroit  por  per.  Il  avint  que  li  uns  d’aus  fust 
nommez  des  quatre,  et  uns  autres  d’aillors  fust  nommez  des  deus.  L’en 
demende  laquele  eslection  dut  avant  valoir?  et  l’en  dit  à droit  que  cele 
qui  fust  nomée  des  quatre,  se  il  [si  rélu)  se  con6entoit  à eslection,  et 
se  autre  chose  n'empeschoit 6. 


' Les  adversaires  de  l’élection  de  Re- 
naud reprochent  aux  trois  électeurs  com- 
mis d'avoir  arrêté  leur  choix  sur  une 
personne  que  ne  leur  désignaient  pas  les 
suffrages  de  la  majorité  de  la  ville.  Or, 
les  trois  électeurs  s'étaient  obliges  h tenir 
compte , dans  leur  choix , de  préférences 
déjà  plus  ou  moins  expressément  mani- 
festées. 

* Quant....  combien  de  ces  bourgeois 


ont  participé  à l'élection  de  Renaud. 

i Un  des  adversaires  de  l'élection  de 
Renaud. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  t,  rit.  6,  c.  3a. 

5 Sengles,  traduction  imitée  de  singu - 
taris.  Foix  d'un,  voix  de  msn,  disaient  nos 
aïeux  ; Instituées  coutumières  de  Loiset , 
livre  v,  titre  v,  règle  x. 

‘ Decret.  Greg.  IX , lib.  t,  tit.  S,  c.  33. 
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Enlen  que  quant  pocr  est  douez  à aucuns  d’eslire,  il  puent  eslire 
aucuns  d'aus;  et  por  ce,  s’il  [ne]  puel  se  eslire,  il  [ne] 1 se  puet  bien 
consentir  en  eslcction  qui  est  fete  de  lui. 

§ 33.  Coroc  li  ballis  le  roi  cust  loié  le  eslection  de  un,  quiavoit  non 
l’helippe,  et  li  chapitres  s’i  fust  conscntuz,  fors  trois  dou  chapitre  , qui 
alèrent  au  roi , et  disoient  issi  : Cil  ballis  qui  loa  cele  élection  fut 
quenesseor  ou  elliseor;  s’il  fust  esliseor,  il  lisl  tort,  qu’il  raist  sa  faucille 
en  autrui  blé;  s’il  fust  quenesseor,  il  fist  mal,  quar  il  ne  apela  pas  les 
parties  aversaires.  <V  tôt  ce  li  rois  respont,  que  cil  baillis  ne  fut  pas 
esliseor  ne  quenesseor;  roès  il  fut  dénunceor  : quar  il  dénonça  la  per- 
sone  Phelippe  convenable,  non  pas  Pierre,  par  maintes  reisons. 

En  la  seconde  *,  il  monstre  par  moût  de  raisons  que  la  personc 
Pierre  n’est  pas  digne , por  ce  qu’il  iert  parjures  le  roi , et  ala  contre 
les  choses  del  roiaume  et  guerroia  le  roiaume.  Et  por  ce  li  rois  quasse 
se  eslection  et  loie  l’autre. 

Enten  que  qui  est  parjures  dou  règne  et  hors  de  la  foi  le  roi , li  rois 
n’est  pas  tenuz  à lui  recevoir  en  sa  terre , quar  aparissans  seroit  que 
bien  vendroit  à home  de  mal  fere. 

§ 34-  Uns  meres  fu  morz  ; li  borgois  (se)  devisèrent  en  l’eslection  : 
l’une  partie  eslut  le  fil  au  roeor  qui  morz  ère,  l’autre  partie  eslut  un 
borgois  de  la  vile,  et  distrent  contre  l’eslectiou  au  fiz  au  meor  qui 


' Le  «ns  exige  la  suppression  (tes  deux 
négations  placées  entre  [ ]. 

< Seconde  partie  du  chapitre  3(  des 
Décrétales  de  Grégoire  IX,  dont  ce  qui 
précède  est  pour  le  Coutumier  la  première 
partie.  — Ce  chapitre  est  relatif  à l'élection 
de  l’empereur  d'Allemagne.  Un  légat  du 
pape  (1x08),  entre  deux  personnages  sur 
lesquel»  les  électeur»  se  divisent,  désigné 
entre  eux  celui  qui  est  digne  de  I empire. 
Plainte  de» électeur».  Le  légat  n’avait  pas  le 
droit  de  s'immiscer  dans  l'élection.  En  tant 
que  juge , il  n'a  observé  aucune  de»  formes 
par  lesquelles  on  distingue  un  acte  légitime 
d'un  acte  arbitraire.  Le  pape,  à qui  il  adresse 
la  plainte  des  électeurs,  déclaré  qu'il  adroit, 
lui , d'intervenir  dans  une  élection , en  con- 


sacrant ou  non , à son  gré , le  nouvel  em- 
pereur; que,  pour  exercer  raisonnable- 
ment ce  droit  qui  lui  appartient,  le  pape 
envoie  un  légat  pour  examiner  de  près  et 
étudier  la  personne  des  élus  ; que , partant, 
dans  l'occasion,  le  légat  contre  lequel  on  se 
plaint , le  représentait  ; et  qu'en  désignant 
parmi  les  candidats  celui-là  seulement  qui 
était  digne  de  l'empire,  le  légat  n’avait  fait 
que  son  ofTice.  Le  pape,  dans  le  chapitre  3(, 
fait  prévaloir  la  supériorité  du  saiol-siége 
sur  le  saint-empire.  Notre  Coutumier  s'em- 
pare à peu  prés  des  mêmes  motifs , pour 
faire  prévaiuir  la  supériorité  du  pouvoir 
royal  sur  les  franchises  ou  libertés  des 
communes. 
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morut , qu’il  ne  devet  pas  estre  mères , com  cil  qui  n’avoit  pas  escience  ; 
et  por  ce  que  li  droiz  de  l’eslection  porroit  périr,  et  por  ce  qu’il  serait 
aparissant  que  le  droit  de  l’eslectinn  alast  par  héritage.  Li  rais  quasse 
l’une  eslection  et  l’autre  : cele  dou  fiz  au  meor,  por  ce  que  li  droiz  de 
l’eslection  porroit  périr  en  ce,  por  ce  qu’il  fu  filz  de  l'autre  meor; 
l’autre,  por  ce  qu’elle  fut  fete  de  la  menor  partie  '. 

Enten  : lignages  n’a  pas  leu  en  eslection  de  meor  par  droit  commun , 
se  préviiége  ne  li  done.  Et  eslection  en  discorde  fete  de  la  menor  par- 
tie n’est  pas  droite  menière  d’eslire. 

§ 35.  Corne  l’en  contençoit  sor  l’eslection  de  un  meor,  l’en  dit  que 
l'eslection  soit  quassée , por  ce  que  li  borgois  de  deus  jcrrnées  d'iqui  * 
ne  furent  pas  semons;  et  lor  done  l’en  poer  d’eslire  3,  et  ce  que  la  grei- 
gnors  partie  et  la  plus  saine  establira,  soit  gardée. 

Enten  que  pis  \aut,  en  eslection,  le  despit  d'un  que  contredit  de 
mouz  ; et  cil  qui  est  à deus  jornées  est  apelez  (à  être')  présens,  et  ce  que 
li  greignor  et  li  mcillor  font,  doit  estre  gardé  *. 

§ 36.  Corne  li  meres  de  Saint-Quentin  fust  malades , li  borgois  mon- 
dèrent un  lor  borgois  qui  estoit  hors,  et  nommèrent  jor  d’eslire.  Emprès, 
li  borgois  trétièrent  de  le  esliction,  quant  li  meres  fu  morz,  mes  il 
n’ert  pas  encore  enterrez:  il  eslurent  Symon,  per  de  la  ■vile;  li  autres 
qui  erl  somons,  vint  an  jor  qui  li  fu  mis,  et  dist  que  li  autre  avoient 
perdu  le  poer  d’eslire,  com  il  avoient  despit  qu’il  avoient  esleu  sanz 
lui,  et  avoient  tresté  l’eslection  avant  qu’il  fust  morz  5,  et  avoient  esleu 
avant  qu’il  fust  enterrez;  et  eslut  Bernart.  Et  com  les  parties  fussent 
devant  le  roi,  li  rois  quassa  l’une  eslection  et  l’autre  : l’eslection  dou 
seul , por  ce  qu’ele  ert  fete  avant  que  la  première  fust  quassée;  et  la  se- 
conde, por  trois  causes  : por  ce  qu’ele  fut  fete  avant  que  li  meres  fust 
enseveliz,  et  por  ce  que  cil  borgois  fu  despiz,  et  por  ce  qu’il  fu  trétié 
de  ellection  avant  sa  mort  ®. 

' Decret.  Greg.  IX , lib.  i , lit.  6 , c.  '34  » 
in  fine.  Le  pape  établit  ce  grand  principe 
iun  de  l'égalité  chrétienne  : t Imperium  non 
ex  swxetsione , sed  ex  electbne  debetur.  » 

* De  là. 

1 On  doit  procéder  à une  nouvelle  élec- 
tion. 


4 Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  6,  c.  35. 
s Les  bourgeois  avaient  traité  de  l’éleo 
tion  avant  la  mort  du  maire,  en  appelant 
un  des  leurs  qui  était  absent,  et  en  lui 
assignant  surtout  up  jour  fixe  pour  l’élec- 
tion. 

6 Decret.  Greg.  IX,  lib.  r,  tit.  6,  c.  36. 
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Euten  que  quant  la  première  elleclion  n’est  quassée,  l'en  ne  doit  pas 
autre  fere;  et  quant  roeres  est  morz  et  n'est  pas  enterrez  n’est  pas  bele 
chose  de  eslire  meor;  et  plus  nuisl  en  eslcction  le  despit  d’un  que  con- 
tredit de  mouz  ; et  qui  ne  puet  eslre  en  eslcction  puel  doner  son  poer 
à un  de  cels  de  la  commune. 

$ 37.  Pierres  pria  les  borgois  d’une  vile  qu’il  vossissent  qu’il  fusl 
borgois  de  la  vile,  por  ce  qu’il  le  feissent  meor.  Et  le  fisent  borgois, 
et  (le)  fisent  meor,  et  le  présentèrent  le  roi.  Et  li  rois  sot  ces  choses, 
et  quasse  l’eslection  por  ce  que  ele  ne  fusl  pas  fete  de  droit  '. 

Enten  : nus  ne  se  doit  loer  en  tel  quas. 

§ 38.  Dns  fu  esleus  à meor,  et  uns  fut  à l’eslection  qui  avoit  esté  gelé 
de  son  païs  por  son  forfet.  L’en  demende  se  l’eslection  vaut  ? et  l’en  dit 
que  s’il  fu  gelé  de  son  |>aïs  por  son  forfet,  dom  il  deusl  perdre  la  vie, 
le  eslections  ne  vaut  riens,  corn  cele  qui  est  fete  de  non  digne  persone, 
11e  l’en  ne  doit  pas  tel  home  honcrer.  Mès  s'il  est  hors  de  son  païs 
por  autres  menuz  forfez,  le  eslection  vaut,  com  tel  11e  doit  pas  estre 
desbonoret  *. 

§ 3g.  La  vile  de  Ruau  fu  sanz  meor;  li  borgois  devisèrent  lor  volenlié 
en  divers  seuz  ; issit  que  li  uns  eslurent  un  borgois  de  la  vile,  et  li 
autre  requistrent  le  meor  de  Faloise.  L’en  demande  qu’eu  dit  droit?  et 
l’en  respont  que  se  li  nombres  des  requéreors  fust  au  double,  la  persone 
dou  requis  doit  eslre  confermée,  se  ele  est  convenable;  et  l’esleclion 
doit  estre  quassée.  Se  li  nombres  des  requéreors  ne  sormonte  pas  le 
numbre  des  esliseurs , le  eslection  soit  confermée,  et  la  requeste  soit 
quassée,  se  il  n’i  a autre  empêchement.  Et  se  li  nombres  des  requéreors 
est  mere  au  double,  et  il  ne  soit  pas  digtte,  soit  quassé  et  la  requeste 
et  l'eslcctions.  Et  se  la  mere  partie  ou  toz  eslisenl  à escient  non  digne, 
qu’il  perdent  por  ce  le  poer  d’eslire , et  s’il  est  digues , en  cest  quas 
soit  confermée  l'eslections  3. 

Enten  que  quant  aucuns  est  esleuz , l’en  doit  enquere  de  sa  vie  à 
cels  environ  cui  il  a conversé.  Et  si  li  numbres  des  requéreors  est  au 
double  plus  granz  que  li  numbres  des  eliseors , la  requeste  doit  valoir. 

' Decret  Greg.  IX,  lib.  1,  lit  6,«.  38.  * Ibid.,  c.  <o. 

' Ibid.,  c.  3g. 
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Et  quant  aucuns  eslisent  néant  digne  à lor  esciant,  il  perdent  le  potter 
d’eslire. 

§ 4°.  L’en  dit  en  cest  chapitre  ' que  citez  ne  chasteaus  ne  doit  pas 
estre  plus  de  quarante  jorz  sanz  meor,  ne  plus  de  huit  jorz  sans  pers. 

Enten  que  se  dedenz  celui  jor  ou  lens  n’est  fete  leeslection,  li  poer 
d'eslire  est  portez  au  roi  ; et  li  rois  li  doit  porver  ».  Et  lonc  tens  ne  doit 
pas  nuire  à cels  qui  n’ont  poer  d’eslire;  et  aucuns  d'autre  vile  ne  soit 
pas  esleuz  en  la  vile,  tant  com  l’en  truisse  persone  convenable. 

§ 4 • • L’en  dit  ci 3 trois  choses  : La  premère,  si  est  que,  se  vile  est 
sanz  meor,  et  tuit  cil  sont  présent  qui  vuelent,  et  doivent,  et  puent 
bien  lere  le  ellection,  trois  d’aus  soient  esleuz,  qui  enquiergent  la  vo- 
lenté  de  cbascun.  Et  quant  il  auvront  ce  cscrit,  lors  le  dienl  au  com- 
mun, et  soit  esleuz  cil  à qui  la  greignor  partie  s’acordera,  ou  le  poer 
d’eslire  soit  doué  à aucun , que  por  toz  porvoit  cele  vile.  Et  se  l’eslection 
est  fete  autremant,  ele  ne  vaut  riens,  se  par  la  volonté  d’aus  toz  n’est 
fete  communémaut. 

En  la  seconde  partie,  dit  l’en  que  nus  ne  doit  establir  procurator  en 
ellection,  s'il  n’est  si  lonctans  (lointain)  en  tiel  leu  don  il  ne  puisse  pas 
venir;  et  lors  à un  des  borgois  de  la  vile  porra  bailler  son  fet. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  élection  fete  en  repost  < ne  vaut 
riens;  que  quant  ele  sera  fete,  si  soit  dite  sollempnement. 

Enten  que  ci  baille  l’en  droite  forme  d’eslire  ; et  se  aucuns  apèle  que 
l'en  n’élisse  segont  la  forme  de  droit,  apiau  ne  vaut  riens;  et  cil  qui 
n’est  pas  présens  puet  métré  procurator  por  soi  en  eslection;  et  élec- 
tions reposte  ne  vaut  riens. 

$ 4a.  L’en  dit  ci  5 que  se  aucuns  se  consint  à eslecciun  fete  de  soi  par 


' Decret.  Greg.  IX , lib.  1 , rit.  6,  c.  4 1 . 

* Le  roi  doit  pourvoir  au  besoin  d*uu 
maire  nouveau. 

1 Décret.  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  6,  c.  41. 

4 En  cachette. 

* Decret  Greg.  IX,  lib.  1,  lit.  6,  c.  43. 

Le  chapitre  43  statue  sur  une  élection 

ecclésiastique,  favorisée  par  le  pouvoir  tem- 
porel , et  que  le  pouvoir  spirituel  se  hile 
de  déclarer  nulle  avec  l’ardeur  d’un  grand 


aèle.  Le  $ 41  du  Coutumier,  au  contraire, 
traite  d’une  élection  laïque,  dont  des  clercs 
s'ingèrent,  et  avec  un  zèle,  pour  l'iiitégritc 
du  pouvoir  du  roi,  au  moins  égal  à celui 
du  chapitre  43,  pour  l'intégrité  du  pouvoir 
du  pape;  il  déclare  nulle  une  pareille  élec- 
tion. Ainsi , pour  défendre  le  pouvoir  tem- 
porel contre  le  pouvoir  spirituel , point  de 
frais  d'invention.  C'est  le  même  irait  regu 
et  renvoyé. 
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poeslé  de  clers,  se  eslection  doit  estre  quassée  ; quar  ele  est  contre  droit 
de  cité;  et  ii  esliz  ne  doit  jamès  estre  eslcuz  à aucune  honor  sanz  la 
merci  le  roi,  et  cels  qui  font  cele  eslection  doivent  estre  en  la  merci 
le  roi. 

Enten  que  se  aucuns  consent  élection  fete  de  soi  por  poêlé  de  clers, 
l'esleccions  ne  vaut  riens;  cl  tel  ne  puet  estre  esleuz  per  droit  à autre 
dignité  sanz  la  merci  le  roi. 

$ 43.  L’en  dit  trois  choses  en  cest  chapitre 1 : l'en  dit  premièrement 
que  se  aucuns  est  esliz,  cil  à qui  le  confermement  aparlient  doit  exa- 
miner la  menière  de  eslection  et  la  persone  de  l’eslit;  quar  se  par  né- 
gligence est  aauciez  ’ home  de  poure  escience,  ou  qui  n'est  pas  d’ahage, 
ou  qui  n'est  pas  de  booe  vie , soit  gelé  fors.  Et  s'il  est  seu  que  cil 
aieut  ce  Tel  par  malice , qu’il  soient  puni  en  la  volenlé  le  roi. 

Ou  segunt , l'en  dit  que  li  rois  et  li  baron  doivent  ahaucier  cels  qui 
sont  dignes  as  honora , s’il  ne  vulent  estre  blasmé. 

En  la  tierce  partie,  dit  l’en  que  quant  aucuns  est  esleuz  non  digne- 
ment, cil  qui  est  esleuz  n’est  pas  puniz  seulement;  mes  cil  qui  l’eslit  : 
et  chascuns  doit  estre  puniz  en  ce  où  il  pèche,  à la  volenté  le  roi;  et 
que  plus  doit  estre  puniz  cil  qui  pèche  à esciant  que  cil  qui  pèche  par 
folie  ; et  costume  doit  estre  gardée  en  vile , cele  costume  qui  vient  de 
débonairelé. 

§ 44-  Quant  la  vile  de  Bapaumes  fu  sans  meor,  li  borgois  despendi- 
rent moult  en  eslection.  L’cn  demande  d’on  l’en  doit  ce  paier?  et  l’en 
respont  que  des  biens  dou  commun  de  la  vile  doivent  estre  renduz 
les  despans  qui  furent  fet  en  eslection 

Eulen  que  li  despans  que  l’en  fet  renables  en  eslection,  doivent 
estre  paez  des  biens  dou  commun. 

§ 46.  Corne  uns  fust  esleus  communaument  de  loz,  la  vile  le  pré- 
sente le  roi  por  confermer.  Li  rois , quant  il  ot  enquis  de  la  chose , 
quassa  l’eslection;  quar  cmprès  ce  que  l’en  sot  la  volenté  de  chascuns, 
ne  fut  pas  fete  demenois  < l’esleclion  ; et  por  ce  que , avant  que  l’es- 
lecliou  fust  fete,  requesirent  la  volonté  de  l’eslit5. 

< Decret.  Greg.  I X , lib.  ■ , til.  6,  c.  Lk-  4 Incessamment. 

* Exhauué,  élevé.  ‘ Decret.  Creg.  IX,  lib.  1,  lit.  6,  c.  46. 

5 DecrcL.  Creg.  IX,  lib.  1,  lit.  6,  c.  4$. 
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Enten  que  esleclioa  est  quassée,  quant  l’en  eslit  niscement.  Et  le 
consentement  de  celui  que  l’en  doit  eslire  ne  doit  pas  estre  requis 
jusque  l’eslection  soit  fete. 

$ 46.  Conte  une  ville  fust  sanz  oteor , dui  chevalier  distrent  qu’il 
dévoient  estre  à l'eslection  de  celui  meor;  la  vile  ne  vost.  Il  apelèrent 
au  roi,  que  l’eu  nefeist  riens  contre  aus.  Et  comme  il  fussent  devant  le 
roi , l'en  lor  demenda  por  quel  droit  il  dévoient  estre  à esieccion  de 
celui  meor.  Ace  il  cespondirent  qu’il  i dévoient  estre,  porce  que  !i  maires 
Guillaumes  et  li  borgois  de  la  vile  lor  avoient  ostroié  qu’il  auraient  voiz 
en  eslection  dou  meor  de  cele  vile;  dont  li  rois  tint  ceste  raison  por 
nule,  et  empose  sor  ce  tésir  à cez  chevaliers 

Enten  que  borgois  ne  pueipas  aliéner  la  chose  de  la  commune  sanz 
le  commandement  le  roi,  ne  mestre  seignorie  sur  le  droit  commun. 

§ 47-  Corne  la  vile  dou  Pont-Audezner  fust  sanz  meor,  li  borgois 
départirent  leur  voientés  en  divers  lius:  li  un  eslirent  Phelippe,  borgois 
de  la  vile;  li  autre eslureul  Guillaume,  borgois  de  la  vile;  li  autre  es- 
lurent  autres  persones.  Et  com  l’en  eusl  assez  plesdié  de  ce  devant  le 
roi,  il  quassa  l’eslection  Plielippe,  porce  que  ele  ne  fust  pas  fete  de  la 
mere  partie , et  porce  qu’il  ne  puplièrent  et  lindrcnt  por  meor  après  le 
apiau.  Et  l’eslection  Guillaume  fu  quassé  cmprès,  (porce)  qu’ele  fut  fete 
enprès  ceste  que  n’estoiet  pas  encore  quassée  *. 

Enten  que  en  eslection  apèle  l’en  la  mere  partie  dou  chapitre,  et  cele 
mere  partie  qui  est  entendue  de  tost  le  chapitre. 

$ 48.  Corne  une  vile  fust  sanz  meor,  li  borgois  et  dui  chevaliers  qui 
avoient  en  eslection  voiz,  jor  fu  mis  à eslire.  Li  clerc  de  la  cité  di- 
soient qu'il  dévoient  estre  en  eslection,  (et)furent  rcceu  en  tel  menière, 
que  lor  voiz  ne  vausist  riens  por  droit  ne  por  costume.  L'en  fist  cres- 
tine  ( scrutinium ) segont  la  forme  d’eslire  : dui  furent  esleu  ; et  por  le  con- 
tens  l’en  porta  l’afere  au  roi.  Li  rois  quasse  ceste  eslection , porce  qu'il 
n'avoient  pas  esté  esleuz  de  l’autre  (la  mere)  partie  de  la  vile,  ne  ne 
fust  pas  trové  que  le  chapelain  ne  li  clerc  deussent  eslire  de  droit,  ains 
fut  fete  l'eslection  contre  la  forme  d'eslire , et  despollent  les  esliseors 
ceste  feiz  d'eslire  5. 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.t,  lit.  6,  c.  $7.  ’ Ibid.,  c.  So. 

* Ibid.,  c.  48. 
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Enten  que  aucun  puent  estre  en  eslection  por  requérance;  et  double 
foiz  fete,  une  chose  araoine  costume,  bien  n’i  soit-ele  pas  reccue,  ne 
par  lonclens  maintenue;  et  l'en  doit  métré  jor  à fere  l’eslection. 

§ 4g.  Li  rois  sot  que  une  vile  ot  fet  convent  à un  évesque  qu’il  ne 
porrunt  eslire  mere  sans  lui.  Li  rois  sot  que  droit  d’eslire  meor  ne 
puet  cliaoir  en  main  de  clerc , et  mende  à cele  vile  que  cele  convenance 
ne  soit  guardée,  et  mande  qu’il  aient  poer  d’eslire  celui  qui  sera  pro- 
fitables à la  vile,  et  ensint  qu’il  le  dénoncent  au  patron  et  à autres , s’il 
i ont  droit 

Enten  que  covenenz  fet  d’eslire  meor,  fete  o clers,  ne  vaut  riens, 
se  ele  n'est  fete  par  la  volenté  le  roi. 

^ 5o.  Corne  une  vile  fust  vuide  de  meor,  li  rois  manda  as  borgois 
que  dedenz  quarante  jorz  esleussent  et  ussent  porveu  à cele  vile  de 
meor;  etcom  jors  fust  mis  à eslire,  li  borgois  douèrent  poer  d’eslire  à 
six,  jusque  une  chandele  fust  arse;  et  com  cil  eslisseorse  fussent  acordé 
en  Symon,  il  quistrent  conseil  à lor  compaignons.  Et  uns  de  lor  com- 
paignons  respondi,  quequant  il  aurait  eu  conseil,  qu’il  lor  respondroit; 
et  cil  eslurent,  sanz  atandre  la  response,  celui  Symon.  Et  com  li  aferes 
fust  portez  au  rai,  il  manda  à deus  prudes  homes,  que  s'il  savoient 
que  cil  esliseor  eussent  tracté  de  l’eslection , que  cil  fussent  requis  de 
doner  le  conseil  en  l’eslcction,  et  il  ne  le  feissent,  se  la  persone  est 
convenable,  que  l’eslection  soit  confermée;  et  s’il  ne  quistrent  lecon- 
soil  comme  il  le  dévoient  fere,  ou  la  persone  ne  fust  pas  convenable, 
qu’il  dépiècent  cele  eslection.  Et  cil  afere  fust  renvoiez  de  chiefau  roi, 
porce  qu’il  ne  fust  pas  prové  que  le  conseil  à l'autre  fust  requis  en  tens 
convenable;  il  quassent  cele  eslection,  non  pas  por  la  persone;  mes  por 
la  menière  d’eslire  a. 

§ 5i.  Com  une  ville  fust  sans  meor,  li  borgois  furent  assemblé  entre 
aus  por  eslire,  et  com  douze  borgois  se  fussent  consenti  en  Robert , 
qui  estoit  persde  la  vile;  etdix-buit,  et  quatre  procuralor  d’un  qui  n'i 
estoil  pas  eussent  esleu  Guillaume,  borgois  de  la  ville;  et  com  Guillaume 
eusl  plus  et  Robert  meins,  Guillaume  fu  esleuz  de  sa  partie.  Et  cil 
qui  avoient  esleu  Robert  quidoieut  qu'il  eussent  eu  poer  d’eslire,  por 

' Décret  Greg.  IX,  lit.  i,  tit.  6,  c.  Si.  * Ibid.,  c.  5». 


ET  DE  PLET. 


49 

ce  qu’il  avoient  esleu  home  sage,  et  il  eslurent  Robert  et  apelèrent  au 
roi.  Et  quant  les  parties  furent  à cort , cil  qui  eslurent  Guillaume  re- 
quirent que  lor  eslections  soit  confermée,  com  cil  qui  plus  en  avoit  à 
sa  partie  et  com  cil  qui ert  convenables;  et  requéroienl  que  l’autre  fust 
quassés,  com  cil  qui  ert  fetedou  moins,  enprès  la  premère  eslections, 
qui  ne  fut  pas  quassée.  Dont  li  roi  mande  au  ballif,  que  se  Guillaume 
est  sages  et  convenables,  qu'il  conferme  se  eslection,  et  que  l’autre  soit 
nule,  si  que  non,  qu'il  conferment  Robert 

Enten  que  por  faute  d’escience  aucuns  pert  dignité. 

§ 5a.  Li  pers  d’une  vile  fust  esieuz  à meor.  Une  partie  ala  encontre, 
et  comme  il  fussent  devant  le  roi , l’en  dit  qu’il  ne  devet  pas  cstre 
incres ; et  cil  qui  ere  jurez  de  la  vile,  et  avoit  alé  encontre  la  costume 
de  la  vile,  et  cele  costume  ert  saelée  et  escrite  au  seau  le  roi  : com 
tes  bonis  fust  parjures,  et  tel  home  l’en  ne  doit  pas  honorer,  et  cil 
qui  ooques  n’avet  fet  satisfacion  à la  vile.  Et  (de)  ce  demendoit  l’eu- 
queste,  à savoir  se  ce  estoit  voirs,  et  se  ce  n’i  valoit,  près  estoit  dou 
prover,  si  comme  il  devoit,  par  soi  et  par  guaranz,  en  champ  et  par 
bataille.  A ce  li  pers  respont,  com  il  fust  esieuz  à per  sanz  contredit, 
il  ne  veaut  que  cele  misse  que  l’en  li  dit  soit  sor  lui , comme  il  soit 
aparissant  qu’il  se  consentirent  en  l’eslection  de  lui  fere  per,  et  donc 
il  puet  estre  meres.  L’en  demende  qu’en  dit  droit  ? et  li  rois  respont 
que  en  eslection  n’aliert  pas  bataille,  mes  inquisicion  de  la  me- 
nière  de  l’eslit.  Et  por  ce,  s'il  fu  esieuz  soutement  ou  sagement,  ne 
laira  pas  li  rois  qu’il  ne  face  enquerre  de  son  afere;  et  s’il  est  tex  qu’il 
le  doie  estre,  bien  le  soit;  et  s’il  est  tex  qu'il  ne  le  doie  estre,  quassez 
soit  \ 

Enten  que  en  eslection  n’aflerl  pas  bataille;  mes  prove  par  tesmoinz 
et  enqueste.  Et  li  rois  puet  enquerre  de  la  menière  de  l'eslection  et  de 
la  vie  de  l’eslit  et  de  ses  mors,  et  se  aucuns  eslit  non  jutement,  por 
ce  ne  pert  pas  li  sires  son  poer. 

§ 53.  Li  borgois  d’une  vile  recevoient  les  clers  de  costume,  à es- 
lire*  meor;  li  rois  deffent  qu’il  n’i  soient  receu  dès  ore  en  avant  ; et 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  6,  c.  53.  ’ Ibid. , c.  54- 
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s’cn  eslit  qu’il  ■ soient,  que  l’eslection  soit  nule,  bien  i ait  costume 
encontre 

Enten  que  l'eslection  fele  de  clers,  des  choses  laies,  ne  valent  riens. 
§ 54-  Antan  que  quant  li  borgois  d’une  vile  sont  en  descort  d’eslire, 
l’en  les  puet  contraindre  d’eslire  : li  quas  est  toz  aperz  *. 

§ 55.  L'ns  fut  esleuz,  et  l'eslections  fut  quassée,  porce  qu’il  en  doua 
loier  qu’il  fust  pers,  et  par  son  seu.  L’en  dit  ci  que  nus  ne  li  en  puet 
fere  grâce  fors  le  roi.  Autre  chose  fust,  s’il  l’eust  eue  par  simonie  en 
tel  menière  qu’il  ne  seusl;  et  légièrement  poit  lors  avoir  miséricorde  J. 


VH.  DE  TRANSLACIONS  <. 


$ i.  Comme  uns  fust  esleuz  à meor,  li  baillis  dou  leu  conforma 
s’élection  sanz  le  congié  le  roi,  et  le  translata  d’une  autre  baillic,  où 
il  estoit  meres,  en  cele  don  il  ere  baillis.  Li  rnis  le  reprent,  et  li  mos- 
tre  par  meismes  reisons  qu’il  ne  puet  ce  fere;  quar  unes  choses  sont  si 
espéciaument  gardées  au  roi,  que  autres  ne  la  puet  fere  sanz  peine,  s’il 
n’a  son  congié.  Don  il  soupent  le  baillif  de  conformer  et  de  translater 
raeor,  et  deffent  à touz  autres  baillis  qu'il  ne  le  facent,  se  longe  cos- 
tume ne  le  doue,  qui  ait  esté  jugie  en  jugement  contredit  *. 

Enten  que  li  rois  a de  cels  espéciau  privilège;  et  oslemenl  de  meor, 
et  tresportement  de  meor  à meor,  seulement  apartient  au  roi  de  droit 
naturel. 

§ a.  Li  rois  dit  ci6  que  li  meor  ne  puent  estre  condempné  de  lor 
baillif  sanz  le  roi.  Meres  ne  puet  estre  osiez  ne  remuez  que  par  le  roi. 
Et  se  li  meres  est  confermez,  il  ne  puet  lessicr  sa  vile,  se  par  le  roi  ne 
le  fet,  et  par  confermement  est  entendus  qu’il  soit  liez  à la  vile. 

Ou  segont  leu  dit  l’en  que  eslit,  que  porloigne  à estre  confermez, 
puet  li  baillis  oster.  Mes  il  ne  le  puet  pas  metre  en  autre  ville  por  estre 


' Decret.  Greg.  IX , lib.  i , c.  56. 

* Ibid.,  c.  58. 

1 Ibid.,  c.  59. 

* Le»  quatre  premiers  paragraphes  de 
ce  titre  sont  extraits  du  titre  7,  rie  Transta- 


tione  episcopi , au  livre  1 des  Décret,  de 
Greg.  IX,  $ .. 

* Decret.  Greg.,  IX,  lib.  1,  lit.  7,  c.  1. 

6 Ibid.,  c.  1. 
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meor,  par  s’autorité;  quar  ce  qui  est  establi  en  poine  ne  doit  pas  estre 
trez  à grâce. 

Ou  tiers,  dit  l’en  que  li  meres  de  Senliz  fust  confermez  par  son 
baillif  et  fust  translaté  en  la  vile  de  Kuun  par  l’autorité  dou  baillif 
de  Ruan  et  de  celui  de  Seintliz,  et  fut  asox  ( absous ) de  la  vile  de 
Senliz  à aler  en  la  vile  de  Roan.  Tout  ce  fu  dit  au  roi,  et  il  mande 
as  baillis  qu’il  sont  sospendu  de  confermer  meors  et  de  translater, 
et  le  meor  de  fere  office  de  meor;  et  le  commendement  le  roi  fut  fet. 
Quant  ce  fut  fet,  li  baillif  reconurent  par  devant  le  roi  lor  folie,  et  li 
meres  ausint,  et  requislrent  pardon  de  lor  simplecc,  et  cil  meres  vint 
à cort  en  sa  persone,  et  li  baillis  ausint  requislrent  pardon  de  lor  sim- 
plece  simplement;  et  li  rois  leur  pardone  à toz,  et  dist  que  ce  ne  puet 
pas  baillis  fere  sanz  le  roi.  Com  li  meres  fust  liez  à la  vile  de  Senliz , 
ne  ceaus  de  Ruan  ne  le  puèrent  pas  eslire  ne  avoir,  se  ne  fust  par  la 
volenté  le  roi.  Et  porce  que  la  vile  de  Roan,  por  lor  profit  et  por  le 
besoing  de  la  vile,  requistrcnt  le  meor  au  roi,  et  li  rois  li  done  congié 
d’aler  de  Senliz  à Roan  et  estre  meres. 

Enten  que  nus  ne  puet  translater  meor  à estre  meor,  fors  le  roi, 
et  qui  est  liez  de  tel  lien  ne  se  puet  pas  deslier,  se  n’est  par  le  roi. 
Et  nus  ne  puet  confermer  eslit,  ne  translater  d’un  leu  en  autre,  se 
n’est  par  le  roi  ou  par  son  commendement. 

§ 3.  Uns  meres,  sanz  le  congié  le  roi,  passa  en  une  autre  vile  por 
estre  meres,  sanz  le  congié  le  roi.  Et  li  rois  sot  que  cil  se  apela  meor; 
il  s'en  mervella  moût , et  le  fist  venir  devant  soi , et  li  mostra  par  maintes 
résous  que  ce  n’estoit  pas  bien  à fere;  et  com  li  rois  ne  vousist  pas  que 
cil  originaus  remeinsist  sanz  poine,  commende  au  meor  qu’il  lesse 
cele  ville;  et  com  li  borgois  eussent  ce  fet  apenséement,  en  ce  il  dei- 
venl  estre  puni.  Li  rois  lor  toust  le  poir  d’eslire  à cete  foiz,  et  dit  que 
cil  meres  ne  retort  pas  à sa  premère  merie,  qu’il  lessa  por  orguil,  ne  ne 
retiegne  la  seconde,  qu’il  conveta  par  avarice 

Enten  que  por  mal  exemple  doit  aucun  estre  puniz,  que  l’en  n’ait 
acheson  de  fere  mal,  et  doit  l’en  celui  punir  en  ce  leu  meismes  où  il  a 
péchié. 

Decret.  Greg.  IX , lib.  i , tit.  7,  e 3. 
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§ 4'  Il 1 parle  de  celui  meor  meismes,  qui  se  voloit  escuser  par  une 
indulgence  que  li  rois  Phelippes  li  avoit  doné,  qu’il  se  poet  acroistre 
en  son  règne  en  toutes  les  choses  où  il  veroit  son  preu.  Et  li  rois  dit 
que  cele  indulgence  ne  li  vaut  riens,  et  que  par  la  reison  de  ces  lelres, 
il  ne  poet  prandre  autrctiel  dignité  comme  il  avoit,  com  ce  n’estoit 
mie  acroissemanz  : com  cil  ne  s’acroit  mie,  qui  fel  contre  droit  et  qui 
fet  contre  la  dignité  son  seignor.  Que  quant  indulgence  li  fu  donée, 
ele  li  fu  donée  en  bone  foi  ; et  quant  il  amenuisoit  la  digneté  son  sei- 
gnor, il  fet  de  bone  foi  male  foi.  Et  dit  li  rois  que  ensi  doit  l’en  exa- 
miner requeste,  comme  l’en  fet  eslection 

Enten  , par  cele  lestre  et  par  tout  le  titre,  que  eslis  ne  puct  par  lor 
autorité  lessier  lor  leu  et  aler  à autre,  et  les  paroles  des  letres  donées 
doivent  bien  cstrc  entendues;  et  la  rigle  dit  que  l’en  doit  aler  de 
menor  en  grcignor  dignité,  non  pas  à parel;  et  requeste  est  plus  de 
grâce  que  de  droit. 

§ 5.  Corne  li  borgois  d’une  vile  eussent  requis  le  meor  de  Hédinc 
à estre  leur  meor,  uns  métrés  de  l’ostel  le  roi  le  reporta,  par  sa  propre 
autorité,  de  l’un  siège  à l’autre.  Cil,  avant  qu'il  fut  confermez  don 
roi,  se  fist  apclcr  meor;  don  li  rois  le  reprent,  et  dist  que  se  sa  trans- 
lacion  fust  encore  bone,  ne  se  deust-il  pas  fere  apeler  meor.  Don  il 
conmande  à celui  métré,  qui  le  reporta,  qu’il  covre  ce  fet,  ainz  que 
li  rois  l'ait  reprochié;  et  s’il  i avenoil  que  li  rois  i eust  reproche,  ou  le 
métré  honte,  il  viaut  meaus  que  li  métré  ait  honte  qu’il  ait  reproche1. 

Enten  que  en  confermement  est  entendu  plenier  poeir;  ofice  de 
meor  ne  se  doit  pas  fere  avant  apeler  meor,  devant  la  confirmacion. 
Et  li  métré  et  li  baillif  poent  couvrir  lor  fel,  quant  il  ont  fet  nicement, 
et  rapeler  le,  et  se  d’un  fet  avient  à moi  ou  à toi  confusion,  c'est  en- 
combrement. Ge  doi  meus  eslire  que  tu  soies  lioniz  que  moi,  et  issit 
en  tel  quas,  ge  doi  miauz  amer  que  lu  aies  honte  que  moi. 

§ 6.  L’en  demande  porquoi  li  rois  use  par  tôt  et  en  toz  tens  de  juri- 
diction , cum  aucun  sait  en  son  règne  juridiction  qui  soie  est  ? et  l’en 


1 Le  pape  Innocent  lit , auteur  de  1a 
decrétale  d’après  laquelle  ce  S a été  com- 
posé. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  tit.  7,  c.  4. 


1 Cette  maxime  et  la  suivante  sont 
extraites  du  titre  ft:  de  Auetaritate  et  1 un 
patlii,  au  livre  1 de» Décret,  de  Grég.  IX. 
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respont  que  en  roi  con fermée  est  le  poir  de  tote  la  région , s’il  ne  le 
done;  et  il  a plenierpoer  en  tôt,  c’est  à entendre  poerde  prodome;  et 
li  autre  si  n’ont  que  partie  de  poer,  quar  il  ne  sont  apelé  qu’en  partie 
de  la  cure,  non  pas  en  plenier  poer 

Enten  que  rois  confermé  est  ausi  comme  se  cliascuns  metoil  sa  boue 
volenté  en  la  soie. 

Enten  ci  reison,  par  que  rois  use  en  chascuns  leu  de  juridicion. 

$ 7.  Uns  meres  qui  voloit  laissier  sa  maerie,  en  demandoit  congié 
au  roi.  Li  rois  li  montre  en  meintes  menières  qu’il  ne  pooit  pas  ce  fere, 
et  qui  ne  poet  pas  lessier  la  cure  dou  gouvernement,  et  li  met  avant 
exemples  de  chevalier,  ne  qu’il  ne  doit  pas  lessier  chevalerie,  jusque  il 
ait  vencue  la  batalle  *. 

Enten  que  granz  est  chevalerie  de  juridicion  ; et  ce  qu’il  est  queneuz 
doit  estre  mis  avant  cels  qui  ne  sont  pas  queneus;  et  desconvenue  est 
lesser  chevalerie , jusque  l'en  ait  vencu  la  batalle. 

§ 8.  Uns  lessa  sa  meerie  et  jura  que  d'iqui  en  avant  ne  la  deman- 
deroit;  et  à ce  li  rois  se  consenti.  Emprcs  à cclc  merie,  où  il  fu,  (/il) 
esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  et  li  autre  contredirent  por  le  sai- 
rement  qu’il  avoit  fet.  El  li  rois  respont  que  li  seremanz  qu’il  avoit 
fet  ne  li  doit  pas  nuire,  com  la  greignors  partie  de  la  vile  l’ait  esleu, 
et  dit  que,  se  aucuns  est  esleuz  de  la  mere  partie  de  la  vile,  ce  li  doit 
valoir;  et  c'est  voirs,  se  roisonable  chose  n’est  mise  encontre;  et  se 
aucuns  jure  qu’il  ne  demandera  pas  aucune  scignorie,  il  ne  jura  pas, 
s’en  la  li  done,  qu’il  ne  la  reçoive  3. 

§ 9.  Li  rois  dit  ci * que  nus  esliz  confermez  ne  puel  lesser  sa  juri- 
diction , se  n’est  par  persécucion , ou  par  volenté  le  roi  ; et  i pose  quatre 
quas:  li  premiers  est  febleté  de  cors;  li  segont  par  faute  d’escience; 
li  tiers  par  symonie  fete  por  aquerre  la  juridicion;  li  quarz  quant  il  est 
de  mauvese  vie. 


■ Decret.  Greg.  IX,  lit),  t,  lit.  8,c,  4.  — 
On  doit  remarquer  ici  que  le  Coutumier, 
toujours  favorable  à l'extension  du  pou- 
voir royal,  considère  la  juridiction  sei- 
gneuriale comme  une  délégation  partielle 
de  l’autorité  du  roi.  — Il  est  aussi  impor- 
tant <f observer  que  le  Coutumier,  à la  fin 


du  $,  fonde  l'autorité  du  roi  sur  une  con- 
vention tacite  de  la  volonté  de  tous. 

* Cette  maxime  et  la  suivante  sont  ex- 
traites du  titre  9 : de  Rcnuntiatione , au 
livre  t des  Décret,  de  Greg.  IX. 

1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  1,  tiL  9,  c.  1. 

‘ Ibid. , c.  to. 
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VIII.  DE  DEOIT  DE  PEHSONE 


$ i.  Tout  le  droit  don  nos  usons  apartienl  à persones  ou  à choses 
ou  à demandes.  Corne  tôt  droit  soit  establiz  por  home,  nos  diron 
premièrement  de  l'estât  as  gcnz,  et  emprès  por  ordre,  si  comme  la 
chose  le  suelre. 

I.;i  Doue  devise  de  droit  des  persoues,  des  gens,  est  tele  que  tôt 
homes  ou  il  sont  franc  ou  serf’.  Franchie  est  natures  poers  que  chas- 
cuns  puel  fere  sa  volonté,  se  droit  ou  force  ne  le  dcfent.  Servages  est 
droit  de  gcnz,  par  quel  aucuns  est,  contre  nature,  songiez  à aucune 
seignorie.  Serf  est  apelé  de  servage  que  droit, suefre,  et  de  ce  que  li 
empereur  et  li  roi  soloicnt  commander  vendre  les  prisons,  et  qu’il 
fussent  gardé  sans  tuer  les  3. 

fi  a.  Li-scrf  ont  une  condicion  <.  De  frans,  li  uns  sunt  franc  noble 
et  li  autre  sunt  fïz  de  franchi.  El  li  serf  reniement  an  nostre  seignorie 
par  droit  de  gent.  Cil  sont  iioble  qui  sont  nez  de  franche  mère  et  de 
franc  père.  Assez  est  se  ele  est  franche  quant  li  eofes  (est)  nez,  tôt 
fust-ele  ouverte  quant  ele  conçut , et  encontre,  s’ele  estoit  franche  quant 
ele  conçut,  et  quant  à i’anfanté  est  serve,  droit  dit  que  li  enfes  est 
frans.  Ne  n’et  pas  encontre  s'il  est  de  mariage  ou  hitart;  quar  la  chai- 
tiveté  la  mère  ne  doit  pas  nuire  à celi  qui  est  en  son  ventre.  Et  por  ce 
demende  l’en  se  aucune  feme  serve  enceinte  et  atnprès  est  franche, 
et  emprès  est  serve  ou  chacie  de  la  cité,  et  ele  enfente,  se  cil  enfes  est 
frans  ou  sers?  et  l’en  quide  qu’il  doit  oestre  frans;  et  li  sofit  à celi 
qui  est  ou  ventre,  qu’il  ait  eu  franche  mère  en  icel  !cds  5.  Cil  qui  est 
ou  ventre  doit  estre  gardé  ausint  corn  cil  qui  est  nez,  à toutes  les  foiz 
que  l’en  parle  dou  preu  de  l'enfant  : l’en  le  doit  fere,  tout  ne  valle-il 


* Extrait  du  titre  5 : de  Statu  homl- 
num , au  livre  i du  Digeste. 

* Dig.  lib.  i.frag.  i,  3. 

1 Ibid.,  frag.  4. 

* Le  Coutumier,  qui  traduit  ici  le  droit 
romain , paraît  méconnaître  le  droit  de 
son  époque,  pour  ce  qui  concerne  le  ser- 


vage. Beau  manoir  a écrit,  au  contraire  : 
Et  reste  manière  de  gent  (les  serfs}  ne  sont 
pas  tout  tt  une  condition,  ançois  sunt  ptusors 
conditions  de  servitudes.  Voy.  Beaumanoir, 
chap.  47,  $ 3i,  édition  de  M.  le  comte 
Beugnot,  Paris,  184a. 

5 Dig.  lib.  i,  frag.  5. 
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riens  à autre,  quant  il  est  nez.  Ne  li  estaz  ès  fenies  ne  doit  pas  est re 
sordeirez  por  letres,  s’eles  sunt  fetes  mauvesement,  et  an  meins  leus 
de  nos  droit  est  peor  la  condicion  as  Ternes  que  as  homes.  L'en  de- 
mande à qui  l’en  doit  compaigner  hermofronditus,  qui  ot  nature  d'ome 
et  de  famé  ? et  ge  respons  : à la  partie  d'oin  il  i a plus  1 . 

$ 3.  L’en  dit  ci  * que  si  li  enfes  qui  est  nez  au  rivant  au  père,  et  riens 
n’en  sot,  a (est)  droit  lis.  Car  seue  chose  est  que  enfes  puet  estre  parfet 
en  sept  mois,  par  l’autoreté  Ypocras,  qui  Tu  sages  liom;  et  por  ce  doit 
l’en  croire  que  cil  qui  est  nez  en  sept  mois  de  droit  mariage , est  droiz 
ûz.  Se  li  sires  apèle  son  serf  de  sa  teste  ou  de  larrencin , et  il  s’an 
sofre  (s'enfuit),  por  ce  n’est-il  pas  franc.  Cil  qui  naissent  contre  nature, 
est  menière  de  bestes,  (ne)  ne  sont  pas  conté  ou  les  frans;  et  cil  qui 
nest  ou  plus  membres  que  n’est  coutume , sera  conté  o les  frans 3. 

§4-  C’en  dit  que  se  Johana  a trois  enfanz,  l’en  commande  qu’ele 
soit  franche,  ele  en  ot  un  en  premer  enfantement;  au  segont,  un;  et 
au  tiers,  si  en  ot  trois.  L’en  demande  liquex  d’ans  estoit  frans  ? Quar 
quant  la  condicion  estoit  acomplie,  la  famé  devoit  estre  franche.  Et 
l’en  dit  que  li  dui  der renier  nesquirent  frans,  quar  nature  ne  sofre  pas 
dui  enfans  ne  trois  oestre  ensemble.  Quar  quant  la  feme  commence  à 
enfanter,  la  convenance  fet  que  li  enfes  ncssc  de  frauche  feme,  qui 
emprès  nest.  Et  se  ele  est  franche  par  tel  convenance  : se  ge  done  fran- 
chise à Berte  en  l'ore  qu’ele  enfantera,  se  la  convenance  est  achevée 
par  lui  ou  par  autre,  l’en  dit  par  droit  qu’ele  estoit  franche  en  l’ore 
quant  ele  enfanta;  dons  est  li  enfes  frans.  Ausi  sera  se  Johana  enfan- 
toit  deus  enfanz  et  emprès  deus  becons;  l'en  ne  puet  pas  dire  que  l’un 
et  l’autre  soit  frans;  mes  celui  qui  nest  derrenier  tant  solemanl  est 
frans,  et  ceste  chose  apartient  plus  à fet  que  à droit  *. 

$ 5.  Li  rois  Lois  menda  et  commcnda  à ses  baillis  que  feme  franche 
grosse,  damnée  à mort,  enfant  aurait  franc,  et  que  l’en  la  devoit  tant 
garder  qu'ele  eust  enfant.  Et  à teles  est  deffcnduz  feuz,  eue,  à cele  qui 
est  grasse,  enfantera  franche  persone. 


• Dig.,lib.  «,fr*g.  7,  8,  9,  10. 

* Ibid.  frag.  u,  îa. 

3 Ibid.  frag.  i3,  14.  — Le  Coutumier 


traduit  tiberi,  enfants,  par  frans , ou  li- 
bre*. 

4 Dig.  lib.  i,frag.  i5,  ifl. 
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Quant  mariages  est  fet,  et  enfaut  i a,  li  enfes  sont  le  père,  et  li  bas- 
lart  (iz  la  mère.  Se  aucuns  est  forsenez,  il  ne  pert  pas  por  ce  sa  di- 
gnité, ains  li  remaint  sa  chose.  Home  franc  qui  se  vendi,  franchi  après, 
ne  retorne  pas  en  son  estai  qu’il  renia,  ains  est  de  la  condicion  as 
serfs  franchis  '. 

§ 6.  Geufroi  de  la  Chapele  dist  : Se  fcme  serve  enfante  au  tens  qu’ele 
dut  estre  franchie  segont  la  constitucion,  li  enfes  nest  frans.  Cil  est 
apelez  hastart  qui  n’ose  nomer  son  père,  ne  montrer;  ou  s’il  le  puet 
montrer,  il  ne  lor  lait  voir  (avoir),  et  ités  sont  apelez  avoutre.  La  loi 
est  de  tele  nature  que  cil  qui  ne  nest  de  mariage,  sige  sa  mère,  se  la 
loi  ne  li  fet  grâce.  Nos  devons  celi  tenir  à franc  {noble),  qui  est  par 
senlance  franc  {noble),  tout  ait-il  esté  franchi  : quar  chose  jugé  ert 
receue  por  vérité  Cil  qui  sont  en  ventre,  par  droit  de  cité,  sont  tenu 
por  nez  : quar  il  ont  lor  héritages;  et  se  feme  grosse  est  prisse  d’anemis, 
ce  qui  est  né  de  lui  est  frans,  quar  la  condicions  dou  père  et  de  la 
mère  ne  doit  pas  nuire  à l'enfant;  et  se  serve  grosse  est  emblée,  tôt 
fait  marcheant  achatée  léaument , li  enfes  qui  est  nez  est  ausi  comme 
chose  emblée.  Ne  n’an  puet  cil  husagc  ( usucapio ) avoir.  Autrcte! 
est  que  franchi  soit  en  autretel  droit  comme  sont  cil  qui  ont  patron, 
tant  com  li  fiz.  au  patron  met  à oestre.  Patron  ne  puet  fere  noble  celi 
qui  dit  qui  a esté  franchiz  par  âvoiement  que  li  patrons  face  J. 

§ 7.  Une  serve  a enfanz  de  un  franc  home  an  mariage  et  enfante; 
l’en  dit  que  li  enfes  est  demi-serf,  et  qu’il  servira  au  segnor  demi  le 
tans;  et  se  li  pères  est  serf  et  la  mère  est  franche,  et  ele  enfante,  li 
enfes  sera  la  raétié  frans  et  sers;  et  segont  la  costume  des  Berriuns, 
ne  part  au  roi  fors  Sente-Croiz  et  Sent-Ainan  *.  Et  se  serf  et  serve  de 
dcus  seignories  ont  enfant,  li  enfant  sont  de  deus  segnories. 

§ 8.  Cil  establissement  est  lex,  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  ser- 
vage, se  n’est  por  soi  ou  por  home  dou  lignage.  Et  doitaler  par  enqueste, 
se  les  parties  se  consentent;  et  se  ne  se  consentent,  la  chose  ira  par 
batalle;  et  se  aucuns  dit  qu'il  ait  franchi  par  conduction  son  serf,  et 
la  conduction  li  soit  niée,  ara-il  en  ce  batalle?  oïl , se  la  chose  qui 

' Dig.  lib.  1,  frag.  18,  19,10,11.  > Ibid. , frag.  16,17. 

* Ibid.  frag.  11, 18,  14,  a5.  * Établissements  de  Saint-Louis,  U,  3i. 
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retint  ou  serf  est  tele  qu'il  en  doi  batalle  issir.  Et  li  demanderres  se 
puet-il  cliangier,  ne  li  apelieres?  oil,  s’il  i a essoine  parant,  et  se  11'est 
parant,  non 

IX.  DE  LA  DEVISE  DE  DROIT  DE  PF.RSONES 


§ 1.  Ci  a autre  devise  de  droit  de  persones  (et)  est  tele  : li  un  sont 
seignor  de  soi,  et  li  autre  sont  à autrui;  or  convient  voer  de  ceaus 
qui  sont  à autrui  : quar  se  nos  savons  qui  sont  teles  persones,  nos  sau- 
rons bien  qui  sont  les  autres.  Li  serf  sont  au  poer  lor  seignor,  et  gent 
establirent  ce  droit.  Li  sires  a poer  sor  son  serf,  et  quanqttez  li  serf 
conquiert,  il  est  au  seignor.  Mes  ore  li  seignor  ne  puent  fere  outrage 
à lor  serf  sanz  cause  et  sanz  reson  : car,  se  comme  Jehanz  de  Beaumont, 
chevaliers  de  France,  le  establi  et  dit  : Cil  qui  aucit  son  serf  sanz  cause, 
ne  doit  pas  meins  estre  puniz  que  s’il  avoit  ocis  autrui  serf.  Et  la  cons- 
titucion  Johan  de  Beaumont  atempre  la  cruauté  as  seignors  *.  Se  sires 
est  crue»  < à son  serf,  ou  lor  fet  force,  fax  seremant,  l’en  en  doit  fere 
droit , si  com  li  rois  mande  à ses  baillis  par  itel  paroles  : Il  convient 
que  li  seignor  aient  poer  en  lor  sers , ne  ne  convient  pas  que  nul 
home  perde  sou  droit;  mes  as  seignors  apartient  qu’il  ne  lor  facent 
cruauté,  ne  que  ne's  laissent  geuner,  et  ne  facent  chose  qu’il  ne  doient. 
Et  doit  l’en  oïr  la  querele  à ces  sers  qui  s’enfuiront  de  lor  seignors; 
et  se  tu  truives  que  l’en  les  ait  outre  menez  ou  par  fain  ou  par  in- 
jure, commende  que  li  serf  soit  hors  de  son  poïr,  et  tôt  l'amende-il, 
ne  doit-il  pas  avoir  le  serf,  s’il  n'a  sa  cruauté  atemprée  s. 

§ a.  Et  ci  dit  li  rois  que  nosenfanz  sont  en  notre  poer6,  et  cil  droiz. 


' Voy.  Ordonnance  de  ia6o,  art.  7,  to, 
1»;  et  Établissements  de  Saint- Louis,  I, 
5.  Voy.  aussi  Desfontaines,  Conseil , eh.  as, 
et  Ordonnance  de  Philippe  IV,  de  i3o6. 

‘ Extrait  du  tit.  6 : de  his  qui  sut  vet 
atieni  juris  tunt,  au  livre  I du  Digeste. 

3 Dig. , lib.  1,  tit.  6,  frag.  i. 

4 Le  Coutumier  emprunte  ces  tempéra- 
ments d'esclavage  i la  constitution  d’An- 
tonin.  On  eu  pourrait  induire  que  les  sei- 


gneurs, à une  certaine  époque,  ont  exercé 
te  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  serfs. 
Mais  Beaumanoir  témoigne  d'usages  moins 
atroces,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  ch.  4 S , 
S 3i,des  Coutumes  de  Beautoisis,  édition  de 
M.  le  comte  Beugnot,  Paris,  184a. 

* Ibid.,  frag.  a. 

’ On  ne  doit  pas  prendre  dans  son  sens 
strict  le  mot  poer  : il  ne  parait  pas  que 
l’autorité  paternelle  en  France  ait  jamais 
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est  propres  à tôle  gent.  Li  fiz  de  mon  Fil  est  en  mon  poer,  sc  m i lî 
est  en  mon  poir;  ausint  les  filles;  et  cil  sont  au  poer,  jusque  il  aieut 
quatorze  anz  passez,  et  les  mères  les  ont  ausit.  Quar  cil  qui  nait  de  moi 
et  de  ma  feme  est  en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et  de  sa 
feme,  est  mis  niés  et  ma  nièce,  et  lor  enfanz  sunt  en  mon  poer 

§ 3.  Se  aucuns  menor  remaint,  qui  n’ait  père  ne  mère,  li  plus  près 
l’ara  en  son  poer,  par  ce  qu’il  li  face  son  pieu  ; et  si  autres  li  veaut 
meaus  fere,  ou  il  le  lerra  ou  li  fera  autant  ; et  c'est  de  vilcnagc.  Et  ces 
choses  sunt  fetes  par  le  juge.  Et  se  aucuns  tient  en  fié  franc,  la  garde 
de  l'enfant  et  des  choses  sont  ou  pooir  au  plus  près,  et  il  sunt  tu  i t li 
crois  des  fruiz  et  dou  fié  à celi  qu'il  l’a  en  garde;  et  li  doit  la  chose 
tenir  en  bon  poer  et  en  bon  point.  Ou  point  où  l’an  Irove  la  chose  à 
l'orfenin,  en  celi  point  l’ara  cil  qui  l’ara  en  balle,  et  paera  les  deles. 
Et  feme  est  d'autretel  seignorie  cum  orne  an  fié,  si  n'i  a que  fomez,  et 
en  vilcnagc.  Et  cil  dou  fié  sera  ou  poïr  jusque  vingt-un  an,  et  s’il  se 
viaut  marier  à quatorze  anz  ou  à plus,  aura-il  ses  choses?  nenil,  de- 
vant vingt-un  an  : et  le  vilenage  il  ara. 

§ 4-  ^i°s  apclnns  celui  fiz  qui  nest  d’orne  et  de  feuie  espousée.  Or 
poson  que  li  mariz  soit  hors  par  dix  anz  dou  pais,  et  quant  il  revient, 
si  trove  l'enfant  en  sa  meson.  Il  nos  plest  à siegre  la  sentence  Geufrni 
de  la  Chapele,  qui  dit  que  la  sentauce  est  tele  que  li  enfes  n’est  pas 
au  mari  : quar  la  putain  ne  doit  pas  avoir  profit  en  sa  léchcrie.  Et  dit 
que  li  mariz  qui  demore  assiduemant  à sa  famé  et  renie  son  enfant, 
ne  doit  pas  estre  oïz.  Mes  il  m’est  avis,  et  droiz  s'i  acorde,  que  se  cer- 
taine chose  est  que  li  maris  n’ait  pas  géu  à sa  fente  par  aucune  espace 
de  tens,  ou  par  maladie  ou  par  autre  cause,  ou  par  foihlelé,  ou  s’il 
est  tel  qu’il  ne  puet  engendrier,  cil  qui  est  nez  en  sa  meson,  lot  le  sa- 
chent li  voisin , n’est  pas  sis  fiz  ’. 

$ 5.  Se  li  pères  est  forsenez  et  la  mère  est  sage,  por  ce  ue  remaint 
pas  que  li  enfes  ne  soit  ou  poer  son  père  et  sa  mère  : quar  cum  droit 


ru  le»  raracli-res  de  U patna  pouttai. 
m Droit  de  puissance  paternelle  n'a  lieu,  - 
tel  est  le  précepte  que  Loisel  a formelle- 
meut  admis  dan-*  ses  / intitules  Coutumières, 
litre  I,  litre  i,  règle  3?. — Le  Coutumier 


d'ailleurs  confond  le  poer  avec  la  garde 
(r.  infra, S 3). 

* Dig-,  lib.  i,  lit.  6,  frag.  3,  4. 

* Ibid.,  frag.  6. 


ET  DE  PLET.  5g 

de  polr  est  establix  par  bones  mors,  il  ne  puet  faillir  que  aucuns 
enfens  ne  soit  ou  poer  sou  père,  si  n'an  vint  en  quas  qui  issent;  et 
s’il  n’en  isent,  il  i remainent.  Et  se  li  pères  et  la  mère  son  desvè,  li 
enfant  sont  en  son  poer,  ensint  que  li  enfant  et  li  desvez  et  la  desvée 
seront  an  la  mère  (main?)  au  curator,  por  le  conseau  dou  juge.  Quar  le 
père  et  la  mère  devet  avoir  preu  en  sou  enfant,  par  le  droit  de  la  nor- 
reture  que  il  ot  fet  an  aus  et  por  ce  que  li  enfes  lor  doit  fere  solaz. 
Et  n'est  mie  reson  que  en  tel  quas,  nul  perde  son  droit  qu’il  avoit 
devant,  quar  plus  li  a mestier  qu’il  ne  solet. 

§ 6.  Mi  fi 7.  ne  puet  estre  por  moi  en  cause,  se  ge  né  {n’ai)  essoine 
perpétuel , et  lor  i sera  si  com  d’aage.  Et  ge  puis  estre  por  li,  tant  com 
il  sera  en  mon  poer.  Se  li  enfes  dit  qu’il  est  fiz  au  père,  porce  que  l’a 
nori,  l’en  doit  bien  enquere,  savoir  s’il  est  tis  fiz:  quar  la  cause  de 
norrir  l’enfant  ne  fet  ntd  tort  à la  mère.  Fiz  naturel,  qui  sont  hors  de 
bail,  ne  retorue  pas  ou  poer  lor  père  contre  lor  voienté;  non  pas  sole- 
ment  naturel  fiz,  mès  tôt  autre,  et  fiz  et  filles *. 

X.  D’AVOEMENZ 

$ i . Géuéraus  avoement  se  doit  estre  fete  en  deus  menières  : li  pre- 
mers  est  par  l'autorité  dou  prince  ; li  segonz  est  par  lor  ordcnement. 
Nos  poons  de  ceaus  fere  nostre  oir,  qui  sout  seignors  d’aus,  par  le 
commaudemant  au  prince,  et  cete  menièrc  d’avoiemant  est  prise  : quar 
l’en  doit  de  celi  savoir,  qui  avoie  : si  viaut  que  cil  soit  bers  en  ses 
choses,  et  se  cil  qui  est  à avoer,  est  priez  qu’il  le  vuelle  Nos  avoions 
par  le  commeudement  à l’Ordcnaire,  cels  qui  sont  ou  poer  au  père, 
si  com  fdz  ou  fille,  ou  qui  sont  eu  plus  basse  ligne,  si  com  nevou  ou 
nièce,  ou  plus  bas.  Et  cil  avoiement  est  communs  à tés  persones,  à 
cels  qui  ne  puent  engendrer,  comme  acoillez,  et  autres  persones  qui 
n’ont  nul  enfant s ; et  cil  puent  fere  oir  en  lor  choses,  en  lor  lige  poesté 

1 Dig.,  lib.  i,  fit.  G,  fng.  8.  emancipaltonibut et aliù modit quitus patna 

* Ibid.,  frag.  9,  10,. 1 1.  potrxtax  soUitur. 

3 Dig. , lib.  j,  tât.  7 : de  Jdaptianibus  et  * Ibid.,  frag.  2,  pr. 

9 Ibid.,  frag.  2,  pr.  et  g 1. 
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et  ou  lit  de  la  maladie?  non,  fors  au  quint  des  choses  qui  li  vindrenl 
de  par  ses  ancessors,  puet  l’en  doner  à avoé  : ses  achosesles  ( acquestrs ) 
et  ses  mobles  puet-il  doner?  oïl;  et  se  aucuns  bons  est  mis  avoez,  et  il 
ait  enfanz,  il  et  li  enfes  sont  en  son  poer1.  Se  aucuns  qui  est  au  poer 
son  père  ou  sou  avoé,  est  esleuzà  meor,  ou  en  aucune  dignité,  segure 
chose  est  qu’il  se  puet  métré  hors  de  bau  *. 

$ a.  Li  Ordenaires  puet  mètre  hors  de  sa  main  fiz,  filles  et  doner  les 
en  avoemanz.  L’en  demende  à cels  qui  sont  en  lor  poer  qui  vuelenl 
estre  avoé,  si  le  vuelent,  et  se  aucuns  les  avoie,  l’en  doit  regarder  la 
volenté  de  l'un  et  de  l'autre,  ou  par  otroi  ou  par  contredit3. 

§ 3.  Quant  un  fiz  avoié  a fiz  qui  veaut  estre  avoié,  l'en  doit  requerre 
la  volenté  mon  filz;  et  Renauz  de  Trieco  le  commende  issi.  Quant 
avoement  est  let,  n’est  pas  méter  d’avoir  l’autorité  de  tous  celx  qui  sont 
dou  parenté.  Coinmendé  a esté  droit  par  Johan  de  Beaumont  que  au- 
torité de  tutor  ne  soit  pas  requise  en  avoement  *. 

§ 4-  Torp  puet  avoer  et  estre  avoez.  Se  aucuns  avoie  le  fil  son  fil, 
c’est  son  neveu  ; il  n’est  pas  por  ce  veu  hers  à l’aol  : quar  il  rechiet  ou 
poer  au  père,  emprès  la  mort  à l'eol.  Se  ge  avoie  aucun  en  leu  de  neveu, 
n’est  pas  por  ce  queneu  à cr.  Se  cil  qui  est  hors  dou  bau  son  père  par 
droite  cause,  il  ne  puet  retorner  ancres  ne  ben  ne  bel.  An  tôt  droit 
ne  faut  guières,  quant  li  poers  à celi  qui  avoie  est  feniz,  il  n'i  remaint 
riens  de  l’anciene  matère,  et  en  la  parfin  la  dignité  au  père  qu’il  con- 
quist,  est  chaètc  quant  i faut.  Quant  aucun  a esté  avouez,  et  il  s’an  ist, 
il  renonce  à tôt  ses  droiz  s. 

$ 5.  Se  aucun  avoie  aucun,  l’en  doit  regarder  quel  persone  l'avoe. 
Quar  plus  doit  estre  riches  cil  qui  a avoé,  de  celui  que  l’en  avoe,  et  i 
deit  l’en  regarder  aage,  et  doit  feu  aider  as  menors  qu'il  ne  soient 
déceu  en  tés  choses,  ne  ne  doit  l’eu  pas  fere  de  granl  menor®.  L’avoe- 
ment  a leu  en  iceles  persones  où  nature  ou  droit  le  puet  solTrir  L’eu 
ne  doit  pas  sofrir  que  cil  qui  ara  le  bau  ou  la  cure  d'aucun , l'avot  : 
quar  il  semble  qu'il  le  face  porce  qu'il  ne  vuille  rendre  conte  des 


■ Dig.,  lib.  l,  lit.  7,  frag.  a,  $ i. 

* Ibid.,  frag.  3. 

* Ibid.,  frag.  4, 5. 

4 Ibid.,  frag.  6,  7,  8. 


’ Dig.,lib.  I, «il.  7,  frag.  9,  m,u,  as, 

*3,  U- 

' Ibid.,  frag.  i5,  $ a,  3. 

’ Ibi<l.,  frag.  16. 
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choses  ; et  encore  doit  l’en  anquerre , qui  n’et  (qu’il  n’ait)  vilenes  conve- 
nances entre  l’autre  et  celui  qu’il  avoie.  L’en  otroie  tant  seulement  à 
ces  persones  à avoer  orfenins  à cels  qui  par  nature  ou  par  débonèreté 
avoenl,  et  de  toz  autres  l’en  doit  l’en  deflendre.  Enprès  l’en  doit  voir 
de  quel  vie  est  celi  qui  veaut  avoir  l’orfelin,  et  fere  de  sa  mesnie  ; emprès 
de  quel  aage  cil  set,  qui  l’orfelin  veaut  avoir,  por  amer  (Miner,  estimer), 
s’il  doie  plus  entendre  à faire  enfans  à sei , que  à penser  de  cels  qu'il 
a pris  de  mesnie  *. 

$ ti.  Enprès  doit  l’en  veoir  se  l’en  li  doit  soufrir  à avoer  plus  d’un , 
que  cil  ne  pregne  meins  que  ne  doie,  et  nature  sofre  que  li  plus  riches 
avout  le  plus  poure,  s’il  est  de  bone  vie,  ou  por  amor  Dé,  ou  porc* 
qu’il  le  doie  fere  por  droite  cause.  Et  en  cet  quas  doit  l’en  doner 
segurté  à l’avoé  que  ses  choses  ne  apeticent.  L’en  ne  doute  pas  que  li 
avoueur  ne  doie  doner  segurté  de  rendre  les  choses  à l'avoé  et  à cels  à 
qui  eles  apartienent,  segont  ce  que  l’en  verra.  Et  se  ceste  caucion  est 
obliée,  le  (avod)  a bone  caucion  contre  l’avoeor  *.  Ceste  caucion  a leu , se 
l’orfelins  est  morz  dedanz  quatorze  anz,  et  ausint  le  devez-vos  entendre 
de  l’orfeline,  si  comme  li  rois  commende:  car  femes  puent  estre  avoées. 
Se  li  avoeor  raoft,  et  li  avoez  remaint,  qui  n’a  pas  quatorze  anz,  et 
emprès  mort,  savoirse  li  heir  l’avoeor  rendront  les  choses  as  ers  à l’avoé? 
et  l'en  dit  que  oll,  segont  ce  que  cil  li  fist  et  qu’il  li  pot  fere.  L’en  de- 
mende  se  cil  qui  n’a  quatorze  anz  puet  avoir  (avoer)  autre ?'et  l’en  dit 
que  non  *. 

S 7.  Cil  qui  est  en  avoiement  n’est  pas  consins,  ne  il  n’est  pas  con- 
sins  en  voiement:  car  avoiemant  n’aporte  pas  droit  de  lignage;  mès  de 
conoissance.  Ne  ma  mère  ne  li  est  pas  aole  : car  cil  qui  sont  de  ma 
mesnie  ne  me  sunt  que  de  quenoissance,  et  cil  ne  puet  prendre  ma 
fille  à feme,  se  li  juges  ne  li  consent.  Cil  qui  n’est  pas  présens,  et  cil 
qui  se  descorde  ne  puet  estre  avoez  Nus  ne  puet  avoer  autre  qui  ait 
père  ou  mère,  sanz  la  volenté  au  père  ou  à la  mère. 

S 8.  Li  pères  ne  puet  fere  ce  en  autre  menière  : qui  son  fiz  veaut 
doner  en  avoement,  l'avoemeut  doit  estre  tex  que  l’en  le  puisse  con- 

• Dig-,  lib.  1,  lit.  7,  frag.  17.  * Ibid.,  frag.  ao,  ai  et  aa 

’ Ibid.,  frag.  17  in  fine  et  ig.  4 Ibid.,  frag.  a 3 et  a$. 
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fermer  par  droit.  Cil  qui  n’a  quatorze  an/.,  qui  est  avoez,  sera  oSz 
aucune  foiz,  s'il  a quatorze  ans  et  vuelle  estre  hors  de  bau;  et  li  juges 
le  doit  fere  quant  il  aura  la  cause  oie.  Et  se  li  enfes  de  quatorze  ans 
voit  que  ne  soit  pas  si  proz  d’estre  en  avoement,  droiz  est  que  cil  qui 
avoit  avoé  le  mete  sauveinent  bois  de  sa  mein , et  issinl  de  recevoir  le 
sien  droit.  Dignité  ne  apetissé  pas  par  avoiement,  eins  en  croisl;  don 
se  aucun  vilein  avoe  quatre  granz  seignors,  et  droit  le  done,  il  D’en  n’a 
pas  la  dignité.  Car  seue  chose  est  que  li  pères  puet  marier  en  quecon- 
ques  leu  où  il  voudra  son  fiz  et  il  plese  au  prince. 

Johan  de  Beaumont  dit  ilex  paroles  : Ce  que  tu  déserres  et  deit  en- 
pétrier,  li  juges  esmeront  que  tes  i saient  apelé  qui  contrediront  le 
confermement  d’avoiement,  que  l’eu  ne  face  tort  à nului  '. 

$ 9.  Se  aucuns  est  mis  avoez,  et  est  en  mou  puer,  si  enfanz,  qui 
sont  à son  poer,  sont  an  mou  poer;  et  quant  li  pères  est  mors,  la 
nature  de  l’obligacion  ne  me  done  pas  que  li  enfant  soient  en  mon 
poer.  Acoillié,  si  fet  d'aucun  son  er,  il  le  puet  fere,  ne  son  vice  de  ce 
qu'il  est  acoilliez  ne  li  est  pas  empeschement  *. 

$ 10.  Se  li  pères  met  hors  de  sa  main  son  fiz,  de  que  il  a un  neveu 
qui  est  en  son  poer,  et  eraprès  le  r’avoie,  li  niés  ne  torne  pas  ou  poer 
à l'aiol,  quant  li  pères  est  morz  : car  la  naturel  obligacion  ne  done  pas 
poer  emprès  la  mort  à l’avoeur.  Avoemanz  ne  suut  pas  seulement  de 
fiz,  niés  de  neveu,  que  aucun  soit  tenu  estre  nostre  neveu,  ausit  coni 
fi z de  mon  lilz,  ou  en  plus  basses  lignes,  ou  en  consignance.  Se  cil 
qui  est  neveu  de  son  fiz  (avoe)  aucun  en  leu  de  neveu,  ge  ne  quist  pas 
quant  li  aieus  sera  mors,  droit  de  linage  soit  entre  les  neveuz  : car  s'il 
avoienl  issi  enfes  qu’il  fust  ses  niés,  ausint  corn  fiz  de  son  fiz  de  sa  feme, 
je  quist  que  ce  ne  porroit  pas  estre.  Mès  fiz  que  ge  ai  conquis  en  mon 
servage,  doit  estre  en  mon  poer,  quant  il  est  de  ma  feme  esposée  J. 
L’en  demende  se  aucuns  disoit  qui  fut  avoiez  heir  à un  autre  en  ses 
choses,  et  fut  fet  par  devant  l’Ordenaire,  savoir  s’il  seroit  tenu  ? et  l’en 
dit  : s’il  estoit  fet  en  cor  qu’il  portât  recort , qu’il  seroit  tenu  par  le 
recort  de  la  cort.  Or  demende  l'en,  s’il  estoit  fet  sanz  cort,  comment 
l'en  porroit  ce  atandre?  et  l'en  dit  que,  en  cete  chose,  n’a  que  sor- 

’ Dig.,  lib.  1,  til.  7,  frig.  3a, 35, 3g.  > Ibid,  lit.  7,  fr»g.  4 1 , *3,  44  et  46. 

* Ibid.,  frag.  40. 
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□lise : quar  contre  aclor  et  contre  ses  garanz  n’a  que  la  preuve.  Riens 
n’ait  que  l’en  ne  doie  croire  plus  niés  que  ge  soie  hériter  mon  cousin  , 
qui  est  morz  seisiz  de  la  chose,  que  cil  qui  riens  ne  li  est. 


XI.  DE  HAUTE  DEVISE  DES  CHOSES  '. 

§ i.  La  haute  devise  des  choses  est  devisée  en  deus  articles  : quant 
li  un  sont  dou  devin  droit, et  li  autre  don  terrien.  Dou  devin  droit  sunt 
saintes  choses  et  religioses,  et  les  autres  choses  sunt  dou  terriens 
droit.  Et  nus  ne  puet  fere  fiance  qui  est  dou  droit  devin.  Et  ce  que 
est  dou  droit  terrien  est  aucune  foiz  en  hiens  d’aucun , et  si  repuet 
(se puet)  estre  que  nus  n’i  a seignorie:  quar  choses  de  héritage,  avant 
qu’il  i ait  eu  (eir),  sunt  à nul.  Cez  autres  choses  qui  sont  par  humain 
droit  sunt  privées,  sunt  à chascuns  par  soi.  Unes  choses  sunt  qui  ont 
cors  et  autres  que  l’en  ne  puet  atochier.  Celes  ont  cors  que  l’en 
puet  atochier  par  lor  nature,  si  comme  une  terre,  un  home,  or  et 
argent,  et  trop  autres  choses.  Celes  sanz  cors,  que  l’en  ne  puet  ato- 
chier, si  com  sont  les  choses  qui  parmainent  en  droit,  si  comme  est 
héritage,  usage,  obligacions.  Ne  ce  ne  fust  pas  à ce  (que}  les  choses 
oorporex  sont  en  l'éritage;  et  ce  que  l'en  nos  doit  d'aucune  obligacion 
puet  l’en  tochicr,  ausint  comme  home,  deners:  quar  le  droit  d'éritage 
et  d'usage  et  de  obligacion  est  sans  cors,  c’est-à-dire  l’en  ne  puet  lo- 
chier.  Et  en  tex  numbres  sont  les  droiz  de  teneoires , de  citez  et  de 
viles,  et  l’en  apele  ce  servises  *. 

$ i.  Unes  choses  sont  communes  à toz  par  naturex  droiz,  et  unes 
choses  à toz  par  autre  menière,  et  autres  choses  sont  à nul  et  autres 
à chascun , que  chascuns  conquiert  par  diverses  choses.  Et  celes  choses 
sont  communes  par  droit  naturel,  si  comme  est  l’air,  le  aue  contraint 
et  la  mer,  et  por  ce  li  rivage  de  la  mer  J. 

§ 3.  Petites  perres,  et  perres  précioses,  et  autres  choses  qui  sont  de 
la  gravele,  que  nos  truvon,  sont  nôtres.  Donques  nus  n’est  défendu/ 
d’aler  à la  rive  de  la  mer,  por  achoison  de  poechier,  en  tel  menière 


* Dig.  lib.  i , rit.  8 : de  Divithne  rrrum  et 
tjualiUitc. 


1 Ibid.,  frag.  i. 
1 Ibid.,  frag.  ». 
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<(u’il  ne  face  por  ce  viles  ne  maisons  ou  rivage:  quar  a {elles)  ne  se- 
rnieut  pas  communes  ausit  com  la  mer,  et  c’et  atahli  de  pesclieors  Li 
rois  l’iielippe  et  la  reine  Blanche  dit  : Tuit  flueve,  tuit  port  à bau  prou 
{à  peu  près ) sont  communes.  Blanche  dit:  li  huages  {usages)  des  ri- 
vages est  communes  par  le  droit  de  gent,  si  cum  li  (luves;  et  i puct 
l'en  sa  nef  ariver  et  scs  cordes  lier  as  arbres  qui  (i)  sont  nés,  et  sé- 
chier  sa  raiz,  et  destroser  sa  nef,  et  métré  à terre  sèche:  cliascuns 
puel  ce  fere,  ausint  comme  il  puet  mener  son  chalant  par  le  flueve. 
Mes  cil  (qui)  ont  desus  lor  teneueres,  il  i ont  seignorie,  et  por  ce 
sont  li  arbre  lor  qui  i nessenl  ou  rivage.  Johan  de  Beaumont  dit  : Li 
seignor  puent  iqui  fera  solement  meisons,  et  an  sont  segnor  tant 
com  li  adefice  dure,  et  quant  il  faut,  si  retorne  toi  en  l’ancieine  me- 
nière.  Et  se  aucuns  i fet  mesons  sanz  commendemant,  ele  sera  au 
segnor9.  Unes  choses  sont  communes  à toz,  et  non  pas  à chascun  par 
soi,  si  comme  sont  moters,  temples,  chapeles  communes  as  citez.  Ne 
serf  de  communes  des  citez  n'est  pas  propres  à chascun  par  soi , mes 
à toz;  et  por  ce  li  rois  escrit  droit,  que  se  li  serf  commun  fesoient 
chose  qu'il  ne  deussent,  l’en  la  puct  communément  tormenter,  non 
pas  chascun  por  soi.  Et  por  ce  n’est  pas  mestiers  que  li  franc  home 
de  la  cité3  quierge  congié  au  commun,  s'il  tret  an  plet  aucuns  des 
citiens. 

§ 4-  Les  saintes  choses  et  les  religioses  sont  à nul.  Celés  sont  saintes 
choses  qui  sont  sacrées  apertement,  non  pas  privéement  : car  se  aucuns 
se  fet  fera  aucune  chose  privéement,  ale  n'est  pas  por  ce  acomeniée 
tneins;  et  s’il  i a adefice  de  aucun  loi  sent , et  là  où  il  dépièce,  li  leus 
remaint  sent.  Cliascuns  puet  fera  religios  leu  à sa  volenté,  et  i puet 
mort  enterrer,  s’il  veaut;  et  en  commun  cimentière,  maugré  toz,  puet 
l’en  enterrier,  et  en  autrui  leu  puet  l’en  lo  cors  mètre , se  li  sires  se  con- 
sanl  et  li  leus  est  religieus , tôt  an  pait-ii  amprès  au  segnor.  Et  acordée 
chose  est  que  li  leus  est  religieus,  si  com  li  rois  l’ont  tesmoignié*. 

§ S.  Li  leus  est  tenuz  por  saint  qui  n'a  garde  d’injure  d’unie;  et  eu 
forlecece  de  saint  leu  dit  l’en  que  li  mur  sunt  saint.  El  Johan  de  Beau- 

' Dig.,  lib.  i,  lit.  8,  fr«g.  î, 4.  > Ibid.,  freg.  6,  $ i . 

* Ibid.,  frag.  4,  S «b-  i frag-  5 et  6 pr.  4 Ibid.,  frag.  6 et  7. 
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mont  en  respondi  droit,  et  dit  que  il  convient  defTendre  que  l'en  n’i  aport 
riens.  — Cil  leu  sont  seint  qui  sont  publiaument  desdié,  soent  en  cité, 
soent  en  vile  ; et  l'en  doit  savoir  que  li  ieus  est  lors  sainz,  ((liant  li  princes 
le  dédie  ou  qu’il  li  baille  poer  don  dédier.  Et  l’en  doit  savoir  que  une 
chose  est  sainte  chose,  et  autre  sacré  : sainte  chose  est  la  sacre;  et  la 
sacrée  est  ce  où  l’en  met  les  saintes  choses,  et  puet  estre  au  privé  cde- 
fice.  El  sunt  aucuns  qui  vuelent  franchir  celui  leu  par  l’otroi  dou  sei- 
gnor  et  par  la  reson  de  la  religion  dou  leu;  et  de  ce  nus  ne  puet  oster 
la  sentence.  — Nos  apclons  propremant  saintes  choses , qui  ne  sont  ne 
saintes  ne  dessaintes;  mes  sont  confermées  par  consécracion.  Ausint 
coin  sont  les  lois,  qui  sunt  apoïes  et  tenues  par  confermement.  C’est 
saint  ce  qu’est  confermé,  lot  ne  soit-il  sacrié  '. 

$ 6.  Blanche  dit  que  ausit  coin  ccaus  que  l'en  adcfTie  sus  la  mer 
est  privé,  ausit  ce  que  la  tuer  soupreut  est  commun. 

§ 7.  Se  aucuns  viole  les  murs  de  la  cité  por  i mal  fere,  il  doit 
estre  punizà  la  volenté  le  roi.  Li  citien  des  viles  ne  deivent  issir  hors 
de  la  cité  par  allors  que  par  les  portes  *. 


XII.  DE  DIGNITÉS 


$ 1.  Johans  de  Beaumont  dit  qu’il  11e  quide  pas  que  cil  soit  juges, 
11e  qu’il  port  tcsuioin,  qui  a esté  osiez  d’estre  haillif  par  son  forfel,  ne  n'a 
pas  recovrée  sa  digneté  qu'il  avoit  devant  : quar  la  loi  que  li  sage  home 
firent  le  deffent.  — Blanche  dit  : Qui  n’est  dignes  de  petite  digneté,  n’est 
pas  digne  de  la  grant  >. 

$ 1.  Nos  devon  entendre  que  cil  qui  la  dignité  a à éritage,  que  cil 
est  son  eir  qui  est  fiz  de  sa  fcnie  espouséc,  et  cil  doit  avoir  la  diguité  : 
avoez  n’est  pas  ers  eu  tel  chose.  Ne  ne  puet  chaloir  quant  il  ot  la  di- 
gnité, avant  que  li  fiz  fut  nez,  ou  après.  Fiz  que  baillif  donc  eu  avoe- 
ment  à celi  qui  est  plus  bas  en  diguité,  est  fiz  de  haillif  : quar  la  di- 


■ Dig.  lib.  1,  tit.  H,  frag.  A et  g. 

* Ibid.,  frag.  10  et  1 1. 

1 Ce  titre  n’est  pas  séparé  du  precedent, 
dans  le  manuscrit  ; mais  lu  différence  des 
matières  exigeait  cette  séparntiou.  L’inti- 


tulé que  nous  donnons  à ce  nouveau  litre 
est  justifié  par  le  texte  même. 

4 Dig.  lib.  1,  tit.  g,  de  Senatoribus , 
frag.  a et  4- 
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gnité  de  baillif  n’est  perdue  par  l’avoement.  Et  li  rois  meistnes  dit  que 
li  fi/,  qui  nest  amprès  la  mort  au  liaillif,  qu'il  set  fiz  de  baillif.  Mes  cil 
qui  est  eonceuz  et  nez  emprés  ce  que  li  pères  a esté  osté  d'estre  sinatort 
(baillif  ),  li  rois  meismes  dit  qu’il  ne  doit  pas  estre  fiz  de  baillif.  Et  la  sen- 
tence le  roi  est  bone  : quar  cil  n'est  propremant  fiz  de  liaillif,  don  li 
pères  est  osté  d’estre  baillif  avant  qu’il  nasquist  et  fust  conceus.  — Se 
aucuns  a aol  et  père  baillif,  il  est  neveu  et  fiz  à baillif;  et  se  li  pères 
pert  la  dignité  avant  que  soit  eonceuz,  l’en  demende  s’il  est  fiz  de 
baillif?  et  l’en  dit  que  non  ; mès  il  est  nevou  à baillif.  Et  meauz  est  que 
la  digueté  à son  alol  li  valle,  que  la  perte  de  son  père  li  nuise 

J 3.  Daines  qui  sunt  mariées  à hautes  pcrsones,  sont  apelées  hautes 
et  nobles,  par  la  reson  des  mari/..  L’en  entent  filles  de  liaus  homes, 
liantes  pcrsones;  ne  l'en  n’i  apèlc  pas  celes  qui  n'ont  gentis  homes  à 
mari/:  quar  li  mari/  portent  à lor  femes  la  dignité,  et  les  mères  ausint , 
tant  comme  elcs  ne  se  marient  plus  bas.  Tant  est  la  dame  gentil,  tant 
comme  ele  est  marié  à gentis,  tout  soit-ele  départie  de  li,  taol  coin 
ele  ne  se  marie  à plus  bas. — Se  feme  est  digne  par  lignage  ou  par  ma- 
riage, et  ele  se  marie  à non  digne,  ele  péri  sa  digueté  et  doit  segre  la 
conduction  à lo  home  : et  se  ses  maris  mort , a (rl/r)  remeinl  an  l’estât 
au  seignor. 

ji  4-  Aucuns  est  frans  et  digues  por  la  reson  de  l’érilagc  qu’il  lieu! , 
tout  ne  soit-il  pas  par  la  resou  de  son  cors  ne  des  succcssors  (an- 
ressors?). 

§ 5.  INos  devons  tenir  cest  gentil  cl  noble,  qui  de  aol  et  de  bésaol 
sont  gentil  et  noble;  et  cels  puent  dire  sentence  comme  noble*. 

XIII.  DE  LOFICE  Ali  CONTE1. 

$ r.  L'olice  de  conte  est  de  conseller  le  roi  an  bone  foi,  et  de  lui 
aider  ses  guerres  à maintenir.  — Contes  a en  ses  terres  en  la  conté  sa 
justice,  sau  le  roi  qui  est  par  dessus;  ne  li  rois  ne  li  doit  pas  sorbir  sa 
jostice , tant  comme  il  fait  droit,  Li  rois  puet  ce  amender.  — Conte 

* Extrait  du  lit.  X : tUs  Officia  consul h , 
au  liv.  i du  Digeste. 


* Dig.  lib.  i,  tit.  9,  frag.  5-7. 

* Ibid.,  frag.  8,  9,  11,  la. 
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puel  son  serf  franchir  et  fere  grâce  à larron  et  à murtrier,  sauf  le  grié 
as  amis  au  mort.  Et  se  aucuns  contes  (mue/*),  son  fil/.  U annez  tient 
de  la  conté. 

$ a.  Contes  a en  sa  terre  toutes  seignories,  sauf  la  dignité  le  roi,  et 
sau  ce  que  autres  i a par  droite  cause. 


XIV.  DE  L'OFICE  AU  DUC. 

jj  1.  Dus  a en  sa  terre  totes  seignories  et  totes  joulices,  sauf  le  roi , 
qui  est  li  par  desus,  à amender  le  torfel  qu’il  a fet,  et  sauf  ce  que  li  rois 
a en  la  duchée,  et  autres  par  jutes  causes.  Et  puet  fere  grâce  à ses  sou- 
giez.,  et  cele  grâce  qu'il  vcaut  de  sa  débonaireté,  et  puel  home  sauver 
de  mort;  mes  qu’il  ne  face  tort  à autrui.  — Au[ssi]  comme  nos  disons 
des  homes,  l’entendous-nos  des  femmes. 

§ a.  Duc  doit  conseillier  le  roi,  et  li  doit  aider  ses  anemis  à mater, 
segont  ce  que  reisons  le  requiert. 

XV.  DE  L’OFICE  AU  VICONTE. 

§ 1.  Duc  est  la  première  dignité,  et  puis  contes,  et  puis  vicontes, 
et  puis  baron,  et  puis  chaslelain,  et  puis  vavasor,  et  puis  citaen,  et 
puis  vilain. 

§ a.  Viconte  si  est  de  la  dignetc  au  conte,  fors  eu  dignité  de  per- 
sone.  — Et  baron  est  de  la  dignité  au  viconte,  fors  en  persoue. 

XVI.  DE  L’OFICE  DE  ROI. 

§ 1.  U rois  ne  doit  tenir  de  nuil.  Duc,  conte,  viconte,  baron,  puent 
tenir  li  un  des  autres  et  devenir  home , sauf  la  dignité  le  roi , contre 
qui  bornage  ne  vaut  riens.  Chastelain,  vavasor,  citaen , vilain , sont  souz- 
mis  à cels  que  nos  avons  devant  nomez.  Et  tuit  sont  soz  la  main 
au  roi. 
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XVII.  DE  L'OFICE  AU  PRÉVOST  '. 

§ i . 11  convient  parler  briefmant  de  l’ofice  au  prévost  qui  tient  les 
pie*,  et  dom  an  vint  le  commencement  *. 

§ a.  Li  rois  en  son  conseil  esgarda  qu'il  convenoit  as  citez  et  as  viles 
prévoz,  qui  Unissent  les  pleiz,  et  eussent  granl  pocr;  et  furent  esleuz 
<|u’il  feissent  droit,  et  tenissent  les  communs  plez,  et  ne  peussent  fere 
(pie  droit;  et  olroie  l’en  que  s'il  font  tort,  que  l’en  puisse  d’aus  a peler 
au  baillif.  Et  vout  l’en  que  tex  persones  fussent  apelées  en  tel  dignité 
par  lor  san  (sms)  et  par  lor  loiaulé , et  qu’il  seusent  jugier  par  lor 
sapience  et  ne  poussent  plus  jugier  mes  que  li  prince  devent  fere  3. 

J 3.  Prévoir,  ne  puel  tenir  plet  qui  atoche  à la  borse  le  roi.  Prévoir 
puet  tenir  jotices  de  terres,  de  vignes,  de  mesons,  de  prer,  de  cens, 
de  mobles,  et  puet  fere  jolice  de  fet.  Que  nus  prévoir  ne  doit  tenir 
plet  de  chose  où  il  a plus  de  XL  sols  d'amende,  et  de  mains  puet 
tenir  le  plet. 

$ 4-  Et  toz  ceaus  de  sa  prévôtés  devent  obéir  à lui.  Duc , conte, 
baron,  chastelain,  sont,  de  lor  choses,  de  la  jolice  au  prévost.  Prévoz 
n’a  poer  qu'eu  sa  prévôté,  et  en  celi  poer  que  l'en  li  a doné.  Prévoz 
puet  prandre  des  choses  ans  barons  amonétez  por  rendre,  ou  ]>or 
recréance  avoir  de  ce  que  li  devantdit  conte,  duc,  prendra  de 
cels  que  li  prévoz  ara  à goveruer;  et  l’en  entent  de  ce  que  droiz 
ne  doit  sofrir.  Duc,  contes,  barons,  ne  devent  pas  estre  tret  en  plet 
devant  prévost,  dou  fet  de  lor  cors,  ne  de  lor  demeine:  quar  chas- 
cune  tele  persone  ne  doit  estre  jugiez  que  par  le  roi,  qui  li  doit  foi,  ou 
par  ses  pers. 

§ 5.  Prévoir  doit  quenoistre  des  communes  injures;  mes  il  ne  puet 
pas  fere  per,  se  droit  ne  s'i  acorde. 

* Ce  titre  n'est  pas  séparé  du  précédent,  > Digeste,  liv.  t,  lit.  It,  frag.  i pr  . rfr 
dans  le  manuscrit.  Officio prafieeti  prœtorio. 

1 Ibid.,  frag.  i,  J I,  in  fine. 
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WHI.  DE  L'OFICE  AU  MEOB 

$ 1.  L’ofice  au  meor  si  est  lex  < | u r il  doit  fere  les  semeuses  au  sei- 
gnors,  el  puel  tenir  toz  petiz  plez,  où  il  n'a  que  v sols  d'amende  el 
xx  deners  de  clamor,  lesquex  v sols  el  xx  deners  sunt  siens.  El  siml 
sien  li  arbre  des  chemins  chéez,  el  les  choses  en  la  rive  des  eues, 
jusque  elcs  éent  trové  leur  mestre,  c’est  à savoir,  merrein  et  tex  menues 
choses.  — Et  autrelcx  est  Police  de  varrie. 


XIX.  DE  L'OFICE  AU  BAILLIF. 

$ 1.  Li  baillis  a sur  toz  cels  de  sa  haillic  seignorie  et  puer,  non  pas 
solemeut  sor  cels  des  citez;  mes  sur  toz  cels  de  sa  baillie.  Li  baillis  aura 
la  jotice  des  sers  qui  s’enfuiront  par  la  cruauté  de  loi-  seignor;  et  des 
pères  qui  auront  besoiug,  que  lor  liz  ne  lor  vodronl  bien  fere,  en 
auront  poer;  et  puet  envoier  en  essil  ceaux  qu'il  vodra,  «pii  forfet 
l’auront. 

$ a.  Au  commencement  de  l'espitre  dit  li  rois  : Ausit  comme  nos 
t’aien  baillie  nostre  baillie,  par  ta  loiaime  ((oiaiile)  et  par  Ion  sen,  lot 
la  forfet  <|ue  l’en  fet  au  la  baillie  apartient  au  haillif;  et  se  l’eu  passe  les 
boues  de  la  baillie,  li  baillif  n’i  a poer.  Et  se  aucuns  inet  sus  à un  home 
«pi’il  ait  fet  avotiere,  nu  à la  feme  à un  home,  li  baillis  s’en  [f en)  orra 
de  ce,  et  de  muilre,  et  de  rat,  el  de  larecin,  de  liaison , d’omicide,  des 
membres  tolir,  de  sanc , de  boce,  de  plaie,  et  de  force  aperte  et  non 
aperle,  et  de  male  renomée,  et  «le  mobles  et  d’éritages,  et  de  lutins  cl 
de  curators  qui  se  sont  maternent  mené  ès  choses  qu'il  gardoient  : li 
baillif  les  punira;  et  de  «ails  qui  ont  par  loier  les  baus  des  urfelins,  el 
de  celx  qui  porchaceul  que  li  orfelin  aient  mauves  lutor,  et  de  cels 
qui  par  lor  conseil  fout  que  l’orfelin  mautuet  ses  biens.  Et  fut  corn* 
mendé  que  le  prévost  oie  les  pleintes  des  sers,  s’il  se  pleignent  de  lor 

1 Ce  titre  oc  se  trouve  pas  dans  le  corps  du  titre  conccmaut  l'ortice  de  prévôt, 
du  manuscrit  ; mais  il  a été  ajoute  eu  marge 
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seignors  ; et  ausit  orra-il  les  seignors , s’il  se  pleignenl  des  sers.  Et  de 
celx  qui  moment  gordement  les  sers,  ou  par  cruauté,  ou  par  dureté,  ou 
par  félonie,  que  l’en  les  contraigne  à fere  contre  nature  : concliiement 
montré  au  baillif,  il  en  fera  droit,  et  delïendra  les  sers,  qu’il  ne  soient 
forcé  à fere  riens  contre  nature.  ' 

§ 3.  L’en  puet  apeler  de  duc,  de  conte,  au  baillif,  s’il  fel  tort,  an 
petiz  aferes. 

§ 4-  Encor  i a que  li  baillis  doit  garder  les  changeurs  et  les  autres 
marcheanz,  qu’il  saient  en  bone  manière,  et  qu’il  se  gardeut  de  fere 
chose  encontre  lor  mestier.  Et  se  li  patrons  se  pleinl  que  si  franchi/ 
le  tient  vil,  ou  li  fet  vilenie,  ou  le  despit,  ou  sa  famé,  li  baillis  les  chas- 
tiera  segont  la  querele  : quar  ilcl  menetères  doivent  estre  puniz.  Ou  s’il 
encuse  son  seignor  ou  s’il  fet  conspiracion  contre  li,  ou  qu’il  le  des- 
eovre  contre  scs  anemis,  li  baillif  doit  envaer  tel  home  en  essil  ’. 

§ 5.  Encor  apartient  au  baillif  que  char  soit  vendue  à droit  pris,  et 
les  autres  viandes,  et  que  droites  mesures  corgent.  Et  doit  li  baillis  garder 
le  repos  dou  pueple;  et  que,  se  li  prcvolz  ( li  baillis ?)  envoie  aucun  en 
essil,  il  le  puet  euvoier  hors  dou  réaunie.  El  comraenda  li  rois  que 
fussent  acussez  devant  le  baillif,  qui  tienent  mauvèses  compagnies 
ensenble  3. 

^ G.  Se  li  baillis  est  hors  des  bonnes  de  sa  baillie , il  ne  puet  jugier  ; 
mes  il  puet  commender  *. 

J 7.  Baillif  ne  puet  quenoistre  de  chose  qui  apartiegne  à la  borse  le 
roi.  L’en  otroie  que  l'en  puisse  apeler  de  baillif,  s’il  fet  tort. 

$ 8.  Li  baillis  pot  baillier  sa  juridicion  à un  autre,  ou  mander;  mes 
li  autres  ne  la  puet  baller  à autre,  11e  envoier. 


XX.  DE  L’OFICE  AS  METRES. 


§ 1.  Li  mestre  de  l'ostel  le  roi  ont  plenier  poir  par  dessus  toz  autres. 
Et  aucunes  foiz  avient  qu'il  deivent  porter  les  granz  causes  pardevaut 


' Dig.  iib.  ),  lit.  ta:  de  Officia prœfccti 
urbi. 

* Ibid.,  frag.  i,  §9  et  10. 


1 Ibid.,  frag.  1,  $ u-«4. 
4 Ibid.,  frag.  3. 
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le  roi,  comme  de  ce!»  qui  convient  jugier  par  pers.  On  otroie  l’en  que 
l’en  puisse  de  cels  apeler.  — Nus  11e  puet  «peler  de  la  sentence  le  roi. 

§ a.  Li  mètre  dou  conseil  ont  juridicion  par  tote  la  région,  et  puet 
juridiction  envaier;  et  cil  à qui  il  l'envoie , la  puet  envaier  à autre  par 
droite  cause;  mes  li  autres  non. 


XXI 

$ t.  Saiez  pas  11e  familiez  à toz,  mes  aicz  qucnoissence  à toz  : quar 
po  avient  que  de  grant  familiarité  ne  vegne  péril  de  juridiction. 

S a.  Li  rois  delTenl  que  nus  qui  ail  juridiction  11e  griève  ses  osles  de 
son  règne  de  trop  grant!  despans,  ne  qu’il  n’ait  scrgant,  s'il  ne  sont 
prodome.  Et  meauz  est  qu’il  allent  senz  fentes;  et  s’il  nioinent  lor  fentes, 
il  sont  tenu  d’amender,  s’eles  forfunt.  — Et  quant  il  iront  par  les  contrées 
por  fere  droit  et  por  tenir  justice,  il  doivent  fere  savoir  qu’il  vient  : et 
bien  puent  aler  prandre  maufessant  aucunes  foi/,  privéement.  — Cil  qui 
ont  juridicion  feront  bien  et  corteisie,  s'il  font  savoir  le  jor  qu'il  doi- 
vent venir.  Et  quant  il  a antre  en  la  cité,  il  doit  attirer  par  la  grant 
porte  et  la  grant  rue  de  la  cité  *.  — L’en  délient  que  quant  cil  qui  ont 
juridicion  ne  pregnent  fors  petit  don , com  viandes  à passer  le  jor,  ou 
joiaus,  et  si  petit  que  nus  preudotn  ne  set  amenz  à fere  mauvesté  por  si 
petit  don.  Et  li  proverbes  dit  issit  : Ne  tôles  choses  ne  toz  tons  ne  passe, 
qui  aucuns  dons  ne  preut;  mes  petites  choses  doit  l'en  prandre1. 

S 3.  Se  cil  qui  a juridicion  vient  en  la  cité  où  il  a juridicion,  il  doit 
soufrirque  l’en  le  losl  et  que  l’en  li  face  grand  fête:  car  cil  de  la  pro- 
vince i sont  tenu;  et  font  semblant  que  cil  soit  sires,  por  qui  il  le  font. 
Cil  qui  a juridicion,  comme  prévolz,  ou  baillif,  doit  voir  les  yglises  ou 
les  saintes  rnesons,  hantées  les  autres  choses  qui  sunl  convenables  à la 
ville;  et  doit  veoir  qu'en  tez  choses  ne  faille  riens.  Et  s’il  i a riens  cotn- 
mencié,  qui  soit  à eschiver  {achever)  âu  meauz  que  l’en  porra,  et  doit 
amonester  cels  qui  s'entrametent  des  ovres  de  bien  fere;  et  s’il  ont 
mestier  d’aide,  il  lor  doit  douer*. 

• Dtg.  lib.  1,  lit.  16,  frag.  4 : dt  Officio  » Ibid.,  frag.  6,  § 3. 
proconsuhs  et  legati.  i Ibid.,  frag.  7. 
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fi  4-  L'il  qui  a juridicion  doit  estre  sages  et  cortois  et  débonaires  à 
celx  qui  auront  à fere  devant  lui , et  as  avocaz  : et  tout  par  mesure , si 
qu’il  ne  soit  lenuz  por  musart.  Et  s’il  en  trove  nus  qui  alongent  les 
causes  ou  qui  rrimhent  les  causes,  il  les  oslent  par  droit.  Et  puent  dé- 
livrer par  droit  que  li  enfant  honneurent  père  et  mère,  et  lor  patron  li 
serf.  Et  seli  pères  se  plaint  de  son  fut,  il  puel  le  fut  menaeier  et  espoenler, 
s’il  ne  se  contient  en  bone  menière.  Et  doivent  fere  que  les  péticions 
as  genz  soient  oies  justement,  que  en  dementres  qu’il  ot  aucun  par  sa 
riclieté,  ou  aucun  par  sa  engrestié,  li  poure  ne  seront  pas  oi,  por  ce  que 
n’i  pormnt  avenir,  ou  por  ce  qu’il  (n’youl  pris  (aeoquaz.  Et  iloii  enl 
'humer)  avoquaz  à cels,  aucune  foiz,  qui  le  demendeul;  c’est  à savoir 
as  femes  pouvres  et  as  orfelines  et  as  orfelins,  ou  à foibles  genz,  ou  à 
celx  qui  ne  sevent  demander  lor  droiture.  Et  (se)  aucuns  li  dit  qu’il 
ne  puet  avoir  avocaz  por  le  poer  à son  aversaire,  il  le  li  convindra 
donner.  11  ne  convient  j>as  ipte  le  plus  fort  frète  mal  le  feble  : et  ce 
apartient  a la  cure  de  cez  qui  ont  juridiction  que,  se  aucuns  est  si 
olrageus  et  si  maus,  que  nus  ne  ose  estre  avoquaz  contre  lui,  lequel 
office  de  avoquas  est  à toz , cil  qui  a juridicion  i doit  métré  conseil  '.  — 
Et  doivent  deffendre  tôles  et  forces,  et  vencons  et  plévines,  meismc- 
ment  celes  où  l’en  ne  paie  riens;  et  doit-on  encore  ( deffendre ) que  nus 
ne  gaaint  de  mauvèse  menière:  quar  la  vérité  de  la  chose  n’empire  pas 
iiar  la  folie  d’aucuns.  Et  doit  garder  que  li  plus  puissatiz  ne  face  tort 
as  menues  genz,  et  que  li  avoquas  de  fauses  quereles  ne  facent  tort  à celx 
qui  ne  l’ont  déservi.  Il  doivent  deffendre  guerres,  hatalles  que  droiz 
ne  puet  soufrir,  et  s’il  les  trueve,  il  les  doit  punir.  Et  si  doit  garder  que 
l’en  demande  chose  que  l’en  ne  doive,  ne  ne  doivent  pas  sostenir  mau- 
vèses  marcheandises,  ne  ne  doit  pas  soffrir  que  l’en  punisse  cels  qui  ne 
l’ont  forfet , et  doivent  encore  porveoir  que  nus  ne  face  tort  as  hones 
genz  *. 

§ 5.  Il  apartient  à celx  qui  out  juridicion,  et  à prodome  qui  la  baille, 
que  ce  qu'il  governe  soit  en  pais.  Et  ce  fera-il  longuement,  s'il  oste  cels 
qui  sont  mauvès  de  la  haillie,  quant  il  doit  scercier  les  escomeniez,  et  les 
larrons  , et  les  murtriés,  et  punir  chascuns  segont  ce  que  il  aura  fet:  et 


' D*g.  lib.  i,  lit  1 6,  frag.  a-5. 


’ Ibid.,  tit.  1 8 : de  Offtcio  praitdu 
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ausil  celx  qui  les  recètent  : sachiez  que  li  larron  ne  puent  longuement 
durer.  Et  se  l’en  ne  puet  tenir  aucun  desvé,  il  doivent  métré  aucun 
consel  et  remède  qu’il  soient  mis  en  prison,  et  issint  le  commende  li 
rois.  Et  li  rois  dit  que  l'en  sc  dcvoit  prendre  garde  au  desvé  qui  tue 
son  père,  s’il  l’avet  fet  en  bon  scn  ou  en  desverie;  et  s’il  l’avet  fel  en  bou 
sen,  il  le  doit  comparer  — Et  se  lu  ses  certainement  que  il  l’ait  fet  en 
forsenerie,  qu’il  ne  sache  qu’il  face  toz  jorz,  et  qu’il  n’entende  riens, 
n’en  i ait  point  de  sopeçon  contre  lui,  tu  porras  en  une  fcintisc  estram- 
per  sa  paine,  quar  il  est  assez  tormentez  de  sa  desverie  : et  totes  voies 
le  doit  l’en  bien  garder.  Et  sc  tu  vois  que  bien  soit,  bien  le  puet  fere 
lier  et  garder  ; et  la  garde  et  la  poine  de  lui  apartient  à ses  amis.  El 
s’il  avicnt,  comme  aucunes  foiz,  que  aucuns  sont  desvé  une  foiz  et 
autre  foiz  sont  sein , et  fust  seins  en  celui  point  où  il  lit  le  fait , tu  l’en- 
querras  diligentent;  et  sc  tu  le  sés,  tu  ne  li  pardonnas  pas;  et  s’il  est 
issit  que  tu  saches  qu’il  l’ait  fait  par  félonie,  droiz  est  qu'il  soit  tormen- 
tez. Et  s’il  est  ensi,  en  tel  point  où  il  lit  le  fet,  que  si  ami  l'eussent  en 
garde,  qu’il  le  deussent  garder,  tu  dois  apeler  cels  qui  le  devient  garder 
en  cel  tens  qu’il  fist  le  fet  : et  se  tu  truetes  qu’il  aient  esté  si  négligent 
que  par  lor  négligence  soit  li  forfez  fet,  droiz  dit  que  l'en  les  doit  métré 
en  poine.  — Quar  la  garde  est  baillie  de  forsenez  à lor  amis , non  pas 
solement  por  ans  qu’il  facent  mal,  mès  qu’il  ne  fàcent  mal  à autres. 

Et  sc  li  desvé  font  chose  qu’il  ne  doivent,  l’en  doit  par  droit  métré 
lor  colpes  sor  cels  qui  les  doivent  garder,  comme  il  face  tel  fet  par 
mauvèse  garde  ’. 

§ 6.  Il  convient  que  li  baiilif  se  montre  au  peuple,  et  cels  qui  out  ju- 
ridiction, et  qu’il  soient  débonairc  à cels  à qui  il  auront  afere,  en  tel  me- 
nière  qu’il  ne  se  suefret  à despire.  Don  l’en  commende  que  li  mètres  des 
provinces  ne  monstrent  familiarité  à cels  dou  paîs , plus  grant  qu’il 
ne  daienl  : quar  de  conversement  iuel  nest  conlenz  de  dignité.  — Et  là 
o (où)  il  quenoistront  des  causes,  ne  doivent  pas  estre  âpres  à cels  qui  plai- 
dent devant  els.  — Ne  ne  convient  pas  qu’il  pleure,  se  il  voit  aucun 
plorer  devant  soi,  quar  ce  n'apartient  pas  à fere  qu’il  motre  par  de- 
hors ce  qu’il  panse.  Et  il  doit  rendre  droit  si  bêlement,  que  droit  ne 

' Dig.  lib.  i,  lit  18,  frag,  i3.  ’ Ibid.,  fr»g.  14. 
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périsse  entre  ses  mains.  — Se  cil  qui  a juridicion  la  veaut  lessier,  il  ne 

puet  sauz  le  roi 

§ 7.  Tûtes  les  choses  qui  sont  otroies  especiaument , ou  par  loi  vou 
par  baillif,  ou  par  establisseinaul  de  princes,  ne  sont  pas  otroies  (mîtes 
à celui  qui  le  [F en)  mande  juridiction.  — Cil  qui  mande  n’a  pocr  de  men- 
der  que  segoul  la  segnorie  qu'il  a;  ne  celi  à qui  l'en  mande  n’a  poir 
qu’en  ce  que  l’en  li  meude.  — Cil  qui  a juridiction  de  tnendement  n’a 
riens  propre  ; niés  il  use  dou  poir  à celui  qui  le  mende.  — Et  si  dient 
li  grant  seiguor  que  la  juridiction  |>asse  à celi  à qui  l'en  mande  ’. 

$ 8.  A toutes  les  foiz  que  aucuns  use  de  mendemeuL,  il  ne  fet  riens 
por  soi , fors  por  celi  qui  le  li  mende,  à toutes  les  foiz  qu’il  use  dou 
mandement 1 *  3.  — Serf  ne  bastart  11e  doivent  pas  avoir  juridiction , se  li 
rois  ne  lor  fet  grâce  : quai  tcx  genz  ne  doivent  pas  estre  honorez. 

fi  9.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pas  jugier  sols,  mes  assez  de  sages 
genz;  et  s'il  ne  se  puent  acorder  en  trois  jors,  cil  qui  a la  juri- 
dicion jugera  par  la  plus  saine  partie  *. 

1 Uig.  lib.  1,  lit.  18,  frag.  19, 10.  * Ibid.,  frag.  3. 

* Ibid.,  tit.  il  : de  Officia  rju.t  eut  mon-  4 Ibid.,  lit.  22  : de  Officia  adressorum. 
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ET  DE  PLET. 


75 


LI  SEGONZ  LIVRES 

— 


I.  DE  LA  JURIDICTION  DE  TOZ  JU1GES. 

)i  i.  El  li  segonz  livres.  — L'office  à ccli  qui  a juridiction  est  trop 
tel  (labssimtun) , car  il  puet  douer  la  seisine  des  biens  et  me  lie  en  sais- 
sioe,  et  puet  douer  lutors  as  orfelius,  qui  point  n'en  ont,  et  doner 
juges  à cels  qui  pleidieut  ensemble. — Tout  ce  est  otroié  à celi  à qui 
l'eu  doue  juridiction,  sait/,  quoi  l’en  ne  puet  la  juridiction  desenvo- 
lopcr  *. 

$ a.  Comiuendemeut  est  pur  ou  niaulé.  Coniniaudemant  est  pur, 
quant  l'en  a poer  de  glaive  à punir  les  mauves  bornes;  et  ce  apele  l'en 
poer.  Li  comtnendemanz  est  mauslez  là  où  il  a juridiction  dedanz. 
Juridiction  est  poer  de  doner  juge  ’. 

«I  i.  Issiut  le  commandèrent  li  grant  seignor,  tpte  cil  poet  mander  ju- 
ridiction qui  l'a  poc  sou  droit,  non  pas  por  autre  bénéfice.  Et  se  cil 
qui  meude  la  juridiction  tnuert  avant  que  la  chose  soit  commencée, 
devant  celui  à qui  l’eu  l'a  mandé,  Jehan  de  Beaumont  dit  que  li  ineu- 
dentenl  est  nul  <. 

§ 4.  Se  aucun  corrump  ou  dépièce  par  sa  tricherie  ce  qu’est  atabli 
par  bons  priuces,  ou  par  cbartre,  ou  par  durable  juridiction,  ou  par 

’ Nous  suivons  la  division  par  livres  J Ibid.,  frag.  3. 
adopter  dans  la  table  srulrmrnt.  * Ibid.,  frag.  à et  6. 

1 Dig.  lib.  s,  lit.  1 , frai;.  1 et  3 : tft  ! a - 
rtsriietione. 
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autre  matère,  il  li  det  coter;  et  an  cest  banc  sont  contenu  serf,  et 
mesnie,  et  femcs.  Et  andemantres  que  tex  juridiction  est  escrite,  ou 
avant,  ou  aucun  viant  qui  la  dépièce,  li  bans  ne  les  paroles  qui  i ssunt 
ne  seront  pas  tenues.  Et  Gcufroi  de  la  Cbapele  dit  que  c’est  reisons.  — 
Et  si  li  serf  la  dépiècent,  et  celx  qui  sont  poure,  se  lor  seignors  ne’s 
en  défendent , il  seront  torraenlé.  Et  por  ce  fait  l'cn  mencion  de  male 
Irecherie  : et  se  aucuns  la  dépièce  par  niceté,  ou  par  vilenie,  ou  se  sa 
jotice  le  li  commende,  en  tex  cboses  il  n'est  pas  tenuz.  Et  se  cil  (pii 
dépièce  le  droit  ou  ses  mains,  ou  commende  à un  autre  qu’il  le  dépièce, 
andui  i sont  tenu;  et  se  li  uns  le  mande  par  concbicment,  et  li  autres 
le  lit  sen  (sans)  concbicment , li  conchierres  i est  tenuz,  et  l’autre  non. 
Et  se  l’un  et  l’autre  le  font  par  conebiemant,  andui  i sont  tenu  '. — 

II  ne  so  ffira  pas  que  l’un  en  port  la  paine;  mais  li  (lui  l’en  porteront, 
et  le  penoirront.  — Se  la  mesnie  à aucun  concilie  la  juridiction  , et  li 
sires  le  pout  deffendre,  et  ne  le  delTende,  il  n’i  sont  pas  sostenu  ; 
mès  li  sires  l’amendera  an  non  d’aus,  et  li  autre  plusors  foiz  : ausint 
com  si  plusors  font  injures,  ou  font  domages,  por  ce  qu’il  i a plusors 
fez,  li  uns  n’est  pas  solemnnt  tenuz,  mès  tuit.  — Mès  se  aucuns  soz 
(ist  concbicment,  que  la  juridictions  fust  dépecée  ou  corrompue,  lor  il 
n’i  a que  un  consel , ne  n’i  apert  mie  plusors  foiz  : et  Kenauz  de  Triecot 
le  dit  issit  *. 

§ 5.  Cil  qui  a juridiction  ne  doit  pas  fere  droit  de  soi,  ne  de  sa  feine, 
ne  de  son  fiz  qui  est  en  son  |>oer  : qtiar  plus  tost  sera  esmcuz  de  fere 
mauvestié  en  sa  querele  que  en  l'autrui  forfet,  acculé  ( excepté)  le  roi, 
que  pot  quenoistre  de  tôt.  — Se  aucuns  d’aucune  juridiction  ait  contre 
un  autre  de  pluisors  demendes,  dun  chascunc  apartiene  à la  juridic- 
tion, et  il  n’i  ait  pas  tant  demandes  que  al  et  (cUr  ait)  passé  mesure,  cil 
qui  à la  juridiction  sera  en  poiTa  quenoitre;  et  se  l’uns  fet  demende 
contre  l’autre,  et  li  uns  demande  meins  et  li  autre  plus,  et  il  ne  saient 
plus  d’une  jotice , li  uns  respondra  à l’autre.  Et  toutes  demandes  sunt 
ci  contenues,  fors  d’éritage,  com  mesons,  vignes,  terres,  molins,  et 
ases  autres  cboses.  — Se  une  demande  est  commune  à plusors  per- 

' Dig.  Iib.»,tit.i,fr*g.  7.  . Ibid. , frag.  »,3. 
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sortes,  ausit  com  de  partir  héritage,  ou  de  partir  choses  communes, 
ou  de  bones  métré,  l’en  doit  veoir  se  la  partie  à cliascun  de  cels  qui 
demende , se  ele  est  de  cele  juridiction  : et  issit  le  commeude  l'en  , 
que  l’en  ne  tiegue  droit  de  ce  don  l’en  n'est  pas  juges 

§ 6.  Nus  ne  puet  tormenlerson  serf  sanz  eause;  mès  il  le  puet  bien 
chàteier  atempréement. 

§ 7.  Il  convient  que  cil  soit  apelez  juges  qui  est  en  aucun  poer;  si 
com  l’en  fet  meors,  serganz,  prévolz , baillis , et  autres  qui  govertient  le 
pueple. 

§ 8.  Nus  ne  doit  commender  jugier  à celi  jor  qu’il  pert  sa  kaillie. 

<i  9.  Droit  otroie,  et  nos  usons  de  celi  droit,  que  se  aucun  qui  a 
vingt  et  un  an  ou  anvirnn,  se  met  en  juridiction,  l’en  li  porra  dire  droit 
contre  li 

S 10.  Se  l’en  vait  par  airor  à un  prévost  por  autre,  ne  vaudra  riens 
quanquez  l’en  fera  devant  lui  : car  cil  ne  sera  pas  oîz  qui  dira  que  les 
parties  s’i  saient  consenties  en  li,  et  qu’il  n'antendoient  pas  à consen- 
tir. Jehan  de  Beaumont  dit  que  cil  ne  consint  pas  qui  foloie,  quar  tel 
chose  est  plus  contraire  à consentement  que  à crror,  qui  descuevre  la 
nicelé  *. 

§ 11.  Li  prévoz  puet  raender  sa  juridicion  , ou  tout,  ou  une  pièce  : 
car  cil  à qui  la  juridicion  est  mandée  n'use  pas  de  sa  juridicion , mès 
de  cele  à celi  qui  la  li  mande.  Ausint  com  li  baillis  ou  li  prévoz  puet 
mander  sa  juridiction  lote,  ausi  en  puet-il  mander  partie.  — Se  conve- 
nanz  est  que  autres  prévolz  que  cil  qui  an  la  juridiction  est , die  droit , 
et  avant  que  l’eu  auge  devant  li,  est  meuée  la  volenté  sanz  dotance, 
nus  ne  doit  estre  forcez  de  tenir  ces  convenances  <. 

§ 1a.  Nus  ne  puet  fere  pez  sanz  jotice,  por  qu’il  i ait  clamor,  et  por 
que  il  i ait  chose  où  il  i ait  à amender  ; que  cil  qui  a la  juridiction 
n’i  ait  amende. 

§ i3.  Corne  une  pucele  fust  en  plet  devant  son  juge,  ele  fu  condemp- 
née;  ele  se  maria  emprès  à un  home  qui  estoit  d’autrui  juridiction.  L’en 
demendnit  se  cil  porroit  fere  tenir  la  sentence  au  premier  juge  ? et  je 

' Üig.  lib.  s,  lit.  1 , frag.  10,  1 1 . 1 Ibid.,  frag.  1 5. 

■ Ibid.,  frag.  11-14.  * Ibid,  frag.  16-18. 
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di  que  oil:  quar  la  sentence  qui  est  donée  dou  premier  juge  est  droite, 
et  eu  toz  quas  doit  l’eu  ce  garder  généraument.  — 

$ 14.  Cil  qui  est  hors  dou  poer  au  juge,  si  ne  fet  ce  qu’il  commende 
n'est  pas  puniz,  ausit  coin  s’il  vousit  plus  croître  sa  juridiction  qu’ele 
n'estoit  d’avant 


U.  D’ESTABUSSEMASZ. 

$ 1.  Cet  han  contient  grant  loiauté,  et  sanz  marir  nuil.  Qui  refusera 
à tenir  le  droit  qu’il  meismes  dit,  ou  se  fet  dire?  nus  ne  doit  ce  refuser. 

§ a.  Cil  qui  aura  jugié  ou  estaldi  contre  aucuns  noveau  droit,  il 
doit  user  d'autretel  droit  à la  requesle  son  aversaire. 

S 3.  Se  aucuns  empêtre  noveau  droit  devant  son  juge,  et  aniprès,  à 
la  requesle  son  aversaire,  ne  veaut  cil  user  de  celi  droit , il  doit  sofrir 
que  ce  tiegne  et  vauge  au  sa  persone,  qu’il  crut  que  vausit  en  per- 
sone  d'autrui. 

S l\.  Cez  paroles,  que  celui  establist  qui  a juridicion,  nos  le  devons 
prendre  en  fet,  non  pas  en  parole. 

J)  5.  Et  s il  viout  cstablir  aucune  chose  contre  droit,  l’en  délient 
que  l'eu  u’i  obéisse:  quar  ceste  parole  qui  est  apelée  cstablir,  senefie 
parfete  chose,  et  injure  achovée,  non  pas  commencée. 

S 6.  Et  se  aucuns  dit  droit  entre  aucuns , et  il  n’et  (riait)  juridiction , 
ce  qu’il  dit  ne  vaut  riens,  et  sa  sentence  est  nulle  : car  renforcement 
au  juge  ne  vaut  riens  là  où  il  n’a  point  de  juridiction  ’. 

S 7.  En  ce  droit  est  establi,  se  li  juges  fet  trecherie,  qu’il  soit  puniz, 
et  se  li  droiz  est  dit  autrement  qui  ne  convient , par  la  niceté  as  ju- 
geors,  ce  ne  doit  pas  nuire  au  jugé,  mes  au  jugeors  3. 

Ji  8.  Se  aucun  empêtre  an  cort  contre  aucun,  et  il  let  celi  droit 
qui  use,  de  celi  droit  doit  l’eu  huer  (user)  contre  celi  qui  l’a  empêtré; 
mès  si  ne  l’a  empétrié , il  n’est  pas  tenuz.  Et  s’il  empêtre  aucune 

. P*®'!1**'  *’''*■  '•  fra8'  *9> 10-  ipst  eortemjure  utatur,  an  livre  a,  tit.  a,  du 
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cause  (ri  en  use)  ou  s’il  empêtre  pur  an  user,  tout  u’cn  ait-il  usé,  cet 
ban  le  punit 

§ 9.  Se  un  procurator  que  j’ai  establi  en  mes  choses  viol  user  d’un 
droit  contre  mon  aversaire,  mis  aversaires  usera  de  celui  droit  contre 
moi  ; et  se  lutor  ou  curalor  de  desvé  ou  à orfelin  qui  n’ait  pas  quatorze 
anz,  le  demande,  aura  le  il?  l’en  li  otroie  : et  ce  doit  l'en  garder  entre 
tés  persones. 

S 10.  Ceste  ( peine)  est  establie  contre  totes  genz,  non  pas  solement 
contre  celi  qui  dcmende  ; mes  ausit  contre  celi  à qui  l’eu  demende. 

$ 1 1 . Se  cetui  por  qui  tu  es  pièges,  empêtre  que  aucuus  qui  riens  li 
daie  ne  puisse  user  contre  li  de  barre,  et  tu  vuelles  user  eu  celui  afere, 
don  tu  es  plus  griés,  il  n’avient  pas  que  tu  n’en  puisses  user.  Et  s’il 
avient  aucunes  foiz  que  tu  soies  grevez,  corne  il  avient  que  cil  qui  doit 
ne  puet  paier,  et  tu  chiés  en  ban,  cil  à qui  tu  demandes  aura  barre 
contre  toi,  et  tu  n’en  aras  point  contre  li. 

§ ta.  Se  mi  fiz  qui  est  en  mon  poer  chiet  an  cet  Iran,  l’en  demende 
s’il  a leu  en  demendes  qui  vienent  en  sa  persone?  et  l’en  respont  que 
l’en  ne  quide  pas  que  la  condicion  au  père  en  soit  peor.  Or  demende 
l'en,  se  cete  painc  passe  jusqu’à  l’er?  Johan  de  Beaumont  dit  que  l’en  ne 
doit  pas  paier  son  air.  Cil  Johan  ne  dit  pas  ce  sanz  reson,  et  quide  |>ar 
cetc  eause  que  l’en  ne  puisse  pas  redemander  ce  que  l’en  a paé  : car 
ge  quit  que  les  naturés  causes  remeint,  qui  délient  que  l’en  ne  puet 
redemender  ce  que  l’en  a paié,  se  l’en  ne  veaut  prover  le  contraire. 


III.  DK  FEBE  CE  QUE  LI  JDIGES  COMMANDE. 

$ 1.  Il  apartient  à touz  juges,  qui  defFendent  lor  juridictions  pgr 
jugement  de  peine.  Cil  ne  fet  pas  ce  que  li  juges  commende,  qui  ne  fet 
ce  qu’est  le  darrenier  de  la  juridiction  : ausint  cnm  se  aucuns  ne  fet  pas 
ce  que  droit  done,  il  convient  que  l’en  i mete  force;  et  se  aucuns  ne 
fet  la  fin  dou  commandement,  il  est  chose  veue  qu’il  a passé  le  com- 
mendement.  Se  ton  procurator,  ou  tutor,  ou  curator  d’orfelin , ne  fet 

• Ce  S et  1«  suivants  sont  tirés  du  frng.  3 , au  liv.  % , lit.  1 , du  Digcstr. 
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ce  i|ue  li  juges  commende,  il  est  puniz,  non  pas  h sires,  ne  li  orfelins. 

$ i.  Reuaut  de  Triecort  dit  que  cil  qui  dcmcnde  n'est  pas  seulement 
liez  de  fere  le  commeudement;  mes  cil  à qui  l’en  demande. 

$ 3.  Cil  jugement  se  clôt,  non  pas  solementen  domage  de  la  chose  , 
mes  en  ce  que  droit  doit  regarder;  et  tout  i ait-il  pure  peine,  ale  ne 
dure  pas  outre  l’an  , ne  contre  l'air.  ■ 

jj  4-  Nus  ne  doit  fere  somondre  devant  juge  por  héritage  jusque  l’an 
est  semons  le  juge,  qui  lo  mêle  en  sesine  , que  qu’an  aut  de  la  querefe 
au  juge. 

§ 5.  Quant  juges  fet  serttondre  un -home  por  ses  défauz,  la  semonse 
doit  eslre  fetc  par  ses  homes  liges , trois  foiz,  et  par  tes  qu'il  les  puissent 
juger.  Et  si  défaut , lors  puet-il  jugier  contre  li , hou  (ou)  por  li , et  li  tmi 
jor  doivent  estre  chascuns  de  quinze  jorz,  et  li  quars  de  quarante  jors. 

IV.  DE  FERE  SEMONDRE  DEVANT  JUIGE. 

ji  i.  De  fere  semondre  devant  juge N’est  pas  convenable  chose  de 

traire  en  plet , sanz  le  congié  de  celui  qui  a juridiction  : conte,  viconte, 
baron , baillif  ne  prévost  ne  ces  granz  scignors  qui  ont  poer  de  punir 
aucun,  et  de  métré  en  prison  por  lor  juridiction;  ne  évesque  quant  il 
doit  chanter;  ne  cels  qui  ne  pueent  mouver  por  ce  qu’il  sont  en  reli- 
gion ; ne  cil  qui  vest  por  la  commune  chose,  au  communs  despens;  ne 
celi  qui  prent  fente;  ne  juges  qui  tient  ses  plez;  neceli  qui  est  devant 
aucun  juge  por  sa  cause;  ne  celi  qui  siut  aucuns  de  ses  amis  morz;  ne 
celi  qui  fet  les  morlatles  au  mort  ; ne  cels  qui  vont  morz  entarfer. 

§ a.  Et  cist  establishment  si  est  de  par  les  rois  : ne  qui  convient  aler 
por  plédier,  ou  estre  à fere  droit  à un  certain  jor,  ou  en  un  certain  leu  ; 
ne  desvé , ne  enfanz 

§ 3.  Li  rois  deffent  que  fiz  naturés  ne  face  semondre  lor  père,  ne 
franchi  son  patron,  ne  serf  son  segnor  : et  ausitenten  l'en  des  dames; 
ne  ce  ne  soit  fet  sanz  la  volenté  au  segnor  ou  au  prévost.  L'en  apèle  ci 

■ Les  trois  premiers  $ de  ce  titre  sont  umpemverit,  au  tir.  »,  tit.  3 du  Digeste, 
lire»  du  Irag.  i : Si  qui,  Ju,  dicrnii  non  ci-  • Dig  frag.  j,3tt  4 pr  -dtiuJuivocamtn. 
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père  el  mère , cels  qui  sont  en  léal  mariage  nez.  — Et  l’en  demende  se 
cest  bienfice  dure  gaires?  et  l'en  dit  que  oïl.  Et  dit  l’eu  qu’il  dure  jusque 
au  tierz  genoil , et  commence  l’en  au  filz,  et  puis  au  père,  et  puis  à l’aol, 
et  issit  en  montant,  cels  que  l’en  apèle  greignors  : Geufrois  de  laCliapele 
dit  que  ce  sont  les  plus  anciens. 

$ 4-  Et  se  aucuns  est  bastart,  il  ne  porra  sa  mère  fere  semondre,  quant 
il  est  bien  certains  qu’il  est  ses  (ilz,  tout  ait-il  plusors  pères.  L’en  apèle 
celui  père,  qui  est  mariez. 

$ 5.  Nus  ne  puet  a peler  en  cause,  se  n’est  par  le  prèvost,  cels 
que  l’en  a desus  nomez  : quar  l’en  doit  à tex  genz  porter  révé- 
rence 

$ 6.  L’en  puet  traire  en  cause  les  parenz  au  père  avoé,  por  ce  que 
cil  ne  sont  pas  si  parant,  comme  il  ne  soient  solement  que  lor  queneuz. 

$ 7.  L’en  ne  puet  apeler  en  cause  père  avoé,  tant  com  l’en  est  en  son 
poer:  quar  plus  i a droit  de  poïr  que  commandement  de  jotice;  se  ce 
n’est  fi z qui  a ce  qu’il  gaagne  par  soi:  lores,  quant  l’en  a oi  la  cause, 
l’en  li  suefre.  Tant  comme  l’en  est  en  avoemeut , l’en  ne  puet  son  père 
naturel  semondre,  ne  patron,  ne  patrone.  L’en  apcle  ce  (ci)  patron,  qui 
de  sers  font  frans.  L’en  dit  que  tel  droit  ne  puet  passer  à mon  fiz,  de 
tel  franchi , tant  com  je  vive.  Gefroi  de  la  Chapele  dit  encontre.  Aucun 
loent  sa  sentence,  segont  ce  qu’il  avient  que  li  patrons  est  Irez  en  cause, 
li  filz  qui  est  juvenceaus  n’i  est  pas  Irez  *. 

$ 8.  Et  se  j’ai  acheté  aucuns  par  convent  que  je  le  franchise,  et  cil 
vient  (à)  la  franchise  par  la  convenance,  je  sui  patron,  ne  ge  ne  porrai 
estrc  Irez  en  plel,  se  n’est  par  le  prévost.  Et  se  ge  l'ai  acheté  de  ses  deniers 
et  ge  ne  garde  ma  foi,  ge  ne  serai  pas  patron.  >'os  apelons  celui  patron, 
tout  ne  soit-il  pas  forbeni,  ou  se  li  franchi  est  forbeni,  endomentres  qu’il 
est  avoez  par  conchiement  : car  il  cèle  son  servage,  parce  qu’il  se 
suefre  à métré  en  autre  main,  ne  issit  ne  puet  l’en  voer  qu’il  soit 
franchi.  Mes  se  li  patrons  l’a  seissi  de  la  franchise,  ge  cuit  qu’il  doit 
porter  révérence  au  patron,  jà  soit  ce  qu’il  soit  ses  filz  de  don  de 
noblece.  Autre  chose  est  de  celui  qui  le  prince  fait  franc3. 

‘ Dig.,  lit.  »,  tît.  4,  frag.  4-6.  J Ibid.,  frag.  io,  pr.  $ » et  3. 
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§g.  Cil  que  aucuns  communs  en  citez  franchist,  les  porra  toz  trère 
eu  plct  : chascuns  par  soi  n'est  pas  ses  patrons;  mes  il  doit  porter  révé- 
rence au  commun,  et  s'il  veut  emplédier  le  commun  ou  l’université, 
il  en  doit  demander  congié  au  juge. 

§ 10.  Et  se  patron  devent  estre  envoié  en  essil,  Renaut  de  Tricoi 
dit  (qu’il)  quidc  qu’il  ail  perdue  honor;  et  s’il  est  rapelez,  li  preuz  de 
ce  ban  li  est  toz  saus.  Et  si  mes  filz  qui  est  hors  de  ma  mein  avoe  un 
fiz,  cil  niez  porra  estre  Irez  en  cause. 

$11.  Li  prévoz  defTendi  que  nus  ne  apiaut  autre  en  cause  sanz  sa 
volenté,  et  il  le  voudrait  lors,  se  l'en  demande  cause  lède  et  honteuse, 
dont  le  patron  est  Irez  en  plet,  ou  li  parenz;  et  tôt  doit  ce  fere  li  prévolz, 
que  li  franchi  tret  en  plet  son  patron , s’il  li  a fet  disconvenue , ou  s’il 
l’a  batu  laidement.  Li  franchis  porra  trere  en  plet  le  procurator,  le 
lutor,  le  curator  au  patron,  et  ce  porra  fere  sauz  paine'. 

§ 1 a.  Jà  soit  que  li  prévolz  ne  dot  pas,  quant  il  aura  queneu  de  la  cause, 
qu'il  dongne  sentence;  mes  il  atrempein  sa  juridicion  si  sagement  qu’il 
melra  celx  eu  bone  pez. 

$ 1 3.  Se  li  franchis apèle  les  fdz  au  patron  en  cause,  contre  cest  ban,  et 
se  li  filz  est  ou  poerau  père,  l’en  loe  qu’il  l'en  secore  au  fiz,  quant  li  pères 
n'est  présenz,  et  cil  filz  est  (ail)  contre  son  aversaire  action  de  peine  *. 

§ 1 !\.  Nous  ne  poons  pas  apeler  généraument  en  plet  persones  an  cui 
l'en  doit  révérence,  sans  le  commandement  au  prévost.  Se  li  patrons  se 
plaint  de  son  franchi,  et  cil  se  veaut  defTendi e,  il  doit  prié  celui  qui 
lient  les  plez  de  miséricorde,  et  emprès  l’cn  li  otroie  qu'il  se  def- 
fende  3. 

S 1 5.  Li  franchi/,  bal  la  sa  demende  contre  son  patron,  ne  ne  fesoit  pas 
semblant  qu’il  fust  ses  franchiz,  ne  cil  ne  disoit  pas  qu’il  fiist.  L’en 
demende  s'il  le  puet  fere?  et  l'en  dit  que  oïl:  quar  cil  qui  balle  sa 
demende  devant  son  aversaire  n’a  pas  veu , quant  il  n’i  a contredit , 
que  ses  averseres  soit  fet  (ses)  patrons. 

S 16.  L’en  demende  se  li  tutor,  an  non  del’orfelin,  puet  trere  an  plet  sa 
palronc , sauf(jrtnr)  la  volenté  au  prévost.  Ge  di , qui  se  plaint  d'aucune 

' Dig„  lib.  a , tiz. 4 , frag.  10,  $4,  6,8,  * Ibid.,  frag.  1 1, 11. 
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chose  au  non  de  l’orfelin , que  ele  n'est  pas  patrone , bien  le  puet  fere 
sanz  requerre  le  prévost 


V.  DE  CAS  DE  HAUTE  JOSTICE  ET  DE  HAROME. 

§ i.  L’en  doit  semondre  devant  juige  tantost,  sanz  délai,  de  murtre, 
de  rat,  de  larrecin,  de  traïson,  d’omecide,  de  membre  tolu,  de  chaable, 
de  force,  et  d’itex  fez  senblables;  et  de  chetel,  segont  la  loi,  et  de 
héritages,  et  de  censives,  à huit  jorz,  et  de  fiez,  à quinze  jorz. 

$ a.  La  semonse  de  l’ostel  le  roi  doit  estre  recevable  segont  la  loi  où 
cil  est , et  axuené  (essoiné)  à trois  semaines , et  à un  mois  : et  ce  est  en 
la  volenté  le  roi. 


VI.  DE  TRIVES  FERE  DONER. 

§ i.  L'en  doit  au  juige  montrie  por  trives  avoir. 

§ a.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  doner  à toz  tens  et  à totes 
ueures  { heures ),  ne  que  ce  ne  doit  estre  alongié.  Car  trives  si  est  sau- 
vemcnt  de  cors  d’ome  et  sauvement  des  biens  desus  terre,  et  ôtcachcson 
que  nus  ne  forface,  et  est  alonguement  de  vie,  et  est  espérance  de  pez, 
et  garde  home  de  péchier,  et  por  ce  que  toz.  biens  en  viençnt , et  toz 
maus  en  doivent  remenoir,  ce  est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit 
aloignier,  qu’ele  ne  soit  donée  ert  lote  cort  où  home  sera  trovez. 


VH.  DE  CELI  QUI  PLÉVIST  QUE  AUCUNS  VINDRA  A JOR. 

§ i.  Cil  qui  plévist  por  moi  que  ge  vendrai  au  jor,  est  tenuz  de  moi 
avoir  au  jor.  Et  se  aucuns  promist  sanz  doner  caution  de  li  avoir 
au  jor,  il  le  doit  avoir  au  jor. 

§ a.  Aucuns  quidièrent  que  l’en  ne  puisse  nus  de  sa  meson  trere  en 
plet,  parce  que  sa  meson  est  à cliascun  segnor  refuige,  et  qui  nul  en  tret 


1 Dig.,  lib.  2,  lit.j4 , frag.  i5,  16. 

il. 
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d'iqui,  il  est  légière  chose  qui  li  fet  force.  A ses  a peine  celi  qui  u'a  que 
le  deffcnde,  ne  que  paerqui  se  repont  ; et  certaine  chose  est  qui  met  son 
aversairc  en  saisine  de  ses  biens.  Et  se  l'en  le  trueuve  en  aucun  certain 
leu,  bien  le  puet  l'en  pleidier. 

§ \ L’en  ne  puet  trere  en  plet  cela  qui  ovrent  en  vigne,  ne  qui  se 
beignent,  ne  qui  sont  eu  moutiers.  Et  cil  qui  est  en  sa  meison  puet 
estre  semons. 

S 4-  Mes  l’en  ne  le  doit  pas  traire  de  sa  meison.  Et  ce  l’en  otroie  à 
cels  qui  n’ont  pas  fet  chose  par  quoi  lor  cors  périsse. 

§ 5.  L'en  ne  puet  semondre  celx  qui  n'ont  quatorze  an/.,  ne  piiceles 
qui  sont  en  autrui  garde  *. 

§ 6.  Cil  qui  est  semons  en  droit,  doit  estre  leissiez  en  deus  quas:  li 
uns  est,  s’il  a essoine  et  il  i anvoit  sou  lisant  qui  le  défande;  ou  se, 
demantres  qu'il  i vient,  fet  pès,  sauve  la  droiture  au  seignor  ’. 

S 7.  Se  aucuns  est  semons , et  donge  piège  d'élier  ( d’ester ) à droit, 
et  cil  pièges  n’ait  de  quoi  paier,  autant  vaut  comme  s’il  n'en  avoit 
unques  point  doné.  En  quelque  menière  que  aucuns  soit  semons  de- 
vant le  prévoit , ou  devant  le  bailüf,  tl  i doit  venir  por  alléguier  son 
privilège,  s’il  a,  por  soi  deffendre. 

§ 8.  Se  aucuns  est  irez  en  plet  deson  juge,  et  il  n’i  vet,  li  juges  le  punira 
segonl  raison,  por  le  despit  de  la  juridiction:  car  l’en  doit  fera  espenmr 
as  fos  lor  folie.  Et  s’il  ne  vaut  riens  au  deuiendeor  à avoir  tret  sou 
oversaire  en  plet , la  peine  est  sor  lui  3. 

§ 9.  Se  aucuns  promet  en  cort  .qu'il  aura  acun  à droit,  si  n’i  a 
mise  peine,  s'il  n’i  viant,  l'en  11e  li  siet  que  demander:  et  issit  ledit 
Jehan  de  Beaumont.  Slès  le  domage  que  l'en  i a puet  l’en  demander  <. 

VIII.  CIL  QUI  SONT  SEMONS  A JOB,  I AILLENT,  011  I ENVOIENT. 

§ 1.  Cil  qui  sont  semons,  allen!  au  jor,  ou  il  i envoient  pour  ans 
qui  les  plévissent. 

1 Dig.,  lib.  j,  lit  5,  fi  ag.i,  I:  Sh/uù  in 
jus  vocatus  non  ierit. 

* Ibid.,  frag,  3.  . 


’ Dig.,  lib.  a,  lit.  4,  frag.  17-ai  j aa,  pr. 
* Ibid.,  frag.  aa,$  1. 
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$ a.  L’en  commcnde  en  cest  ban , que  se  l’en  done  piège  que  aucun 
viegnent  à jor,  que  l’en  le  pregne  bien  soufisanmant , fors  en  persones 
nécessaires,  si  comme  père,  comme  fiz,  ou  patron  : car  en  cel  leu  reçoit 
l’en  tes  pièges  corn  l’en  le  puet  avoir;  et  de  patrone,  et  pof  bruz. 
Et  lors  doit  doner  sentence  contre  le  juge  qui  ne  le  reçoit  ou  demende, 
comme  il  saclie  le  besoing  des  parties.  Et  sachiez  que  l'en  doit  tenir 
piège  por  bens  et  por  riches  en  tes  persones'. 

$ 3.  Qui  promet  trois  homes  à fere  venir  à jor,  s’il  en  i a un  Seulement, 
il  n’a  mie  fet  ce  qu’il  a promis , comme  il  n'en  i ait  amené  que  un  *. 

IX.  QUE  L’EN  NE  DESTORBE  AUCUNS  VENIR  A JOR. 

S i.  Que  l’en  ne  destorbe  par  force  celi  qui  sera  semons. 

S a.  Li  rois  Loys  fit  ce  ban,  por  métré  à mesure  cels  qui  destorbent  à 
venir  à jor  celx  qui  sont  semons.  Jehanz  de  Beaumont  dit  issit , que  se 
aucuns  fet  mal,  l’en  doit  doner  contre  lui  sentence  de  malfet,  s'il  ne  le 
fet  par  le  commcndcment  le  roi,  et  lors  s’il  a sentence  contre  lui,  ele 
sera  sanz  paine  J. 

§ 3.  Gefroi  de  la  Cbapele  dit  que  cil  bans  n’a  pas  leu,  se  cil  est 
hors  dou  poer  à celui  juge  qui  le  fera  semondre. 

§ 4-  Et  certes,  qui  apèle  tex  gens,  il  ne  fet  pas  tort  qui  les  destorbe 
de  l’aler  au  jor. 

§ 5.  Et  encor  se  puet  meaus  tenir  celui  d’aler  au  jor,  qui  sot  que 
aucuns  l’a  semons  qui  semondre  ne  le  deit  fere. 

§ 6.  Et  se  aucuns  détient  aucun  serf,  qui  est  semons,  de  venir  à jor, 
l’en  dit  que  bien  le  puet  fere,  quant  ses  sires  ne  fut  amonestez  qu’il  eu 
feit  droit  : quar  l’en  ne  doit  pas  semondre  tex  persones  sanz  le  seu  au 
seignor  cui  il  est.  Et  qu’en  fera  l’en  s’il  vient  au  jor?  l’en  ne  le  doit 
pas  recevoir,  se  l’en  sot  qu’il  fust  serf,  jusque  ses  sires  en  fusl  amo- 
nestez *. 

§ 7.  Jobans  de  Beaumont  dit  que,  se  aucuns  destorbe  autre  qu’il 

■ Dig.,  lib.  »,  lit.  6,  frag.  1-3  : Jn  jus  J Dig.,  lib.  s,  lit.  7,  frag.  i,pr.  $i,AV 
vocal i ut  canl,  aut  salis  vel  cautum  dent.  (fuis  cum  qui  in  jus  vocabitur,  vi  eximat. 

* Ibid. , frag.  4.  4 Ibid.,  Dr.  1 5 » , frag.  a , 3 , pr 
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ne  viegne  au  jor,  par  force  ou  par  trecherie,  cil  bans  le  met  en  paine. 

$ 8.  Cil  bans  : destorbe,  ou  soutrere,  est  mull  généraus,  si  comme  Jolians 
de  Beaumont  dit.  Souslrere  c’est  lolir,  eu  queque  menière  que  l’en  le 
face,  ausit  com  se  aucuns  ravisoit  aucun  par  force,  et  le  destorbast  qu’il 
uevcuist  à jor,  et  qu'il  perdist  sa  demende  ou  sa  défense,  ou  que  la 
ebose  fust  dou  tôt  perdue.  Cil  est  droiz  destorbeor,  tout  («7)  ait-il  le 
cors  dou  destorber;  cil  est  teuu7.  de  cest  banz.  Et  se  aucuns  délient 
celui  qui  est  tenuz  en  plet,  par  trecherie,  certaine  chose  est  qu'il  est 
trnuz  en  plet  par  cest  ban.  Et  li  rois  dcffent  que  nus  ne  face  par  quoi 
li  semons  ne  viegne  au  jor.  Et  cil  puet  bien  estre  destorbe  sanz  tri- 
cherie, quant  il  n’est  dou  poer  au  juge  '. 

§ <).  Et  se  aucuns  est  destorhez  par  autre  que  par  celi  qui  ne  le  puet 
fere,  s’il  est  présens  ou  non,  sentence  por  le  fet  est  donnée  contre 
celui  qui  le  destorbe.  Et  en  celui  jugement  n’est  pas  commune  la  vé- 
rité, niés  tant  com  li  desmenteor  prise  la  chose  dom  est  li  contens:  et 
c’est  ajosté,  que  l'en  doit  voir  s’il  i a droit,  por  douer  la  paine  contre 
celui  qui  a tort.  Et  Johan  de  Beaumont  dit  que  cbascun  doit  motrer 
qui  soit  exanz,  s’il  est,  c’est-à-dire  qui  n’est  pas  dou  poer  à celui 
juge,  par  si  qu'il  ne  soit  pas  tenuz  d’aler  devant  celui  juge.  Et  s'il  i 
vient,  la  paine  remaint,  por  ce  que  l’en  doit  entendre  les  paroles  o le 
parfet.  Et  tel  jugement  est  de  fet;  et  s’il  i a plusors  qui  l’aient  empes- 
chié , la  paine  corra  contre  toz  ; et  as  ers  donra  l'en  le  jugement , s’il  i 
ont  domage;  ne  ne  sera  pas  doné  à l’oir,  ne  contre  l'oir,  ne  emprès 
l’oir  (/’ art)  *. 

§ to.  Cil  qui  sont  tret  (sous fret)  à force  le  détor,  se  cil  qui  le  fortret 
(paie),  il  ne  délivre  pas  celui  por  cui  il  paie  : car  l’en  doit  entendre  qui 
paie  la  paine  dou  forfet 3. 

§ 1 1.  L’en  demende  comment  l’en  puet  tex  choses  prover,  de  métré 
sus  à home  que  l’eu  le  destorbe?  et  l’en  respont  qu’en  tex  choses  ne 
sont  que  sormises  ne  que  saircment. 

' Dig. , lib.  a,  lit.  7,  frag.  3,$a,fr.  4.  1 Ibid.,  frag.  6. 

* Ibid.,  frag.  5. 
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X.  QU!  SUNT  FOÜCIÉ  DE  DO.NER  PLÈGE. 

§ 1.  Qui  sunt  forcé  de  douer  piège,  ou  de  jurer,  ou  de  prometre  que 
cil  por  qui  il  i vicnent , vendront  à jor. 

§ a.  Autant  fet  satisfaeion  comme  feregré.  Ouarnusi  comme  nos  fei&ous 
gré  à celui  à qui  nos  feisons  son  desirrier,  ausi  fesons-nos  à son  aver- 
saire,  quant  nos  le  Pesons  segur  de  ce,  por  piège,  qu’il  nos  detnende 

§ 3.  Uns  borgois  qui  donc  plege  d’aucun  à fere  venir  à jor,  doit  l'en 
doner  riche,  c’est  à entendre  que  l'en  puisse  légièrement  nanler  ou 
trere  en  plet. 

§ 4-  Se  aucuns  donc  piège  de  venir  au  jour  à tex  persones  qui  non! 
poer  de  riens  demender,  la  plévine  n’esl  mie.  Le  filz  puct  estre  piège 
por  le  père,  tout  soil-il  à autrui  *. 

§ 5.  Li  rois  donc  demende  contre  le  piège  qui  promisl  que  aucun  veu- 
droit  à jor , de  tant  comme  la  chose  vaut;  et  mius  vaut  que  li  pièges 
soit  tenus  de  tant  cora  la  chose  se  monte,  s’il  ne  s’oblige  por  certaine 
chose. 

§ 6.  Se  la  demende  est  tcle  qu'ele  vaille  deus,  ou  trois,  ou  quatre, 
-lelian  de  Rraumont  dit  que  li  pièges  est  tcuu7.  de  tant  com  la  chose 
vaut J. 

§ 7.  Se  cil  muert  qui  doue  piège  de  venir  à jor,  li  prévoz  ne  doit  pas 
commender  que  cil  i viegne;  et  s’il  le  fet , et  ne  le  sache  qu’il  soit  mort , 
la  demende  doit  remaindre;  et  s’il  muert  einprès  le  jor  qui  dut  venir, 
ou  soit  forbenis  de  la  cité , la  demende  porra  bien  estre  fete  *. 

§ 8.  Se  aucuns  plévist  por  aucuns  condamné  et  li  coudempnez 
muire  ou  soit  forbeniz  de  la  cité,  l’en  fera  sa  demende  contre  le  piège 
que  l’en  siet  bien  , jà  por  ce  ne  remaindra. 

§ 9.  Qui  ne  voudra  recevoir  piège  que  l’en  siet  bien  que  bien  pue! 
paier  la  chose,  et  ne  le  voudra  recevoir  por  autre  venir  à jor,  li  refusez 
piège  se  puel  pleindre  de  celui  qui  le  refuse  : car  ce  n’est  mie  que  l’en 

• Dig. , lib.  »,  tit.  8,  rub.  frag.  1 : Qui 
satisdare  eagantur,  vcl  Jurato  promittant , 
vel  star  promission  i committantur. 


* Ibid.,  frag.  a. 

* Ibid,  frag.  a , $ 5 > frag.  3. 
-*  Ibid.,  frag. 
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11e  voie  injure,  et  viaut  l’en  celi  détraire  en  cause  qui  veaul  douer  bon 
piège;  et  le  piège  que  l’en  ne  veaut  recevoir  se  puet  plaindre  ausint 
comme  de  tort  que  l’en  li  a fet. 

I)  10.  A totes  les  foiz  que  l’en  plévi&t  ou  l’en  fet  gré  en  mauvèse  me- 
nière,  l’en  n’i  a plévi  ne  fet  grié1. 

§ll.  Geufroi  de  la  Chapele  dit  que  l'en  puet  bien  prandre  juge  en 
pièges,  et  puet  bien  refuser  le  juge,  se  l’en  viaut.  L’en  doit  garder  qu'en 
die  droit?  et  l’en  dit  que  le  dcnicndeor  le  doit  refuser.  Et  se  l’en  ne 
puet  avoir  autrement  pleige , l’en  li  doit  dire  qu’il  n'usera  pas  de  son 
privilège,  et  il  doit  ce  otroier. 

§ ia.  Se  plévine  est  nécessaire,  et  cil  à qui  l’en  demende  ne  la 
puet  pas  doner  légièreuient,  l’en  doit  voir  là  où  il  est  semons,  s’il  puet 
doner  piège  en  une  autre  cité  de  la  province.  Et  se  aucuns  plévist  par 
sa  volenté,  l’en  ne  l’envoira  pas  en  autre  leu  por  doner  piège,  ne  cil 
qui  par  besoing  s’otroie  à doner  piège  n’i  gaaigue  riens  ne  n'i  pert. 

§ 1 3.  Se  l'en  ne  donc  pas  piège  por  meubles,  et  la  persone  soit  sope- 
ceneuse,  que  l'en  viut  que  l’en  doue  piège,  il  le  doit  doner  devant  le 
juge,  s’il  plest  au  juge,  jusque  il  ait  fet  gré,  ou  que  li  plez  soit  achevez  *. 

§ 14.  Rcnaut  de  Triecot  dit  : Cil  qui  pleidoient  ensemble  se  doivent 
acorder  de  métré  jor;  et  s'il  ne  s’i  acordent,  li  juges  li  doit  nietre 
sufisanment,  et  doit  atremper  et  de  çà  et  de  là  l’afere. 

§ i5.  Qui  donefemeen  piège  sanz  le  seu  au  seiguor,  ne  donc  nul  piège; 
ne  enfant  non  aagé,  se  n’est  par  l’autorité  à celui  qui  le  doit  garder; 
ne  desvé  ne  doit  estre  piège.  El  se  l’en  demende  au  mari  chose  qui  soit 
dou  doaire  sa  feme , la  feine  porra  estre  piège  en  sa  chose. 

§ 16.  Se  aucuns  serf  vient  avant,  qui  plévisse  sanz  le  congié  son 
seignor,  la  plévine  est  nule;  et  se  li  sires  le  siet,  ou  s'i  consient , 
la  plévine  vaut.  Et  à celi  qui  n’a  quinze  anz  passez  doit  l’eu  aidier, 
et  à feme  por  sa  niceté  3. 

§ 17.  Se  li  piège  devient  eir  à celui  qui  le  mist  en  piège,  ou  celui 
qui  le  mist  en  pièges  à lui,  il  doit  rendre  la  caucion. 

§ 18.  Se  tutor  et  curator  plévisscnt  la  chose  à l’orfeliti  estre  sauve, 

' Dig.,  lib.  »,  tir.  8,  frag.  i,  6.  > Ibid.,  Irag.  8. 

• Ibid. , frag.  7. 
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il  doivent  estre  seisi  de  la  chose  : quar  il  convient  qu'il  plévissent  à 
rendre  la  propriété  et  les  fruiz. 

§ 19.  Gagez  \Je  gagez ) doit  doner  piège  de  randre  le  lés,  quant  li 
juges  voit  qu’il  en  est  mesters.  Li  er  meismes  doit  doner  piège  qu’il 
fera  gré  dou  lés;  et  s’il  ne  le  fet,  il  sera  dessessiz  de  la  chose.  Et  se  le 
gagiez  ne  puet  doner  piège  de  rendre  le  lés,  li  eir  doit  requerre  qu’il 
ait  la  sesine,  en  donant  piège  de' rendre  le  lés:  si  que  non,  la  chose 
sera  mise  en  sauve  mein  par  le  juge.  — Se  le  gagiez  est  mis  en  saisene 
del  lés  par  les  juges,  sanz  trecherie  et  sanz  cope,  l’en  ne  le  puet  plé- 
dier 

§ ao.  Et  cil  qui  ne  puet  doner  piège  à Orliens,  le  doit  jurer;  et  qui 
le  puet  doner  à Paris , ne  jurra  pas  qu’il  ne  le  puet  doner  allors  ; mès  il 
jurra  qu’il  ne  le  fet  par  barat  ne  par  conchiement  : et  issit  ne  le  puet 
l’en  forcer.  Et  se  aucuns  a convent  de  donner  piège  en  un  leu,  et  il  le 
done  allors,  il  ne  le  prendra  pas,  s’il  ne  veaul. 

§ a 1 . Se  li  baillif  doue  arbitre  à enquerre  qui  sont  piège  de  aucune 
cause,  se  les  parties  voent  qu’il  dient  son  arbitre  majement  por  son  dit, 
il  en  puent  apeler  ausint  comine  de  juges  ’. 

§ aa.  Se  arbitre  dit  que  li  piège  sont  bon  et  bien  rendant,  l’en  les  i 
doit  tenir,  com  ccle  querele  puisl  estre  portée  à un  autre  hon  juge 
par  apel.  Et  qui  dit  chose  por  quoi  li  piège  ne  valent  riens,  ce  que  li 
arbitres  dit  que  li  piège  estoent  bon,  bien  se  gart,  s’il  a pris  icés  à sa 
volenté,  il  s’en  doit  tenir  apaiez. 

§ a3.  Et  se  mésaventure  avient  as  pièges  andementres,  ou  de  po- 
vreté,  ou  de  aucune  autre  chose,  se  l’en  siet qu’il  soit  issit,  il  couvindra 
que  l’en  doint  autres  pièges 1 *  3. 

$ a 4 . Gcufroi  de  la  Chapele  dit  : Se  ge  te  mandai  que  tu  demandasses 
une  tenure  por  moi , et  tu  en  preis  piège,  et  anprès  la  fès  demender  par 
mon  commendement  , li  piège  que  tu  as  pris  en  sont  tenu  vers  moi. 

$ a5.  Acordé  est  de  tozque  li  eir  tindra  le  éritage  par  conduction, 
c’est  à entendre  à rendre  ce  dont  ele  est  chargie,  et  doit  doner  piège 
de  l’éritage  ou  dou  fez;  et  quant  la  conduction  faut,  la  plévine  faut.  Et 

1 Dig.,  lib.  1,  lit.  8,  fug.  8,  S 4.  5 Ibid. , frag.  10. 

* Ibid.,  frag.  8,  § 5,  6,  frag.  9. 
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se  pluisors  sont  atabhr  (établis)  commun,  se  l’en  plévist , l’en  pléyist 
por  toz 

$ a6.  Se  filz  défaut  son  père  qui  est  hors  aou  pais,  ge  deman.s  s’il 
doit  donner  piège  de  rendre  ce  que  l’en  jugera  ? et  G.  dit  que  celui  qui 
delfent  eeli  qui  n'est  pasprésenz,  tout  soit-il  fizou  père,  est  tenu  de 
doner  piège,  par  la  force  dou  ban  J.  B.  L’en  doit  savoir  se  [que)  cil  qui 
porlist  (possède)  leneure  n’est  pas  tenuz  de  doner  piège.  L'en  apèle 
ccl  possessor  qui  a terre,  ou  a bore  ou  a cité,  ou  a pou  ou  a grant. 
Celui  qui  en  a la  sole  seignorie  est  possessor,  et  cil  qui  a ou  qui  tient 
aucune  terre  por  l'amender,  est  possessor;  et  cil  qui  n'en  a,  sait  plus, 
fruiz,  n’est  pas  possessor.  Le  créancier  qui  tient  le  gage  n’est  pas  pos- 
sessor : cil  qui  lient  en  bal  n’est  pas  possessor  *. 

§ 27.  Se  teneurc  est  donéeen  doaire,  et  la  feme  et  le  mari  sont  pos- 
sessor, par  la  seissinc  qu’il  en  ont.  Li  orfelin  et  li  tutor,  s'il  porsient, 
sont  tenu  por  possessor;  et  se  un  tutor  porsit,  autant  en  doit  l’en  dire. 

$ a8.  Se  tu  me  demendes  la  chose  que  ge  tien,  par  jugement  qui  a 
esté  dit  contre  moi,  et  ge  apèle  au  roi,  l’en  demende  se  ge  tieng  cele 
chose?  et  l'en  dit  à droit  que  ge  la  porsief,  tant  com  la  cause  de  l’apel 
durra:  ne  ce  ne  nuist  pas,  se  ma  chose  vait  en  autre  main.  L’en  doit 
voir  le  tens  de  la  plévine,  et  qu’ele  soit  fete  segonl  droit  3. 

$ 19.  Un  jura  ou  jugement  qu’il  auroit  aucun  à jor,  11e  se  parjure 
pas  s’il  n’i  vient , por  qu’il  reviegne  (ne  virgne)  par  l’otroi  à cels  à qui 
il  jura  *. 

$ 3o.  Et  se  aucuns  nie  qui  ne  soit  pas  pièges,  comment  en  doit-il 
estre  atainz  ? et  l’en  dit  que  par  le  recort  de  la  cort  où  il  fut  piège , se 
la  cort  est  tele  qu’ele  port  recort.  Et  se  la  cort  n’est  tele  qu’ele  porte 
recort,  cil  qui  demende  le  doit  prover  por  soi  et  par  tesmoing,  et  i 
aura  gage,  se  les  dui  parties  se  consentent,  s’il  i a cause  dont  gaige 
doie  nétre.  Et  se  la  cause  est  si  petite  qu’il  n’i  ait  gage,  li  chois  de  la 
prove  est  à celui  à qui  l’en  demende. 

§ 3i.  Uns  bons  fist  semondre  un  autre,  et  dit  issint  devant  le  jifgè  : 
Ge  demendoie  à Tybert  cent;  lu  le  plévis  qu’il  vendroit  à jor;  dedanz  le 

' Dig.,  lib.  a,  tit.  8,  frag.  il,  n,  i3.  1 Ibid.,  frag.  i5,  § 3. 

* Ibid.,  frag.  14 , i5.  4 Ibid.,  frag.  16. 
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jor,  il  s’en  est  foiz  : si  te  dcmant  l’ome,  ou  les  cent  t.  (tournois?)  Li 
copables  nie  la  plévine;  li  autres  dit  issint  : Se  tu  viauz  nier  qu'il  ne 
soit  voirs,  je  sui  près  dou  prover  pur  moi  et  par  deus  garauz,  si  eom 
ge  devrai,  eu  champ  et  par  hatalle,  si  coin  il  devroient;  et  li  autres 
fet  encontre  tel  ni  et  tel  defiense  comme  il  doit.  L’en  demeude  que  en 
dit  droit?  et  l’en  respont  que  cil  à qui  l’en  demeude,  est  loisans  de 
prendre  la  prueve  de  celui  et  de  ses  garauz,  et  de  quenoislre  que  est 
voirs,  ou  d’escondire  vers  l’un  des  garauz  par  gage  de  balalle. 

J 3a.  Jehanz  de  Beaumont  dit  : Se  aucuns  promet  vers  celui  à qui 
l'en  a fet  le  forfet , piège  de  venir  à jor,  J.  dit  qu’il  ait  en  crie  cause 
où  il  est  lores,  jusques  li  juges  en  ait  jugiè  droit.  L'eu  demeude  que 
veaut  dire  cesle  parole  qui  est  desus,  qui  dit  en  cele  cause?  et  ge  di 
que  cil  i doit  estre  eu  cele  cause,  qui  n’eiiipire  pas  le  droit  au  demen- 
deor.  Quar  se  cil  qui  estoit  au  plet  en  yuel  leu , ala  en  plus  fort , et  mua 
le  leu  en  sa  persone , por  grever  son  aversaire  eu  poiue  ou  en  despens, 
je  di  qu’il  ne  le  puet  fere. 

§ 33.  Nos  usons  d'autre  droit  : quar  cil  n'et  pas  délivré,  qui  est 
quencuz  qu'il  a forfet,  ains  est  lozjorz  tenuz  vers  celui  à qui  il  fet 
le  forfet,  jusque  il  ait  amendé  segont  le  forfet.  Et  se  cil  n’a  riens  que 
sun  cors,  l’en  le  doit  métré  eu  paine corporel,  por  ce  que  aucuns  (n'ait) 
aclioison  de  ferc  forfet  *. 

§ 34-  Se  li  serf  n'et  pas  présenz,  contre  qui  aucun  viaut  plaidier 
de  forfet,  et  li  sires  soit  présenz,  qu’il  quenoisse  qui  l’a  jà  en  son  poer  : 
Jehan  dit  que  l’en  doit  le  seignor  forcier  dou  serf  ferc  venir  avant 
au  jor,  ou  qu'il  pregne  lou  plet  sor  lui;  ou  se  il  ne  le  veaut  defTendre, 
qu'il  dont  piège,  que  au  plus  lost  qu’il  porra  le  fera  venir  avant.  Et 
s’il  veaut  qu’il  ne  soit  mie  en  son  poer,  il  est  tenuz  d’amender  le  do- 
mage  que  li  demanderres  i aura  par  sa  inençonge.  Et  se  li  serf  est  pré- 
sens, et  li  sires  11 'est  pas  au  pais,  ne  il  n’i  ait  qui  le  défeude,  li  prévolz 
le  retindra  jusque  li  sires  soit  venuz;  et  quant  li  sires  sera  venuz,  il 
le  defTendra;  et  s’il  ne  le  veaut  deflendre,  il  le  lcrra  corre  en  la  cause 
dou  forfet.  Et  se  l’en  plédie  d'aucun,  que  n’a  en  la  chose  que  son 

' Dig. , lib.  a,  lit.  9,  frag.  1,  a,  pr.  : St  ex  nosati  causa  agatur,  qucmacbnottum 
cavcatur. 
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usage,  de  cause  de  forfet , et  il  en  chéc,  l’en  li  doit  tolir  son  usage, 
se  li  usages  vient  à lui  par  don , porcc  qu’il  n’est  mie  reeorz  dou  bien- 
fet  que  l’en  li  a fet,  et  fet  de  bonne  foi  male  foi.  Et  s’il  a achaté  l’usage, 
et  il  soit  condempnez  dou  forfet , ausit  le  perdra-i) , por  ce  qu’il  n’ait 
acbeson,  ne  autres,  de  fere  tricherie  ne  desloïauté 

§ 35.  Se  pluisors  ont  un  serf,  et  li  un  le  vuelle  deffendre  por  sa  part , 
il  ne  sera  pas  olz,  ainz  convendra  qu’il  le  defTende  tnt  le  serf,  non 
pas  demi  : quar  l’en  ne  doit  pas  respondre  de  forfet  en  partie,  niés 
en  lot. 

§ 36.  Se  aucuns  promisl  qu’il  aurait  à jor  un  serf,  et  il  a au  jor  franc, 
se  la  cause  est  de  forfet,  bien  s’aquile;  et  se  la  cause  est  en  nom  de 
servage,  il  ne  l’a  pas  au  jor  si  comme  il  doit  : car  autrement  done  l’en 
en  piège  de  cause  de  servage,  et  autrement  de  cause  de  forfet. 

§ 37.  Se  aucuns  promet  qui  aura  au  jor  un  franc,  bone  chose  est 
qu’il  le  doit  avoir  franc,  porce  que  li  quas  de  la  franchise  est  en  la 
cause  cnvolopez*. 

XI.  DE  CELUI  QUI  DESTORBE  AUCUN  QU’IL  N'AUGE  A JOR. 

j i 1 . Se  celui  qui  destorbe  aucun  qu’il  n'alle  à son  jor. — Loys  roi  cuida 
très-bone  chose  fere  de  refraindre  la  trecberie  à celui  qui  destorbe 
aucun  qui  ne  viegne  à son  jor.  Et  il  ne  cuidet  pas  solement  de  celui 
qui  le  retint  o ses  mains  par  tricherie  ; mes  cil  qui  le  fit  retenir  à 
ses  sergenz , ou  qu'il  pria  qu’il  fust  retenuz.  Nos  apelons  ce  mauvèse 
trecberie,  que  se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  à son  jor  acunc  mauvèse 
novelc,  por  quoi  il  s’en  retort,  par  droite  aeboison  bien  le  puet  fere, 
s’en  11e  li  fesoit  fauseté  entendent,  il  i serait  tenuz;  jà  soit  ce  que  au- 
cun dient , que  la  cope  en  est  sor  celi  qui  aloit  à son  jor,  por  ce  qu'il 
crut  trop  légièremanl  3. 

S a.  Se  cil  à qui  l’en  demende  ne  vet  pas  à son  jor  par  la  tricherie  à 
celui  qu’il  li  demende,  ne  aura  pas  demande  contre  lui,  et  c’est  la  poine 
de  la  tricherie,  porce  qu'il  i ait  reson  cnvolepié  : autrement  vet,  se 


* Digt  Iil>.  » , til.  9 , frag.  a , 3. 

* Ibid.,  Irag.  4-6. 


* Ibid.,  tit.  10,  frag.  i-.Dreo  per  t/ucm 
factum  crit  t/tto  minus  quis  in  judicio  sistnt. 
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autres  l’empesche.  Et  se  pluisors  le  li  font  par  treclierie,  tuit  en  sont 
tenu;  et  se  li  uns  en  fet  la  poine  et  l’amande,  tuit  li  autre  en  sunt 
délivre  : car  il  ne  nuist  riens , se  tuit  se  consentent  de  plédoîer  en  un 
de  ceste  cause,  bien  le  pueent  fere;  neceste  deraende  n’est  pasdonée 
que  dedenz  l'an , ne  n’est  pas  donée  à l’air,  ne  contre  l'air 

$ 3.  Se  li  serf  à celi  qui  me  demende,  par  le  seu  au  seignor,  et  qui 
pas  ne  li  deffent , fet  que  ge  ne  puisse  aler  à mon  jor,  J.  B.  dit  que  g’é 
{fai)  bone  barre  contre  le  seiguor  au  serf,  que  li  sires  n’i  puisse 
gaagner.  Et  se  le  serf  le  fet  contre  la  volenté  au  seignor,  J.  B.  dit  que 
demande  de  forfel  doit  estre  donée  contre  le  serf;  ne  son  fet  ne  doit 
pas  nuire  au  segnor,  ne  mes  tant  qu’il  les  mete  hors  de  soi  : quar  il 
n’i  a péchié  de  riens  *. 

§ 4-  Gefroi  de  la  Chapele  dit  : Demande  de  fet  avient,  en  ce  ban,  à 
celui  qui  fist  tant  que  celui  qui  estoit  eitez  ne  vint  à son  jor,  por  tant 
com  il  i aura  eu  doumage.  Et  se  cil  qui  fera  par  sa  tricherie  que  l'en 
ne  puisse  aler-à  son  jor,  yuel  chose  sera  que  s'en  le  demende,  qu'il 
perde  la  sesine,  qu’il  ne  gaent  en  sa  treclierie;  et  s’il  demende,  que  l’en 
ait' barre  contre  lui',  jusque  il  ait  amendé  à l’agart  de  la  cort.  Et  se  li 
demendeor  par  le  cochiement  son  aversaire  est  destorbez,  et  li  copables 
par  le  cochieraant  au  demandeur  est  destorbez,  li  prévolz  ne  s'entremet 
fors  par  sa  demande  : quar  conchiement  ira  contre  conchiement 3. 


XII.  SE  AUCUNS  NE  TIENT  LES  PLEVINES  DE  VENIR  A JOR. 

$ i.  Se  aucuns  ne  tient  pas  les  plévines  qu'il  fist  por  venir  à jor, 
li  rois  commende  que  nus  ne  soit  semons  qui  n'ait  licence  de  venir  à 
son  jor,  et  qu’il  et  ( qu'il  ait ) vingt  mille  pas  en  la  jornée,  fors  celi  jor 
où  il  convient  plédier  : quai  tel  jornée  n’est  pas  griève  ne  à l’une  partie 
ne  à l’autre  <■ 

§ a.  Nos  requirons  que  l'en  ait  celi  à jor  que  l’en  ait  plévi , tout  air 
l’en  fetpezde  la  chose,  por  savoir  la  droiture  au  prévost. 

§ 3.  Se  aucuns  sanz  treclierie  est  destorbez  par  droite  cause,  qui 

4 Dig. , lib.  a,  tic.  u,  frag.  i : Si  tfuis 
cauttonibus  in  judicto  sistendi  causa  factis 
non  obtrmptravcnt. 


' Dig. , lib.  a , lit.  io,  frsg.  i,§  3,4,6. 
' Ibid.,  frag.  a. 

1 Ibid.,  frag.  3. 
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ne  puisset  esire  à jor,  segont  ce  que  l’en  a promis,  droiz  dit  qu’il  a 
boue  barre;  et  ausint,  se  l’en  demende  à tesmoing  porter  ■. 

§ 4.  Nos  clamons  droite  cause,  maladie,  prison,  tempeste,  crétine; 
la  mort  de  prochein  ami;  noces  de  li , ou  de  son  lilz,  ou  de  sa  fille,  ou 
de  celi  qu'il  aura  en  garde;  ou  s'il  est  de  garde,  ou  s’il  est  en  prison  ou 
febleté;  ou  se  famé  est  grosse  environ  l'ore  de  enfanter;  ou  se  aucuns 
chiet  en  forsenerie;  ou  se  li  ponz  est  dépecez  et  il  n’i  ait  point  de  navie. 
Et  nos  entendons  tempeste  qui  viegne  à cele  jornée,  à tel  hore  que 
l’en  ne  puisse  aler  à son  jor;  et  dou  fluve  ausint,  s’il  est  si  granz.  Et  se 
aucuns  cliiet  issint , qui  ne  set  la  tempeste  ne  la  force  dou  fluve,  et  que 
s'il  fust  meuz  avant,  il  fust  bien  passez,  et  il  se  mist  en  tel  besoing, 
barre  li  aura  mesler,  quant  l'en  aura  oi  la  cause  : quar  l’en  ne  li  doit 
pas  si  atrecier,  que  l'en  ne  li  die  : Porquoi  [ne]  meus-tu  avant  que  li 
jorz  venisl?  Ne  ne  doit  l’en  pas  sofrir  qu'il  i ait  domage;  ne  barre  ne 
doit  pas  avoir  mester  à aucun,  quant  il  n’i  a ne  angoisse  ne  péril.  Au- 
trctel  barre  a cil  qui  fut  retenuz  de  jotice,  et  la  retenue  fu  fete  sans  sa 
coupe  *. 

§ 5.  Et  se  aucuns  est  condempnez  à mort,  ou  forbeniz  dou  pais,  l’en 
li  doit  aidier  : quar  il  a assez  paine.  Nos  devons  entendre  quant  il  est 
dampnez  ou  de  mort  ou  d’esil.  Et  cesle  barre  est  nécessaire  à ses  piège. 

§ 6.  L’en  demende  se  dous  se  puent  acordcr  qui  plèdent  ensemble, 
que  l’un  11e  puisse  metre  barre  contre  l’autre  par  cause  por  venir  à 
jor?  Et  G.  dit  nenil,  que  tés  convenances  ne  valent  riens  : quar  tés 
convenances  engendre  mauves  gaen,  et  movent  péril  de  pardurable 
salu.  Mes  ge  cuit  qu’ele  vaut  issint,  se  les  quases  des  barres  sont  espé- 
ciaument  devisées,  à qui  li  prometeor  renoiee  espéciaumcnt  par  sa 
volenté  i. 

§ 7.  Encor  demende  l’en  se  aucun  qui  ne  doit  pas  douer  piège  de 
venir  à jor,  done  piège,  savoir  se  il  et  si  piège  i sunt  tenu  por  vice  ? et  je 
orrai  qu’il  i a devise  : quar  si  plévi  par  folie,  il  n’i  sunt  pas  tenu,  et  s’il 
plévi  par  convenance,  il  i sont  tenu.  Car  si  plévi  par  niceté,  ce  dit  G., 
por  achoison  d'ester  à droit,  il  doit  avoir  barre  qui  issint  promet;  et 

■ Dig. , lib.  1,  til.  1 1,  frag.  a.  ‘ Ibid.,  frag.  4. 

■ Ibid.,  frag.  »,  $ 3. 
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s’il  i a promesse  par  convenance,  G.  dit  que  la  barre  sera  ostée , par  la 
reson  de  promesse  en  convenance  '. 

§ 8.  Kenaut  de  Triecot  dit  : Se  dui  à qui  l’en  demende  prometent 
l'un  pur  l'autre,  qu’il  vendront  à jor,  ou  peine,  et  li  un  destorl>e  l’autre, 
la  paine  doit  eslrc  commisse,  por  ce  qu'il  sont  compagnon,  por  ce  que 
la  tricherie  ne  lor  valle  rien. 

§ 9.  Et  se  dui  prometent  qui  sont  tret  en  cause  que  l'un  vendra  à jor, 
et  il  n’i  viant  pas,  et  le  demandeor  veant,  et  demant  à l’un  la  chose, 
et  à l'autre  la  paine  de  ce  qu’il  ue  vint  pas  au  jor  : s’il  demende  la 
paine,  il. sera  hors  de  la  I jarre.  Et  se  li  pères  promet  que  sis  fi/.  vendra 
à jor,  et  emprès  viant  cil  qui  demende,  et  emplède  par  le  marchié  don 
fiz,  barre  meira  hors  le  père  de  la  paine;  et  autresit  est  sè  li  liz  pro- 
met, et  le  demandeor  plède  ou  le  père  de  la  chose  au  fiz1. 

$ 10.  Se  aucuns  done  piège  de  venir  à jor,  et  por  ce  qui  fut  en  l’afère 
dou  commun,  ne  vint  pas  : nos  dison  que  li  piège  n’i  est  pas  obligiez, 
fois  de  li  avoir  3. 

§ 1 1.  Se  serf  promet  qu’il  vendra  à jor,  et  il  n’i  vient,  la  promesse  vaut: 
quar  au  mains  i doit-il  venir  por  soi  escuser.  Et  se  l’en  promet  por  plu- 
sors  sers  de  venir  à droit,  l’en  port  toute  la  poine,  se  un  en  faut,  si 
com  dit  R.  : car  voirs  fui  que  tuit  n’i  vindrent  pas.  Et  se  la  poine  est 
prise  et  offerte  por  celi  qui  se  deffalli,  et  amprès  demant  l’en  as  autres 
la  poine  ce  qui  en  remaint,  cil  qui  sera  tret  en  plet  de  ccste  promesse 
aura  barre  contre  l’autre  de  tricherie*. 

§ 1a.  Se  aucun  promet  à avoir  à jor  aucun,  qui  estoit  jà  délivrés 
de  la  demende  que  l’en  li  fesoit,  il  i doit  envoier,  por  savoir  et  por 
enquerre  et  por  cerchier  la  vérité  de  sa  délivrance. 

§ i3.  Aucun  que  voloit  pleidier  d’injure  avoit  un  piège,  que  sis  aver- 
saires  vendroit  à jor;  et  quant  la  promesse  fut  acordée , li  piège  mori. 
L’en  demende  se  si  eir  i sont  tenu?  et  l'en  dit  que  non  : et  dison,  quant 
aucun  voit  plédier  de  piévine  à l oir  à cel  qu’il  plévi,  il  n’a  pas  action 
de  plédier  à celi  s. 

§ i4-  Se  aucuns  promet  que  aucuns  vendra  à jor,  il  le  doit  fere  venir 

' Dig. , lib.  a,  lit.  1 1 , frag.  ;,$5.  4 Ibid. , frag.  9. 

' Ibid.,  frag.  5.  * Ibid.,  frag.  la. 

* Ibid.,  frag.  6. 
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en  cela  (ce/e)  cause,  si  que  cil  qui  detnende  n’i  puisse  avoir  domage 
par  son  délai  ue  par  son  barat. 

§ i5.  A toutes  les  foiz  que  sers  est  pléviz  de  venir  à jor  por  plédier,  ou 
por  soi  delTendre,  ou  li  sers  meismes  le  promet,  la  promesse  ne  vaut 
liens,  ne  la  plévine  ne  vaut  riens  : car  sers  ne  puet  demander,  ne  l'en 
ne  li  puet  demander,  sanz  son  seignor. 

$ 16.  Seli  procurator  que  l’en  aura  envoie  por  moi,  plévist  que  ge 
vendrai  à jor,  la  plévine  ne  vaut  riens,  por  ce  qu'il  est  ausit  comme 
sires  en  la  chose.  Et  se  le  procurator  plévist  de  rendre  la  value  de  la 
chose,  l’en  demende  s’il  est  tenu?  et  l’en  dit  que  nenil,  s’il  n’a  espéciau 
commendement  dou  seignor  de  cel  fet  *. 


XIII.  DE  DÊLA1Z. 

§ 1.  Li  rois  commenda  que  nus  ne  lust  for  chiez  de  venir  à cort  en 
tens  qu’il  mestive,  ne  en  tens  qu’il  vendegne,  poreeque  lesbiens  dont 
il  ont  la  cure  ne  périssent.  Et  se  li  prévolz  les  i apèle,  et  il  ne  vienent 
par  lorgré,  il  i doivent  venir;  mes  il  n’i  respondront  mie,  se  n’est  par 
lor  gré.  Et  s’il  done  sentence  estre  (outre)  lor  gré,  la  septence  tendra , 
se  ele  n’est  apelée  par  rapel  ; mes  por  rapel  puet  estre  rapelée  *. 

§ a.  Mes  il  i a certaines  persones  que  l’en  puet  forcier  à venir  à cort, 
si  comme  la  chose  don  est  li  contenz  puet  périr  par  la  loi  de  venir  à cort. 
Car  totes  les  foiz  que  mester  est,  nos  devons  aler  à cort  et  respondre, 
quant  il  n’i  a péril  de  l’aler  et  dou  respondre;  et  issit  le  commende  li 
rois. 

§ 3.  Et  se  li  un  et  li  autre,  emprès  ce  que  li  plcz  fust  entammez,  ne 
veaut  plédier,  li  rois  lor  donne  délai }. 

§ 4.  Car  autel  reson  fisl  li  rois,  et  commende  que  l’en  en  doit  ausi 
user  à jor  de  foiriez  : si  comme  si  l’en  doit  doner  tutor  ou  curator  à 
aucun,  barre  de  la  loi  n’i  vaut  riens,  por  le  péril  des  enfanz;  ou  se  au- 
cuns est  morz,  por  métré  sa  feme  en  saisine  de  doère,  barre  de  la  loi 

1 Dig.,  Ub.  a , lit.  1 1,  frag.  11,  i3,it.  1 Ibid.,  frag.  t,$a. 

* Ibid.,  lit.  13,  frag.  a : De  feriis  et  dita- 
tionibiu. 
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n'i  vaut  riens;  et  d’ovrir  testament.  Au  tens  de  aoust  ou  de  vendenges, 
doit  l’en  fere  droit  des  choses  qui  sont  en  péril,  ausi  comme  de  larecin, 
de  domages  et  de  injure;  et  de  gratiz  injures,  si  comme  de  sanc;  et  de 
ce  que  l’en  ravist  de  nrson,  de  t rébu  cher/,  et  de  froiseure,  de  nef  prise; 
et  de  murtre,  de  rat,  de  traïson,  d’omecide,  de  membre  loin,  de  juge- 
ment de  franchise,  de  celui  qui  prent  les  choses dou  commun  profit 
$ 5.  L’en  tient  tens  de  venenges , quant  l’en  venenge  ; et  tens  de 
meslive,  quant  l'en  mestive*. 

S 6.  Li  rois  delTent  que  l’en  ne  juge  à jor  de  foirie,  se  les  [uuiies  ue 
s’i  acordent  ; mes  por  la  grâce  à eelx  qui  pleident  ensemble,  quant  il  i a 
por  quoi,  l’en  le  doit  fere.  Et  se  aucuns  a estrument  où  il  ail  péril  de 
montré  le  par  délai,  l’en  le  doit  montrer  en  tel  tens.  Segont  la  costume 
de  France  en  l’ostel  le  roi , li  jorz  commence  à solel  levant,  et  dure  jus- 
que soleil  est  cochanz;  et  as  assises  ausint;  et  as  autres  menuz  plez  de 
prévùtez,  et  as  autres  seignories,  jusque  miedi  en  avant , si  se  delTent1 *  3. 


XIV.  DE  DEMENDE  FEBE. 

$ l.  Demende  si  est  pure  ou  mellée.  l,a  pure  si  est,  quant  aucuns 
demande  héritage  par  la  reison  de  ce  que  il  est  heirs.  La  mellée  si  est 
ce  que  l’en  demende  por  soi  et  por  autrui,  si  comme  quant  aucuns 
dit  : Je  me  plein  de  tel  home,  qui  a fel  tel  home  métré  en  prison,  por 
ajwlicier  ma  juridiction  , ou  por  rapeler  ma  bone  sentence. 

§ a.  De  fere  sa  demende,  ou  qui  vioul  fere  sa  demende,  ne  vaut  riens 
sa  demende,  se  ele  u’esl  à droit  dite.  Car  c’est  yuel  chose  que  cil  qui 
demende  die  sa  demende,  si  que  cil  à qui  l'en  demande  sache  s’il 
veaut  lessier  le  plet  ou  tenir;  et  s'il  bée  à plédier,  qu’il  viegne  toz  garnir, 
au  plet  de  demender  ou  de  défendre  L 

§ 3.  Demender  est  sa  demende  dire  de  boche,  ou  fere  la  dire  par 
autre  qui  fere  le  puisse,  et  embracier  en  sa  demende  quanque  l’en  veaut 
demander. 

§ 4-  Los  di  que  cil  ne  fel  )>as  sa  demende,  qui  toute  ne  la  fel  : et  le 

1 Ibid.,  frag.  6,  7,  A. 

* Ibid.,  tit.  ■ 3 , frag.  1 , pr.  : de  Edendo. 
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. Dig.,  lib.  a,  tit.  11,  frag.  a.  3. 
* Ibid.,  frag.  4. 
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secort  celx  qui  ne  se  veut  fere  lor  demende,  ou  par  aage,  ou  par  viel- 
legnere,  ou  por  nature  de  faîne,  qui  ne  set  pas  uiout 

§ 5.  (Jns  bous  demende  lés,  que  li  morz  a lessié  as  héritera ’ ; et 
dicnt  issi,  que  s’il  est  nié  ne  mesqueneu,  qu’il  est  prer.  de  montrer  (et) 
de  l'averier,  et  par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  reus  fet  encontre  ce  tel 
ni  et  tele  delTense  com  il  doit.  Et  droiz  dit  que  l’en  en  doit  Irere  celx 
qui  furent  au  testament  : quar  l’en  doit  acomplir  la  volenlé  au  mort  ; 
quar  moût  seroit  dure  chose,  se  de  testament  nesscit  balalle. 

§ C.  Quant  aucuus  demende  aucune  chose , et  la  fera  (f offre)  à 
prover,  et  reus  ne  fet  riens,  ne  ni  ne  deffensc , queneue  chose  est 
qu’il  det  ce  que  l'en  li  demande. 

§ 7.  Se  l’en  demende  à aucun  chose  qui  soit  de  la  horse  le  roi3, 
fen  usera  de  tel  droit , que  li  rois  fera  enquerre  de  tel  chose  [>ar  boues 
genz,  qui  bien  le  sauront;  et  se  enqueste  donne  au  roi,  li  rois  aura, 
et  su  enqueste  li  tout,  il  se  léra. 

§ 8.  Uns  dit  à un  changcor  qu'il  li  avoit  vendu  lornois,  et  un  autre 
marcheant,  qu’il  li  avoit  vendu  poivre;  et  l’oITri  à prover  par  soi  et  par 
garanz.  Et  li  autre  fesoient  encontre  ni  et  deffense,  tel  comme  il  dé- 
voient , et  ne  disoient  pas  qu’il  lor  eust  balle  point  d’argent.  Et  droit  dit 
qu’il  n’i  a que  la  prueve  au  changeor,  ou  au  marcheant,  contre  li  et 
contre  ses  garanz:  car  tel  chose  n’est  que  sormise.  Et  se  li  fiz  au  pro- 
dome,  qui  est  en  bal , fet  tel  chose,  i est  li  prodom  tenu?  oil , s’il  le  fet 
par  son  commeudement,  ou  par  son  consentement,  ou  autrement 
non.  Et  se  li  serf  fet  autel  marchiez,  i est  li  sires  tenuz?  oll , s'il  l’a  fet 
par  la  volenlé  au  seguor.  Car  droit  s’acorde,  qui  a le  preu  il  doit  avoir 
le  domage  en  cele  meisme  chose.  Mes  s’il  le  fit  sanz  le  seu  au  seguor,  as- 
sez est  se  li  sires  jure  qu’il  n'a  riens  eu  de  son  gaaing  *. 

§ 9.  Uns  lions  dit  à un  autre  que  il  li  doit  trente  toneaus  de  vin, 
qu’il  li  vendi  vingt  livres,  et  celes  vingt  livres  il  li  a paies;  et  s’il  veaut 
dire  que  ce  ne  soit  voirs,  il  est  prés  del  mostrer  et  de  l'avérer  jiar  soi  et 
par  garanz.  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  défense  com  il  doit.  L’en 
demende  qu'en  dit  droit?  et  l’eu  respont  : Cil  qui  défaut  est  loisanz  de 

1 Dig.,  lib.  »,  lit.  |3,  fr»S-  '',$1,4,  5.  > Ibid.,  fr*g.  3. 

* Ibid.,  frag.  s.  * Ibid.,  frag.  4. 
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prendre  la  prove  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  d’escondire  par  gage  de  ba- 
talle. 

$ 10.  Uns  bons  vendi  un  cheval  à un  autre:  se  li  en  demande  quarante 
solz  , comme  à celui  qui  a eu  le  cheval.  U autre  nie  qu’il  ne  doit  l iens. 
Cil  l’ofre  à prover  soi,  sanz  garanz;  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
defTense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  cil  est  loisans  de  prendre  la 
prove  de  celui  qui  demende,  ou  escondire  par  la  soe  : et  ce  droit  est 
tenu  à Orliens.  Et  en  l’ostel  le  roi  lie  fera  ne  escondil,  ne  autre  chose, 
s’il  n’amène  son  garant  o soi. 


XV.  DE  METRE  JOR  ET  DE  SEMONDRE. 

§ i.  L’en  dit  ci 1 que  l’en  doit  scmondre  home,  quant  il  se  plaint  de 
lui,  quant  il  a forfet. 

$ a.  Or  est  à savoir  la  menière  commant.  Se  aucuns  se  plaint  l’en 
tegne  son  héritage,  l’en  dit  (doit)  semondre  des  mobles  ; l’en  doit  semoti- 
dre  des  domages  ; l’en  doit  semondre  des  ledissenianz;  l’en  doit  semondre 
se  li  filz  se  plaint  de  son  père.  L'en  ne  doit  pas  semondre  se  l’en  ne  siet 
certaine  chose  por  quoi.  L’en  ne  doit  pas  semondre  por  desvé  ne  por 
mener,  sanz  lutor,  ne  por  famé  de  plainte  de  son  mari,  se  n’est  por  la 
cruauté  son  mari;  nu  se  feme  se  pleinl  d’autre,  non,  se  l’en  n’en  a le 
congié  de  son  mari.  L'en  ne  doit  pas  por  serf  semondre  son  seignor,  se 
n’est  por  sa  cruauté  : por  sergant  et  por  sergente  l’en  doit  semondre. 

Or  demende  dou  jor  de  la  semonse  ; et  l'en  respont  que  l’en  doit 
avoir  jor  selonc  le  cas.  De  murtre,  de  rat,  de  larrecin,  de  traison, 
d’omicide,  de  membre  lolu,  n’a  point  de  jor,  et  de  trives  demender, 
de  novele  désesine  qui  est  fete  prestement.  J’apeau  présantement  après 
le  fet,  que  l’en  vient  prestement  à la  jostice  por  soi  plaiudre,  et  de  pren- 
dre cors  d'ome  et  de  famé.  Et  qui  se  plaint  de  marcheandise,  ou  de  prest, 
ou  d’autres  choses,  ou  de  dit;  don  li  juges  doit  fere  semondre  avenant , 
segont  le  leu  et  la  persone,  ou  d’un  jor,  ou  de  deus  jorz,  ou  de  huit  jorz, 
ou  de  quinze  et  d’asé  plus  assez,  segont  ce  qu'il  verra  qu’il  fera  à fere. 

' V.  til.  5 de  ce  livre. 
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XVI.  DK  CONVENANCES. 

«i  i . La  <1  mi  lu  le  de  cesl  ban  esl  naturel  ; cl  que  chose  est  plus  acor- 
dable  au  monde  esl  garder  ce  qu'esl  enconveuancé  entre  les  genz  1 ? 

$ a.  Convenanz  est  dit  de  convenances,  et  en  non  de  pez,  et  esl 
convenance  d’un  ou  deplusors,  plésir  el  consentement  en  une  chose. 
Parole  de  convenance  est  général , et  apnrlienl  à tôles  les  choses  don  l’en 
a afère  ; si  comine  de  celx  qui  se  conseillent  en  un  marchié  et  en  une 
pez.  Kusint  comme  l’eu  dit  que  cil  s'asemhlent  en  un  leu,  qui  de  divers 
loeu  (e/i)  un  leu  s'asemhlent,  ausit  cil  s’acordent  de  divers  corages  en 
une  sentence*. 

§ 3.  Se  aucuns  dit  que  aucuns  ail  Tel  marchié  à li , et  li  marchiez  soit 
queneuz;  et  cil  qui  a vendu  veaul  jurer  qu'il  ne  puet  segre  le  marchié, 
il  s'en  passera  par  tant,  et  pacra  cinq  sols  de  sa  |>aumée,  quant  il  n’a 
eu  point  de  cheté ; el  s’il  a eu  cheté,  il  le  tendra,  s’il  a de  quoi. 

$ f\.  Le  non  de  convenance  est  si  généraus  que  j’ai  dit,  en  tel  bien 
que  il  n’a  marchié  ne  obligacion  où  il  n’ait  convenance,  ou  par  chose, 
ou  par  |>arole.  Car  promisse  qui  est  fele  par  parole,  s'il  n’i  a consente- 
ment , est  nulle  5. 

§ 5.  Uns  lions  dit  issint  : Pitres  me  convenance  qu’il  me  presleroit 
son  cheval  à aler  jusque  à Blois;  ne  l'ai  pas  eu,  si  le  vuel  avoir.  Cil 
niee  : li  autres  l'ofre  à prover  por  soi  et  por  garanz,  et  li  autres  fet  en- 
contre tel  ni  comme  il  doit.  Droiz  dit  qu'il  n’i  a que  la  prove  à celi  à 
qui  l’en  demande. 

$ 6.  Uns  lions  dit  à un  autre  qu’il  li  devoit  baller  sa  fille  por  gésir  à 
lui,  et  la  xeaut  avoir  par  la  convenance  : et  l’en  respont  que  lele  con- 
venance n’est  pas  tenable,  qu’ele  est  pécheresse  et  laide. 

$ 7.  Uns  bons  dist  que  uns  autre  li  devoit  un  cheval  por  quarante 
sols;  si  viaut  avoir  le  cheval  por  les  quarante  sols;  et  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garanz.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  comme  il  doit. 
Et  l’eu  dit  qu’il  n’i  a que  la  prove  à celi  à qui  l’en  demcnde. 

’ Dig..  lib.  »,  lit.  i4,frag.  i-.tU  Partit  1 lliid.,  frag.  i , § 1 in  fine-, 

* Ibiil.,  tii.  1 4 , frag.  i ; $ i-3. 


$ 8.  Enten  que  qui  mol  sus  convenance  qui  n’est  acomplie  en 
aucune  chose  , et  est  nié  , il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l'en 
dcmende. 

XVII.  DE  PEZ. 

ü i.De  pez.  R(ubrica).  — Qui  fet  pez  de  chouse  douteuse,  et  de 
plez  qui  n’est  pas  certain  ne  (inez , l’en  puel  recevoir  pez  , non  pez 
(pas)  solement  se  la  promesse  est  achevée;  mes  se  li  convenanz  n’et 
(n’est)  acordez 

$ a.  Gautier  se  plein!  de  Robert , et  dist  que  pez  estoit  fete  dou  con- 
lenz  d'une  meson  que  Gautier  li  demendoit-  Robert  li  nia  la  pez;  li 
autres  se  demende  le  recort  de  cels  qui  furent  à la  pez,  et  nomer  le  leu 
où  la  pez  fut  fete.  Et  Robert  dit  qu’il  ne  veaut  avoir  point  de  recort, 
com  cort  de  tex  geuz  n'on[l]  point  de  recort.  L’en  demande  que  en  dit 
droit  ? et  l’en  dit  que,  se  la  cort  est  tele  qu’el  en  doie  porter  recort , li  re- 
corz  courra  par  preudes  homes,  et  par  le  recort  sera  seue  la  forme  de 
la  pez.  Et  se  la  pez  est  queneue,  et  il  ait  discort,  ausi  sera  seue  par  le 
recort.  Et  se  la  pez  fut  fete  sanz  jutice,  ou  par  jutice  qui  n’a  pas  recort, 
et  ele  soit  niée,  le  recorz  ne  corra  pas;  et  se  cil  qui  demande  veaut 
prover  la  pez  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autres  face  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit,  il  n’i  a que  la  prove  à celui  à qui  l’en  de- 
mende. 

S 3.  Enten  se  pez  est  fete  devant’ juge,  et  ele  est  niée,  doit  estre 
seu  par  le  recort  de  boues  genz;  et  en  pez  que  l’en  dit  qui  est  fete  sanz. 
joutise,  n'a  que  sormise. 

§ 4-  Quant  l’en  apèle  home  de  ses  membres,  et  il  en  fet  pez  par 
joutise,  an  commune  seue,  à un  de  ceaus  qui  a action  contre  li,  de  tant 
il  est  délivrés  vers  autres  genz. 

' Uig.,  lib.  2,  lit.  l5,  frlg.  l,  *,  de  Transactionibus. 
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XVIII.  DE  JUKilER  BATAILLE  ET  COMMENT  L'EN  LA  DOIT  JU61ER. 

$ i.  Parole  ne  Tel  pas  batalie,  mes  li  Tel.  Si  doit  regarder  qui  juge, 
la  chose  el  la  persone  : la  chose  qu'ai  i set  par  quoi  il  i aut  gage,  si 
comme  fet,  ou  châtel,ou  hôtel,  ou  héritage;  la  persone,  qu’ele  soit  lele 
que  se  doie  combatre.  Quar  dure  chose  seret , si  d'une  persone,  comme 
contes,  ou  rois,  se  combatoit  à liasse  persone.  kar  haute  persone  doit 
bien  métré  por  lui,  à delTendre  soi,  home,  honeste  persone,  se  l'an 
l'apèle,  ou  s’il  apele  autre. 


XIX.  D'AVOCAZ. 

§ i.  L’en  dil  que  clerc  ordenez  de  sainte  ordcnes,  s’il  sunt  bienfi- 
ciez  en  sainte  yglise,  ne  puent  estre  avoquaz  en  cort  lave,  que  por 
aus,  ou  por  yglise  '. 

§ a.  Eulen  que  clers  qui  sont  en  saintes  ordres,  ou  en  mcnors,  ne 
puent  estre  avocaz  en  cort  laie. 

$ 3.  Corne  chanoine  rielé  se  fussent  pris  à estre  avoquaz  en  cort 
laie,  l’en  dit  que  ne  puent  ce  fere,  que  por  lor  yglise;  el  convient  que 
lor  abé  lor  commant.  Et  il  respondoient  que  li  canon  qui  ce  disoient 
parloient  de  moines,  non  pas  de  chanoines.  El  le  pape  dit  que  ausit  doit 
l’en  garder  de  chanoines  relez  corn  de  moines,  tôt  die  li  canons  des 
moines 

§ 4-  Enten  que  moine  et  chanoine  sont  osté  d’estre  avoquaz;  el 
moines  ne  puet  plaidier  por  le  preu  de  son  moster,  quant  li  aferes  est 
alanduz  à autre. 

§ 5.  Cil  chapitres*  est  devises  en  trois  parties.  En  la  prcmère  partie, 
parole  l’en  des  prestres;  en  la  seconde,  des  clerc,  el  des  menors  ordres. 
Et  dient  que  li  clerc  ne  deivent  pas  estre  avoquaz  en  cort  laye,  que 
por  aus  ou  por  lor  yglise , et  pug  lor  parenz  ou  por  poures  , ne  ne  doit 
estre  avoquaz  en  cause  de  sanc,  ne  por  chose  qui  aloche  à mort  d'ome. 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  i,  lit.  Î7,  c.  1 
de  Pastulando. 
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Ausit  dit  l'en  de  procurator.  En  la  seconde  (tierce)  part,  dit  l’en  que, 
se  aucuns  a bienfice,  et  il  vet  encontre  ce,  il  doit  perdre  le  bienfice. 

§ 6.  Enten  que  aucuns  doit  perdre  le  bienfice,  quant  il  n’est  recors 
dou  bienfet  que  l'en  li  a fet. 

$ 7.  Emprès  l’en  dit:  couvera  ( ouvert ? ) ne  puet  estre  avoquaz,  se 
n'est  par  le  cougié  son  segnor;  ne  non  aagé,  se  n'est  par  le  commen- 
demant  au  juge  et  à son  tutor;  ne  famé  ne  orp,  por  ce  qu'il  ne  puet 
voir  la  autece  dou  juge,  ne  nul  qui  soit  queneu  estre  dampnez  de  fez 
don  l’en  doit  estre  livrez  à mort,  tout  soit-il  respilez  par  pitié;  ne 
vaincu.  El  cil  sont  osté  d’estre  avoquaz 

1 Üig.,  lib.  3,  lit.  1 , Irai;.  1 , de  Postufando. 
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LI  TIERS  LIVRES. 


I.  DE  MAL  KESOMEZ. 


$ I.  Les  paroles  Jolian  de  Beaumont  sunt  teles  : Cil  est  mau  reno- 
uiez, qui  por  aucune  mauveslié  s'en  Tint  de  l’ost  le  roi  ; et  li  bordeler. 
et  li  larron,  etli  tnleoret  li  triclieor;  et  cil  qui  ovrent  de  bosdie;  et  cil 
qui  ovrent  mauvèsement  de  bal;  et  famé  qui  prent  home  que  si  sires 
het  de  mort,  segont  droit1.  Ballif  qui  fet  tort  apenséemcut , et  qui 
prent  loer  por  droit  fere,  et  ballif  qui  est  hors  de  ballie  par  son  for- 
fet  ; cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; chevalers  qui  est  désor- 
denez,  avostres  et  avotresse;  truanz;  travalleors  de  genz  à tort;  cil 
qui  trait  celui  à cuiildnit  aider.  Omecide,  traïtor,  murtrier,  aforceor 
de  femes  ; qui  tout  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable;  procurator,  cura- 
tor,  tutor,  avoquaz,  si  ne  font  en  la  chose  ce  qu'il  devent,  sont  mau 
renomé.  Cil  qui  demende  chose  que  il  ne  doit  mie,  parjur,  foi-mentie, 
et  cil  qui  prent  feme  marié  par  tricherie , ou  fiz  qui  est  ou  poer  son 
père,  et  se  marie  sanz  son  congié  ’ ; cil  qui  prent  la  feme  à autre,  ar- 
bitre qui  prent  loer.  Cele  est  mau  rcnomée,  qui  fet  son  mari  de  celi  qui 
ne  l'est  pas.  Qui  decet  guig  (juigc)  est  mau  renomez  ; faus  tesmoins  est 
mau  renomez. 


' Dig. , tib.  V,  tit.  s,  frag.  i , de  Hit  qui  * Ibid.,  frag.  i,  in  fine. 
notant  tir  informa 
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II.  DE  PROCÜBATOHS  ■. 

À i.  O fui  establi  por  boues  mors,  que  li  menor,  que  li  muât,  (|ue 
li  orp,  que  li  desvé , les  famés  prestes  de  au  fa  nier,  cil  qui  stuil  malade 
de  maladie  durable,  cil  qui  sont  en  marcheandise  et  eu  pèlerinage,  et 
cil  qui  sunt  por  le  commun,  et  cil  qui  sunt  pris  de  gerre,  et  celx  qui 
sunl  en  garde  par  hayne,  puent  tnelre  procurator  por  aus,  si  corn  \os 
porret  ci-près  oïr. 

$ a.  Sc  menor  demande  deniers,  éritages,  eslre  rétabli/,  en  lasésine 
son  père,  injures  de  laidissemanz  : en  ce  il  pnet  métré  procurator  por 
soi,  et  demender.  Et  si  l’en  li  demende  chose  don  sis  pères  mori  saisis, 
an  ce  il  metra  procurator  en  ce  que  la  cause  désire  : c'est  à savoir  à alé- 
gier  saine  plus  que  il  ne  respondra  jusque  li  enfes  soit  d'aage.  Et  si  li 
tnenors  bat  et  ficrl  un  borne,  ou  tue,  li  juges  le  contraindra  à métré 
procurator,  et  respondra,  et  amendra,  s'il  l’a  forfet.  Et  li  procurators 
sera  mis  par  l’autorité  au  juge. 

§ 3.  Mais  orp,  sort,  ri)  qui  sunl  malade  de  maladie  durable,  puent 
métré  procurator  en  toutes  causes. 

§ 4-  Pente  qui  est  preste  d’enfanter  n’et  pas  contrainte  à métré 
procurator,  ains  doit  l’en  atendre  jusqu’el  ait  enfanté. 

$ 5.  Home  ou  fente  qui  sont  en  santé  ne  puent  métré  procurator 
en  cause  d'éritnge,  ne  l’en  ne  li  recevroit  mie;  mes  l’otnc  por  sa  feme. 
Mès  en  cause  de  moeble  puet  l’en  métré  procurator. 

§ 6.  Evesques,  arcevcsques,  contes,  barons,  toutes  autres  nienières 
de  genz,  puent  métré  procurator  en  la  forme  devant  dite,  ne  plus 
ne  meius. 

§ 7.  Et  se  aucuns  a perdue  sa  cause,  et  il  nie  que  le  procurator  ne 
soit  pas  por  li,  rccort  de  bones  geni  corra  sor  ce,  et  sera  estable  sot- 
ie recort,  ne  en  ce  u'afiert  pas  batalle. 

$ 8.  Procurator  doit  douer  piège,  qui  feront  alable  ce  que  l’en  fel 
por  celi,  si  en  viaut  bon  aver  bones  Ictres  qui  seil  autenticié;  et  scia 
estable  ce  que  l’en  fera  por  celi  à qui  l’en  demende. 


1 Di  g.,  lib,  3,  lit.  3 : de  Prvcuratonbus  et  defensoribtu. 
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)i  g.  L’an  ne  puel  métré  procuralor  en  cause  de  crime,  cpii  loche 
à dampnement  de  cors. 


§ i.  Ci  bans  profite  mont  à celx  qui  ne  sont  présens,  qu’il  ne  per- 
dent la  sésine  de  lor  choses  par  défaute  d'aide. 

§ a.  Se  aucuns  Tel  l’afere  à aucun  qui  n’estoit  pas  présens,  et  qui 
n'an  set  riens,  quanz  l’en  fet  à son  preu , et  despeut  ou  se  oblige  à autre, 
li  doit  cstre  randu.  Et  se  l'en  fet  l’afere  à un  orfelin , on  à desvé,  à son 
preu , l’en  doit  cmplédier. 

§ 3.  Mes  l’en  doit  regarder  qués  aferes  l’en  doit  fere,  et  de  que» 
aferes  l’en  est  lenuz,  et  l’en  entent , si  l’en  i gaagne  ; mes  l’en  n’est 
pas  lenuz  vers  celui  qui  par  sa  volente  se  mist  à autrui  besognes  fere, 
dom  il  n’icre  pas  hesoing  *. 

$ l\.  Et  se  ge  cuide  que  les  aferes  que  je  faissoe  fussent  Jolian,  et  il 
estnient  Pierre,  en  est  Pierres  tenus  à moi?  Oïl,  s’il  i a gaagnié. 

jj  5.  Et  se  ge  prête  à ton  procuralor  deniers  à rembre  ton  gage,  vers 
cui  ai-ge  ancien?  Et  ge  di  que  vers  le  segnor. 

$ 6.  El  se  aucuns  fet  son  afere  et  le  mien  en  une  meisme  chose,  l’en 
entent  qu’il  le  fet  plus  por  soi  que  por  moi  ; et  à ce  doit  l’en  garder  me- 
sure, que  chascuns  en  soit  chargiez  avenaument.  Et  se  ge  ne  fas  ces 
aferes  por  achoison  de  toi,  et  la  faz  por  achoison  de  ton  Hz,  ou  de  ton 
serf,  g’é  (fai)  auction  contre  toi  *. 

$ 7.  Se  dui  compagnon  ont  une  meson  qui  vuclcnt  fondre,  et  la 
puel  bien  retenir  o point  (per)  de  coût,  et  ge  le  vuelle  fere,  et  li  un 
des  compagnons  qui  est  hors  dou  pais  n'an  siet  rien  et  li  autre  me  def- 
fent  que  je  11’i  face  riens,  et  ge  relien  la  meison  à mes  coz  : G’é  (fai  ) 
auciou  contre  les  deus  ou  contre  l’un?  L’en  dit  que  ge  aucion  contre 
les  deus.  Car  il  apert  bien  qu’il  vousist  avoir  domage  por  que  se  com- 
peinz  i eust  domage  : et  boue  foi  ne  suefre  pas  tex  choses  3. 

§ 8.  Ausit  se  aucun  a aucion  contre  moi  de  mes  aferes  qu’il  a fez, 

' Dig.,  Mb.  3,  til.  5,  frag.  1,2,  frag.  3,  * Ibid.,  frag.  5,  $ 1 , frag. r’ , S 1,  4,6. 

5 4,  5,  10  : lie  Ncgotiu  geais.  1 Ibid.,  frag.  8 , $ 3. 
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ausit  et  ge  ai  aucion  contre  lui  de  mes  aferes  qu’il  aura  fez  mauvè- 
sement. 

§ 9.  Mes  lot  facc-il  mes  aferes  mauvèsemenl,  et  ge  lo  ce  qu’il  a fet, 
ge  110,  puis  rapeler,  se  ge  ne  faz  ce  par  son  déçoivement. 

§ 10.  ].  dit  : Icil  ne  fet  mie  aferes,  qui  emprent  à fere  clioses  don  l’en 
(n’)  a mestier,  ou  qui  grève  celui  qui  ele  est.  Et  dit  encores,  que  cil 
qui  fet  les  aferes  en  bone  foi,  et  si  comme  il  doit,  tout  11e  l’en  chie-il 
pas  bien , si  a-il  aucion  de  fere  (d’a/ere)  fez 

§ 11.  Comme  dui  frères  fussent  l'un  d'aage  et  l’autre  non  aagé,  et 
avoicnt  communes  tenures  à vilages,  li  plus  granz  adefiece  sans  rcson 
et  sanz  besoingen  la  tenure.  Quant  il  partirent  lor  tencurc,il  demenda 
les  dcspens  qu'il  i avoit  fez  an  amender  ccle  chose.  Et  li  frères  menor 
estoit jà  d'aage,  et  responoit,  que  por  ce  qu’il  avoit  ce  fet  sanz  besoing, 
qu’il  n’en  voloit  riens  paer.  L’en  demande  que  dit  droit?  Et  l’en  respont, 
que  por  ce  qu’il  fis!  ces  choses  sanz  besoing,  qu’il  n’i  a nulle  action 
contre  lui*. 

§ la.  Se  l’elippe  nourrist  la  fille  sa  seror  par  prière,  il  n'a  nule 
action  contre  lui. 

$ i3.  Li  sergenz  qui  me  siert  emprunte  deners  por  feres  mes  aferes  : 
l’en  dit  qu’il  a action  contre  moi,  et  non  pas  contre  moi  com  sires, 
mès  comme  sergens  qui  me  sert  en  bone  foi 3. 

§ i4-  Se  aucuns  rent  por  autre  qui  riens  n’en  set,  et  soit  contre  la 
volonté  à celui  por  cui  l’en  a rendu,  cil  est  quiles  por  cui  l'en  a rendu. 
Mès  débonaircté,  ne  naturel  reison  ne  suefre  pas  que  cil  n’en  ait  action 
contre  celui  por  que  il  a rendu.  Et  raison  s’acordc  que  nos  poons  bien 
fere  l’afere  à celui  qui  riens  n’en  siet,  tôt  ne  le  vuele-il.  Mès  nus  ne  le 
poons  empirer  <. 

jj  i5.  Qui  fet  les  aferes  à aucuns  à son  preu,  et  il  fet  despens,  il  puet 
avoir  contre  lui  action  d’afere  fez. 

$ 16.  Cil  qui  furent  fet  franc  ou  testament  au  mort  qui  estoit  lor 
sires,  ne  sont  pas  tenu  de  rendre  reson  por  les  aferes  qu’il  a fez  au 
vivant  au  segnor5. 

' Dig.,  lib.  3,  lit.  5,  fr.ig.  9, 10 

■ Ibid.,  frag.  *7,  pr. 

1 Ibid.,  frag.  37,  g 1 , frag.  36. 


* Ibid.,  frag.  39. 

1 Ibid.,  frag.  45. 
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IV.  DE  TRICHERIE. 

jj  i.  Tricherie  est  une  chose  que  l’eu  ne  doit  mie  soutenir,  ainz  la 
doivent  luit  prodomcs  estreper  à lor  pooir.  El  action  de  tricherie  dure 
dcdcns  l'an  : quar  assez  i a de  tens  à regarder  se  l'en  li  a fet  tricherie  ou 
non.  Mes  nos  eu  nietons  hors  inenors,  et  desvez  et  autres  gcnz  qui 
n'ont  point  de  demende  par  aucune  droite  cause  : quar  itex  puent  de- 
mendcr  dedenz  l'an  que  il  vendront  en  lor  bon  estât. 

§ a.  Li  rois  dcflent  ci  que  l’en  ne  donast  deners  as  juges,  ne  loers  : 
car  moult  est  périlleuse  chose  à juge  de  prendre  d'autrui  : carcovoitise 
esniuel  le  juge,  quant  cil  est  devant  lui  por  fere  sa  cause  bonc;  et  por 
ce  deffent  li  rois  que  ce  ne  fust  pas  fet,  ne  que  ce  ne  fust  pas  pris 

$ 3.  Se  aucuns  a aucun  marchié  qui  soit  à enchérissement,  et  au- 
cuns vigne  à lui,  si  li  dit  qu’il  li  enchercira  son  marchié,  ou  il  li  donra 
dou  sien  ; et  s’il  li  doue  : l’en  dit  que  tel  don  est  fez  par  tricherie,  et 
que  lex  deners  sunt  reccuz  par  tricherie. 

§ 4-  Quar  tex  don  si  est  fez  por  enpirer  la  condiction  dou  mar- 
chié;  et  houe  foiz  ne  sufre  pas  que  tex  dons  soit  fez,  ne  que  tex  dons 
soit  receuz.  Et  doit  perdre  ce  qu’il  a doué,  et  doit  estre  à celui  por 
qui  domage  il  fu  fet;  et  li  autres  doit  estre  puniz,  se  que  l’on  voit 
que  raisons  sera. 

§ 5.  Se  aucuns  vent  les  choses  à autrui,  et  il  prent  loer  por  la  vente 
fere,  l’en  a action  contre  lui  de  trecherie  : et  tel  trecherie  vaut  autant 
comme  larrccins.  Car  aperle  chose  est , quant  cil  qui  donne  por  la 
chose  avoir,  charge  le  marchié. 

$ 6.  Se  aucuns  a convenant  aucun  qu’il  li  fera  son  all'ere,  et  il  ne 
li  fet  pas,  et  sa  chose  péris!  : en  ce  a-il  action  contre  lui  de  domages 
et  de  trecherie.  Et  l’en  doit  bien  ce  noter. 

$ 7.  Qui  donc  deners  à aucun  por  fera  nferes  de  vilenie,  il  ue  le 
puet  redemender  por  la  vileine  convenance  qu’il  est;  ne  li  autres  ne’s 
aura  pas,  ainz  les  aura  li  rois  : ains  les  porra  li  rois  punir,  segonl  ce 
qu’il  verra  qu’il  devra  fere. 

1 lib.  3,  tit.  6,  Irag.  i,  S 3 : de  Catunmiatoribut. 
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8.  Se  aucuns  prcnl  deners  de  moi  por  ferc  mes  aferes  contre 
loi , et  prent  deners  de  toi  qu'il  ne  les  face , l’en  a action  contre  lui  de 
aperte  tricherie,  et  de  traïson  mellée  ensemble 

$ 9.  Ceste  action  est  contre  l’eir  dedanz  l’en  (l’an)  de  tant  que  comme 
il  en  a eu  : quar  l'en  eslabli  que  l'en  ne  puel  demender  à l'eir  la  chose 
que  ses  pères  a eue  par  trecherie,  tout  soit  li  termes  de  la  trecherie 
passez  ; ausit  comme  Ten  doue  à juge  loier  por  dire  faus , ou  por  doner 
mauvèse  sentence,  ou  s’il  a pris  loier  por  vendre  la  chose  le  roi  : et 
tout  ce  que  (l'en)  a donè , li  hers  rendra  *. 

$ 10.  Or  demende  l’en  que  (je)  cil  qui  done  est  perçoners  de  la  tri- 
cherie? Et  l’en  dit  que  oïl,  puisque  cil  qui  le  reçoit  que  par  lui  est 
mené  la  trecherie.  Et  en  tel  chose  prescripcion  ne  cort  pas  contre  le  roi. 

§ 11.  Or  demende  l’en  don  lens  qui  passe,  comment  l’en  le  doit 
entendre,  ou  quant  li  deners  sunt  paez  por  la  trecherie,  ou  quant  la 
trecherie  est  fete?  El  l’en  dit  que  li  anz  commence  quant  l'en  set  que 
la  tricherie  est  fete,  et  quant  li  deners  sont  baillië. 

§ la.  Se  uns  procurators  qui  a plenier  poer  fet  por  moi  aucune 
de  ces  choses,  et  ge  Testable,  il  vaut  autant  eom  se  je  Tavoic  fet;  et 
se  non , non  ; ainz  sera  li  procurators  tenuz  d’action  de  trecherie.  Cil 
qui  reçoit  deners,  et  sel  que  l’en  ne  les  li  doit  pas,  fet  apertemenl 
tricherie  J. 

§ i3.  Se  aucuns  ballis  prent  deners  d’aucuns  non  aagé  por  aucun 
crime  que  l’en  li  met  sus,  et  n’est  mie  prové  que  il  ait  fet,  et  est  apa- 
rissanz  que  li  deners  sont  à tort  pris:  l’en  a action  contre  le  ballif 
de  la  chose  r’avoir  et  de  trecherie;  et  li  rois  le  doit  punir  segont  ce  que 
droit  le  requiert  *. 

§ 14.  Enprès  demende  Ten  comment  l’en  puet  home  prover  de  tri- 
cherie? Et  Ten  respont  que,  eu  quas  dont  la  chose  est  si  petite  que 
batalle  n’en  puet  neslre,  ce  doit  alcr  par  sairement,  (et  le  chniar  r/e  la 
preuve)  est  à celi  à qui  Ten  demende.  Si  comme  est  trecherie  de  cinq 
sols,  la  prove  n'est  pas  garanz.  Et  qui  prove  tricherie,  si  doit  dire  les 
moz  por  quoi  batalle  i soit. 

• Dig. , lib.  3,  lit.  5,  frag.  3,  J 1,  3.  ’ Ibid-,  frag.  6 , 7. 

» Ibid.,  frag.  5.  * Ibid.,  frag.  8. 
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V.  DE  RESTABLISSEMEN7.. 

$ i.  Ci  litres  si  est  mont  profitables  à moût  de  genz  : rpiar  en  mont 
de  menières  avoil  l’en  domage , en  ce  que  l’en  n'estoit  restabliz  des 
clioscs  don  aucuns  s’estoit  mis  en  seisine,  sanz  droit  qu’il  il  eust.  Et 
l’eu  secort  en  meinles  menières  à cels  qui  sont  déceu,  ou  par  [ieor,  ou 
par  conchicmant,  ou  por  ce  qu'il  n’estoient  pas  présent,  ou  por  ce 
que  loi-  estât  fust  muez,  ou  par  autre  droite  error1. 

$ a.  L'en  doit  sofrir  toz  ralahlissement , quant  l’en  a ol  por  quoi 
et  vcu  se  c’est  voirs;  et  doit  l’en  fere  droit.  L’en  ne  doit  pas  celui 
restaldir  qui  demende  une  petite  cliose,  se  il  fcl  tort  de  gregnor.  Ne 
cil  n’est  pas  hors  de  la  chose,  à cui  hallis  a dit  qu’il  la  li  rendra. 

$ 3.  Enfin/,  ne  sunt  pas  restahli  solement,  [mit)  desvé  et  muz  et 
sorz,  et  cil  meismes  qui  sunt  liorsdou  pais  por  le  roi  ou  por  le  com- 
mun, et  cil  qui  est  outre-mer,  qui  muert  seisiz  de  la  cliose  en  verair 
seisine  ’. 

§ 4-  Nos  apelons  veraie  sésine,  quant  aucuns  remainl  sési  an  et  jor 
comme  sires,  et  par  jostice,  à le  veue  et  à la  seue  de  celui  qui  demender 
puet , et  ne  veaut  demender,  et  se  lest. 

§ 5.  Et  se  aucuns  est  forbeniz  dou  pais,  le  nunbre  dou  tens,  et 
quant  il  ce  vient  [revient),  si  se  trove  désésiz,  sera-il  restabliz  arière 
en  sa  sésine?  El  l’en  dit  que  nenil , s’il  a esté  désésiz  par  jugement.  Quai- 
se  il  a esté  désésiz  par  défaut , c’a  esté  en  ses  copes,  coin  il  doie  métré 
procurator  an  ses  choses  défendre;  et  se  il  a esté  désésiz  selon  la  def- 
leuse  de  son  procurator,  il  ne  doit  pas  estre  resésiz , por  quoi  li  pro- 
curators  a menée  la  procuracion  que  prodome  doit  mener.  Qui  pert 
sésine  an  tel  quas,  anprès  l’an  et  jor,  il  puet  plédier  de  la  scignorie, 
et  de  la  sésine  non. 

$ 6.  Et  se  aucuns  est  en  guerre  de  ses  enemis,  qu’il  ne  puisse  venir 
son  droit  delTendre,  ou  sorpris  de  guerre,  sera-il  restabliz?  Et  l’en  rcs- 
pont  que , se  il  est  en  guerre  que  droiz  doie  sofrir,  ou  pris  por  sou 
droit  qu’il  défaut,  il  sera  restabliz;  se  non,  nou. 

• Dig.,  lib.  lit.  1,  frag.  i,  a ••Hein  in-  ' Ibid.,  frag.  3-6. 
legrum  Hcttitulionibuj. 
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Jj  7.  Se  li  pères  uiuert,  li  enfes  a tel  droit  ès  choses,  an  estre  res- 
labliz,  coni  li  pères  eust.  Se  cil  qui  n’est  pas  de  âge  est  déceuz  an  son 
fet , ou  à fet  son  tutor,  l'en  le  doit  rcstablir  arières,  aagé  ou  il  non 
aagé  : fors  en  ce  s’il  fet  ce  que  prodome  et  sage  doit  fere,  et  son  tutor 
ausit , il  ne  sera  mie  an  ce  restabliz. 

§ 8.  Johan  de  Beaumont  manda  à un  provost  qui  estait  métrés,  de 
aidicr  à celui  qui  avoit  perdue  sa  chose,  qu’il  n’estoit  pas  présanz,  et 
li  manda  les  paroles:  Totevoies  se  l’en  ne  doit  riens  muer  de  resla- 
blissemauz,  l’an  doit  aidier  là  où  l’en  voit  que  mestiers  en  est  à fere. 
Et  se  aucuns  estoit  semons  et  ne  respondi  pas,  et  par  ce  doua  l’en  con- 
tre lui  sentence;  enprcs  il  vint  à toi,  quant  tu  Icnoies  tes  plez,  et  re- 
quis! à estre  reslabliz  de  la  senteuce  à lésant  droit,  et  coin  cil  qui 
onques  n’avoit  esté  semons:  et  quant  il  l'ust  issint , il  n'i  ot  point  de 
copes,  si  commendons  qu’il  soit  restabliz  1 . 

$ 9.  Ne  cil  secors  n’est  pas  solemeut  en  tel  menière,  mes  en  auti'es  : 
car  l’en  secort  à tex  qui  sunt  déceuz  sanz  lor  copes.  Maimemant  se  lor 
avcrscrcs  lor  fet  boidic,  il  doivent  estre  en  ce  restabli  que  égauté  lor 
querra  : car  l’en  doit  plus  tost  leissicr  plez  max  renomez , que  tenir  les. 

$ 10.  Tel  différence  est  entre  celx  qui  n’ont  vingt-un  an,  et  cels  qui 
sont  hors  dou  pals  por  aus,  et  entre  celx  qui  sunt  hors  por  le  com- 
mun : li  menor  sunt  deffendu  par  tutors  ou  procurators;  cil  qui  stml 
por  aus  hors,  ou  por  lor  cope,  sunt  delfeudu  par  procurators;  cil 
qui  sunt  hors  por  le  commun  profit  doivent  un  poi  plus  estre  déporté  ’. 

S 11.  Mes  se  aucuns  est  forbeniz  de  son  paiz,  et  enprès  vienge 
frans  de  la  chose  que  l’en  li  met  sus,  l’en  le  doit  reslablir  : car  il  ni 
doit  mie  avoir  domage  en  tort  fet  déjugé.  Et  tex  doivent  estre  restabliz. 

VL  DE  FORBANNISSEMANZ1. 

ji  1.  Ceste  chose  est  por  bien  establie,  et  por  punir  celx  qui  ineffoul. 
Car  se  aucuns  a fet  aucuns  melfet,  et  s’enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l’en  pas 
lessier  eu  pez.  Car  qui  les  larroit  en  paiz  ceste  genz,  les  autres  genz  au- 

■ Dig.,  lib.  4,  lit.  1,  frag.  7 pr.  * Ibid.,  lit.  5:  de  Cap, te  mimait. 

• Ibid.,  frag,  7,  S 1 , frag.  8. 
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raient  matière  de  forfere.  Si  doit  l'en  garder  segout  reson  comment 
l'en  an  doit  ovrer  de  cez  qui  s’enfuient  por  lor  forfet  : or  doit  l'eu  gar- 
der por  quel  quas  l’eu  doit  home  forbanir. 

tj  a.  Se  aucuns  doit,  et  il  ne  puct,  ou  ait  assez,  et  ne  veaut  paier,  et 
s’anfuit,  l’en  demende  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  diLque  non,  se- 
ront droit.  Et  segont  la  costume  d'Orlieus,  s’il  n’a  riens  et  s’il  ne  puet 
paier,  il  aura  terme  de  quarante  jorz  à soi  paier;  et  au  terme,  s’il  ne 
se  puet  paier,  il  forjura  la  \ ile , jusque  il  se  puisse  paier.  Et  s’il  a hé- 
ritage, il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  veudre , et  s'il  u’a  vendu 
dedanz  ce,  et  ne  se  soit  puiez,  la  jolioe  vendra,  ou  ele  contraindrait 
vendre. 

$ 3.  La  costume  de  l’ostcl  le  roi  n’est  pas  tele , ainçois  est  lele 
que  qui  n’a  riens,  riens  ne  li  cliiel  : einsint  que  cil  qui  ne  se  puet 
paier  jurra  sor  sainz  que  au  plus  tôt  que  il  porra  et  aura  poir  de  soi 
aquitier,  qu’il  s’aquitera. 

§ 4.  L’en  demende  por  férir  home,  ou  por  laidir  de  paroles,  ou 
fere  li  sanc  ou  en  cliaable,  sanz  mort  et  sanz  mahaing,  et  il  s’eufuit, 
se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que  non. 

S 5.  Enprès  demende  l’en,  si  l’en  li  met  sus  murtre,  ou  larrecin, 
ou  rat,  ou  omicide,  ou  membres  lolu,  ou  roberie;  ou  s’il  a pris  de 
l'aulrui  à force,  ou  s’il  ne  vient  avant  por  doner  trives,  et  il  s’enfuit  : 
savoir,  se  l’eu  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  oïl.  Car  tel  chose  aparlient  à 
dampnement  de  cors,  et  à perdre  perdurable  sulu. 

$ 6.  Or  demende  l’en,  se  aucuns  fel  guerre  que  droit  (ne  doive),  ne 
que  droit  ne  puisse  sofrir,  et  ne  veaut  venir  avant  por  fere  droit  et 
por  avoir  droit,  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl,  por  le 
péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens  de  sus  terre,  et  por 
l’ocision  de  genz. 

§ 7.  Nus  11e  doit  estre  forbanir.  por  son  don , ne  guerpir  son  pais. 

§ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’en  doit  forbenir,  et  en  quel  lens,  et 
combien  de  lens  l’eu  se  doit  sofrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que  l’en 
l’aura  sopeceneus  dou  fet. 

§ 9.  Premièrement,  len  le  doit  fere  semoudre  en  son  ostcl,  et  s’il 
na  ostel , là  où  len  quidera  qui  repere  plus.  Et  si  ne  veaut,  l’en  doit 
prendre  le  sncn,  et  doit  estre  en  la  main  au  juge.  Et  se  aucuns  l’acuise 
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( F excuse)  de  convenable  asoine,  recroira  l’en  la  soe  chose?  El  l’en  dil 
que  oïl  à son  ami,  por  qu’il  preigne  en  main  qu’il  ne  mefface,  et  qu'il 
vendra  à jor  [Kir  sofTrir  droit,  autrement  non.  Et  se  li  corpables  vient 
por  droit  avoir,  aura-il  ce  que  l’en  a pris  dou  suen  quite,  sanz  re- 
créance? L’en  dit  que  oil,  avant  que  il  reponge. 

Ci  dit  l’en  que  avant. que  home  soit  forkeniz,  que  l’en  le  doit  fere 
semondre  par  trois  jorz  : chascuns  d’uit  jorz;  et  si  ne  vient  dcdanz, 
l'en  doit  mander  de  ses  amis  pruclieins  et  dire  leur  qu’il  ait  à un  jor; 
et  se  l’en  la  aveut  ( taqueut ) cortoisement  d’assoine,  l’en  le  doit  oir. 

L’en  doit  laissier  passer  qu’an  aut  auprès  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s'il  ne  vient,  l’eu  doit  forbenir;  et  s’il  est  pris  enprès  en 
la  suite  dou  forbenissement , il  est  dampnez  dou  fet. 

Ci  dit  l’en  que  se  aucuns  est  forbeniz  enprès  quarante  jorz,  et  il  vient 
avant  dedanz  les  trois  pruclienes  assisses,  et  fet  des  assoines  ce  qu'il 
doit  et  vuelle  sofTrir  droit,  l’en  le  recevra;  et  se  ne  vient  dedanz  les 
trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l’en  li  métra  sus. 

Et  se  aucuns  fet  apertement  fet  devant  le  pueple,  et  se  destorne,  et 
par  malice  ne  veaut  venir  avant,  aura-il  le  ternie  de  quarante  jorz  ne 
des  trois  assisses?  L'en  dit  qu’il  n'aura  plus  terme  qu’il  ne  soit  forbeniz; 
mès  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion , c’est  à savoir  de  trois  assisses  : 
que  l’en  doit  moût  sofTrir  et  atendre,  avant  que  home  soit  livrez  à 
mort  ; car  moût  est  granz  chose  à deflere  ce  que  Des  a fet,  et  à fere  ce 
qu’il  ne  veaut  fere. 

VII.  DE  CE  QUE  L’EN  FET  PAR  FORCE  OU  PAR  CAUTELE  DE  PEOR. 

§ i.  Li  rois  dit  : Je  n’aurai  pas  estable  ce  que  l’en  fera  par  force, 
nu  par  cause  de  pool'  : car  issint  dissoit  l'an  ancicnement  que  force 
ere  quant  l’en  fesoit  contre  la  volenté  à celi  contre  qui  l’en  la  fesoit. 
Peor  est  cause  de  péril,  qui  est  à venir  et  tranblemenl  de  priesse.  Et 
por  ce  ne  fet  l’en  pas  mencion  de  force  que  toute  n’at  pas  fete  sanz 
force,  ne  force  sanz  peor.  Force  est  efTorz  de  genz  don  l’en  ne  puet 
deffendre  El  tel  cause  contient  paor  et  force;  et  se  aucuns  fet  aucune 

' 1>ig.  lib.  4 ) tit.  a , frng.  t , a:  qunti  me  tu  s causa  gestunt  eht. 
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chose  por  force  ou  por  paor,  qu’il  doic  estre  en  hardi  home,  li  rois 
commcndc  qu’il  soit  restabliz  en  sa  chose.  Nos  entendons  force  cruel, 
ce  que  l'en  fet  encontre  kones  mors;  non  pas  liel  force  comme  li  mè- 
tre font,  li  ballif,  li  provoz,  por  lor  droit  ou  por  lor  seignorie.  Nos 
apelons  force  ce  que  autres  fet  ou  que  li  métrés  fet  sanz  droit  ou  sanz 
seignorie  Nos  apelons  force  paor  de  mort.  Quant  In  force  de  mes 
braz  vaint  la  peor  de  autrui,  je  cuit  que  ausint  i puet  l’en  métré  peor 
de  cuvertage,  issit  coin  aucuns  fet  aucuns  cuverl  où  il  ostroiasl  ce  que 
il  daist. 

L’an  ne  doit  mie  entendre  cliascune  chose  por  peor;  mes  peor  est 
de  greignor  mal  que  l’en  n'a. 

Nos  dison  que  peor  de  coart  home  n’apartient  pas  à ce  ban;  mes 
peor  de  hardi  home  *. 

VIII.  DK  SECORRE  CEX  QUI  ONT  ESTÉ  DÉCEU  PAR  MALE  TRICHERIE. 

$ i.  Li  rois  secort  par  cesle  loi  cex  qui  ont  esté  déceu  par  tricherie 
et  par  niellée,  que  li  malicieux  et  li  triclicor  ne  gaignent  pas  por  lor 
malice,  et  que  li  simples  u’i  perdent.  Les  paroles  le  roi  sont  leles  ; 
Ce  que  l’en  fera  par  mal  tricherie,  quant  nos  auron  oî  la  cause,  sera 
ra pelée  J. 

Estiene  de  Sancerre  dit  que  tricherie  male  est  itelc  quant  l’en  fet  à 
aucuns  conchiement  por  autrui  décevoir,  et  quant  l’en  sent  une  chose 
et  l’an  fet  autre. 

J.  B.  dit  que  male  tricherie  est  de  ferc  conchiement,  déccvancc,  angiu 
à autre  décevoir;  por  ce,  fut  dite  male  tricherie.  Boue  tricherie  puet 
estre  fele,  cum  aucuns  fet  contre  son  enemi  ou  contre  larrons.  J.  B. 
dit  : Se  dan  (ilorn)  Tvbert  déçoit  aucuns  orfelin  de  qui  il  est  tutor;  par 
son  conchiement,  il  ne  doit  pas  avoir  aticion  de  tricherie  contre  Ty- 
bert;  mes  de  ban  qu’il  li  rende  sa  chose.  Et  se  le  tutor  n’a  que  rendre, 
lors  doit-il  avoir  aucion  de  tricherie.  Ci  n’a  nule  aucion  contre  son 
aversairc  qu’il  n’a  que  paier  C 

’ Ibid. , lit.  3,  frag.  i , pr.,  $ i : <fc  Dolo 
malo. 

4 Ibid.,  frag.  i , S a,  3;  frag.  5,  6. 


1 Dig.  lib.  4,  lit.  a,  frag.  3. 

* Ibid-,  frag.  3,  in  fine ; frag.  4-6. 
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Eli  tôles  les  choses  où  cil  qui  n'a  vingt -un  an  est  conciliez,  la 
chose  est  rapelabie. 

Se  ta  beste  me  fait  domagc  par  ta  tricherie,  je  ai  aucion  contre  toi 
de  tant  coni  le  domage  monte. 

Julian  de  Biaumont  dit  que  se  aucuns  deslic  mon  serf  por  l’en  fere 
foïr,  que  je  avoie  lié,  je  ai  aucion  de  tricherie  contre  toi,  et  J.  dit  que 
se  tu  le  fes  saur,  miséricort,  tu  fais  larrecin;  se  tu  le  fais  par  miséri- 
corde, il  a contre  toi  aucion  de  fet  \ 

§ a.  Uns  patrons  franchi  son  serf  por  ce  qu’il  remaindroit  à lui  ser- 
vir, et  cil  par  sa  male  tricherie  ne  le  vost  servir.  L'en  dcmende  qu'en 
dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  le  puel  remestre  arière  lit  où  il  le  prist. 

Se  uns  procurators  fet  par  tricherie  que  mis  aversères  gaigne  la  que- 
rcle  qu’il  demende  contre  moi , j’ai  contre  lui  aucion  de  tricherie  et 
contre  l’aversaire  aucion  de  demender  *. 

Se  aucuns  aferme  que  aucuns  soit  bien  vendables,  et  il  le  dit  eu 
honc  foi,  et  il  fust  povres,  je  n'ai  pas  contre  lui  aucion  de  tricherie; 
■nés  s’il  savoil  que  il  fust  povres  et  afermasl  qu'il  fust  riches  et  bien 
vendables,  j’é  {fai)  aucion  contre  lui  de  tricherie,  quant  il  loa  fause- 
meut  ce  por  moi  décevoir. 

Se  aucuus  aferme  que  aucuns  héritage  soit  ou  grant  ou  petit,  et  il  ne 
soit  pas,  et  aucuns  l'achate  : se  il  l’a  veu,  il  n’a  pas  contre  lui  aucion 
de  tricherie;  et  s’il  ne  l’a  veu,  il  se  fie  en  celui;  il  a contre  li  auction 
de  tricherie  3. 

ÿ 3.  Se  plusors  font  trecherie,  et  li  uns  rent  por  toz,  tuit  li  autre 
sont  délivré.  Ceste  aucion  est  contre  l’air  de  tant  comme  il  en  est  plus 
riches. 

Cil  a aucion  de  tricherie  contre  celui  qui  li  presta  puisqu’il  savoil 
bien  qu’il  n’estoit  pas  bons. 

Cil  qui  nea  (verni),  se  li  pois  est  tiop  granz,  cil  n’a  point  de  triche- 
rie. Cil  qui  achate,  se  li  pois  est  trop  petiz,  ci  a tricherie  à celui  «pii 
vant,  s’il  le  sot. 

Se  je  me  met  au  screment  d’aucun,  et  il  se  parjure,  ge  n’ai  pas  action 
contre  li  de  trecherie:  la  poine  don  parjure  sofist  L 

• Dig.,  lib.  4,til.  3,  frag.  7,  pr.,  JG,  7.  1 Ibid.,  Irag.  ;,$oll.;  Irag.  8,  g,  pr.,J  1. 

’ Ibid.,  frag.  -,  S 8,  9-  * Ibid-,  frag.  17,  iH, <j  3;  frag.  ai,  ». 
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Se  mon  légal  Tel  entendre  à l’ériter  que  la  chose  au  mort  vaille  plus 
que  Ii  testemenl , et  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de  celui  sanz  voir  la 
chose,  et  la  chose  vaut  raeins,  l’en  a contre  le  lueur  auclion  de  tri- 
cherie. 

J.  dit  que  li  hors  n’est  pas  tant  teuuz  por  le  forfel  com  por  la  cause  ; 
quar  il  n’est  pas  tenuz  au  forfet.  Se  aucuns  efface  le  testament  qui  est 
escriz,  li  oir  et  cil  sor  qui  il  ont  lessié,  auront  soi-  li  auciun  de  tri- 
cherie '. 

Se  li  niarcheanz  qui  vent  sa  chose  aferme  que  ele  soit  bone  et  ele 
soit  mauvèse,  et  l'en  ne  se  fie  pas  an  lui,  l'en  n’a  pas  contre  lui  aucinn 
de  tricherie. 

L’en  n’a  pas  aucion  de  tricherie  contre  non  aagé;  mes  il  a anction 
contre  autre. 

§ 4-  1 ns  lions  si  dit  à un  autre  qu'il  est  déceuz  par  sa  tricherie  au 
ce  qu’il  se  fioit  en  lui  d’un  arpent  qu’il  acheta  qu’il  n’avoit  pas  veu  , 
et  li  fist  entendant  qu’il  esloit  de  Iromentes,  et  il  estoit  de  roigcs,  don 
la  chose  vaut  moins;  et  l’ofre  à prover  par  soi  et  par  garanz  qui  est 
prez  à 1ère  champ  et  batalle.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  com  il  doit,  l’en  demende  qu’eu  dit  droit?  Et  l’en  respont  que 
ci  a gage. 

Entent  que  la  tricherie  solement  ne  fet  pas  le  gage,  mes  le  chalel; 
et  si  n’i  a chatel , il  n’i  a point  de  gage  fors  serement. 

IX.  DE  CEX  QUI  N'ONT  QUINZE  ANZ. 

S i.  Ciz  establissemcnt  est  por  aider  à cclx  qui  n’ont  quinze  anz. 
Li  rois  vit  nature  et  reson  en  ce  ban,  por  quoi  il  prist  le  ban  de  celx 
qui  n’ont  pas  san  de  lor  biens  govemer  : car  comme  li  consauz  de 
tel  aage  apartienent  au  roi,  li  rois  le  provet  ( promet  aide)  contre  le 
conchiement  que  l’en  lor  fet. 

Li  rois  dit  : Ce  que  en  sera  fet  à mener  de  seize  anz,  je  saie  ce  qui  fera. 
Il  apert  que  li  rois  promesl  aide  à celx  qui  n’ont  seize  anz  : quar  enprès 
seize  anz,  il  sont  en  aage  de  vigor,  et  ancor  li  valet  sont  guovcrue  en 
tel  estât  procurators,  ne  ne  puent  estre  seignors  de  lor  choses,  lot 

1 Dig.  lib.  4 , tit.  3,  frag.  *3-19-35. 
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sache-il  mener  ses  biens,  et  jusque  il  ait  tel  a âge;  et  nos  entendons  ce 
de  celx  qui  n’ont  ne  père  ne  mère 

G.  dit  que  se  aucuns  fet  marchié  ou  enfant  qui  n’a  que  douze  anz, 
et  la  dete  i veigne  au  tens  qu’il  a seize  anz,  l’en  demende  se  l'en  doit 
regarder  le  commeincement  ou  la  fin?  El  l'an  dit  que  nos  devons  avoir 
regart  ou  commencement. 

Se  aucuns  vient  aagé  et  il  tiegnc  à fet  ce  que  il  a fet  quant  il  n’iert 
de  aage,  il  ne  puet  apeler  restablissemeut  de  rechief’.  L'en  dit  que  l’en 
doit  regarder  la  chose  où  il  demende  restablissement,  se  il  i est  cou- 
chiez, et  (j’)  il  fet  ce  que  sages  hons  fet,  il  ne  doit  pas  estre  reslabliz. 

Je  cuic  que  l’en  doit  secorre  celx  qui  sont  plédoiez  et  dedanz  tel 
aage,  et  désessi  de  muebles  et  de  héritages,  et  de  marchiez  ou  d’autres 
obligacions  an  ce  où  il  est  déceuz. 

G.  dit  que  l’en  doit  secore  celx  qui  sont  dedenz  tel  aage , non  pas 
solement  quant  il  perdent  riens  de  lor  éritagcs;  mès  an  totcs  poines 
et  en  toz  despans  *.  Ce  qu'an  l’an  fera  o celui  qui  est  non  aagé  sera 
nul.  Nos  devons  entendre,  s’il  fet  en  queque  menière,  s’il  achète  au- 
cune chose,  s’il  vaut,  s’il  entre  en  plévine,  si  prant  plaige,  se  l'en  li 
rent , s’il  antre  en  compaignie  et  se  cil  qui  desvoient  son  père  li  rendoil 
se  il  perdoit.  An  cel  choses  il  sont  restabli  : car  se  il  tient  en  plet  nului 
por  aclieson  d’aucune  chose,  il  ne  sérient  pas  oï  se  n’ière  por  l’auto- 
rité de  lor  lutors  ou  por  le  commendeinent  dou  juge.  Et  se  aucuns 
tneuor  est  déceuz  sanz  male  tricherie,  par  l'autorité  son  tutor,  toute- 
vois  li  doit  l'en  secorre;  et  por  ce  défaut  l'en  que  nus  n'achatc  riens 
de  celui  à l’orfelin , tôt  le  face  l'en  en  bone  foi. 

Item.  Mener  ne  doit  pas  estre  reslabliz  an  gaaing  qui  vient  d'aven- 
ture quant  il  est  fez  por  le  tutor  en  bone  foi,  et  il  n’i  a apert  harat, 
comme  en  gaaigner  terres,  ou  en  fere  vignes  à moitié,  en  achater  ver- 
giers , ou  en  loier  ovriers 

J.  dit  que  de  ce  ne  dote  l’en  pas  que  se  li  menors  ne  rant  ce  que  il 
doit  de  lele  chose,  où  il  ne  puet  demender  restablissemeut , l’en  a bone 
aucion  contre  lui;  et  se  nienor  enpruente  deniers  et  en  achate  teneinanz 

1 Dig.,  lib.  4>  ùt-  4,  frag-  > : <*  Mina- 
ribus  viginti  qnintjue  annis. 

* Ibid. , rit.  4 , frag.  3 , $ i . 


J Ibid.,  frag.  6. 

< Ibid.,  frag.  7,pr.,S 
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plus  que  cle  ne  vaut,  aura  l'en  demende  contre  lui?  Et  l’en  dit  que  oïl, 
de  tant  quant  il  sera  plus  riches. 

Se  cil  qui  est  non  aagé  croit  deners  à celui  qui  est  moins  de  âge, 
cil  a menor  cause  qui  l’argent  balle  que  celui  qui  le  reçoit'. 

$ a.  J.  dit  que  menor  ne  doit  pas  eslre  quile  de  forfet,  s’il  le  fel,  se 
li  juges  n’a  pitié  de  lui  por  son  aage. 

Se  li  menorsvit  en  avotire  et  il  soit  couru,  nul  pardon  ne  li  ait,  ou 
s’il  vit  de  larrecin  ou  s’il  vit  de  ce  que  feme  gaigne  a f. . . . . , ou  s'il  prenl 
Iner  por  sofrir  f. . . . ou  por  murtre,  ou  por  traïsou , ou  por  tes  vilains 
le/.  : ne  acuscineut  (e.r ctise)  ne  li  a meslier,  quar  il  fet  contre  les  com- 
ineudemanz  de  la  loi,  et  por  noiant  apclc  l’en  la  loi  en  aide  qui  fet 
contre  la  loi  '. 

<j  3.  Uns  menor  qui  n’estoit  pas  de  âge  vendi  un  héritage,  par  si  que 
se  il  le  poet  raimbre quant  il  seroit  d'aage,  il  auroil  dcdeuz  le  demi-an. 
II  Tu  de  âge,  cnprès  il  mûri,  et  achci  la  chose  à celui  â cui  ele  devoit  es- 
clieer,  à un  qui  n'estoit  pas  de  âge,  et  ne  rendi  pas  les  deners  au  terme. 

Or  demende  l’en  se  il  sera  rcstabliz?  Et  l’an  dit  que  non,  com  li  an- 
cessor  se  consenti  au  marchié  que  il  avoil  fet  non  de  âge  quant  il  fu 
de  âge , ne  li  autre  n’i  avoil  que  le  droit  que  cil  i avoil. 

G.  dit  que  tôt  ce  que  li  menor  font  n’est  pas  quassé;  mes  ce  sole- 
ment  que  il  font  ou  par  lor  folie  ou  par  lor  négligence,  ou  s’il  perdirent 
ce  qu’il  avoient,  en  ce  qu’il  porrent  gaaguer,  ou  si  le  lièrent  à celui  fès 
qu’il  ne  porent  porter  s. 

$ 4-  Se  menor  qui  a esté  non  âgé  et  sera  venu/  à âge,  s’il  ne  de- 
mende dedanz  l’an  et  dedanz  le  jor  restablisscmanz , il  ne  sera  pas  oïz 
dès  iqui  en  avant. 

En  l'établissement  de  menor  n’a  point  de  gage;  mès  enqueste  savoir 
s’il  est  droiz  ou  non. 

L’an  ne  doit  pas  respondre  à menor  an  cause  où  il  a gage  de  batalle 
devant  qu’il  ait  vingt-un  an  , ne  au  chose  de  fié,  ne  à feme  tant  com  ele 
soit  en  garde,  s’ele  n’est  marié  et  ele  le  face  por  la  voleuté  son  scignor; 
et  s’ele  est  hors  de  garde  et  ele  n’ait  point  de  seignor,  l’an  ne  li  doit 
respondre  devant  onze  anz. 

• Dig. , lit.  4 , lit.  4 , frag.  Î4. 

• Ibid.,  frag.  9 , Ja,  3. 


' Ibid.,  frag.  44- 
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X.  POR  Ql'ELE  CAUSE  CIL  QUI  SONT  GREIGNOR  SUNT  RESTABLI 
A LOR  CHOSES. 

jj  i.  Nus  ne  porra  nier  que  cil  bans  ne  soit  droit  urées  : quar  li  droiz 
est  rccovrez  au  tans  que  li  graignor  estoil  en  l'afere  de  la  commune , 
ou  en  autre  afere  don  il  ne  se  pot  délivrer.  Les  paroles  de  ce  ban  sunt 
teles  : Se  l’en  prant  aucune  chose  des  biens  à celui  qui  n’est  pas  ou  pais, 
sanz  male  tricherie,  s'il  est  hors  dou  pals  por  commun,  ou  s’il  est  eu 
prison  don  il  ne  se  puisse  issir,  ou  en  servage,  ou  en  gerre,  ou  s’il  a 
apelé  devant  le  roi,  ou  s’il  estoit  empêchiez  qu'il  ne  poist  riens  de- 
mender,  je  le  restablirai , se  je  voi  que  la  cause  soit  droiturère  *.  Cil 
est  bien  hors  par  peor,  qui  a peor  de  mort  ou  péril  de  son  cors  ; et  ce 
doit  estre  scu  par  le  juge.  Cil  qui  sunt  hors  por  le  commun  de  la  vile, 
sanz  male  tricherie,  doivent  estre  restabli. 

J’apclc  male  tricherie  quant  cil  ne  vient  pas  et  puet  revenir,  et  re- 
maint plus  por  son  preu  que  por  le  preu  dou  commun;  il  ne  sera  pas 
secoruz  de  ce  que  l’en  fera  contre  lui  en  icel  tens  *.  Nos  n'antendons 
pas  que  cil  soient  secoruz  qui  sont  por  la  commune,  comme  ballis, 
provoz,  servanz,  et  sunt  ou  païs  où  l’an  lor  demande;  mes  nos  en- 
tendons cil  qui  sunt  lointains.  Ausit  sccort  l’en  à celui  qui  est  en  prison  : 
l'en  apele  prison,  prison  de  grant  seignor,  prisons  de  larrons,  prison 
de  anemis.  Nos  entendons  que  cil  sont  au  liens  qui  sunt  si  liez  qui  ne 
puent  venir  avant  sanz  honte.  Ausit  secort  l’en  celx  qui  sont  sers,  et 
sert  son  seignor  en  bone  foi  qui  venir  ne  li  lesse 1 *  3.  L’en  ne  secort  pas 
les  pereceus;  mes  celx  qui  sont  destorbez  par  besoigues  de  lor  choses 
ou  de  lor  cors,  ou  par  autre  destrece  de  tens.  L’en  ne  doit  mie  entendre 
que  l’en  restahlisse  les  gregnors  por  gaigner,  ne  por  fere  domage  à au- 
trui *.  L’en  demende  commant  l’en  puet  prover  ces  choses  devant  dites? 
El  l’en  dit  que  li  juges  doit  ce  savoir  par  loiaus  enquestes  et  par  les- 
moinz  de  bones  gens. 

Gaius.  Omnibus. 

1 Dig.  tib.  4 , tit.  6,  frag.  i : ex  quibtts 

amas  majores  xxv  annis  in  integrum  nesti- 

tuantur. 


• Ibid.,  frag.  3,  4. 

J Ibid.,  frag.  5,  $ 1 ; fr.  6,  g-i  1 . 

* Ibid.,  frag.  16,18. 
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XI.  SF.  AUCUNS  MET  HORS  DE  SA  MAIN  LA  CHOSE  DONT  EST  U PLEZ. 
TANT  COMME  IL  DURE , ET  LA  BAILLE  A PLUS  FORT  QU  IL  N'EST 

(Traduit  du  l>ifç. , liv.  4*  lit.  7.  de  dlteiuitione  fudictt  mutaeuh  eauta  farta.  ) 


XII.  DE  ARBITRES. 

f Traduit  du  Pi|. , liv.  4 , lit.  8 , de  Receptis  yui  artatrium  rereperunt  ut  Italentuim  dieaat 

XIII.  DE  NOTENIERS,  DE  TAVERNIERS  ET  HOSTELIERS . COMMANT  II. 

SUNT  TENU  DES  CHOSES  QU'IL  REÇOIVENT*. 

$ 1 . UtPiAifrs.  Ait  ftrrlnr.  Li  prévoz  dit  : Taverttier,  naulpiiier,  oste- 
lier,  s’il  ne  rendent  loiaiinienl  ce  que  l'en  lor  balle,  ge  donroi  jugement 
contre  aus. 

Ci  a moût  grant  preu  : car  il  convient  aucune  foi 7.  croire  soi  à aus 
baller  lor  ses  choses,  ne  ne  cuit  nus  que  ce  soit  eslabli  durement  contre 
aus  : car  il  est  en  aus  de  recevoir  autrui  choses  ou  de  lessicr,  et  se  ce 
n’estoit  eslabli,  il  auroient  matire  d’estre  compainz  à larrons;  ne  ancoi 
ne  s’en  gardent-il  pas  de  fere  tricheries. 

Or  doit  l’en  voir  qui  sunt  cil  qui  sunt  tenu;  et  li  prévoz  dit  que  li 
notenier.  Nos  devon  entendre  nolenier,  cil  qui  moine  nef,  jà  sé  ce  qui 
l’an  apele  noleniers  toz  cels  qui  sunt  en  nés;  mes  li  prévoz  antant  solc- 
inent  dou  mestre  de  la  nef  : car  il  ne  doit  pas,  ce  dit  Joltanz  de  Beau- 
mont, estre  obligié  par  le  guovemeor  de  la  nef,  ou  par  un  des  autres; 
mes  por  soi,  ou  por  les  métrés,  jà  sé  ce  qu’il  est  commendé  baller  la 
chose  à aucun  des  noteniers;  et  lors  sanz  dote  doit-il  estre  obligié.  Et 
si  a uns  qui  sunt  mis  an  nés  por  garder  les , et  se  aucuns  reçoit  riens 
de  les , je  cuit  que  l'en  doit  douer  aucion  contre  le  mestre,  porce  qu'il 
coramendent,  qu’il  reçoivent  la  chose,  tôt  face  celi  notoniers,  ou  li  mé- 
trés; et  se  l’en  ne  set  li  quex  ot  la  chose,  li  noloners  est  lenuz  de  la  re- 


' Nota.  On  lit  en  marge  de  ce  titre: 
de  Aliénations  judicii  mutandi  causa  facta , 
lib.  $ , Digeste,  ch.  4.  'Écriture  moderne.) 


1 Dig-,  lib.  4>  tit.  9,  Nt autar,  caupones , 
stabularii,  ut  reetpta  restituant. 
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cete.  Labeodit  qu’il  doit  issil  eslre  estakli  des  mètres  des  nés,  et  nos 
tenons  ce  droit. 

Nos  apelons  taverners  et  osleliers  qui  moment  taverne  ou  otelerie, 
ou  lor  serjanz.  Et  se  aucun  use  de  mein  métier,  si  comme  pateor,  tri- 
holeor  et  itel  menestères,  il  ne  sont  pas  de  ce  tenu. 

Et  ce  que  li  prévoz  dit  que  ce  qui  recevront  soit  sauf,  c'est  à enten- 
dre de  quanquez  il  recevront.  Et  Jolian  dit  que  ce  aparlient  à cest  ban, 
se  l’en  lor  balle  robes,  unes  et  autres  choses,  don  nos  avon  chescun  jor 
besoing.  Et  Juliens  dit  que  poi  se  monte,  se  nos  ballons  à garder  nos 
choses,  ou  au  noteniers  ou  au  mestre,  que  il  nos  convient  qu’il  soient 
sauves,  ausi  bien  comme  à cex  à qui  il  sunt.  Et  se  je  praing  merz  ou 
gage  por  deners  de  notenerie,  li  noteners  sera  plus  tenuz  à moi  que 
au  deteur;  s’il  les  a receuz  avant  il  convient  qu’il  soient  sauves,  se  les 
choses  sont  mises  en  la  nef,  ou  seignées;  ou  s’el  ne  sont  seignées,  por  ce 
solement  qui  sont  mises  an  la  nef,  sont-il  recettes?  Et  je  cuit  qu'il  doit  de 
tôt  recevoir  la  gatde.  Le  fel  au  noteniers  ne  li  apartient  solement  que 
des  avainturiers. 

§ a.  Gaigs.  Sicul.  Ausi  comme  li  taverniers  est  tenuz  de  cex  qui  vunl 
lor  chemin. 

§ 3.  Ulpiahes.  F.t  ita.  Et  issit  escrit  Jolian  de  Beaumont  dou  fez 
aveinturiers,  et  ausi  en  dit  com  se  les  choses  n’estoient  encore  en  la 
nef  receues,  et  issi  sont  perdues  ou  rivage,  et  il  les  ont  prises  en  garde, 
le  péril  en  est  lor. 

Li  prévoz  dit  : S’il  ne  les  rendent , je  donrai  jugemant  contre  aus. 
De  ce  ban  ist  demende  de  fet;  mes  l'en  doit  voir  s’il  est  nécessere:  car 
de  ceste  cause  puet  l'eu  avoir  .aucion  de  cité,  s’il  i a loer  de  loage,  et  se 
tote  la  nef  est  loéc,  et  cil  qui  la  loa  puet  plédoier  de  loage  et  des  choses 
qui  li  fallcnt;  et  se  li  noteniers  les  pris!  à porter,  il  est  tenu  de  loage; 
s’il  les  prist  en  garde,  Jolian  dit  que  l'en  a contre  lui  auclion  de  chose 
hallié  à garder.  Or  s’émcrvoille  Jolian  porquoi  auclion  de  prévost  est 
otroïe  comme  ele  soit  de  cité,  se  n’est  por  ce  que  li  prévoz  i met  poine 
por  chastier  tel  rebauderie,  et  por  ce  que  cope  est  an  loage  et  tricherie 
en  chose  ballie.  Et  en  cest  ban  est  tenuz  cil  qui  reçut  la  chose,  lot  soit 
la  chose  perdue  sanz  sa  cope,  ou  s’il  i a domage  ou  par  avanture  ou 
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por  nef  froissie,  ou  par  galies,  Johan  dit  que  c'est  droit  que  li  métrés 
ait  exception. 

Ausit  doit  l'en  dire  des  liosteliers  et  de  taverne,  s’il  i ajuerie:  ausit  en 
sont-il  tenu.  Et  s'il  recevent  autrui  chose  hors  lor  office,  il  ne  sont  pas 
tenu.  Se  fi 7.  nu  serf  reçoit  autrui  chose  par  la  volenté  au  père,  au  seignor, 
chascun  d’aux  puet  estre  Irez  en  plet  por  le  tôt.  Et  se  serf  amble  ou  fet 
dnmage,  aucion  de  l'orfet  n'aura  |>as  leu  ; mes  il  sera  fret  en  plet  par 
ice  han , parce  qu’il  a la  chose  reçue.  Et  s'il  le  fet  sanz  la  volentè  au  sei- 
gnor  ou  au  père,  l'eu  aura  aucion  contre  lui  de  son  chetel  ; et  ceste  au- 
cion si  est  por  la  chose  porchacier,  comme  dit  Pompouius,  et  por  ce 
est-ele  douée  à toz  jorz  contre  lo  er. 

Au  dcrrenier,  convient  voir  se  l’an  puet  avoir  aucion  deus,  une  de 
prévost , autre  de  larrecin , an  nom  d’une  meisme  chose.  Johanz  en 
dote;  mis  miauz  vaut  que  cil  qui  halle  la  chose,  se  l’au  ne  la  li  rent, 
s’an  tiegne  apoié  de  Police  dou  juge,  ou  de  barre  de  tricherie. 

ji  4-  Gaies  (Paixcs).  Sedetipsi.  Au  taverniers  meismes  aviant  aucion 
de  larrecin , aucun  péril  la  chose  est  perdue,  s’il  meismes  ne  l’an  em- 
blée, et  se  l’an  la  li  emble  auprès;  ou  se  l’an  la  li  emblr  , cil  noteniers 
n'a  par  avainture  de  quoi  paier. 

Se  noteniers,  liosteliers,  herbergeors , taverniers,  reçoivent  autrui 
choses,  il  en  sont  tenu  inelement. 

Johan  dit  que  ce  ban  apartient  à celes  choses  qui  sont  mises  an  la 
nef,  anprès  les  marchandies  et  anprès  les  aloés,  tôt  n’en  doie  l’en  rien 
de  voilure,  si  comme  de  robe  et  de  despanse  de  chascuns  jor  : car  totes 
ces  choses  sunt  de  loage  des  autres  choses. 

§ 5.  Gaies  Soute.  Notenier  et  taverniar  et  ostclier  piment  loer,  non 
pas  por  garder;  mès  por  porter  la  voiture  et  li  voituriers.  Et  li  laver- 
niers  qui  sofre  les  joeors,  li  eslahler  qui  snfre  les  jumanz  estre  establées 
en  Testable,  et  si  est-il  tenuz  de  garder  les:  car  li  folon  et  li  chartrener 
n’ol  pas  solement  por  la  garde  que  por  le  mesler,  et  totevoirs  sont-il 
tenu  de  la  garder  por  le  nom  de  loage. 

Rien  que  nos  avon  dit  île  buccin,  ausit  doit  Ten  anlendre  de  domage: 
quar  Ten  ne  doit  pas  doter  que  cil  qui  prist  en  main  à fere  sauf,  ne  soit 
tenu  de  domagv  et  de  larrecin. 
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§ (i.  Paüujs.  Licet.  Toi  sois-tu  passé  par  uoiaut  ou  au  autrer  en  taverne 
por  noiant,  l’en  ne  l’aniera  pas  aucions  en  fel,  se  l'en  l’a  fet  honte  ou 
domage.  Se  tu  as  ton  serf  an  taverne  ou  en  nef,  et  il  me  fet  doniage  ou 
larrecin,  tôt  aie-je  aucion  de  larrecin  et  de  honte  et  de  domage  et  d'in- 
jure, j’é  (fai ) ici  contre  aucion  de  fel,  an  nom  de  mon  serf.  Ausit  est 
s’il  est  commun,  et  tu  n’ies  tenu  an  son  nom  ou  de  partir  ou  de  corn- 
paignie,  o (ou)  se  tu  achatas  sa  partie  o il  (ou  le)  tnt,  je  sui  dou  loage 
obligié  à toi.  Et  se  aucun  fet  à celui  doniage  qui  est  en  la  nef  ou  à la 
taverne,  qui  fet  li  prévoz?  Priser,  s’il  ne  cuide  ]>as  en  tel  nom  bone  au- 
cion. 

Le  tavernier  est  tenu  de  aucion  de  fet  por  cels  qui  sont  antre  an  ta- 
verne por  i habiter;  et  cestes  choses  n'apartiencnt  pas  à celui  qui  i 
entre  demanois,  ausi  comme  cil  qui  vet  sa  voie. 

Nos  ponn  userd’aucion  de  larrecin  et  de  honte  contre  noteniers,  se 
nos  menon  le  plel  dan  Tibert;  mes  nos  ne  devon  tenir  atnne.  Et  se 
nos  plédeon  contre  le  métré,  nos  li  devon  fere  no/,  demendes,  lot  ait  li 
métrés  aucion  contre  ans  de  loage.  Et  se  le  mestres  est  quiles  de  cele 
aucion  et  emprès  plédoie  l’en  contre  le  notenier,  il  aura  barre  qu’il  ne 
soit  tote  jor  travaillié  por  un  forlet.  Et  se  l’an  plédoie  doit  forfet,  ce  fu 
home,  et  anprès  plédiei  l'en  d'aucion  de  fet,  il  aura  barre. 

J 7.  Llpiabcs.  Débet.  Li  métrés  doit  rendre  reson  de  toz  ses  note- 
niers, soient-il  franc  ou  serf,  et  par  droit,  com  il  lessa  (tes  a)  à soi 
pris  à son  péril,  ou  à son  preu  ; mes  il  e rant  {il  le  nant)  ausi  com  se  le 
domage  eist  esté  fet  an  la  nef  : car  s’il  est  fez  dehors,  il  n’i  est  pas  te- 
nu/. Et  s’il  dit  avant  que  chascun  gart  sa  chose , ne  s’il  i ont  domage 
qu’il  n'en  rendront  rien,  et  il  s’i  acordent,  il  11'i  est  pas  tenu/. 

Ceste  aucion  de  fet  est  {du  double),  se  li  noteniers  s’entre-font  do- 
mage, li  métrés  n’en  a que  fere.  Mes  se  aucun  est  noteniers  et  mar- 
cheant,  bien  se  gart:  car  l’aucion  est  contre  lui,  et  li  autre  notenier 
sont  tenu  ausi,  si  sont  notenier  qui  ne  randront  rien  de  portage. 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt  ne  soit-il  serf  notenier,  est 
que  l’an  ait  aucion  contre  le  mcstre;  et  li  mestres  est  tenu/  de  sa  cope 
an  ceste  aucion , por  ce  qu’il  li  mist  en  sa  nef  tex  mcnateres.  El  s’il 
meurt,  il  n’en  sera  jà  relevez;  mes  il  est  tenu/  sanz  plus  de  forfet  de 

16. 
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ses  sers  : quar  quant  il  met  eslranges  en  sa  nef,  il  doit  voier  de  quel 
l'oiz,  de  quel  hunté  il  sont.  Se  li  sien  li  forfont,  pardoner  li  doit-on, 
s'il  met  tes  et  que»  à sa  nef  garder.  Se  pluisors  moment  la  nef,  cliascun 
est  amplédiez  par  sa  partie.  Ces  juigemenz,  tôt  soient-il  de  provosté,  il 
durent  ; niés  ce  n’est  pas  contre  le  ier.  Et  por  et;,  se  le  serf  fust  en  la  nef 
et  moril , l'en  ne  donra  pas  aucion  de  chetel  au  sers  contre  le  segnor, 
ne  dedanz  l'an.  Mes  se  li  sers  ou  li  fiz  moine  la  nef  ou  la  taverne  ou  la 
lierbergeresse,  je  cuic  que  cete  aucion  est  contre  aus,  cliascun  por  le 
tnt  , por  ce  qu’il  reçurent  toutes  les  eboses  qu’il  i avaient,  cliascun 
por  le  lot. 

J 8.  lVosteliers,  de  taverniers,  de  notonners,  cil  qui  praudront  en 
garde,  s’il  ne  le  rendent  loïaument , B.  dit  : l’en  donra  jugement  contre 
aus,  et  de  ce  ne  puet  nestre  hatalle;  mes  prove  par  léaus  tesmoiliz. 
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I.  DE  JUIGEMENZ,  ET  Qll  PUET  JU1GIER,  ET  QUI  DOIT  ESTRE  AU  JU- 
GEMENT, ET  PLANTE  CONVENABLE,  ET  DE  FORCE  DE  JUIGEMENZ, 

F.T  DE  SEMONSF.S. 

( Traduit  du  Dig. , liv.  5,  tll.  I , de  J adieu* . rt  aU  quisque  agere  le!  com-tnin  debeat, 
et  fragment  premier  du  titre  suivant  ) 

II.  DE  TESTAMENT  QUI  NE  VAUT  RIEN. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  5 , tit,  a , de  inojjtciota  Testament»), 

III.  DE  DEMENDE  D'ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  5,  tit.  3,  de  Heredltatit  ftrtthone.) 

IV.  DE  PÉTICIONS  D'ÉRITAGE 

$ i.  L'en  puet  demander  héritage  par  reson  d’eschoete,  par  achat, 
et  par  don,  par  engagement,  par  prest,  par  testament  qui  est  fez  d’au- 
cun qui  ntorz  est;  et  en  totes  ces  choses  puet  avoir  gage  de  batalle, 
se  li  héritages  vaut  plus  de  cinq  sols. 

Ci  parlerons  premièremant  de  Chartres  [tf eschoete). 

Uns  lions  dit  issil  : P.  lient  une  meson  qui  fut  mon  père,  don  mis 
pères  mori  seisiz  et  vestuz,  n'a  pas  un  an  ; don  li  héritages  doit  eslre 

* Dig.,  lib.  5,  tit.  3,  de  flrreditatis  pelitione. 
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miens  : car  s’il  esl  nié  ne  mesqueneu  qu’il  ne  soil  issint  com  je  di,  je 
sui  prez  de  monstrer  el  de  avérer  par  moi  el  par  garanz  qui  sel  ce  de 
voir  et  de  savoir.  Il  tret  son  garant  qui  l'oiïre  à prover  et  avérer  si 
comme  il  devra;  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTense  comme  il 
doit.  I.'cn  demende  qu'au  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  à qui  l’en  de- 
mende  est  loisanz  de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant , et  de 
quenoilre  que  c’est  voirs  ou  d’escondire  par  la  soe  : car  en  héritage  n’a 
point  de  batalle,  mes  prove  de  tesmoing. 

Or  parlons  d'achat.  P.  dit  que  G.  li  a vendue  une  soe  mesnn,  par 
convenances  acordées  entre  aux  por  vingt  livres;  il  est  prez  de  paier  et 
demende  l’éritage  : car  s’il  est  nié  ne  mesqueneu  que  il  tel  convenance 
11e  li  eust,  que  il  l’érilage  aurait  por  vingt  livres,  il  esl  prez  de  mons- 
trer et  de  l’avérer  par  soi  et  par  garanz.  G.  le  nie  et  offre  à fere  contre 
lui  et  contre  son  garant  tel  ni  el  tel  deffense  comme  il  doit.  Et  nos 
dison  que  cil  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui  et  de  son  garant, 
et  dire  que  c’est  voirs  ou  d’escondire  par  la  soie  : car  en  tel  chose  n’a 
point  de  gage  , car  il  n’i  a point  de  chatel  por  quoi  il  i ait  gage  de  ba- 
tallc.  Mes  il  eust  dit  que  il  eust  les  deners  paez,  il  i eust  gage,  porce 
que  II  chalex  i fust.  Tôt  ausi  est-il  de  don  comme  d'achat,  sans  les  de- 
ners avoir  paiez. 

L’en  puet  ausint  apcler  d’angagement , comme  l’en  puet  de  chatel, 
quant  li  denier  sunl  paié  ou  quant  li  denier  ne  sont  pas  paié.  L’en 
puet  ausint  en  tel  meisme  menicre  apeler  de  prest  comme  d’achat  qui 
est  fez  sauz  deners  paier. 

Emprcs  diron  de  testamenz.  Testamanz  si  est  provez  par  le  provoire 
et  par  les  preudes  homes  qui  sont  au  testament  fere  : el  par  ce  est  es- 
lainz  testamenz;  car  il  ne  convient  mie  que  en  choses  esperitex  ait 
batalle. 

V.  SE  L’EN  DEMENDE  UNE  PARTIE  DE  L’ÉRITAGE. 

(Traduit  du  Dig. , liv  5 , tit.  4 , st  pars  Kererfitatis  petatur.) 


VI.  DE  MONTRÉE. 


§ i.  Qui  demende  héritage  un  home  dit  issi  : Tyhaut  tient  vignes, 
trois  arpenz,  qui  sont  en  tel  leu,  et  en  tel  censsive,  qui  nioies  suut  par 
la  reson  de  mon  père,  qui  cele  chose  estoit  quant  il  ala  de  vie  à mort; 
et  s’il  vcaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  monslrer  par 
moi  et  par  garanz,  qui  en  jurronl  et  feront  loulie  plus,  si  comme  il 
devront.  A ce  respont  Tibaut  qu’il  a en  pluscurs  leus  vignes,  et  demende 
mostrée.  I.’en  li  doue,  et  li  met  l’en  jor.  Enprès,  le  jor  de  la  moirée,  à la 
mostrée  il  ont  esté.  A l’autre  jor,  l’en  li  fist  ceste  meisme  demende.  Et 
Tyhaut  nie  que  en  cele  chose  n’a-il  nul  droit,  ne  que  il  ne  lient  uule 
rien  del  suen.  11  offre  à prover,  et  li  autres  à deffendre,  si  comme  il 
doit.  L'en  demende  qu’en  dit  droit?  El  l’en  respont  que  par  les  moz 
n’est  batalle,  et  qui  vaincra,  si  enportera  la  querelle. 

Se  une  feme  a son  héritage  et  a enfanz  de  son  premier  seignor , et 
li  sires  muerl  et  a donc  à un  de  ses  enfanz  son  héritage  la  propriété,  et 
s’en  desscssist,  li  autre  enfant  poent  demander  eu  ce  héritage  loi-  léal 
partie. 

Nier  contre  la  demeude  que  l’en  fet  si  est  plez  entamez;  ne  plez  n’est 
entamez  jusque  l'en  ait  nié  ou  queneu  : car  harre  melre  ne  réplication 
ne  fet  pas  plel  entammer,  et  se  reus  ne  demande  mostrée  et  cnleme  le 
plct,  et  est  condempnez,  por  ce  n'est  pas  qu'il  ne  perde  ce  que  sera 
trové  par  anqueste. 

Enlan  : en  queque  menière  aucun  fera  héritage  por  suen , et  dira  titre 
por  quoi  li  héritages  est  suens.  Et  l’en  delTende  par  les  paroles  n’est  pas 
batalle,  et  por  ce  est  querele  perdue  ou  gaagnié  porquoi  mostré  ait 
esté  fete  de  la  chose  : car  avant  moirée  querele  n'est  pas  perdue,  se 
n’est  par  le  grié  as  parties.  Titre  si  at  (est)  tenir  de  senor. 

En  totes  les  choses  qui  ont  cors  que  l'en  demende  en  plel , se  cil  à 
qui  l’en  demende  veaut  montrée,  il  la  doit  avoir,  se  n’est  de  choses 
si  comme  «le  denier  et  d'autres  choses  qui  sont  dcsenavenciées  par 
le  vice  de  ceus  qui  ont  tenu,  si  comme  vin,  uille,  blé  et  itex  choses 
semblables;  et  robes  et  itex  choses,  se  eles  sont  en  estai,  puct  l’en  de- 
mender  montrée  de  fere  les  venir  avant. 
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§ a.  l!nc  autre  monstrée  est  qui  est  au  seignor  de  la  terre,  por  com- 
mun prnfist,  que  l’en  apcle  moirée  d'armes;  et  tele  moirée  ne  porte 
point  d’amende,  se  ele  n’est  eslabiie  |>ar  le  segnor  de  la  terre  et  por  le 
commun.  Et  se  il  eslabli  que  aucuns  ait  armeures , se  il  ne  ’s  a tant 
comme  li  establissemenz  dure,  il  cliiet  en  amende. 

VII.  DE  DEMENDE  DE  CHASCLNE  CHOSE. 

(Traduit  du  Dig. , lit.  6,  lit.  i ,de  Rrt  inne/icnttonr.) 


Mil.  DE  RETRET  DE  CHALONGE. 

S i.  l'n  honte  achate  une  meson;  l'en  dit  tpie  cil  qui  sont  [tarant  au 
vendeor  de  lignage  de  ccle  partie  don  la  chose  muet , aura  la  chose 
par  tant  comme  ele  coste,  dedanz  l'an  et  le  jor;  et  se  li  arheterres  dit 
que  li  an  et  li  jor  soit  passez  , porquoi  ne  li  en  veaul  respondre,  la  cha- 
longierres  convindra  qu'il  enfraigne  ce  par  guaranz,  et  qu'il  Tut  à la 
vante  fere,  et  as  deniers  paier.  El  se  batalle  est  vaincue,  par  ce  ne  per- 
dra pas  li  achrterres  son  argent , et  se  il  n’afrainl  la  tenue , li  ache- 
terres  tiendra  la  sésine,  et  sera  jugemanz  donc/,  coutre  le  chalengeor. 
Et  s’il  nie  qui  n’est  pas  del  lignage,  et  s'il  dit  qu’il  n’est  pas  decel  paroi 
dont  la  chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  batalle;  tués  par  bous 
lesmoinz  qui  sachent  qu'il  soenl  del  lignage  d’o'ir  et  de  savoir  de  cele 
partie  don  la  chose  muet. 

A l'en  inotrée  en  chalonge?  Oïl  et  jor  de  conseil;  et  doit  l’en  offrit 
les  deners  en  la  place;  et  se  aucuns  empire  la  chose  por  que  ele  ne 
soit  chalongié  dedanz  l’an,  le  puet-il  fere?  L’en  dit  que  nenil,  et  s'il 
amende,  aura-il  son  commencement?  Et  l’en  dit  que  oll. 

Et  se  aucuns  est  en  pèlerinage , comme  à Rome  ou  outremer , 
ou  en  lonliengin  pais,  et  li  anz  passe,  puet-il  chalongier  quant  il 
sera  venuz?  L’en  dit  que  non  : quar  il  fet  ce  por  son  prett.  Et  se 
il  en  est  forspalsiez  por  la  force  de  jostice , il  i puel  chalongier, 
quant  il  revandra?  L’en  dit  que  oll,  et  se  c’est  sanz  copes  ; ou  se  c’est 
par  ses  copes,  non.  Et  s’il  n’ose  venir  avant  por  la  force  de  ses  enemis, 
puet-il  chalongier  quant  il  vendra,  et  li  anz  passé?  L'en  dit  que  oïl,  se 
ce  n'est  par  ses  copes. 
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Et  se  l’en  li  ostroiast,  ou  qu'il  le  pris!  por  tant  comme  un  autre  vo- 
droit  douer  et  ne  le  vos!  fere,  puet-il  chalongier?  Et  l'en  dit  que  oïl, 
car  plus  est  proclieins  que  estranges,  et  porroit  avenir  que  la  chose  li 
porroist  esclioer. 

Se  aucuns  vant  et  il  requiert  à son  parant  que  il  autroit  la  vande; 
il  ne  l’olroera  pas  s'il  ne  veaut,  henz  ara  s’année  à retrere. 

§ a.  là  sires  des  choses  qui  sont  soz  li,  se  eles  sont  vendues,  il  la 
doit  avoir  s’il  veaut,  à l’argent  paiant,  avant  que  estranges. 

IX.  D’USAIGE. 

§ i.  Usages  si  a (est)  un  servise  que  aucun  a sor  aucune  teneure. 
lisages  a droit  d’user  d'autrui  choses,  sauve  la  seignorie  des  choses. 
Usages  est  en  aucun  cors,  et  quant  il  faut,  li  autres  faut  *. 

Usages  doit  estre  establiz  en  totes  leneures  por  droit  de  lès,  et  par 
testament,  et  par  don  antre  la  vis,  et  puel  estre  achetez. 

Usages  au  commencement  puet  estre  establiz  o devise  o sanz  devise , 
à tans  ou  à loz  jors, 

Hohligcmant  d’usage  doit  tost  estre  déparliz  au  parties  de  l'éritage. 

Se  aucuns  fet  édefice  en  la  terre  où  il  a son  usage,  il  ne  l'en  puet 
oster. 

Se  aucuns  lesse  issinl  toz  les  fruiz  de  la  teneure,  ceste  parole  est  cn- 
tandue  ausint  comme  se  li  usages  fust  lessiez  *. 

Usagier  n’use  mie,  s’il  n’use  ou  un  autre  por  lui,  si  comme  cil  qui 
achate  ou  qui  aloc  ou  à qui  l’en  le  donc , ou  cil  qui  flst  son  afere  ; et 
ce  iest  que  se  je  van  usage,  toi  ne  usse  li  acheterres,  a paraissent  est 
que  je  tieng  l’usage;  et  se  je  ledone,  je  ne  retieng  pas  la  chose  se  cil 
n’en  use  3. 

Li  usagiers  ne  puet  fere  noveau  édefice  sus  les  paroiz  de  la  meson; 
et  s’il  est  commoinciez,  il  ne  le  puet  achever,  toi  ne  s’en  puisse  cil  sof- 
frir.  Ne  li  usages  n’en  est  pas  sien  s’il  ne  li  est  lessié  espéciaumcnt  ou 
establi  que  l'en  puiche  fere. 

■ Dig.,  lib.  7,  tit.  i,  frag.  i,  a : * Ont-  * I)ig. , lib.  7,  lit.  1,  frag.  3,5,  1 5 , pr  ; 
fructu  et  quemadmodum  quis  utatur  J rua - frag.  ao 

tur.  3 Ibid.,  frag.  38,  4° 
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Aucion  de  loi  Aquiline  n'avieiit  pas  solement  à l’usagicr,  niés  aucion 
de  serf  corrumpu  et  de  injures;  el  sc  l’en  ampire  le  serf , il  le  puet  de- 
niender. 

Celui  à qui  usages  est  lessiez,  le  puet  vendre  et  à estrainge,  mangré  à 
l’oir,  par  droit  et  non  par  costume  *. 

Se  usages  d’ere  m’est  lesiez,  je  puis  fere  une  borde  por  artloir  à la 
chose  qui  est. 

Se  usages  est  Icssiez  à Tiberl  ton  serf,  el  à Gaubert  mon  serf,  ailles 
est  li  lés  comme  s'il  fusl  lessiez  à toi  et  à moi,  et  por  ce  n’est  pas  dote 
qu’il  ne  soit  uostres  ynéement  V 

X.  DE  JOR  DE  CONSOIL  ET  DE  JOR  DE  MONTRÉE. 

J i.  A tôles  les  foiz  que  l’en  demande  à home  cors  qui  ne  puet  re- 
muer, ne  qui  l’en  ne  puet  remuer,  l'en  doit  avoir  jor  de  montrée  à la  re- 
quesle  à celi  à qui  l’en  dcmende;  et  en  choses  que  l’en  puet  remuer,  non. 

El  doit  l’en  avoir  jor,  l’en  doit  avoir  jor  en  leu  certain  el  à ore  nommée. 

Et  sc  aucuns  met  sus  défaut  de  montrée  il  celui  à qui  l’en  demende,  il 
s’en  passera  par  son  serement. 

Or  dcmende  l’en  quantes  foiz  il  s’en  passera  par  sou  serement  ? Nos 
dissons  en  deus;  et  s’il  i a contenz.en  la  tierce  foiz  bones  gcnz  en  seront 
creuz.  Et  sc  li  demanderres  est  si  povres  qu’il  ne  puisse  arme  avoir,  la 
joslice  doit  envoier  sofisaumenl,  et  por  le  riche  et  por  le  povre,  à la 
requeste  au  demcndeor. 

Enten  : l’en  ne  doit  avoir  que  deus  proses  à acuscr  montrée,  et  la 
tierce  doit  aler  por  enquesle  el  de  montrée;  el  por  montrée  ne  nesl 
point  de  balaile. 

Se  li  sires  requiert  à son  home  que  il  li  moire  son  fié,  li  hons  doit  * 
avoir  trois  quinzeines  de  moiré  lou , se  mcsticrs  est , et  non  plus;  et  de 
vilenagc  autant. 

Jor  de  conseil  est  à demender  à celui  à qui  l’en  demende;  et  il  le 
doit  avoir  tenable , segont  le  leu  où  l’en  demende  et  segont  ce  que 
l’en  li  demende , por  enccrchier  la  vérité  de  la  chose  et  por  venir 

' Dig..  lib.  7,  lit.  i , frig.  61,  66,  67  • Ibid.,  frag.  73, 
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garniz  de  garanz  de  soi  delTendre  et  de  demender.  l.'en  doit  avoir  jor  de 
conseil  de  la  demende  que  l'en  n'a  pas  oîe  devant  juige;  cele  que  l’en 
a oie,  non. 

L'en  ne  doit  pas  avoir  jor  de  conseil  en  tel  cas  : de  murtre,  de  rat , 
de  larrecin,  d'onticidc,  de  I raison,  de  membre  tolu,  de  trêve  demen- 
der, ne  de  chose  où  il  a péril  de  doner  le  jor,  comme  se  l’en  a une 
feme  ravie  ou  pris  un  home  et  mis  en  prison,  ou  se  l’en  tient  aucune 
chose  qui  puet  périr  en  dementres , ne  de  nul  fet  de  cors. 

Se  aucuns  se  passe  par  son  seremen!  deus  fois  qu’il  a eu  jor  de  con- 
seil , et  s'eu  vot  passer  la  tierce,  l’en  ne  li  sofre  pas,  ainz  .sera  atainz 
par  tesmoinz  qui  virent  le  jor  métré;  et  tés  airemanz  sont  en  cort  qui 
n’a  pas  recort , et  an  cort  qui  a recort , recort  passe. 

Un  home  copahle  demende  jor  de  conseil.  Li  demenderes  dit  qu’il 
l’a  eu  et  Poire  à prover;  et  copahle  fet  ni  sanz  deffense.  L’en  demende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont,  quant  il  n’ofre  contre  la  prove  deffense, 
qu’il  pert  sa  querele,  sanz  avoir  prove,  ne  autre  chose. 

XI.  QUEX  GENZ  DEVENT  BESPONDBE,  QUEX  NON. 

$ i . Enfes  qui  est  en  bail,  qui  a moins  de  quinze  anz , ne  doit  respon- 
dre  d’érilage,  ne  de  meubles,  devant  que  il  ait  quinze  anz  passez  , ne  ne 
puet  fere  serement;  mes  à tpiinze  anz,  il  doit  respondre  par  le  conseil 
de  sa  garde,  et  par  le  conseillier  li  juige,  qui  doit  garder  les  orfelins. 
Mes  il  ne  se  combat  pas  devant  qu’il  ait  vingt  anz  passez.  De  lédisse- 
metit , s’il  le  fet,  doit-il  respondre?  Et  l’en  dit  que  oll , segont  ce  que  la 
justice  verra,  et  la  josticc  li  doit  aidier. 

Serf  ne  doit  pas  respondre,  ne  l’en  ne  (li)  doit  pas  respondre  sanz 
l'autorité  au  seignor. 

Desvez  ne  respont  pas,  ne  l'en  ne  li  doit  respondre;  mès  l’en  doit 
respondre  à sa  garde  : car  il  n’est  pas  mestiers  que  scs  drois  périsse. 

L’en  ne  respont  pas  à feme  qui  a son  seignor , se  n’est  par  le  com- 
mendement  son  seignor,  ou  ses  sires  ne  li  en  doue  poer  de  fere  au- 
cune marcheandise.  Et  se  ele  fet  lédissement  à aucun,  respondra-ele? 
Oll , de  toz  les  lédissemanz  qu’ele  fet  en  cors.  Et  se  ses  sires  est  outre 
mer  ou  hors  dou  pals  en  lonlaing  leu,  respondra-ele?  Oll,  de  lédisse- 
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ment  et  de  la  chose  de  quoi  sis  sires  li  a doué  poer;  et  de  héritages  et 
de  autre  chose,  non. 

L’en  respont  à muet  et  muet  rcspont  par  signe  : car  lot  ne  puisse-il 
parler,  se  consant-il  bien  par  signe  en  ce  que  l’en  dit  pur  lui.  L'en  doit 
respondre  à sort,  et  il  doit  res  poil  dre  ; et  à orl>. 

L'en  11e  doit  pas  respnndre  à aucun  pur  conununeté,  s’il  11e  monstre 
privilège  qu’il  ait  tel  poir;  ne  à chapitre,  ne  à religios,  ne  à évesque, 
ne  à baron,  ne  à granl  home  qui  a grant  amiuistracion.  Simple  che- 
valiers, 11e  simple  clers,  ne  borjois,  ne  maine  persone,  ne  puet  métré 
procurator  pur  soi , se  il  ne  sont  empeschié  de  maledie  reséente,  et  lors 
l'en  doit  respondre  à son  procurator. 

L’en  ne  doit  mie  res|H>ndre  à famé  pur  mari , ne  à mari  por  famé,  ne 
au  fiz  por  père,  ne  au  père  por  filz,  s'il  11'est  en  son  poir. 

L'en  doit  respondre  à toz  procurators  de  roi  et  de  chapitre  et  d'uni- 
versité. 


XII.  DE  TRIVES  FERE  DO.NER. 

§ 1.  L’en  dit  ci  que  l’en  doit  trives  fere  doner  en  toz  tens  et  en  tôles 
bores,  ne  que  ce  11e  doit  estre  alongié  : car  trive  si  est  sauvement  de 
cors  d'ome  et  sauvement  de  biens  desus  terre;  et  oste  achoison  que 
uus  ne  forsface , et  est  alongement  de  vie , et  est  espéreuce  de  pez  ; et 
garde  home  de  péchier.  Et  por  ce  que  toz  biens  en  vienent  et  toz  maus 
en  doivent  remaindre,  c'est  si  haute  chose  que  nus  ne  la  doit  alongier 
que  ele  ne  soit  donée. 


XIII.  DUSAIGES  LESSIEZ. 

jj  1 . A tôles  les  foiz  que  usages  est  lessiez  à plusors,  et  je  le  dément , 
je  demenl  à droit  que  acroissement  est  lessiez;  et  s’il  est  lessiez  devi- 
séement  à chascun  sa  part  de  la  chose,  lors  n’i  a-il  jioint  de  poer  d’a- 
croistre. 

Len  demeude  se  li  usages  est  lessiez  à un  serf  commeun,  si  est 
conquis  à I un  seignor  et  à l'autre,  et  se  li  uns  refuse  sa  part,  se  li  autres 
aura  tôt  ? Et  il  set  que  li  usages  ne  soit  pas  aquis  par  y nées  parties  ; 
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rués  à seignors;  tolesvoes  ne  doit  l’en  pas  regarder  à la  pcrsone  des 
seignors;  mes  à la  persone  de  celui  à qui  li  usages  doit  nparteilir;  et 
l'en  dit  que  à l'un  des  seignors  usagiers  nont  pas  la  seignorie.  Quar 
se  usages  est  lessiez  à moi  et  à toi,  se  li  uns  le  reluise,  li  autres  aura 
tôt 

Se  seignorie  de  tcneure  t’est  lessié,  et  li  usages  m'est  lessiez,  et  à toi 
et  à met.  iers;  ge  et  mon  eir  ( men  iers)  i avons  les  dues  parz  en  l’usage, 
et  une  partie  dou  tierz  sera  mellée  à la  seignorie.  Et  se  ge  ou  mon  eirs 
muons  nostre  estât,  li  tierz  sera  départ iz  antre  toi  et  l'un  des  noz,  au- 
sint  comme  cil  qui  ne  mua  pas  son  estât  i eit  la  moistié,  et  la  seignorie 
l’autre,  ou  moitié  li  rein, ligne  a. 

Se  porpriere  ( propriété ) de  teueure  est  lessié  de  deus,  et  l’usage  à 
un,  li  dui  n’avront  pas  les  deus  parz,  mes  la  moitié;  et  li  fruitier  la 
moitié  ; et  encontre  sc  l'en  lesse  à un  ou  à deus  la  teueure. 

Quant  cl.ascun  des  l.ers  lessent  usages  d'une  moisme  chose  à cex  à 
qui  l’en  a lessié,  aparissant  est  que  li  premier  ( fruitier ) soient  sevré, 
ausi  comme  fruit  d'une  nteisme  chose  fit  lessiée  à deus  parties,  et  por 
ce  droiture  d’acoroslre  ne  part  sanz  à nos  3. 

XIV.  QUANT  LE  JOR  D'USAIGE  CESSE. 

$ i . .là  sé  (soit)  ce  que  usages  de  fruiz.soit  estahliz  por  user,  par  aucun 
servise  que  celi  fel  qui  en  use,  tôle  voies  avieut  le  jor  une  foiz;  ausint 
comme  se  l’en  lesse  une  chose  à aucun  , ou  par  mois  , ou  par  jorz,  ou 
par  anz,  li  jorz  de  lès  avient,  don.  il  avient  que  l’en  le  puet  demen- 
der.  El  sc  usages  est  lessiez  à chascun  jor,  l’en  demende  s'il  doit  ? El 
je  ne  cuit  pas  qu’il  doie  avenir  une  foiz,  mes  par  le  tens  qui  est  esta- 
bliz,  s’il  i a plusheirs  lès  en  celi  à qui  usages  est  lesiez  à un  jor  et 
puis  à autre.  Et  por  ce,  se  usages  est  lessiez  que  ne  puet  pas  estre  pris 
chascun  jor,  li  lès  sera  bous,  et  cil  aront  le  lès  qui  porront  user.  Mes 
li  usages  ne  puet  avenir  dusques  li  héritages  soit  demendez.  I.ors  est 
estahliz  usages,  quant  aucuns  en  puet  user  ; par  ceste  reson,  se  usage  est 
lessiez  à serf  héritier , Adan  dit  que  jà  sé  ce  que  ces  autres  lès  soent 

1 Dig-,  lib.  7,  lit.  s,  frag.  i,  pr.  § i : * Ibid.,  frag.  4. 

(te  Usufnwtu  adcretccruio.  ! Dig.  lib.  7,  lit.  a , frag.  9,  II. 
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coneuz  à l'éritogc,  l'en  i doil  entendre  la  penone  au  seigoor,  <|ue  l'eu 
ait  l'usage  et  le  fruit.  Et  dit  l'en  que  cil  qui  deineude  avant  le  jor  de 
l'usage,  que  ii  fri  mal 

$ a.  Coin  mu  ii  de  fiais  se  plaint  de  Gaubert  qui  a clos  son  pré  à fos- 
se/., com  Ii  usages  dou  pais  soit  tes  que  les  bêtes  dou  pais  doivent 
aler  partot,  en  tens  qui  n'est  delfensables.  A ce  responl  Gaubert  que 
la  chose  est  soe,  et  Ii  communs  riens  n'i  tient  de  lui.  Les  choses  de- 
vant queneues,  dit  droiz  que  il  puet  clore  son  pré;  et  quant  bestes 
corrout  communémant  jiar  toz  les  prez,  voie  sera  fete  à corre  ou  pré 
clos;  et  quant  deffeuse  vandra,  cil  cui  est  Ii  prez  porta  atoper  la  voie 
dusqtie  delVense  soit  passée. 

XV.  DE  US  SÉSI  OU  PERDU. 

j i.  Certaine  chose  est  que  l'en  ue  péri  pas  usage  par  luueinent  d év- 
iai , solemaiit  en  péri  l'en  la  demende.  Et  poi  i a de  regart  se  Ii  usages 
est  estahliz  en  choses  ou  par  la  garde  au  prévnst;  et  issi  qui  veut  ausi 
comme  bailtié;  et  unsaages  ( usages ) cstabli  en  teneure  qui  doit  paage, 
est  perdu  par  apetieemcnt  d atai.  Et  issint  est  perdu  se  l’en  i a (rst)  esta- 
bli  ; et  se  aucuns  mue  son  estai  avant  qu’il  ait  demcndé  le  éritage,  ou 
avant  que  Ii  jorz  soit  venu/,  voirs  est  qu’il  ne  le  pert  pas1. 

Acordé  est  que  usages  faut  par  une  uieson  dcchaslée,  ausint  comme 
>e  usages  de  ineson  i m'est  lessié,  et  ele  déchiet  ou  art  ; sanz  dote  lors 
et  certaine  chose  est , se  la  meson  ardet , l’en  ne  doit  pas  loage  ne  de 
l’aire  ne  des  pareiz. 

Se  usages  deue  Vf r/r)  est  lessiez,  et  alant,  certaine  chose  est  que  la 
chose  est  muée.  Et  se  Ii  sires  fel  ce  par  tricherie,  il  i sera  tenuz  J. 

Ne  aler  ne  venir  par  une  terre  n’el  perdu  par  muement  de  seiguorie. 
Acordé  est  que  usages  de  certaine  partie  ou  qui  u’est  pas  certaine,  est 
perdu  , quant  l’en  n'use. 

lai  char  et  le  cuir  de  la  beste  morte  n'est  pas  conté  au  fruit:  Ii  us 
laut  nienois  que  la  beste  est  morte. 


' Dig.,  Itb.  7.  lil.  A,  fr*g.  i : Quand'  die t 
msmef'mcou  lr  gau  cnlat. 


* Ibid.,  tiL  4 , Irag.  i , pr.;  $ a : Qmibtu 
Httufrmetms  «W  usât  amittntmr. 

’ Ibid  . fng  S,  $ »,  ^ 
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Se  usages  de  deniers  sont  lessiez,  l'en  doit  douer  caucion  et  de  (no- 
bles ausint  *. 

Csages  ne  (no)  est  establiz  sauz  fruiz,  et  est  estaldiz  en  autre  meniére 
ou  home,  comme  usage  et  fruiz  est  establiz. 

Cil  à <|ui  usages  est  lessiez  puet  user;  mes  il  n’a  point  de  fruit. 

Il  convient  voer  de  chescnn  usage  de  meson  : se  ele  est  lessié  au 
mari  ou  à la  fente;  se  ele  est  lessié  au  mari,  il  puet  abiter  solemenl  et 
lui  et  sa  mesnie  et  si  serjanz,  et  il  puet  recevoir  genz  et  liabcrgier;  et 
sa  famé  puet  recevoir  ce  que  sis  sires  puet  recevoir,  ne  il  ne  li  loit 
pas  à recevoir  ôtes  à qui  il  ne  li  loit  pas  à abiter  boneslemanl  *. 

Se  usage  de  teneure  est  lessiée,  ce  est  men  rpie  de  fruiz,  et  nus  liait 
dote;  et  l'en  doit  voer  qu'il  a en  celi  plel , et  l’en  dit  qu'il  puet  estre  an 
la  teneure,  et  en  puet  user  trampéement,  sanz  déreson;  mes  il  ne  puet 
vendre , ne  douer,  ne  engagier,  ne  prêter  son  usage  ; mes  il  le  puet 
quiter  au  seignor. 

Il  doit  avoir  son  plain  usage,  lot  soit-il  lessié  à sa  vie.  Li  sires  doit 
venir  à prandre  les  fruiz,  et  il  doit  demorcr  tant  qu’il  soit  coilli.  Et  estre 
(outre)  son  ntesage,  il  aura  jiocr  de  esbargicr  iqui  aucunes  genz,  et  de 
qui  puet  avoir  son  usage  iqui  de  chascun  jor  au  corliz,  an  pomes  , au 
clioset  en  esirain,  et  autres  menues  choses,  si  qu'il  n’en  face  desloi;  11e 
il  ne  usera  pas  ne  au  pur  fusl,  n’à  choses  qui  sont  la I torées  por  vendre, 
ne  des  fromenz;  et  doit  avoir  son  usages  à choses  qu’il  set  de  la  teneure, 
de  ce  qui  apartient  à son  vivre,  et  lui  et  li  sien.  L’en  doit  avant  une 
chose  fere  à l’usagier  plus  largemant  comme  por  la  désireté  à celi  à qui 
li  usages  est  lessiez;  et  puet  porter  l’usage  an  sa  meson  3. 

Et  se  usages  de  bestes  est  lessiez,  ausi  comme  de  berbis  ou  de  mus- 
ions, il  aura  les  Tiens  por  fumer  le  champ;  mes  il  11’aura  |»s  l’usage  de 
la  laine,  11e  des  aigneuus,  ne  do  let;  car  je  cuit  que  ce  est  en  fruit; 
mes  il  doit  avoir  un  poi  dou  let,  car  li  don  110  doivent  pas  estre  si  es- 
trêciez. 

Se  usages  et  (ès)  bos  est  lessiez,  il  aura  lot  l’usage,  à arer  et  à fere 
totes  choses  que  bos  devent  fere. 

1 Dig.,  lib.  7,  tit.  4 , frag.  19,  |5,  3o  et  * lhitl. , lit.  8,  frag.  1 , a,  6,  7 : de  Vui  et 
rit  5 : de  UtufractH  earum  rvrmm  tfuae  iuu  habitatione. 

ronsumantur  vel  mlemmlur.  3 Ibid.,  frag.  io,$4;frag.  11,11,  7 '• 
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Se  usages  de  liaraz  est  lessiez,  l'en  doit  veer  s’il  le  puet  et  doit  danter 
( dompter ) et  métré  le  à fere  boue.  Et  se  cil  est  charetiers  à qui  l’usage 
de  liaraz  est  lessiez,  je  ne  cuit  pas  qu’il  en  puisse  user  : car  il  est  apa- 
rissant  qu'il  a loé.  Mes  se  cil  qui  lisl  le  testament  set  qu'il  soit  de  lele 
vie,  et  tes  ineneslères,  il  apert  que  il  fist  le  testament  qu'il  pensa  de  tel 
usage 

Se  usage  de  mesou  est  lessiez  sanz  fruiz,  li  refez  de  la  meson  est  com- 
mune. 

An  meson  amender  ausint  a l’er  com  l’usagier.  Or  veons  se  li  ers  prant 
solemant  le  fruit , si  la  doit  référé?  Se  la  chose  est  tele,  don  li  usages  est 
lessiez,  que  li  heirs  n’en  puisse  pas  avoir  les  fruiz,  cil  à qui  li  lès  est , doit 
référé  la  meson. 

Cil  qui  a la  propriété  de  la  chose  ne  puet  muer  la  chose  don  l'an  use, 
an  autre  forme,  que  il  ne  puet  empirer  la  causa  à l’usajuer;  il  l'ampire 
quant  il  la  mest  en  autre  estât  que  ele  n’esloil  *. 


XVI.  DE  US  ET  DES  FRUIZ  AVOIR. 

§ i.  Se  usage  d’aucune  chose  de  fruiz  est  lessié,  il  fust  avis  à plusors 
que  ce  fust  droiz  que  cil  à qui  l’en  a fet  lès,  doigne  caucion  por  lui  qu’il 
en  usera  à l’agarl  de  bones  genz,  et  quant  il  ne  tandra  plus  ne  fus, 
ne  l’usage,  ne  les  fruiz,  il  randra  ce  que  remoiudra.  Ceste  promesse 
doitestre  fete,  se  la  chose  est  muble,  segunt  costume;  de  l’autre,  non; 
mes  segout  droit,  il  doit 1 *  3. 

Il  doit  donc  doner  caucion  par  agart  de  prodome,  de  garder  ce 
qu’il  prandra  au  fruiz,  c’est-à-dire  qu’il  n’empire  la  chose  et  qu’il  la 
face  ausit  bien  comme  il  ferait  la  soe.  Et  doit  l'en  meslre  en  escrit 
qu’il  ait  ( quelle  est ) la  chose,  et  se  péris  dou  mal  est , si  que  l’en  puisse 
apercevoir  si  l’ont  empirié  ou  non.  Il  m’est  avis  et  meuz  estoit  de  doner 
caucion  par  promesse,  que  se  aucuns  n’en  use  à l’agart  de  prodome, 
que  la  promesse  soit  perdue  menois;  ne  nos  n’eutendun  {n'attendons) 
pas  que  li  usaiges  soit  perduz  I. 

1 Ibid.,  lit.  9,  frag.  9,$  1 ,pr.  § 1.  Utu- 

fruriuiiriiis  f/uemadmrtdu/n  ceveai. 

4 Ibid.,  frag.  1 , ÿ 3-5. 


• Dig.,  lib.  7,  lit.  8,  frag.  11 , § *-<• 
1 Ibid. , frag.  18,  *3. 
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Geste  promesse  a deus  causes  : l’une  est  se  aucuns  a misé  autrement 
qu’il  ne  doit  et  prodome  l’esgarde;  l’autre  est  de  rendre  l'usage  et  le 
fruit.  Et  la  première  set  aperdue  menois  que  cil  usera  autrement  qu’il 
ne  doit  ; et  l’autre,  {quand usage  et  li  fruiz  sera  filiez.  Tuit  li  quas  seront 
contenu  eu  cestc  promesse,  par  qui  usages  et  fruiz  est  perduz. 

Nos  entendon  «pie  usages  et  fruiz,  si  n’est  tenuz  par  droit,  tôt  soit- 
il  lessiez,  et  la  promesse  sera  perdue,  ausi  comme  s’il  lessoit  à tenir  ce 
qu’il  n’avoit  pas  comoincié.  Se  le  fruitier  a la  propriété,  li  usages 
faudra  '. 


XVII.  DE  USAIGES  DE  FRUIZ  ET  DE  SÉSIN’E  DE  CITÉ. 

§ i.  Servises  sont  de  gens,  si  comme  usages  et  fruiz;  ou  servises  sont 
de  choses,  si  comme  de  leneures  de  viles  et  de  citez. 

Li  seignors  des  mesons  communes  n'i  puet  par  soi  sol  métré  servise. 
Li  un  sont  en  terre , li  autre  dehors. 

Certaine  chose  est  que  l'en  puet  mestre  mesure  en  servise.  Ausit 
com  l’en  devise  que  chascun  le  ira  por  la  teneure,  ou  ausi  com  l'en  aille 
por  un  senter,  et  n'i  portera  l’en  que  certaine  laccc*. 

Voie  à aler  puiser  eue,  et  portpioi  sont  establies  en  ces  menières  et 
en  autretex  comme  nos  avons  dit  que  usages  est  eslaliliz. 

Usage  de  servise  puet  estre  establiz  en  tens,  si  comme  aucuns  a son 
usage  en  aucune  chose  de  tierce  jusque  à noue,  ou  de  hui  à por  demain. 
Servise  puet  estre  ou  lessic  ou  establi  sor  certaine  partie  de  la  teneure. 
Se  l’en  ostroie  à avoir  aucun  usage  par  autrui  teneure,  il  ne  doit  mie 
aler  parmi  la  coslure,  parmi  lesblez,  ne  par  la  ineson  , quant  il  puet 
aler  alors  sanz  ferc  domage  : quar  te.x  choses  sont  acestés,  lot  non  die 
l’en  pas. 

Se  je  lesse  voie  où  l’en  ne  puet  aler,  l’an  dit  que  l'en  puet  bien  fere 
tant  «pie  l'eu  i puisse  aler,  et  que  l’en  i et  {ait)  voie3. 

Servise  de  voie  à eemelire  est  de  droit  privé,  et  por  ce  le  puet  l’en 
chalongier  au  segnor  cui  la  teneure  est;  et  cest  servise  puet  estre  aquis 

* Dig.,  lib.  7,  rit.  9,  frag.  i,  J G;  frag.  3,  • Dig.,  lib.  8,  tic  i,  frag.  i-3  : drServt- 

pr.  Si;  frag.  4.  tuiitus. 

1 Ibid.,  frag.  5, 6,9. 
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por  la  religion  de  l'entere  ruant.  Se  c'est  commun  leu  ou  commune  voie, 
commun  service  d’aler  où  il  puet  eslrc  mis;  mes  l'en  n'i  puel  fere 
droit,  et  l'en  siaut  dcmeudcr  au  prince  que  l'en  puisse  mener  eue  par 
commune  voie,  sauz  fere  domage  à la  communauté. 

Religios  leu  ne  pot  servise  de  voe  avoir  : quar  nus  ne  doie  aler  par 
celi  leu  *. 

Partie  de  voie,  d’aler  et  de  venir,  et  de  mener  eue,  ne  puet  estre  en- 
gagie  : car  lor  usages  n’est  pas  départ iz;  et  por  ce,  se  li  prometeor  muert 
et  lesse  plusors  lieirs,  cliascun  demende  la  voie  toute,  et  s’il  lesse  un 
lieir.  L’en  demende  se  l’en  puet  mestre  servise  à la  teneure  que  aucun 
vaut  ? Et  l’en  dit  que  oil  ’. 

Se  terre  est  commune  ou  voie  commune,  il  n’enpeeclie  pas  servise 
d’aler  et  de  venir,  et  d’élever  sa  rneson  plus  haut,  ne  de  clievroner,  ne 
de  covrir,  ne  d abatte;  et  ele  empêche  servise  de  plue  et  d’agoz,  et  le 
ciel  qui  est  desus  doit  estre  délivre  J. 

XVIII.  DE  SERVISES  DE  CITEZ. 

$ i.  Li  droiz  des  teneures  de  citez  est  tel  : d'élever  sa  meson  plus  haut, 
et  de  policier  la  voiue  (vue)  son  voisin  ou  non , ou  de  métré  gotère  eu 
la  meson  sou  vesin  ou  uon,  ou  de  métré  chevrons  ou  non  an  la  mesière, 
ou  de  osier  ou  de  recovrir,  et  de  fere  itex  choses  assez.  Et  cest  servise 
est  que  l’en  ne  renuise  la  vée  : là  où  servise  de  veue  est  establie,  c’est 
estahli  que  li  voisin  ne  nos  tôle  noslre  veue;  et  quant  cil  servises  est 
mis  en  autre  meson,  que  l’en  ne  nuise  à la  veue,  nos  avon  ce  que  noslre 
voisins  ne  puitclie,  contre  noslre  volenté , ’sa  meson  plus  haute  lever, 
et  qu’il  ne  puisse  par  ce  apeticier  la  clarté  de  noz  niesons  *. 

Nos  devon  entendre  au  servise  celui  à qui  l’en  fet  contre  sa  volenté, 
non  pas  soletnant  celui  qui  contredit;  mes  celi  qui  ne  s’i  cousant;  et 
por  ce  dit  l’en  que  li  enfant  et  li  desvé  sont  ausint;  et  ces  paroles  ne 
sunt  pas  reportées  an  fet  qui  à droit. 

La  chose  qui  sont  par  natureles  communes,  li  uns  ou  li  autres  des 

> Dig. , lit.  a,  frag.  ■ : de  ServitatHmi 
prœdiorum  urbanorum. 

A Ibid.,  frag.  i-\. 


‘ Dig.,lib.  8,  lit  i,  frag.  14,  $ 1,  a. 
* Ibid.,  frag.  17,  19. 


ET  DE  PLET.  t3q 

voisins  ne  a poer  de  la  dépeeier,  ne  de  référé  la  : car  li  uns  ne  li  autres 
p n’en  est  sires.  Mes  se  li  juiges  voit  qu’il  i ait  reson  en  amender  les,  bien 

■s  le  puet  eommender  par  droit 1 . 

L’en  n'a  nulle  aucion  contre  celi  qui  lost  la  clarté  de  mesons  sou  ve- 
i sin,  an  fesant  la  soe  plus  liant , quant  servise  n'i  est  deuz.  J’é  [fai)  deus 

mesons,  je  t’an  lesse  les  unes,  tu  liéves  l’autre  : l’an  demende  se  le  puet 
fere,  quant  il  lost  la  clarté  à l'autre?  Et  l’en  dit  que  non  , por  quoi  la 
clarté  vienge  de  costé,  qui  post  (t >ost)  nuire  à la  clarté  des  mesons  son 
et  vesin.  Por  (ere  un  édefice,  il  doit  savoir  qu’il  doit  garder  et  la  forme 
l’estât  des  aucienes  mesons.  Se  lu  et  lis  voisins  ne  poez  acorder  an 
fere  voz  mesons,  li  juiges  vos  donra  arbitres.  Une  chose  et  autre  est 
gardée,  que  l’an  ne  nuise  à clartez  des  mesons,  et  que  l’uns  n’el  plus 
voie  que  l’autres;  et  qui  tôle  la  clarté  son  voisin  et  quanquez  a fet  an 
nuissement  de  tolirla  clarté,  pot  estre  deffandu  *. 

Se  l’an  doit  servise,  l’en  puet  deffendre  à celui  qui  tost  la  clarté,  qu’il 
face  si  son  afere  qu’il  ne  tôle  à l’autre  la  clarté,  si  qu’il  voie  sa  lunière, 
c’est  le  ciel.  Et  il  a deffercncc  entre  voue  et  lumère  : car  vetie  est  d’en 
lias  et  lumère  d’an  haut.  Et  se  aucuns  plante  d’en  bas  por  tolir  la  lumère, 
l’en  dit  qu’il  fet  tort  : quar  li  timbres  nuist  que  l’en  ne  puet  voir  le  ciel; 
me  (mes)  si  tost  le  soloil  sanz  plus,  et  l’en  voie  le  ciel,  il  ne  tost  mie  la 
clarté 

Uséres  d’esgoz  est  nécesseires , là  où  il  est  sanz  melTet  ; il  ne  porte 
pas  tenue  s’il  n’est  aperlement  seuz. 

Se  li  conduiz  par  qui  il  viegne  eue  à ma  meson,  me  sont  estopé,  g’é 
aucion  contre  toi  de  fet  et  de  domage  que  tu  m’as  fet. 

Gefroi  de  la  Chapcle  dit  que  l’en  ne  puet  avoir  conduit  joint  à la 

meson  commune  qui  reçoit  l'aau,  ou  de  ciel,  ou  de  rnarois;  et  l'en  ne 

puet  delfcndre  son  voisin  qu’il  i ait  son  agot  gote  (joste ) la  paroi  com- 
mune; mès  s’il  voloit  mener  l’eau  par  conduit,  et  cle  néust  à la  paroi, 
l’en  la  porroit  deffendre  i. 

Se  j’é  mon  chevron  en  ta  paroi,  et  je  jeusc,  par  ce  doit  l’en  avoir 
commune  au  tré,  ttu  se  mon  fusl  est  en  ta  mesière.  An  quequez  ma- 

• Dig. , lib.  8 , lit.  » , fiag.  5,8.  1 Uig. , frog.  1 5,  îG. 

* Ibid. , frag.  9,  10, 1 1,  |5.  4 Ibid. , frag.  17,  $ 3,  frag.  18,  19. 
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nière  que  agos  soit  conquis,  l’en  le  puel  haucier,  et  de  ce  amende  li 
agoz;  et  quant  il  sera  plus  liant,  il  cherra  plus  légièrement  et  plus 
droit.  Nos  poon  fore  l'agot  plus  légier  péant;  non  ausint  est  de  fluve 
qui  cliiet  par  agot 

Nus  de  deus  seignors,en  chose  deservise  commune,  ne  puet  rien  fere 
contre  la  volenté  à l'autre,  ne  delTandre  que  la  chose  ne  soit  à l'un  ne 
à l'autre;  et  por  les  granz  contenz,  fit  l'en  aucune  foiz  la  chose  |»ar- 
lir;  et  par  aucion  de  ce  aco nsi t aucune  foiz  le  compaignon  que  l’ovre 
ne  se  face,  ou  que  l’en  osle  l'ovre  qui  est  fele , s’il  est  pro  à la  com- 
pagnie *. 

Se  ge  et  lu  avons  mesons  communes,  et  aucune  chose  de  ces  me- 
sons  est  mise  à tort  en  ma  meson , j’é  contre  toi  aucion,  et  ausi  sera  se 
tu  mez  à tort  aucune  chose  en  ma  meson. 

Se  tu  veaus  édefier  en  ere  commune,  li  compainz  le  le  pot  defïen- 
dre,  tôt  t’ait  ton  voisin  doué  congié  de  édelier  ; mes  tu  n’as  poer  de 
édelier  contre  la  volenté  ton  compaignon  à chose  commune.  Qui  a usé 
d’agot  mestre,  doit  estre  natures  et  perdurahle1. 

Se  aucuns  a meson,  por  achat,  qui  servoit  à soes  mesons , li  servises 
est  mellez  et  osiez;  et  s’il  le  veaut  vendre  de  chicf,  li  scrvise  il  doit 
estre  mis  noméement. 

Se  je  aquier  une  partie  de  la  teneure  qui  me  servoit  ou  à qui  je  serf, 
li  servises  n’est  pas  meslez  : car  il  est  retcnuz  an  partie.  Et  issint  se  mes 
teneures  servent  à tes  teneures,  et  tu  me  balles  une  partie  des  tenues, 
et  gc  ausint  des  mois,  li  servises  remaint.  Et  usages  qui  est  aquis  ou 
tenu,  ou  de  çà  ou  de  là,  n’antre-ront  ( n interrompt ) pas  l’usage.  Nus  ne 
pot  emporter  servise  en  propres  édefices , fors  ce*  qui  sont;  et  se  aucuns 
à qui  li  édefice  son  sien  a neveu,  que  l’un  ne  puisse  nuire  à l’autre,  li 
doivent  remenoir  à l’ancien  achat  <. 


■ Dig.,  lib.  8 , lit.  a,  frag.  ao,  pr.  ; $ 5.  1 Dig. , frag.  a:,  a8,  in  fine. 

* Ibid.,  frag.  a6.  4 lbicl.,  frag.  3n-îg. 
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XIX.  DE  SERVISES  DE  VILLE  \ 

§ i.  Servi  se  de  teneures  de  vile  sont  itex  : aler,  mener  charroi,  voie, 
conduit  d’eue.  11  i a droiture  d'aler  et  de  venir  à genz,  et  de  mener 
sagement,  et  de  mener  sa  cliarrete;  et  qui  a son  aler,  n’i  a pas  à mener 
ce  qu’il  veaut;  et  qui  puet  mener  ce  qu'il  vcaut,  il  i pot  aler  et  en 
puet  user  sanz  véement.  Voie  est  droiture  d’aler  et  de  venir,  et  contient 
en  fiez  (soi)  aler  et  mener  sa  chose.  Mènement  de  eue  est  droiture  de 
mener  eue  par  autrui  chose. 

L’eu  doit  conter  à droiture  d’une  tencure,  puiser  et  abruver  ses  bêtes, 
et  droiture  de  pestre  là,  si  et  de  fere  i la  chous,  et  de  sablon  fuir.  El  il 
le  convient  tôt  ce  solTrir,  et  l’ofice  au  juige  le  commande  issint*. 

les  scrvises  des  teneures  de  vile  sunt  que  l’en  puet  plus  haut  lever 
sa  uieson  eu  son  siège,  ou  sa  couverture;  et  conduit  d’eue,  ou  puiser  la 
par  un  meisrnes  leu  puet  l'en,  ou  plusors,  que  l'en  les  i puisse  mener  an 
un  meisrnes  jor. 

Et  servise  puet  issint  eslre  mis  que  li  buefqui  gaaigent  les  teneures 
pessent  ou  champ  au  veisin,  et  issit  le  dit  l’en. 

E'en  dit  que  li  fruiz  doit  estrc  asemblcz  en  la  moison  son  voisin,  et 
que  l’en  prcgne  cherniers  ou  bois  son  voisin , et  espoes  ses  vignes.  Qui 
a droit  de  puisier,  aparissant  est  qu’il  i a sa  voie  àpuisier;  et  ausint  don 
commun  droit.  Et  qui  ne  i a puisier, n’i  est  (ait)  pas  l’alier,  et  qui  n’i  a 
l’alier,  n’i  a pas  le  puissier 1 *  3. 

Servise  de  pestre  bêles  et  de  mener  les  à l'eue,  apartient  plus  à la  scr- 
vitute  de  la  teneure  que  à la  persone  au  seignor,  se  la  servitut  n'est 
donéc  plus  por  la  persone  que  por  la  teneure  *. 

Qui  a son  erre,  a son  mènement  solement,  et  puet  mener  char  et  ju- 
manz,  ne  il  ne  puet  ne  l’un  ne  l’autre  trere  per  erre,  ne  l’an  n’i  puet 
aler  parmi  : car  s’il  fesoit  ce,  il  ne  lo  feroit  pas  par  grâce  d’aler  parmi, 
et  por  ce  meisrnes  porroit  le  fruit  ampirier.  Et  cil  qui  ont  voie  i ont 

1 Dans  le  manuscrit,  ce  titre  est  réuni  * Dig.,  lib.  8,  tic  3,  frag.  i : de  Servi - 
au  précédent , et  la  rubrique  transportée  tutibus  prœdiorum  nuticorum. 

au  titre  suivant.  ’ Ibid.,  frag.  a , 3. 

* Ibid.,  frag.  4. 
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droit  d'iiler  cl  de  venir  parmi,  et  de  mener  lor  choses , et  d’aler  lance 
levée,  por  qu’il  n'ampire  les  fruiz  *. 

liesse  de  charrière  douée  tient  an  atandu  onze  piez;  et  de  chemin 
1ère,  vingt-deus  piez,  et  de  santer,  quatre  piez.  L’en  pucl  estahlir  servise, 
si  comme  eue  eorre  et  mener  sagement,  s’il  i eust  servitutc  à quérir  eue 
à édcfiec  qui  n'est  pas  fet.  J’é  droit  d’alcr  et  de  charrete  mener  par  le- 
neure  qui  est  à plusors,  et  |>ar  le  reson  de  toi  puet-il  eslrc  dcsevréemant 
le&sé  *. 

Antre  aler  et  mener  sa  chose  a aucune  différence  : aler  est  là  où  aucun 
ne  puct  aler  à pié,  c'est  mainement;  et  là  où  aucun  puet  mener  sa 
charrete,  c’est  meners  et  alers. 

Champ  ou  vigne  qui  est  enserrée  en  autres,  doit  avoir  sa  voe  au 
plus  près  dou  chemin,  sanz  le  domage  à voisin.  S'il  est  contenz  de 
voie,  li  arbitres  le  doit  establir;  et  s'ele  est  nomez  sanz  «lire  la  lesse, 
ausint  va  par  ma  terre,  la  voie  i est  par  tôt  au  moins  domage  que  l’ert 
porra  J. 

Emprès  l’en  dit  que  n’est  [>as  reson  que  l’en  aille  en  ma  terre  contre 
ma  voleuté,  ne  sor  mon  defTens. 

Servitute  est  perduz  par  x 1 anz  d'espace,  se  l’en  is’en  use  an  nule 
chose;  autrement,  non. 

Se  je  puis  mener  hiau  par  atrée,  tu  n’i  puez  édifier  sanz  ma  vo- 
lenté. 

Servise  ne  puet  estre  naturelmant , quant  il  ne  viant  de  nature. 

Une  l’on  telle  nest  en  mon  champ  ; je  la  met  par  mon  champ  et  li  donc 
à boivre.  Mi  voisin  desoz  en  grondent.  Et  l’en  dit  que  je  le  puis  fere  : 
quar  maus  seroet  seli  chaos  où  la  fontoine  croît  muert  de  soi  {soi/), 
et  li  autre  eusenl  à boivre  5. 

Je  ne  puis  acompoigner  autre  en  servise  que  j’é  an  la  teneure. 

Se  ge  te  vaut  certaine  partie  de  ma  teneure  où  li  droiz  de  iau  at  (est) , 
li  don  doit  estre  ausint  en  la  vente  : quar  je  ne  puis  pas  vendre  ce  qui 
est  autrui  que  autrui  u’i  et  (oit)  son  usage  ®. 

1 Dig. , üb.  8,  tit.  3,  frag.  7.  4 Le  chilfre  est  douteux  dans  te  mn- 

* Ibid.,  frag.  8,  10.  nusciït. 

1 Ibid.,  frag.  ia-i3  4 t>ig.,  frag.  16,  18,  an. 

4 Ibid.,  frag.  a$,  *5. 
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L'en  ne  puet  usager  osier,  tôt  li  face  l’en  autant  de  bonté  : quar  se 
chose  puet  valoir  miauz;  quar  il  est  sires  de  l’usage,  tout  li  donge  l’en 
la  value  de  l’usage. 

Uns  de  deus  compainz  communs  de  champ , se  il  sofre  à aucun  qu’il 
aille  cl  viegnc.parmi,  il  ne  fct  riens;  et  por  ce,  se  dui  chams  qui  servent 
l’un  et  l’autre  sont  à communauté  entre  aus,  porceque  acordable chose 
est  que  servise  est  tenuz  en  partie,  li  uns  ne  puet  lessier  à l’autre.  Tôt 
soit  ou  da  conpcnon  (un  des  compagnons')  sol  à qui  li  servises  est  douez, 
por  ce  qui  n’est  pas  deu  à la  persone  qui  a la  teneure,  ne  franchise  par 
un  d'aus,  ne  servise  n’i  porra  estre  lussiez  *. 

Se  fontaine  sèche  don  li  ruissiaus  vient,  et  cil  ruissiaus  retoment  après 
à sa  fontaine,  l’an  domende  se  cil  doiz  estre  perduz?  Et  l’en  respont  que 
li  rois  avoit  mandé  itex  paroles:  Cil  qui  soient  amener  le  ruisiau  de  la 
teneure  de  Flori , l’an  dit  qu’il  ont  oi  (eu)  aucun  tens  usage  de  la  fon- 
taine, et  qu’il  ne  le  puet  ore  avoir,  par  là  qui  la  fontoine  est  séchie,  et 
auprès  sera  comoincée  à avoir  son  cors;  l’en  requiéra  droit  contre  qui 
n’ont  pas  |>erdu  par  lor  négligence,  ne  par  lor  eope,  lor  soit  ratidu. 
Et  je  cuit,  por  ce  que  lor  requeste  est  droite,  que  l’en  la  secorre  en 
cesie  partie  : ainsint  que  li  droiz,  que  il  lor  cit  avant,  quant  la  fonlene 
ne  puet  tenir  à aus,  si  voil  qui  lor  soit  randuz*. 

Se  cil  qui  est  sires  de  deus  teneures,  en  baille  une,  par  tel  convant  que 
cil  qui  ele  est,  la  serve  à celui  qui  la  tient,  ou  li  autres  à celui  qui  est 
baillié,  li  servises  est  mis  à droit.  Se  je  sui  heir  à celi,  laquel  teneure  me 
servoit,  et  je  te  vant  l’érilage,  le  servise  doit  estre  atabliz  à l'aucion 
qui  est  : car  cest  fet  que  tu  es  hers  est  veue  chose.  Qui  ostroie  à aler 
ou  à mener  par  certains  leu , l’an  le  puet  ostroier  par  celui  leu  à plui- 
sors.  Ausit  comme  sc  aucuns  lit  sa  mesons  serves  à son  voisin,  por  ce 
ne  remoint  pas  qui  ne  puisse  1ère  serves  à qui  il  vodra  3. 

■ Dig.,  lib.  8 , tit.  3 , frag.  34',  pr. 

• Ibid. , frag.  34  , $ 1 ; frag.  35. 


J Dig. , lit.  4 , frag.  3,  9,  i5  : Communia 
prædhmm  mm  urbnnnrum  tjuam  rustico - 
mm. 
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XX.  DE  SERVISE  DE  VILE 


S i.  IjCs  aurions  des  servises  de  vile  et  de  citez  sunt  à ce\  qui  les 
leneures  sont.  I.i  cemetire  ne  sont  mie  de  nostre  seignorie;  niés  nus  i 
poon  chalongier  la  voie  à aler  an  cementire. 

Aucion  de  servisc  de  vile  aviant  à nos,  à l’esemple  de  celes  qui  apar- 
licnent  à liusage  et  à fruiz,  que  de  reconnoissance,  que  de  niance. 

I âi  reconnoissance  avienl  au  seignor  qui  le  nie  ’. 

Cesle  aucion  reconnoissance  ne  viant  à nuli  que  au  seignor  de  la  te- 
neure;  uc  nus  ne  puet  chalongier  servise,  fors  cil  qui  a sa  voie  en  la 
teneure  voisine,  o qui  il  dit  qu'il  a servise. 

L'en  dit  que  servise  de  lo  méen  et  fruiz  est  lessié,  doit  siure  i tos 
los  de  la  teneure  : par  on  ( par  oit)  cil  l'eslahli  que  i ostroièret  l'usage  et 
le  fruit  ; quar  l’en  ne  doit  pas  voicr  qui  est  oslroié  au  fruitier  par  grâce 
de  prandre  les  fruiz,  ce  n’est  pas  servise;  quar  servise  ne  ]>eust  estre 
deu  au  fruitier  solement  ; mes  s'il  est  deu  à la  teneure,  li  fruitiers  an 
usera  J. 

§ ».  Auprès  l’en  dit  que  li  fruitiers  doit  user  de  delTendre  voie,  se  l'an 
an  a usé  ceste  année  : allors  de  droit,  si  comme  en  aucion  de  reconnois- 
sance; allors  de  fet,  si  corne  en  ceste  deffense;  et  issil  le  (lient  li  sage.  Car 
se  cil  qui  fist  le  teslamaut  en  hussa,  l’en  doit  au  fruitier  doner  boue  def- 
fense, ausint  comme  ces  defTenses  avienent  à l’oir,  ou  à l'achateor.  Et 
s'ilachale  une  partie,  ausint  en  doit  l’en  dire4. 

Li  cors  dou  leu  n’est  pas  au  seignor  à qui  est  donez  le  servise;  mes  il 
i a son  droit  d'i  alier.  Cil  qui  (a)  aler  sanz  mener,  ou  mener  sanz  aler, 
aura  aucion  de  servise  5. 

Se  aucun  a usé  d’aucun  usage,  il  retient  sa  droiture  comme  résine, 
comme  si  l’avoit  gaignée  por  voir  mestre.  il  n’est  pas  mestier  qu’il  die 
par  quel  droit  li  an  cstahlic,  ou  par  lès  ou  par  autre  menière;  mes  il 

' Cet  intitulé  inexact  ne  se  trouve  nulle  * Dig. , frag.  a t $ i , a. 

part  rectifie  dans  le  manuscrit.  * Ibid. , frag.  a , $ 3 , frag.  3. 

• Dig.,  lib.  H,  tit.  S,  frag.  i , a,  pr.  : Si  * Ibid.,  frag.  4,  pr.  S 1. 

icrvitu*  vindiertur  vcl  ad  alium  ftertinrre 
negetur. 
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a boue  aucion  qu’il  monstre  paraans  que  il  a lieu  celui  usage,  ne  qu'il 
ne  l’a  eu  ne  pur  force,  ne  an  respost,  ne  par  prière.  L'en  |K>rra  avoir 
ceste  aucion,  non  pas  solement  contre  celui  en  qui  champ  l'eue  sort , 
ou  par  qui  teneure  el  est  menée,  qui  à toz  porra  plétlier  de  ce,  si  des- 
torbe  le  cors  de  l’eue,  à l’esemplère  de  autres  servises.  Et  généremant, 
quiconque»  empêchera  le  cors  de  l'eue,  l’en  porra  avoir  contre  lui 
ceste  aucion 

Le  conduit  par  qui  je  moine  eue  est  commune  voie,  et  ce  conduir. 
rumpent  et  lèvent  ta  paroi,  je  cuit  que  tu  puez  bien  plédoier  à moi,  que 
l’eue  ne  puet  pas , ne  ne  doit  venir  de  la  moe  chose  en  ta  paroi.  Se 
aucune  iau  n’apert  pas,  l'en  n’i  puet  fere  doiz;  et  je  cuit  que  c’est  fans, 
car  l’en  puet  ostroier  à quérir  eue;  et  se  l’en  l’ostroie,  l’en  li  puet  mener 
et  fere  doiz  *.  ’ 


XXI.  DE  MESURES  AVOIR. 

§ 1.  L’en  dit  ci3  que  nus  ne  doit  avoir  mesure  en  sa  meson , où  il 
vande  ou  acliate,  s’il  ne  la  prant  là  où  il  la  doit  prandre,  selonc  l'establis- 
sement  de  la  ville  : c'est  à savoir  chiés  celui  qui  est  establiz  à ce  fere;  ce 
doit  eslrc  fait  par  le  juige.  Et  ce  fut  par  moût  grant  léaulé  eslahli,  et  por 
le  commun  à cels  qui  achalenl  les  choses  que  convient  mesurer. 

Anprès  l'en  deflant  que  nus  ne  mesure  en  celé,  ne  que  nus  ne  face 
plus  mesures,  que  le  numbre  tel  comme  il  sera  establiz;  el  qui  barat 
i fera  et  qui  encontre  ce  ira,  il  sera  en  la  merci  le  Roi. 

Et  se  aucuns  dit  aissiut  : Cel  home  m'a  hallié  ce  por  tant  et  por  ce 
numbre;  li  nuinbre  n i est  pas  ; si  voil  avoir  mon  numbre.  A ce  respont 
li  copables  : Comme  il  emportas!  cele  chose  sauz  contanz,  je  ne  li  eu 
vuel  respondre,  se  droiz  n’est.  L’e  (l'en)  demeude  ce  qu’en  dit  droit? 


' Dig.,  lib.  8,  tit.  5,  frag.  10. 

1 Ibid., frag.  18,  ai. 

I Voy.  Etablissements  de  saint  Louis, 
litr.  I,  ch.  38, 5o,  144  et  146-  — Le  teste 
avec  lequel  cette  partie  du  manuscrit  offre 
le  plus  d’anaingie,  se  trouve  dans  le  Livre 
des  métiers  d'Étienne  Bnilcuu , première 


partie,  titre  quatrième  : des  mesureurs  de 
blé  et  de  toute  autre  manière  de  grains . 
Voy.  aussi  le  litre  sixième  : des  jaugeurs. 
Dans  la  Collectios  nas  docunxsts  ura* 
niTS  sia  l'Histoire  na  Faasce;  Règle- 
ment sur  les  arts  et  métiers  de  Paris , rédi- 
gés au  xme  siècle  i par  M.  Depping,  i83y. 
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Et  l'en  respont  que,  segont  ce  mot,  l’en  ne  li  doit  pas  respondre.  Et  s'il 
dit  issint  : Il  m’a  mesuré  à fause  mesure,  comme  fausoniers;  et  s'il  le 
veaut  jurer,  prez  sui  de  molrier  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz, 
corne  cil  qui  siet  ce  de  voir  et  de  savoir;  et  vez  la  mesure  qui  est  ci. 
Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit,  et  nie  la 
mesure.  L'en  demende  que  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  li  copables  est 
loisans  de  prandre  la  prove  au  dcmendcor  et  de  son  garant,  et  de 
quenoislre  que  ce  est  voir,  ou  d’escondire  par  gage  de  hatalle. 

Tel  juigement  comme  il  i a cil  (et),  doivent  à droit  eslrc  tenuz  en 
totes  les  choses  (pie  l'en  puet  porter,  départir,  sanz  apersever,  si  comme 
moble  et  vin,  huile,  vin  et  en  lez  choses  semblables,  et  en  dras  en- 
tammez.  Et  en  mesures  de  terre,  en  dras  entiers  et  en  tailes  entières, 
corl  autre  juigement,  c’est  à savoir  : vos  me  vendîtes  terre  por  tel  num- 
bre,  et  ceste  teille  ou  cel  drap;  la  vente  est  queneuc,  et  li  numbres; 
s’il  ne  puet  avoir  champ  ne  bataille  por  mot  que  l’en  i puisse  métré; 
ainz  sera  li  numbres  establiz.  Et  se  la  jotice  veaut,  cil  qui  la  mesura, 
jurra  soi-  sainz  qu’il  la  mesura  léalemenl  et  bien  à son  esciant;  et  par- 
tant s’en  passera.  Mes  se  vos  mesurez  à fause  mesure  apenséement,  l'eu 
le  devroit  pandre  comme  faussoner. 

Après  l’en  dit  que  un  mesurer  de  terre  ne  deit  estre,  s'il  ne  siet  me- 
surer, et  s’il  n’est  assoiez,  et  s’il  n’est  jurez,  et  toz  mesureors  qui  me- 
surent en  commun. 

XXII.  D’ALER  ET  DE  VENIR  EN  LEU  QUI  N'EST  PAS  COMMUN. 

$ i.  Servises  de  teneures  sont  perdues  se  un  moismes  sires  déviant 
sires  de  Tune  et  de  l'autre  teneure.  Ou  il  i a son  aler  et  son  venir 
(mener),  s’il  veust  (va)  solement  au  tans  establiz,  li  servises  dure;  car 
cil  qui  puet  mener  i puet  aler.  Voie  à aler  cors  entarrer,  qui  est  deue, 
se  l'en  n’an  use , l’en  ne  la  pert  pas. 

$ i.  Nos  avon  et  retenon  nostre  servise  par  les  personesdes  sets  et 
par  le  fruitier  et  par  celui  qui  tient  la  chose  en  bone  foi 

Se  ge  et  li  orfelin  avon  commune  teneure,  lot  n’en  usons-nos,  je 
retien  la  voie  por  Torfelin. 

' Dig. , lib.  8 , tit.  6 , frsg.  1-5  : Quemailmorium  territntet  amiltantur. 
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$ 3.  Se  cil  qui  a eu  de  nuiz  servise,  et  n’an  use  aucune  foiz  por  tans 
establi,  il  pert  son  servise  de  nuiz,  por  ce  qu’il  n’en  a pas  usé.  Ausil 
est  de  celi  qui  avoit  son  usage  à certaines  hores,  et  au  usa  en  autres  '. 

Se  aucun  vendi  l’ostel  prucheiu  de  la  tencure,  qui  estoil  près  dou 
champ  qui  devoit  servises,  à qui  li  voisins  devet  voie,  et  il  n’ot  point 
de  servise  mis  sor  celui  champ,  dedanz  le  tens  que  servises  fallait,  et 
il  conquiert  aricres  cel  leu,  il  doit  avoir  le  servise  que  li  voisins  devoit. 

Se  li  leus  par  où  l'en  avoit  son  aler  et  son  venir,  est  sorpris  de  cors 
d’eue  li  tens  qu’il  sofist  à perdre  servise,  en  rétablir,  le  servise  relorne 
ausint  comme  davant;  et  se  cil  tens  passe,  que  li  servises  soit  perduz, 
il  doit  estre  forciet  de  renoveler  lou. 

Quant  voie  commune  est  perdue  par  force  d’eue  ou  par  fonture,  li 
voisins  prucheins  doivent  fere  voie.  Se  cil  qui  a son  aler  à poisser  eue, 
et  en  tans  que  li  servise  est  perduz,  il  ne  vet  pas  à la  fonteine , ne  n'i 
puisse  aler,  il  i puet  aler  *. 

§ 4-  Servise  est  retenu  par  usage  quant  cil  en  use  à qui  l’en  le  doit; 
ou  cil  qui  en  est  en  sésine  an  nom  de  li , ou  mercier  ou  ostc  ou  ami  on 
mire,  ou  cil  qui  est  venuz  veoir  le  seignor,  ou  gaagneor,  ou  fruitier 
quant  li  fruitier  en  use  an  son  nom,  et  quanques  an  hue  («je)  de  une 
que  l'an  li  doit,  s’il  apartient  de  nostre  leneureou  s’il  vient  de  nostre 
teneure.  Le  servises  sera  relenuz,  tôt  tiegne  cil  la  chose  mauvèsement. 

Cil  n’usera  pas  dou  servise  s’il  ne  croit  qu’il  en  doie  user  par  droit;  et 
par  cause,  se  aucuns  use  de  voie  ou  d’autre  servise,  ne  deffanse,  ne  au- 
cion  ne  li  a mestier  3. 

XXIII.  DE  DANREES  TÀILLIES  QUE  L'EN  NE  PUET  VÉER. 

S 1.  I.en  ne  puet  véer  vin,  quant  il  est  mis  en  taverne,  que  l'an  n’en 
aist , por  de  l’argent,  paiublié  que  l’en  vent  à mesure;  comme  avoine  et 
blez  autres  qui  sont  à taverniez,  as  fenestres  ouvertes  ; comme  pois, 
fèves. 

Et  se  aucuns  a vendu  ou  martroi  dix  muis  de  sègle  et  il  en  ait  vingt 

' Dig-,  lib.  8,  tit.  6,frag.  io.  3 Ibid. , frag.  ao-a5. 

* Ibid.,  frag.  13,14,17. 
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en  son  grainier,  puet-il  véer  que  l’en  ne  pregne  plus?  Oïl,  s’il  ne  veaul 
plus  vendi-e;  niés  s'il  en  veaut  plus  vendre,  il  ne  le  puet  dévéer  au 
poure  por  doner  au  riche,  ne  au  riche  |>or  doner  au  poure. 

E ( et)  qui  vée  damées  (allies  com  pain , vin  en  tavernes,  fet  contre  le 
ban  commun. 

Et  sc  bochier  a sa  char  tallie  ou  porc,  la  puet-il  véer?  Oïl,  qui  ne  la 
vodra  achat  ier  ce  qu’il  dira,  se'l  veust  vendre  à pois. 

$ a.  Totes  les  choses  qui  sont  vendues  à pois  et  à mesure,  à feur 
nomé  , l'en  ne  les  puet  véer,  se  l’en  n’atancbe  sa  taverne.  Mes  l’en  peut 
bien  ses  choses  estanchier  por  enchérissement , s’il  veaut  ; et  les  puet  l’en 
bien  vandre  plus  que  achalier  les  vodra.  Mes  l’en  ne  puet  pas  danrées 
encharcir  qui  sont  tallées,  por  métré  fain  en  la  terre  et  o païs.  Et  ne 
doit  l’en  pas  sofrir  que  communeté  face  Herbaut  de  ce  que  l’en  doit  avoir 
convenable  en  lieu  et  en  tens. 

El  se  aucuns  sc  plaint  que  il  aut  vées  ses  danrées,  et  l’ofre  à prover 
par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  face  encontre  tel  ni  et  tel  delTense 
comme  il  doit,  en  tel  chose  n’ot  pas  bataille,  ainz  vet  par  prove;  et  li 
chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l’en  demende. 
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LI  CINQUIESME  LIVRES. 


I.  SE  BESTE  A QUATRE  PIEZ  FET  DOMAGE,  ET  D'OMECIDE  ET  DE 
GETER  EUES  SOB  GENZ. 


(Traduit  du  Dig. , liv.  9 , til.  1 : -SV  qtuidmpr  1 paupenrm  Jrciut  dicatur.  ) 


n.  DE  LA  LOI  AQUILIENE  QUI  PAROLE  D'OMECIDE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  9 , lit-  a , 3 r[  4:  ad  trgem  Ayuihnm  ; de  kis  qui  tffudtrunt  art  drjrcrntut , 
et  4r  noMtthbus  aclioaibus.  ) 

III.  DE  BONNES  ET  DE  BONNEB. 

§ 1.  Bonnes  si  sont  unes  choses  qui  sont  fichées  en  la  devise  d'une 
chose,  comme  pierres  ou  pex  , et  fct  chascun  certain  par  où  son  héri- 
tage vet. 

Et  boues  sunt  par  acort  mises  des  parties;  et  si  seront  misses  par  jos- 
tice,  segont  ce  que  chascnns  a prové  sa  chose  par  où  ele  vet. 

Gauberl  se  plaint  de  Tybert,  et  dit  qu’il  avoit  un  champ  lez  le  Ty- 
bcrt,  où  il  avoit  houes,  qui  toz jorz  i avoient  esté,  de  pierres,  et  chascun 
gaignoit  sa  terre  jusque  celes  bones.  El  dit  Gauberl  que  Tybert  a ces 
bones  arachies,  et  a trespassé  son  gaaignage  outre;  et  s’il  veaul  dire  que 
ce  ne  soit  voirs,  il  est  prez  de  monstrer  et  de  l’avérer  par  soi  et  par  ga- 
ranz,  qui  set  ces  choses,  qui  vist  les  bones  osier  et  vit  l’usage  que  clias- 
cuns  usoit,  par  iqui  qui  le  montrera  et  l’avérera,  si  comme  la  çort  es- 
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gardera  que  il  fere  le  doie.  Li  autres  fel  encontre  tel  ni  et  tel  delTanse 
comme  il  doit  : l'en  demcnde  qu'en  dit  droiz?  El  l'en  respont  que  cil  est 
loisanz  de  prendre  la  provc  de  lui  ou  de  son  garant , et  de  qucnoistre  que 
c’est  voirs  ou  d'escomlire  par  gage  de  batalle  ; car  li  forfez  est  si  granz 
de  Imites  oster , que  c'est  uns  membres  de  larccin. 

$ a.  Ne  l’en  ne  puet  apeler  sanz  garanz;  et  del  cas  l’en  ne  puel  apeler 
fore  drdanz  l’an  et  dedauz  lejorque  les  bones  furent  oslées. 

Tôt  en  ceste  menière  puet  l'en  borne  apeler  de  bones,  quant  eles 
sont  mises  par  acort  de  parties;  car  bones  oster  est  ausi  comme  ravir 
autrui  choses,  sanz  le  cogté  à celui  qui  ele  est. 

$ 3.  En  bonnes  qui  sunt  mises  par  juigemenl  au  juigc,  en  tel  de- 
mende  u'a  point  de  gage;  car  il  convient  rendre  le  recort  del  juige  et 
des  jujors  et  de  toz  cex  qui  mitrcnt  les  bones.  Et  se  li  juigemenz  est 
mez,  si  convient  croire  le  recort  de  la  cort  et  des  prodes  bornes;  car 
autrement  querele  ne  seroit  jamès  juigie. 


IV.  DE  METRE  BONNES  EN  CHAMS  COMMUNS  ET  DE  JUIGEMENZ  QUI 
EN  ISSENT  '. 

(Traduit  du  Di§.,  lif.  to,  lit.  i : fxmum  rrgvmdorum.) 


V.  DE  PARTIR  HERITAGES  ET  COMMENT  LEN  LES  DOIT  DÉPARTIR 

{Traduit  du  Dig.#  li».  10,  lit.  a : fmmihte  krrrucuneict.  ) 


VL  DE  PARTIR  CHOSE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Di§.,  Ht.  io,  lit  3 et  4 : eommum  Jindurndo,  et  <W  rxktbendmm.  ) 


VII.  DE  PARTIR  CHOSE  COMME  SIRES. 

S i.  Li  prévôt  donra  sentence  contre  celui  qui  ne  vodra  solTrir  que 
mobles  soient  départi , issi  que  li  mobles  soient  à point , que  la  partie 

Crt  intitula  te  termine  «Uns  le  manuscrit  par  1rs  roots « li  ttt  Item.  • L’indication  6e  c* 
numéro  ne  te  rapporte  ni  à la  division  dn  Livre  de  Justice  et  de  Plrt,  ni  à cri  le  du  Digeste. 
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ne  puisse  empirer  le  cors  de  mobles , comme  quant  vids  n’est  pas  bons 
à raecbier  devant  qu’il  soit  en  sa  séson. 

Siège  de  miolin  ( mo/in  ) , marchié,  ne  puet  cstre  départiz.  En  toutes 
autres  choses  dont  li  cors  périst  par  la  partie,  ainz  doit  l’en  ceste  chose 
(ère  durer  communément. 

§ a.  Et  se  aucuns  veaut  1ère  partir  héritage  commun , cil  qui  re- 
quiert partie  doit  partir,  et  li  autres  doit  (é)lire;  et  cil  droit  de  cité, 
tout  assint  doit  l’en  ovrer  de  choses  movables. 

§ 3.  Chetiex  est  chose  que  l’en  ne  puet  partir. 

Totes  bestes  qui  nessent  en  ciel  et  en  mer  et  en  terre  , qui  ne  valent 
mains  mortes  que  vives,  l’en  puet  métré  numbre  d'argent  contre  beste, 
por  partie. 

Cors  d’ome  ne  puet  estre  parti/. 

Totes  les  choses  que  l’en  puet  partir,  qui  sont  movables,  et  en  séson 
de  partir,  deivent  estre  départies. 

En  partir  chose  n’a  point  de  gaige,  fors  l’agart  de  boues  genz.  L'eu 
puet  totes  choses  partir  par  pris  de  deniers. 
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LI  SIXIESME  LIVRES. 


L DF.  Al'CION  INTERROGATOIRE,  QUI  PARLE  QUANT  AUCUNS  EST 
MORE , COMMENT  LI  HOIR  OU  CIL  QUI  TIENENT  LES  BIENS  DOI- 
VENT RESPONDRE  AS  DEMANDES  QUE  L'EN  LEUR  FET. 

(Traduit  du  Dig-,  li».  Il,  tiL  l : Je  Interrofnlionttwe  in  jure  faaendu  et  intemgatorus 
aetionUmr.  ) 


II.  DE  RENDRE  CONTE  DE  CHOSES  COMMUNES  ET  D'AUTRES. 

$ i.  Li  commun  d’une  vile  font  une  assise  sor  chascun  une  porcion 
de  deniers , et  fere  le  dévoient.  Uns  borjois  de  la  communie  receit  cele 
chose',  enprès,  quant  il  a rcccu,  si  vient  rendre  conte  de  cele  clrose. 
L’en  demendc  comment  il  porra  rendre  conte  à fin?  Et  l’en  dit  que  il 
face  le  ban  crier;  et  quant  li  bans  sera  criez,  et  il  doit  conter  à cez  qui 
i vandrant , por  qu’il  soient  douze  persones  nécessaires;  et  tex  contes 
est  à fin , et  ne  n’en  puet-an  rapeler,  se  l'en  ne  la  rapele  dedanz  l'an 
et  dedanz  le  jor.  Il  convient  i noncier  que  l’en  n’ait  pas  conté  la  chose 
que  l’en  demende. 

Et  se  aucuns  dit  qu’il  ait  conté  la  chose  que  l’en  dit  qui  n’est  pas 
contée,  ou  qu'il  a bien  contée  la  chose  que  l’en  dit  qui  est  mal  contée, 
et  il  offre  à prover  par  soi  et  par  garatiz , et  la  commune  face  encontre 
tel  ni  et  tel  delTense  comme  il  deil  : l’en  demende  se  de  tel  chose  puel 
nestre  bataille?  Et  l’en  dit  que  nenil  ; ainz  sera  el  recort  de  cez  qui  au- 
ront esté  au  corne;  car  bien  est  avenant  que  communs  seit  plus  creuz 
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en  la  chose  de  la  communauté , que  un , ne  que  deux  qui  seront  de  la 
communeté;  et  tel  chose  det  estre  fete  par  serement. 

Et  se  aucuns  sergenz  dit  qu’il  a conté  à son  seignor  d'aucune  chose 
que  ses  sires  li  demende,  que  li  sergenz  quenoist  qu'il  a receues,  que  li 
sergenz  ofTre  à jurer  qu’il  li  a conté,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deflense  comme  il  doit  : l’en  demende  liquex  seremanz  vet  avant?  Et 
l'en  dit  que  li  chois  vet  au  seignor,  qui  ne  quenoist  pas  le  conte.  Et  se 
li  sergenz  ofTre  à jurer  par  soi  et  pargaranz,  que  il  li  ait  paié  et  conté, 
et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit  : l’en  demende 
se  de  tel  chose  puet  nestre  bataille  ? Et  l’en  dit  que  oil.  Et  se  li  sires 
quenoist  le  conte,  et  il  dit  que  l'en  ait  mal  conté,  et  die  de  quoi,  et 
l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  et  li  autre  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffense  comme  il  doit  : l’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l’en  respont  : 
quant  contes  queneuz  est,  que  en  tel  chose  n'a  que  sormise,  et  qu’il  n’i 
a que  prove,  et  li  chois  est  à celui  à qui  l'en  demende  la  mesprison. 
Et  se  li  sires  dit  qu'il  ne  l’ait  pas  conté  vingt  sol  qu'il  a receu  d’un 
home  et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz,  qui  furent  au  conte  d'aus 
deus,  et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  que  si  a : l’en  demende 
se  par  ces  paroles  nest  bataille?  El  l'en  dit  que  cil  est  loisanz  de  prendre 
la  preuve  de  lui  et  de  ses  garanz,  ou  de  contredite  que  c’est  voirs,  ou 
d’escondire  vers  un  des  garanz  par  gaige  de  bataille. 

De  celui  droit  don  l'en  use  contre  serganz,  doit  l’en  user  d'autel 
contre  compoignons. 


UI.  QUI  DOIT  PARTIR. 

§ i.  L’en  dit  ci  que  qui  a partie  en  aucun  héritage,  que  cil  qui  veaut 
partir  a besoing  de  partir,  doit  partir,  et  li  autres  doit  (tf  ) lire.  Et  s’il 
ne  veaut  prendre  de  l’une  des  deus  parties  l’une,  la  jostice  le  li  doit 
fere  fere , ou  fere  le  par  le  conseil  des  prodes  homes. 

Or  est  à savoir  quex  choses  l’en  doit  partir  : l’en  doit  partir  toz  vile- 
naiges,  vavasoreries , totes  manières  des  mobles,  fors  eu  choses  que 
l'en  ne  puet  partir,  c’est  à savoir  chose  que  périst  por  partie  fere, 
comine  molin,  comme  feur,  comme  pressoir,  comme  marchié,  et  tex 
choses  semblables. 
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Or  demende  l'en  se  l'en  puct  partir  bête,  qui  vaut  mains  morte  que 
vive?  El  l’en  dit  que  non;  mes  l’en  doit  fere  contrepois  de  pécune 
contre  la  beste,  et  li  chois  est  à cri  1 qui  n'a  meslier  de  partir.  Et  de 
cele  qui  vaut  miaus  morte  que  vive,  cele  puet  l’en  partir,  et  li  chois 
est  à celui  qui  n'a  meslier  de  partir. 

§ a.  Uns  bons  dit  issi  que  quant  partie  est  fete,  que  l'en  ne  puet 
redemender  partie;  et  qui  alongue  tenue  d'un  an  et  d'un  jor,  la  tenue 
vaut.  Quant  l’en  a fenil  la  tenue,  et  qui  enfraint  la  tenue,  cil  qui  aloigne 
la  tenue  la  doit  motrer  par  soi  et  pargaranz;  et  en  tel  chose  a hatalle. 
Et  se  la  partie  fut  fete,  et  ele  n'a  |>as  un  an , ele  est  tenable,  se  ele  est  de 
bonne  foi.  Et  s’il  nie  que  ele  11e  lut  nuques  fete,  et  l’en  alongue  pas 
tenue,  ce  n’est  que  surmise  ; et  li  chois  de  la  prove  est  à celui  à qui  l’en 
demende. 

$ 3.  Se  aucuns  demende  partie  por  cause  de  mariage , et  aucuns 
amis  li  donast  héritages  ou  mobles  por  fere  le  mariage,  toi  vendra  en 
partie,  se  li  dons  n’est  apertcmant  douez  à la  persone. 


IV.  DE  QUEL  CHOSE  I F. N PLÈDE  DEVANT  UN  MF.ISME  JUICE , ET 
DE  SERS  CORRUMPRE  ET  AMONESTER  LE  DE  MAUFERE  PAR  TRI- 
CHERIE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  n,  lit.  a,  3,  4 'de  Qutbus  rebut  tu!  rumdem  judieem  eatur;  tir  servit 
corrnpto,  et  de  fugitifs. 


V.  DE  CEX  QUI  JOENT  AS  TABLES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  «t,  lit.  5 : de  Aleutoribus.  ) 


VI.  DE  MESUREURS 

( La  plus  grande  partie  de  ce  titre  eat  traduite  du  Dig.,  liv.  h,  lit.  6 : Si  mentor  fa! mm  modum 
dirent.  Entre  les  fragments  i et  a eat  intercalé  ce  qui  suit  : ) 


S i.  Se  mesureurs  de  cliams  font  fause  mesure,  comment  l’en  les 
porra  a peler?  Li  rois  donra  aucion  de  fel  contre  le  mesureor  des  cliams 

• Ce  titre  est  réuni  au  précédent  dans  tifiée  par  le  contenu  aussi  bien  que  par 
le  manuscrit;  mais  la  séparation  est  jus-  l’intitulé. 
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qui  fera  fause  mesure  apenséement,  et  contre  celui  a aucion  dedroit  qui 
aura  plus  de  sa  chose  par  sa  fausse  mesure  qu'il  ne  devra.  Geste  auciou 
ue  quiert  soiement  male  tricherie  et  la  granl  cope  au  mesureor. 

Or  demende  l’en  s’ele  passe  l’en  (Z1 an)?  Et  l’en  dit  que  non  dou  forfet  ; 
mes  que  l’en  a cele  aucion  de  chose  de  commune  partie. 

Or  demende  l’en  comment  l'en  puet  apeler  mesureor  de  fause  me- 
sure? El  l’en  dit  que  l’en  ne  le  puet  apeler  qui  ne  s’an  part  par  son 
seremenl,  qu’il  le  list  loiaument  au  meauz  qu’il  pot.  Mes  l’en  puet 
demender  la  chose  dedauz  l’an  par  le  remesurc  des  mesureors. 


VII.  DE  PORTER  MORT  EN  AUTRUI  LEU. 

Traduit  du  Dig. , Ut.  h,  lit.  7 : de  Rthgtous  et  sumptibux  funerum , et  ut/unus  ducere  liceat.  ) 


VUI.  DE  METRE  MORT  EN  TERRE  ET  DE  FERE  SÉPULCRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  11,  lit.  8 : de  Mortun  inferendo  et  seputebro  crdtficamdo.  ) 


IX.  DE  CHOSES  CREUES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  11 , lit.  1 : de  Rebus  crédita;  si  certum  petatur,  et  de  condtciomt. ) 


X.  DE  SEREMENT  VOLUNTÉR1F  OU  FET  PAR  DROIT  OU  PAR  BESOING. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ta,  tit.  a : de  Jurejurando , sive  roluntuno , jnv  nrcesiano , me 
j u dictait . 


XI.  DE  CONVENANCES  FETES  DONT  LA  CAUSE  N’EST  PAS  SEGUE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  ta,  tit.  4 - de  Condictione  causa  data , coûta  nom  secuta.) 


XII.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LEDE  CAUSE  ET  PAR  TORT. 

(La  première  partie  de  ce  litre  cal  traduite  du  Dig.,  liv.  1»,  tit.  5 : de  Condtctione  06  turpem 
vei  injustam  causant.  — U seconde  partie  reproduit,  mais  ater  des  variantes  et  des  ad* 
ditioit»,  plusieurs  des  lois  traduites  dans  la  première.) 

§ 1 . Johans  de  Beaumont  dit  : Tôt  ce  qu’est  doué  (est  donné),  por  chose 
ou  por  cause  : por  chose  ou  bele  ou  lède;  ou  por  cause  ou  bele  ou  lède. 

a o. 
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Je  di  lède,  quant  il  i a lédure  devers  celui  qui  la  done  , non  pas 
devers  celui  qui  la  reçoit,  ne  devers  celui  qui  la  done,  ou  de  l'un  ou 
de  l'autre.  Ce  qu’est  doné  por  lioneste  chose  puet  issi  estre  redemendé, 
se  la  chose  n’esl  fete  porquoi  li  dons  est  donez.  Et  se  cil  qui  reçoit  la 
chose  la  prent  por  lède  cause , tost  soit  fete  la  chose , puet  l’en  de- 
mander le  don. 

$ a.  Ausi  coin  se  te  done  aucune  chose  que  tu  ne  faces  sacrilège, 
ne  larrecin,  ne  que  tu  n’ocies  un  home  : et  en  cesle  menière,  ce  dit  J.  : 
Se  je  te  done  que  tu  n’ocies  home , l'en  te  puet  le  don  demander.  Et 
se  je  te  done  por  moi  rendre  la  chose  qui  est  sor  loi  mise  en  garde, 
ou  que  tu  me  rendes  unes  letres  ; et  se  je  te  donoi  que  tu  donasses 
sentence  por  moi  et  que  tu  me  feisses  ma  cause  L>one  : l’eu  ne  puet 
ce  don  rapeler;  car  cil  a crime  qui  corromp  le  juige  '.  Et  là  où  e lcdure 
(est  lédure)  devers  celui  qui  done  et  devers  celui  qui  prent,  nos  dison 
qu'il  ne  puet  ce  don  rapeler;  ausint  com  si  l’en  doue  deners  por  juigier 
nialemeul.  Et  aussi  se  l’en  done  deners  por  f.....  une  feme  et  il  la  f... , 
et  se  aucun  qui  est  pris  en  avotire  se  réimt,  il  ne  puet  ce  don  rede- 
mender,  ce  dit  J.;  ou  se  il  done  deners  por  quoi  uns  lerres  ne  fus! 
encusez  \ A totes  les  foiz  que  la  honte  est  à celui  qui  prant,  l'en  li 
puet  le  don  redemender  : ausint  com  se  je  te  done  que  tu  ne  faces  tort. 
Mes  ce  que  l’en  done  à putein  ne  peut  estre  redemendé;  et  c’est  par 
bone  réson,  non  pas  por  ce  que  endui  i aient  liante,  mès  salement 
cil  qui  done;  ceste  i a honte , en  ce  qu’ele  est  putein , mès  ele  n’a  pas 
honte  en  prendre,  tôt  soit-ele  putain  3. 

§ 3.  Se  aucuns  a promis  por  lède  cause , et  il  n’ait  randu , il  a harre 
contre  celui  qui  demende;  quar  la  chose  de  la  promesse  est  ostée  qui 
estoit  nulc  por  l’escepcion  *. 

$ 4-  Lus  demandent  vingt  livres,  et  disoit  qu’il  lesavoit  douées  por 
lède  cause,  por  ce  que  cil  a qui  il  les  avoit  douées  n'oceit  un  home, 

et  c’estoit  à prover  et  à avérer  par  soi  et  par  garanz,  qu’il  avel  scu  et 

veu  la  promesse  fere  et  les  deniers  poier.  Li  copakles  fet  encontre  lui 
tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit.  L’en  demande  qu’an  dit  droit  ? Et 

' Dig. , lib.  1 1 , lit.  i , frag.  i et  ».  > Ibid. , frag.  4 , § a , 3. 

’ Ibid.,  frag.  3,  4,  pr  , J i,  * Ibid.,  frag.  S. 
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l’en  dit  qu’en  tel  chose  n’a  point  de  gage;  car  en  tel  chose  n’a  que 
servise  ( sormise ) , et  li  chois  de  la  prove  est  à celui  qui  l’en  demende. 


xni.  DE  AUCION  DE  CHOSE  QUE  L'ON  NE  DOIT  MIE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  e*t  traduite  du  Dig. , lie.  ta,  lit.  6 : de  ComdicaoM  i*dtètn. 
La  seconde  partie  est  conçue  ainsi  qu’il  suit  :) 


$ i.  De  ancien  de  chose  que  l’en  ne  doit  mie,  et  comment  l’en  lu 
puet  demender,  nos  devon  voier.  Se  aucun  rent  chose  qui  n’est  pas 
deue,  et  riens  n’en  siet,  il  la  puet  redemender. 

$ a.  Se  aucuns  enfes  est  au  ventre  sa  mère  et  ne  set  l’en  pas  que  il 
i soit,  l’en  puet  redemender  le  héritage,  qu’il  sera  rendu  à autre  qui 
se  fera  heir.  Ausint  est  se  aucuns  est  heirs  (hors)  dou  pals,  et  l'en  cuide 
qu’il  soit  morz  et  revient.  Et  se  aucuns  rent  por  autrui , il  ne  puet 
redemender  ce  qu’il  a rendu,  lot  ne  soit  la  chose  à celui;  mès  cil  por 
quoi  la  chose  a esté  rendue  la  puet  redemender. 

$ 3.  Et  se  mi  procuralors  rent  chose  que  je  ne  devoi  mie , il  la  puet 
redemender;  et  tutor  et  curator  ausi.  Ce  qui  est  rendu  par  niceté,  et 
n’ière  pas  deu,  puet  estre  demendé  ou  antretant  *. 

§ 4.  Un  home  dit  issint  : Gel  home  me  doit  dix  livres,  que  je  li  rendi, 
que  je  ne  li  de  voie  pas;  si  les  démant,  et  s’il  veust  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  je  suis  prez  dou  prover  et  de  l’avérer,  et  par  moi  et  par  garanz 
qui  en  fera  ce  qu’il  devra.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense 
comme  il  doit.  L’en  demende  qu’an  dit  droit?  Et  l'en  respont  que  li 
demanderas  est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  celui  et  de  son  garant, 
et  de  conoislra  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  la  soe.  Car  en  tel 
chose  n’a  que  sormise  , comme  il  n'i  oist  cause  dom  il  ait  bataille,  ne 
clietel  ; et  est  aparissant  que  l’en  ne  poie  pas  volentiers  chose  qui  n'est 
deue. 


XIV.  DE  AUCION  DE  CHOSE  QUI  EST  RENDUE  SANZ  CAUSE. 

(Traduit  du  Dig.,  li*.  i a , lit  7 : de  Comdktkme  sème  causa.) 


' l>ig.,  lib.  1a,  lit.  6,  frag.  1,  3,  5,  6,  7. 
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XV.  DE  AUCION  DE  LARRECIN. 


(Traduit  du  Dig. , U*.  i3,  lit.  i : de  Comdkhotte  furtn-m.  ) 


XVI.  I>E  CE  QUE  L'EN  PROMET  À RENDRE  EN  LEU  DEVISÉ  ET  EN 
CERTAIN. 

( La  première  partir  de  cr  titre  est  traduite  du  Uig. , Ire.  i3,  lit.  4 : r/e  Ko  yiW  errto  l oco 
dan  nporlet,  — Voici  la  seconde  partie  : ) 

§ i.  Il  est  aparissant  que  l’en  ne  puel  demender  chose  que  là  où  ele 
Tu  promese;  et  por  ce  que  c'estoit  iniquité  que  cil  qui  promisl  ne  venisl 
en  leu  où  il  avoit  promis,  fu  acordé  que  l’en  donast  bone  aucion 
contre  lui. 

Ceste  aucion  vint  de  tel  promesse,  aussi  eu  mine  se  tu  me  promeis 
dix  sozà  rendre  à Orliens,  tu  ne  les  me  dotz  pas  rendre  à Paris;  car  je 
perdroie  le  prolisl  dou  leu  où  tu  les  me  devoies  '. 

§ a.  Se  aucuns  promesl  à rendre  à Paris  et  à Orliens,  il  fet  que  l'en 
li  puet  demender  la  moitié  à Paris  et  la  moitié  à Orliens. 

Et  se  aucuns  prouiest  à fere  une  ineson  et  ne  dit  pas  le  leu,  la  pro- 
messe ne  vaut  riens. 

Se  aucuns  rent  à Paris  et  il  doit  à Orliens,  l’en  ne  li  puet  riens  de- 
mender; car  il  n'i  list  pas  force  ne  peur. 

§ 3.  Se  cil  qui  flst  le  testament  promist  à rendre  en  certain  leu, 
sis  lieirs  r'est  lenuz.  Aucion  d'achat  ou  de  vente  ou  de  chose  baillie , 
a juigeiiient  de  bonne  foi 

§ 4-  Eus  promist  à rendre  à Orliens;  li  créanciers  dit  qu’il  promist 
à rendre  à Paris,  et  l’est  prez  de  monstrer  et  de  l’avérer  |>ar  soi  et  par 
garauz,  qui  en  fere  lo  liera  plus.  Et  li  detés  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
fense  comme  il  doit.  El  l’en  respont  que  l’en  doit  regarder  où  li  mar- 
chiez fu  fez:  s’il  fu  fez  à Orliens,  cil  qui  demende  s’en  passera,  contre 
le  créancier  et  contre  son  garaut,  par  sa  prove;  s’il  fu  fez  à Paris,  li 
chois  de  la  prove  est  au  créancier;  car  en  tel  chose  n’a  pas  bataille. 

• Dig. , lib.  tt,  liM.frag.  i,*,$  i.  ’ Ibid. , frag.  s , $ 4 , 5,  7 ; frag.  5,  7. 
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XVII.  DE  PÉCUNE  PROMISE  À RENDRE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  i3,  til.  5 et  fi:  de  Pétunia  constitutu , et  cammudah  t*ei  contra.') 


XVIII.  DK  AOCION  DK  GAGE. 

( La  plus  grande  partie  de  ce  litre  est  traduite  du  Dig. , liv.  i3,  lit.  7:  de  PignernUtiu  art  mut  — 
Knlre  les  lois  afi  el  3o,  le, coutumier  a intercalé  ce  qui  suit:) 

J 1.  Pere  Buiuat  engaga  sa  itieson  à Raol  Panée  por  neuf  livres. 
Perre  morijsez  amie/,  fiz  vendi  cele  incson  à Béni;  li  créancier  demanda 
son  gage.  Li  frère  de  Bani  ditrent  (|ue  li  gages  n’ere  de  riens  de  Roz,  par 
ciez  que  la  meson  ere  de  premer  mariage,  el  li  dereniés  enfant  devet 
aquiter  les  detes,  car  il  ol  conque/,  el  moitiés  el  achetées.  El  fu  droiz 
donez  sor  ce,  scgonl  la  costume  d’Orliens,  que  li  gages  n’ere  de 
riens  obligiez. 
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1.  DE  AUCION  DE  MARCHANDIE  MENÉE  EN  NÉS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i4,ti|,i:dr  F.xrratona  actiomt.) 

II.  DE  LA  LOI  RODIANE  DE  GETER  MARCHANDISE  EN  MER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  14,  lit.  * : de  Lege  Rhodia  de  jactu.  ) 

IU.  DE  GITER  MARCHANDISE  EN  EAU  POR  PÉRIL  ESCHEVER. 

$ 1 . De  marchandie  menée  par  iau  gitée  por  charge,  l’en  doit  avoir 
reson  de  giter  marchandise  en  eau  ; car  se  li  métrés  de  la  nef  charge  trop 
la  nef,  et  por  ce  convient  la  marchandie  giter,  et  la  cope  en  est  soe  et  li 
domages;  ou  se  li  marinier  ne  sont  sofisanl,  et  por  ce  périsse  li  avoirs. 

Mes  se  torment  sort  por  quoi  il  conviegne  l’avoir  giter  en  la  mer, 
ou  la  nef  peçoie  d’avointure  que  l’en  ne  put  eschiver,  li  marcheanz  est 
tenuz. 

$ a.  Or  gardon  comment  li  métrés  de  la  nef  sera  tenuz  : et  s’il  dit  que 
sa  chose  soit  périe,  se  c’est  par  peceure,  la  peceure  sera  veue  par  pro- 
des  ornes,  ou  presanz  qu’il  sera  peceaie,  et  por  ces  prodes  ornes.  Et  por 
les  corapoignons  de  la  nef,  por  ce  qu’il  jurront,  ne  seront  creu.  Et 
s’ele  est  effundée  do  tôt,  iloc  ne  convient  point  de  prove,  fors  le  parent. 
Et  se  l’en  a gelé  l’avoir  en  l’eau  por  le  péril  de  tempeste,  l’en  en  sera 
creuz  par  les  seremanz  au  compoignons  de  la  nef,  et  par  le  tesmoing 
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dou  pais,  qu’à  celi  jor  ot  tem  peste  en  eele  contrée;  quar  en  tel  chose 
n'a  poinL  de  gage. 

IV.  DE  AUCION  QUE  L'EN  APELE  INSTITORE,  QUI  PARLE  QUE  AUCUNS 
SONT  TENUE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig.,  liv.  14,  lit  3 : de  Institoria  ne  fiant 
— Voici  la  seconde  partie  :) 

§ t.  GelTroi  de  la  Chapele  dit  : Nus  n’est  qui  ne  sache  bien  quant 
eest  ban  a moût  de  preu.  Car  coin  nos  ne  savon  mie  aucune  foi 7.  qués 
est,  ne  à qués  nos  fesons  marchiez,  por  estre  porté  nos  et  noz  choses 
en  la  nef,  droiz  est  que  cil  qu’i  met  le  métré  i soit  tenuz.  l’or  ce  est 
bien  avenant  que  l’en  face  marchié  o le  mette  de  la  nel,  ou  à celui  à 
cui  ele  est  baillie  à marrheander.  Ausi  disou-nos  de  celui  qui  moine 
marcheandise  par  terre.  Cil  qui  moine  marcheandise  par  terre  ou  par 
eue  n’est  pas  tenuz  des  aventures  que  l’en  ne  puet  eschiver,  se  la  colpe 
ne  passe  le  quas,  comme  il  set  plus  por  la  cope  au  seignor  de  la  nef 
que  por  autre  chose.  Aventure  si  est  tormentc,  roberie,  feu,  pecéemenl 
de  nef,  et  plusors  antres  choses. 

§ a.  Emprès  demende  l’en  se  li  sires  de  la  nef  nie  que  il  n’oit  mie  receu 
la  marchandie,  comment  l’en  porra  l’en  alendrc?  Et  l’en  respont  par 
lex  paroles:  Ge  me  plein  de  Gui,  métré  de  cele  nef,  à qui  j’é  haillié 
mon  avoir,  une  charge  de  poivre,  et  la  me  dut  amener  à Or-liens,  en 
ceste  vile,  ne  je  ne  ai  puis  avoier;  et  s’il  vcaut  dire  que  il  n’ait  ma 
chose  eue,  et  en  ceste  forme,  je  le  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer, 
et  par  moi  et  par  garanz,  que  si  est  ceste  chose,  si  com  ge  le  di.  Il  vet 
avant  à la  josticc,  lui  et  son  garant,  et  offre  ce  à mostrer;  et  li  mestrr 
de  la  nef  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il  doit.  C’en  demende 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  l’en  doit  demender  la  personne  de 
celui  qui  demende  et  de  son  garant,  et  s’il  est  preudom  et  honesle , 
l’en  le  doit  oïr,  issint  que  li  defTenderres  est  loissanz  de  prandre  la 
prove  de  li  et  de  son  garant , et  de  quenoislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escon- 
dire  par  gage  de  bataille  ; car  en  tel  chose  doit  bien  avoir  bataille  : car 
il  i a t raison  et  mambre  de  larrecin.  Tôt  outresint  pot  l’en  apeler  de 
marcheandise  à mener  par  terre. 
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S 3.  El  se  l'en  savet  gériéraument , si  corne  d'èse  et  de  vins  et  de 
grosses  choses  que  chascun  vet , ci  n’a  point  de  gage  qu’anqueste. 


V.  DE  AUCION  TR1BUT0IRE,  C’EST  AUCION  PAR  QUOI  L’EN  RENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  14,  lit  4 : Je  Tribu  ton  a actions . ) 

VI.  DO  CONSOIL  DO  SENATOR  MACÉDONIEN,  QUI  PAROLE  AINZ  QUE 
LI  PÈRES  AIT  OBL1GIÉ  LE  FET  AU  FIZ. 

(Trmduit  du  Dig.,  liv.  14,  lit.  6:  de  Senatvicvnsulto  macedonùwo.) 

VII.  DO  CONSEIL  AU  FIL  OU  AU  SERF. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  lit.  i : Je  Peculio.  ) 

VIII.  QUANT  AUCION  DE  PÉCUNE  EST  FINÉE  EN  UN  AN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  lit.  a ; QuanJo  Je  peculio  actio  anualit  es /.  ) 

IX.  DE  MANDEMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  i5,  lit.  4:  Quod jussu.) 


X.  COMMENT  L’EN  EST  TENUZ  DE  MANDEMENZ. 

$ i . Ohligement  de  mendement  est  fez  par  consentement  de  corage  de 
cez  qui  font  marchié  ensemble;  et  tex  mendement  puet  cslre  receuz 
par  mesage  ou  par  letres  ; et  encor  se  ge  vos  pri,  ou  se  ge  voill,  ou  se  ge 
mende,  l’en  a auction  de  mendement  contre  moi.  Mandement  puet 
eslre  porloignez  jusqu’à  jor,  et  puet  estre  fez  par  condicion  '. 

$ a.  Mandement,  s’il  net  à gré  de  l’un  et  de  l’autre,  ne  vaut  riens.  Man- 
dement si  est  commoineemeut  de  servir  et  amitié,  et  s’en  en  prent 
loer,  ce  regarde  plus  loage  que  amitié.  Mandement  si  vianl  entre 
nos,  si  comme  ge  te  mande  que  tu  faces  aucune  chose  por  l’amor  de 
moi  ou  d’autrui,  ou  por  autrui  arnor  ou  por  la  moie,  ou  por  autrui 

• Dig.,  lib.  17,  lit.  i,  frag.  t : Mamlati  vcl  contra. 
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solement;  ou  se  ge  le  mende  por  amor  de  te  (loi)  solement,  le  mande- 
menz  est  nus.  Mandemanz  viant  avant  por  l’amor  de  moi,  ausint  com 
se  ge  te  mandasse  i|ue  lu  feisses  mes  afcres,  ou  que  tu  m'achetasses  une 
teneure,  ou  que  tu  me  [dévisses 

$3.  Mandement  d'autrui  amor  viant  avant,  ausint  com  sege  te  mandasse 
que  tu  feisses  les  afcres  Gaubert,  que  tu  li  achètes  une  teneure,  ou  que 
tu  li  plévisses.  Por  autrui  amor  et  por  la  moie  est  ausint  fet  mande- 
ment, ausint  comme  se  je  te  mande  que  tu  faces  mes  aferes  et  les 
Gobert,  ou  que  tu  plévisses  por  moi  ou  por  Gaubert,  ou  que  lu  achates 
une  teneure  por  moi.  Por  la  toe  amor,  ausint  com  se  ge  te  mandoie 
que  tu  feisses  créance  à celui  qui  me  prestoit  sor  ma  chose 

Mandemenz  por  autre  (toi)  et  por  autrui  est  ausint  cora  se  ge  te  maude 
que  lu  feisses  créance  à Gaubert  par  autrui  amor,  et  par  tel  chose  vient 
mandemant  avant. 

Por  t’amor  est  mandemant,  ausint  com  se  ge  te  mende  que  tu  chan- 
gasses  ta  teneure  à un  autre,  ou  que  lu  feisses  ta  meson  abattre;  et  tes 
parole  est  plus  conseil  que  mandement  ; et  por  ce  u’est-il  pas  obli- 
giez de  consoil,  lot  n’ait-il  mestier  à celui  cui  l'en  doue;  car  chascun 
doit  panser  en  son  corage  que  conseil  li  est  bons  ou  mauves  3. 

§4-  Nus  ne  doit  fere  commendement,  fors  purement  le  mandement  : 
car  s'il  fet  plus  que  l’en  ne  li  mende , s’il  fet  moins , il  fet  moins  que  l’en 
ne  li  mende.  Mes  la  cause  de  celui  qui  mende  puet  estre  fete  meillor, 
ausi  com  se  ge  te  mandasse  que  tu  achatasses  un  cheval  vingt  sols  et 
tu  l'eusses  por  quinze  sols. 

§ 5.  Mandement  de  lède  chose  est  nul  *. 

Un  home  dit  que  Gaubert  me  manda  que  je  li  achetasse  un  cheval 
cent  sols,  ge  li  achate;  je  requiers  les  deniers  qu'il  les  me  rande  et 
praigne  le  cheval.  Gaubert  nie  qu’il  ne  se  panssa  onques  ; cil  l’offre  à 
prover  [>ar  soi  et  par  garanz,  qui  vit  le  commendement  fere  à celui  qui 
aporta  le  mendement,  et  oï  le  mandement;  et  li  copables  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  deffanse  comme  il  doit.  L’en  respont  que  li  copables  est 
loissanz  de  prendre  la  prove  de  celui  qui  demende  et  de  son  garant, 

1 Dig.,  iib.  17,  tit.  i,frag.  i,$  4,  frag.  3 1 * Ibid. , frag.  a,  $ 5,  6. 

pr.  Si.  * Ibid. , frag.  5 pr. , $ S ; frag.  6,  $ î. 

* Ibid.,  frag.  3,  J 3-4. 
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ou  d'escondire  par  la  soe.  Mes  s’il  eust  clietel  en  sa  chose  qu'il  manda, 
el  l'en  l'eust  dit  en  la  demende,  et  offert  à prover,  il  i eust  gage. 


XI.  DE  C0YTREP01S. 

{Traduit  du  Dig.,  lit.  a : de  Cont/tenstutanihus.) 


XU.  DE  CHOSE  QUE  L'EN  BAILLE  A GARDER,  «DE  L'EN  APELE 
DEPOS. 

( Traduit  du  Dig.,  iiv.  |6,  tit.  3 : Dtpoaiti  iW  rouira. } 


XIII.  DE  CHOSE  BAILI.1E  EN  GARDE,  DT-STABUSSEMANZ  DE  ROI,  ET  DE 
CHOSES  QUI  SONT  SAILLIES  EN  YGLISE  EN  GARDE’. 

Jj  l . Li  rois  dit  en  son  conseil  : Nos  avons  sovent  plcz  de  quoi  une  ques- 
tion est  née  qui  uos  avieut  sovant;  et  por  ce  que  nos  savons  que  plu- 
sors  tex  choses  avienent  sovent,  il  en  semblent  qui  estoit  bien  niesler 
que  nos  feissiens  une  loi  propre  à savoir  le  droit  des  choses  qui  sont 
haillirs  en  garde. 

§a.  Cuuime  un  ous  nieist  ses  deners  en  un  moster,  en  une  uiche  qu'il 
aporta,  uns  clers  embla  ces  deniers,  et  s'enfui.  Cil  boni  demande  scs 
deners  à l’abé  et  au  couvent  de  ce  muter.  A ce  respondi  li  abés  et  li 
convenu  qu'il  n’en  voloit  uus  rendre,  comme  li  deucr  n'avoient  pas 
esté  baillié  espéciaumeul , mes  en  l’iglise  avoit  mise  cele  chose,  et  nus 
avoient  mis  diligence  de  prodome  en  garder  l'iglise.  Don  l'eu  demende 
qu'eu  dit  droiz?  El  l'eu  dit  que  l'iglise  u'i  est  pas  tenue,  et  que  l'en 
doit  querre  le  clerc,  et  s’il  est  trovez,  qu’il  soit  forciez  de  rendre  les 
deniers. 

Ci  a bouc  devise,  comme  chose  est  mise  ou  chiés  clerc  ou  en  yglise, 
l’en  doit  demender  la  chose  à la  personne,  non  pas  à l’iglise,  se  ce 
n’est  lorué  eu  preu  de  l’iglise  : lors  est  tenue  l’iglise  de  ce  qu'el  en  a 
eu,  lot  ne  soit  la  chose  mise  en  l’iglyse.  Et  quant  la  chose  est  mise  en 

1 Le»  trois  premiers  paragraphes  de  ce  nier,  du  chnp.  a de»  Décrétales  de  Gré- 
litre  soûl  tiré»  du  etiap.  i,  et  les  truis  der-  goire  IX,  nu  Iiv.  3,  tit.  iG. 
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l’iglyse , pardevant  les  prêta/  de  l’iglyse,  lors  la  doit  l’en  demender  à 
l'yglise.  Et  l’en  doit  mauniener  celi  clics  qui  l'en  a mise  la  chose  en 
garde  qu'il  la  rende. 

$ 3.  Aucun  misl  sa  chose  en  ma  meson , ge  la  perdi;  mes  la  moie  fust 
bien  gardée;  et  l’en  dist  que,  tôt  doie  l’en  cuiderque  j’eie  la  chose  bien 
gardée  que  l'en  me  bailla  à garder,  en  ce  quas  a présumpcion  qu’il  ne 
l’el  pas  bien  gardée. 

Mes  posé  que  je  te  baille  une  chose  à garder  por  estre  sauve,  ou  tu 
eus  loer  por  la  chose  garder,  se  la  garde  n’empire  par  tes  copes , lu 
n’i  es  pas  tenu?.,  fors  en  1res  quas  : que  se  tu  as  convent  que  s’ele  est 
perdue  que  lu  la  U rendras;  ou  quant  ta  copc  ala  avant  le  quas;  ou 
quant  la  chose  demora  à rendre. 

Posé  soit  que  aucun  eist  mise  sa  chose  chés  toi  jusque  à la  Saint- 
Guérin,  la  porra-il  demender  avant  le  terme?  et  l’en  dit  que  oïl,  posé 
encore  que  cil  qui  te  baille  sa  chose  à garder  estoil  tenu/,  à toi  de 
rendre  aucuns  deniers  por  la  chose  garder,  tu  ne  vcauz  pas  la  chose 
rendre  jusque  tu  eis  ta  promesse  : l'en  dit  que  tu  pue/,  bien  ce  fere,  que 
boue  foi  ne  soit  tornée  à tricherie , que  l’en  ne  te  toille  ce  que  tu  as 
déservi. 

El  se  aucuns  reçoit  or  ou  autres  cltoses  en  garde  par  aucune  con- 
dicion,  cil  qui  a la  chose  en  garde  doit  la  chose  rendre,  quant  la  con- 
diction  est  acomplie;  ne  nus  n’oit  congié  de  deffendre  contre  ce,  que 
la  chose  que  lu  baillie  en  garde  ne  soit  reudue;  car  plusors  privilèges 
en  sont  donées  par  le  feseor  de  lois,  et  par  nos-meismes  ès  choses 
baillies  en  garde. 

Et  s’il  avient  que  la  chose  que  estoit  baillie  en  garde  soit  perdue,  ou 
périe  par  quas  d’aventure  que  l’eu  ne  pot  eschever,  la  perte  soit  sor 
celi  qui  la  chose  est,  se  la  chose  ne  demora  à rendre  par  celi  qui  la 
gardoit.  L’en  commende  que  plus  soit  esiroitement  commendé  la  chose 
rendre  à celi  qui  la  garde,  qu’ele  ne  soit  juigée  à perdue  à celi  qui  la 
bailla  à garder,  por  ce  que  li  gardeor  des  choses  n'aient  acheson  de 
fere  tricherie,  ne  desloiauté;  car  o lot  ce  ne  se  gardent-il  pas. 
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XIV.  DE  CHOSES  PRESTÉES  QUI  SUNT  FETES  PAR  PRIERE. 

$ i.  Chose  qui  est  fele  par  prière  si  puet  estre  rnpelée,  issit  comme 
vos  porrez  ci-emprès  oïr. 

C’en  dit  ci'  que  ce  que  li  ancessors  a est  rangé  maleiuent , cil  qui 
viant  emprès  lui  le  puel  rapeler,  en  lens  que  successor  puet  rapeler. 
Ce  que  ancessor  mist  inauvèsement , il  n’est  pas  tenus  en  ce  que  si  an- 
cessors en  fist. 

$ a.  Se  gc  otroi  à aucun  la  moie  chose  par  prière,  l’en  demende  com- 
bien doit  durer  ce  prest?  El  l’en  dit  tant  comme  ge  vodroi.  Et  tel  otroi 
est  dépeciez,  quant  cil  est  morz  qui  presta  o celui  à qui  l’en  presta  ’. 

Posé  que  je  t’otroi  ma  chose  par  prest  ; tu  la  mez  aillors  ; je  la  voi) 
rapeler,  puis  le  je  1ère?  L’en  dit  que  oïl;  car  il  11e  lest  pas  à autrui 
tenir  ma  chose  sanz  ma  volenté.  Posé  que  je  te  preste  ma  chose  pot- 
ion l>esoing,  la  puis-ge  demender  d’avant  que  ton  besoin  fange?  Nenil , 
se  tu  ne  lessoies  ton  besoing  à estanchier  par  malice,  por  tenir  ma 
chose;  et  lors  la  te  porroie-ge  demander. 

Et  se  ge  te  preste  ma  chose  jusque  à un  jor,  la  le  puis-ge  demender 
avant  le  jor  por  mon  besoing  ? Non , que  male  foi  11’i  soit  entendue.  El 
s’il  n’a  que  fere  de  la  cliozc  et  gc  en  aie  besoing,  puis  la  ge  demender  ? 
Et  l’en  respont  que  cortoisie  sera  se  ele  est  rendue  por  le  besoing,  quant 
cil  n’en  a afere,  corne  l’en  doie  estre  recorz  des  biens  que  li  a fez. 

Or  demende  l’en  se  chose  est  prestée  et  ele  soit  perdue,  se  l’en  i est 
teuuz?  Et  l’en  respont  que  la  division  est  tele  : se  la  chose  est  prestée 
par  si  que  l’eu  la  rende,  la  convenance  vaut.  Et  se  la  chose  est  prestée 
simplement,  sanz  division,  li  emprunterres  ait  mis  ausi  granl  diligence 
en  la  chose  garder,  comme  prodom  doit  fere,  et  la  chose  périsse,  il  n’en 
est  pas  teuuz.  Et  se  la  chose  demuere  à rendre  enprès  le  terme  qu’ele 
dut  estre  rendue,  et  ele  périst,  comment  que  ce  soit,  ele  doit  estre 
rendable  3. 


' Au  chap.  a,  liv.  3»  lit.  14  , de*  Décret, 
de  Grég.  IX  : de  Precariis. 

• Ce  paragraphe  et  les  deux  suivants 


sont  extraits  du  chapitre  3,  ibid. 

3 DecreL  Greg.  IX , lib.  3 , tit.  1 5 , cap. 
unie.  : de  Commodato. 
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Et  se  li  clievaus  est  menez  plus  granl  jornée  qu'il  ne  doit  el  plus 
tost  que  reson  ne  done,  et  il  périst,  est-il  rendables?  Oïl  ; car  il  aperl 
plus  que  la  chose  soit  desavancie  par  l'olrage  que  non. 

§3.  Emprèsl'en  dit  que  quant  l’en  preste  la  chose  à certain  usage,  que 
l'en  ne  la  puel  redemender  ainz  que  la  chose  soit  fete,  por  quoi  l’en 
i metc  diligence  de  prodome;  car  l’en  ne  doit  |>as  estre  déceuz  de 
bienfet , einz  en  doit  l'en  estre  aidiez 

Et  se  aucuns  dit  que  la  chose  est  prestée  à certain  usage,  et  li  pres- 
tierres  li  nit;  ou  s’il  dit  que  l’en  a preste  simplement,  et  li  presterres  li 
nist  : en  tel  chose  n’a  pas  bataille,  mes  prove;  et  li  chois  de  la  prove  est 
au  presteor. 

Se  li  emprun terres  nia  la  chose  qui  li  a esté  prestée,  qu’ele  ne  li  lu 
onques  prestée , en  tel  chose  a bataille,  et  se  la  chose  est  tele  que  ba- 
taille en  doie  nestre;  car  se  li  presterres  dit  qu’il  est  prest  de  prover  par 
soi  et  par  garanz,  qu’il  li  presta  la  chose,  et  die  quele,  et  li  autre  die 
encontre  qu'il  fet  tel  ni  et  tel  defTense  comme  il  doit:  droiz  dit  qui  sera 
loisanz  de  prendre  la  prove  de  celui  et  de  sou  garant,  et  de  quenoistre 
que  c’est  voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille  vers  un  des  garanz. 

Et  en  autre  forme  doit  l'en  dite  de  celui  qui  quenoist  qu’il  a em- 
prunté, et  dit  qui  li  a rendu , et  l’offre  à prover  par  soi  et  par  garanz. 


XV.  DE  COMPOIGNIE. 

( La  première  partie  de  ce  titre  est  traduite  du  Dig. , liv.  17,  lit.  a : Pro  1 octo.  — Voici  la 
seconde  partie  ; ) 

$ 1.  Compoignie  pot  estre  fete  à lozjorz,  c’est-à-dire  tant  comme 
l’en  vit,  ou  à terme,  ou  par  condicion.  En  compoignie,  si  a lotes  les 
choses  et  toz  les  biens  que  cil  ont  qui  s'entr’acompoingnent,  sont  en 
compoignie  el  en  communauté,  menois  quant  compoignie  de  toz  biens 
est  compoignie  en  assemblée,  lot  ce  qui  avient,  ou  par  escheele,  ou  par 
autre  chose,  est  en  la  compoignie  2. 

Se  compoignie  est  assemblée  par  barat  ou  par  conchieuient , el  est 

■ Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  |5:  île  * Dig. , lib.  17,  lit.  »,  frag.  i,3. 
Commodato. 
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mile  par  droit;  car  barat  el  tricherie  est  contraire  à bone  foi.  L’en  est 
de  sa  compoignie  par  mort,  ou  par  apeticemant  de  chief,  et  par  renie- 
ment, et  par  bcsning. 

$ a.  Conpoigniessont  fêles  deviséement,  et  ce  qui  est  devisé  est  lacom- 
poignie,  non  plus.  Compoignie  pot  estre  fete  et  vaut  à cez  qui  n’ont  pas 
l'un  tant  comme  l’autre,  comme  aucune  foiz  avient  que  li  poures  face 
autrelranl  par  sa  procce  et  par  son  sen,  comme  li  riches  fet  par  son  chelel 
et  par  son  héritage  '. 

t»  3.  Compoignie  pot  estre  fete  simplement;  et  si  n'i  a devise,  aparissant 
est  que  la  compoignie  est  de  tôt  ce  que  l’en  pot  atraire,  c’est  à savoir: 
se  aucun  gaigne,  viant  d’achat,  de  vençon,  de  loage,  l'en  entant  que 
c’est  conquis,  que  qui  vent  dou  |iorchaz;  aucune  chose  qui  viant  avant 
par  déserte  i est  ajostée 

ji  4-  Pierres  se  ploint  de  Guillaume,  et  dist  qu'il  ere  sis  compoing  jus- 
qu’à un  an,  et  avoit  mis  dou  son  vingt  livres  en  totes  les  marchean- 
discs  qu’il  ferait  jusque  un  an,  et  il  ausi  à moi;  et  ce  fut  fet  par  conve- 
nances de  moi  et  de  lui  acordécs;  et  s’il  veaul  dire  que  ce  ne  soit 
voirs,  ge  sui  prez.  de  motrer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz  qui 
siet  de  voir  et  de  savoir.  Ces  convenances  Guillaume  nie,  et  fet  en- 
contre tel  ni  et  tel  defTanse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  que  Guillaume 
est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  de  son  garant,  el  de  que- 
noistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille  : car  li  che- 
tiés  i est  et  la  convenance;  mes  se  cbetel  n’i  eust,  il  n’i  eust  que 
proses;  et  li  chois  fust  Guillaume. 

' Dig.,  lib.  17,  lit.  3,  frag.  3,  S S,  frag.  ' Ibid.,  frag.  7,  8. 

4,5. 
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t.  D’ACHAT , ET  DE  CONVENANT  ENTRE  ACHETEOR  ET  VENDEOR , 

ET  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  VENDUES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  18,  lit.  1 : de  Contmhenda  emptione,  et  de  partis  inter  em/ttorem  et  vendt- 
tnrrrn  composais , et  qutr  res  ventre  non  possint.  ) 

II.  DE  PÉRIL  ET  DE  PREU  DE  CHOSE  VENDUE. 

(Traduit  du  Dig. t liv.  18,  lit  6:  de  Periculo  et  commodo  ret  vendittr.) 

in.  COMMENT  L’EN  PUET  VENDRE  TENEURES. 

t)  1.  Home  pue!  vendre  son  héritage  pur  son  besoing,  non  poi- 
son preu;  et  se  il  n’a  besoing,  ou  se  l’en  siet  apertement  qu’il  le  face 
por  son  lignage  désériter,  non.  Et  se  il  a feme,  si  poenl-il  vandre  en- 
semble. Et  puet  li  sires  vendre  san/.  la  feme?  ttenil , que  la  chose  dure 
que  sa  vie,  et  enprès  sa  mort  non. 

tj  a.  Li  doeres  ne  puet  estre  encombriez,  ne  l’éritages  à la  feme,  ne  sa 
part  des  conquez,  s’ele  ne  l’otroie.  Et  s’ele  le  otroie,  li  hons  puet  ven- 
dre et  se  conquez,  se  il  a enfanz  de  li,  et  por  son  besoing. 

Et  famé  ne  puet  vendre  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignnr, 
s’ele  a anfanz  del  seignor,  sanz  besoing  nécessère;  et  s’ele  n’a  enfanz. 
ele  puet  vendre. 

§ 3.  Home  puet  vendre  son  héritage  por  son  besoing  emprès  la  mort 
sa  feme,  s’il  a anfanz,  sauf  doere.  Et  se  il  doit,  puet-il  vandre  son  héri- 
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lage?  Oïl,  sc  li  héritages  n’est  sésiz  avant.  Nus  ne  puel  vendre  chose 
porquoi  ele  soit  liée. 

Home  el  sa  Peine  puent  vendre  ce  qu’il  ont  ensemble,  aient  enfanz 
ou  non,  por  hcsoing.  Nus  héritages  n’est  encombrez  de  Pet,  se  l’en  n’est 
dampnez  avant  par  juigemenl. 

$ 4-  Home  garantira  sa  vie  ce  que  il  vcudra  de  l'éritage  sa  Peine, 
sanz  l'otroi  sa  Pente  ; et  se  il  muerl  ou  se  la  Peine  inuerl , la  vente  ne 
vaut  riens. 

§ 5.  En  l'an  de  l'incarnacinn  mille  et  deux  cents  et  cinquante  et 
neuP,  ou  mois  de  septembre,  juja  li  rois  Lois  et  son  consoil,  por  eslo- 
per  l'usure  as  mauves  créanciers,  que  la  daine  de  Chevri,  ne  ses  sires 
ne  vaudraient  point  de  lor  héritage  por  lor  dete;  aiuz  serait  la  terre 
laborée  et  gaagnie  eu  sauve  main,  et  totes  les  issues  seraient  baillies  as 
détors  en  esquit. 


IV.  CI  COMMENCE  DE  AUCION  D'ACHAT  ET  DE  VENTE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  19,  tit.  1 : de  Acltonibua  empti  et  rtndifi.) 

V.  DE  LO  AGE  ET  DE  ALOEMANZ. 

( La  première  partie  de  ce  litre  r»t  traduite  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  a : Locati  conduit/. 

— Voici  la  seconde  partie  :) 

§ 1.  De  loages  et  de  aloemauz  : loages  et  aloement,  lot  soit-il  naturel 
antre  totes  geuz,  est  Pet  non  pas  par  paroles,  mès  par  consentement , 
aussi  comme  achat  et  veuçou  est  Pez,  etsc  l’en  Pet  le  pris;  aussi  est  loages 
et  aloemanz. 

Loages  est  entenduz,  se  li  loages  est  entenduz;  et  est  ausi  comme  une 
chose  jointe  à achat  et  à vente.  Loage  et  aloemenz  est  aussi  comme  l'en 
siot  demender  en  aucunes  choses,  savoir  se  c’est  achat  ou  vençon,  ou 
loage  ou  aloemenz;  ausi  comme  se  je  fis  marchié  à 1’orPèvre  qu'il  me 
Peist  aniaux  de  son  or  à certoin  pois  el  à certoine  forme,  si  comme  de 
vingt  esterlins  pèsent  : l’en  demende  se  c’est  achat  ou  vençon  ou  loage 
ou  aloemanz?  Acordé  est  que  c’est  vençon.  Mès  se  je  baille  or  apareil- 
liez,  n’est  pas  dotcnce  que  ce  ne  soit  loages  et  aloement.  Loage  ou 
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chose  qui  est  baillie  par  prière  est  issi  felc,  tant  comme  cil  qui  l'a 
baillé  vit,  et  ele  faut  quant  cil  est  morz  qui  l'aloa 

$ a.  Se  je  te  loe  demain  mon  champ  vingt  sous  et  lu  les  loe  à un 
prodome  vingt-cinq  , et  je  défens  au  prodome  qu’il  n’i  entre,  tu  as 
aucion  de  loage  contre  moi. 

Se  aucun  loe  une  meson  qu’il  a achetée  en  bone  foi,  ou  une  teneure, 
et  ele  est  retraite  sanz  le  barat  et  la  colpe  à celui  * 

Se  aucuns  a loé  hues  chascun  an  por  six  mines  de  mestive,  et  il  en 
preigne  piège,  et  les  hos  soent  pris  por  la  dele  de  celui  qui  les  a alocz, 
et  cil  qui  la  chose  est  la  dénit,  il  ne  l'aura  pas;  mes  se  il  les  a bailliez 
sanz  gage  et  sanz  piège , il  les  aura. 

$ 3.  ...  Johan  de  Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose  est  lenuz  à 
celui  qui  l'aloa  dou  loage,  si  (pie  l'en  eist  l'usage.  Et  se  li  sires  qui  l'a 
retrete  no  viaul  pas,  et  li  aloeor  est  prcz  de  bailler  li  une  autre  meson 
aussi  bone,  le  loer  est  délivres  segont  droit.  Et  s'il  n’a  meson,  et  il 
voile '(ÿiiender  le  douiage  qui  en  nestra,  il  est  délivres5. 

Se  aucun  loe  son  usage  à cinq  anz,  qu'il  a à un  an  loé,  et  il  mort,  sou 
heir  n’i  est  pas  leuuz.  Mes  de  la  meson , s'ele  ere  arse , ausi  dit  cil , que 
(si)  sa  meson  ardoit , l’en  en  doit  rendre  le  loer  de  tant  comme  l’en  i 
aura  esté;  et  se  li  feus  fust  par  la  cope  de  l'Ale,  il  est  do  loage  et  do 
domagc  tenu/.  <• 

4-  Se  je  baille  mes  chièvres  à loage  en  garde,  et  larrons  les  emblent 
sanz  la  colpe  à celi  qui  les  garde,  il  n'i  est  pas  tcnuz,  et  aura  son  loage 
de  tant  comme  il  les  aura  gardées. 

Se  aucuns  aloa  veaus  à pélre,  ou  à une  robe  apareillier,  il  doit  gar- 
der qu’il  n’i  eist  copes;  et  s’il  i melîct,  il  en  est  leuuz,  car  il  la  pris! 
à fere  comme  métrés. 

Se  tu  me  loes  autrui  meson  et  ele  m’est  douée  ou  lessie,  je  ne  sui  pas 
à toi  tenuz  de  rendre  le  loage;  mès  je  cuit  que  je  sui  tenuz  de  ce  tens 
qui  fust  devant  le  lès*. 

§ 5.  En  homme  se  plein!  issit,  et  dit  que  un  home  loua  un  champ 
viugt  livres  jusqu’à  cinq  anz  la  dablée;  lesquex  vingt  livres  l'en  a paiés; 

' Dig.,  lib.  19,  tit.  a,  frag.  1, 1, 4-  J Ibid.,  frag.  9 pr. 

1 Ibid.,  frag.  8,  9 pr.  Pour  la  suite,  4 Ibid.,  frag.  9,  $ 1. 
voy.  5 3.  ’ Ibid.,  frag.  9,  J 4-6. 
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il  ne  veaut  baller  le  champ:  si  requéron  que  vos  li  face/,  tenir  les  conve- 
nances; et  s’il  veut  nier  que  ce  ne  soit  soirs , nos  sonies  prez  de  prover 
par  nos  et  par  garanz  qui  vit  les  deners  haillier  et  les  convenances 
fere.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delTense  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu'en  dit  droiz?  El  l’en  respont  que  li  copahles  est  loisanz  (le 
prendre  la  provc  de  lui  et  de  son  garant  et  de  qucnoistre  que  c’est  soirs, 
ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Mes  se  li  denier  ne  fussent  poiez , 
il  n'i  eust  <|ue  proses;  et  le  chois  fust  au  copable. 

VI.  DE  AUCION  DE  ESME. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  lit.  3 : de  Æstimotona.) 


VII.  DE  CHANGE  DE  CHOSES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  tit.  3,  frag.  ■»  : de  Æstimotona  ; et  tit.  4,  frag.  1 : de  fie  mm  permutatione.) 


VIII.  DE  PAROLES  PORPAEUES  ET  DE  AUCION  DE  FET. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  19,  lit.  5 : de  Pntscriptts  verùis  et  tn  Jactum  aehemibtis.) 
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LI  NEUVIESME  LIVRES. 


I.  DE  CHANGIER  CHOSES  DUT  À BUT  ET  À TORNER,  ET  QUEX  CHOSES 
L'EN  NE  PUET  VENDRE. 

S i.  Premièrement,  l’en  dit  ci’  que  changes  est  manière  de  vente; 
car  chose  haillie  por  la  chose  que  l’en  change,  et  la  chose  receue,  fet 
le  change,  por  quoi  ce  soit  fet  en  bone  foi.  L’en  puet  chengier  blé  por 
blé,  et  vin  por  blé,  blé  por  héritage,  dras  por  viu,  à tornés  ou  sanz 
tomés;  et  vendre  por  deniers. 

Or  demende  l’en  se  l’en  puet  changier  le  doere  à la  feme  à mobles  ? 
L’an  dit  que  oil,  por  quoi  la  feme  s’i  consente  sanz  force  et  senz  paor; 
et  s’ele  ne  s’i  consent,  non.  Et  le  puet  l’en  chengier  à héritage?  Oïl,  se 
c’est  ses  preuz;  mes  la  chose  chengie  sera  asint  comme  son  doere;  et 
mise  en  sauve  main,  qu’ele  n’i  puisse  avoir  domage  enprès  la  mort  son 
seignor  ’. 

§ a.  L’en  puet  bien  eschangier  son  serf  à autre,  ou  sa  serveà  son  ser- 
gent, le  terme  que  l’en  l’aura,  por  qu’il  soit  à la  volcnlé  au  sergent;  et 
se  non,  non.  L'en  ne  puet  changier  sa  feme  à autre,  ne  son  fd,  ne  sa  fille, 
ne  l’en  ne  puet  changier  cors  de  franc  home  3. 

§ 3.  Le  tutor  ne  puet  changier  les  choses  à l’orfelin,  par  quoi  ses 
preuz  n'i  soit  ; et  se  ses  preuz  n’i  est , li  changes  ne  vaut  rien,  tnt  l'os- 
troit  celui  qui  sera  en  garde. 

$ 4-  L’en  ne  puet  changier  les  choses  sa  feme,  se  n'est  par  son  otroi. 
L’en  ne  puet  changer,  ne  vandre  choses , à totes  les  foiz  que  mariage 

* Decret.  Greg.  IX , lib.  3 , tit.  1 9 : île 
Rcrum  permutatione ? 


* Ibid.,  chap.  a? 

1 Ibid.,  chap.  3,  4? 
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est  fez,  et  héritages  est  joinz  au  mariage,  ou  conquis  eu  mariage;  l'en 
ne  le  puet  cliangier,  ne  vendre,  se  n’est  par  l’acort  as  deus  parties,  ne 
conques!,  s’il  i sont  fet  ; car  si  tost  comme  conquez  est  fez  en  mariage, 
il  est  tornez  à héritage,  issint  que  fente  ne  puet  aler  encontre  le  fet  son 
seignor,  tant  comme  il  vive,  tôt  n’otroit-ele  pas  son  fet;  mes  ele  le 
puet  rapeler  emprès  sa  mort,  fors  en  mobles  Mes  lion  puet  fere , au 
vivant  sa  feme,  de  mobles  vandre  etcluingier  à sa  volenté,  sanz  cequ'ele 
le  puisse  rapeler. 

$ 5.  Se  aucun  apèle  autre,  par  soi  et  par  garanz,  de  vente  ou  de 
change,  et  eie  soit  niée,  en  tel  chose  n’a  que  sormise,  se  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deflanse  comme  il  doit  ; ci  n’a  que  prove,  et  li 
chois  est  à celi  qui  l’en  demende. 

II.  DE  GAGES,  ET  COMMENT  IL  SONT  EEZ. 

(Traduit  du  Di  g. , liv.  io,  lit.  1 : de  Piptonbus  et  kypotkecis , et  qualité  r ra  comtnikamtur,  et  eie 
partis  earum.) 


III.  EN  QUEL  CAS  GAGES  EST  FEZ  SANS  DIHE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  10,  lit.  a:  Im  quitus  causés  pipnus  tW  kypotkeca  tacite  contrahitur. 
excepté  quelques  mots  à la  fin. } 

IV.  DE  GAGE  PRANDRE  SANZ  JOSTICE. 

$ i.  Un  home  si  a loée  sa  meson  à un  autre;  li  termes  passe  qu’il 
doit  avoir  son  loer;  cil  prent  les  choses  qu’il  trove  en  la  meson.  L’en 
demende  s’eles  sont  son  gage?  El  l’en  dit  que  oïl. 

Quant  li  venderres  pris!  eu  gages  un  champ  por  dix  livres,  et  l’en  li 
rent  cent  sols,  l’en  demande  s’il  pot  tôt  vendre  le  champ  qui  vaut 
dix  livres?  Et  l’en  dit  que  non,  mes  il  puet  vendre  del  champ  cent 
sols.’ 

s a.  Cil  qui  autre  défiant  donc  piège  de  rendre  la  chose  juigie,  et  li 
pièges  baille  gage;  la  chose  eschiet  à celui  por  qu’il  plévit  : ne  il  n’est 
piège,  ne  li  gages  n est  gages.  Li  créanciers  demende  le  gage,  et  cil  qui 

Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  tit.  19,  chap.  a? 
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tient  la  chose  velt  rendre  la  chose  por  gage  : l’en  dit  que  l’en  ne  puet 
le  piège  nanter  por  quoi  la  chose  vaille  l'argent. 

§ 3.  Une  chose  est  vendue  par  si  que  se  il  trove  meillor  marchié 
dedanz  un  jor,  que  la  vente  est  nulle;  il  engage  la  chose  dedanz  celui 
jor,  et  dedanz  celi  jor  trove  meillor  marchié  : l'en  dit  que  li  gages  est 
nus,  se  n’est  par  la  volenté  au  vendeor. 


V.  QUEX  CHOSES  NE  PUENT  ESTRE  ENGAGIES. 

(Traduil  du  Dig. , liv.  jo,  lit.  3:  (Jute  res  pignori  vti  hypotheca  datte  obUgart  non  passant.) 


VI.  QUI  SONT  PLUS  SÉGUR  EN  GAGE,  ET  DE  CEX  QUI  ONT  LE  GAGE 
EN  LEU  DOU  CRÉANCIER. 

E Traduit  du  Dig.,  liv.  10,  lit  S,  fmg.  5,  H du  fil.  4 ; Qui  pntiortM  in  pipntire  mi  kypotheen 
hnbeantur,  et  de  lit  tjm  in  peiorum  ereditomm  locum  sacceduni.) 


VII.  DE  METRE  GAGE  EN  AUTRUI  MAIN  POR  VENTE  OU  POR  AUTRE 

CHOSE. 

( Traduit  du  Dig-,  liv.  ao,  lit.  5 : de  Dittmctione  pipnnrnm  et  kepotheeeirmn . ) 


VIII.  DE  BAN  DE  MESON,  ET  DE  AUCION  RENDRE  ARRIERE  CE  QUE 
EST  VENDU,  S'IL  I A MESCHIEF,  DE  COMBIEN  ELE  VAUT  MOINS  EN 
CELI  TENS.  ‘ 

(Traduit  du  Dig. , liv.  ai,  lit.  I ; de  Æddiiia  edielo,  et  redhibttione , et  quanti  minorit.  ) 


IX.  COMMENT  L’EN  PUET  PRENDRE  GAGE  DES  DÉTORS. 

S i.  L’en  dit  que  se  aucuns  est  mi  piège  selon  la  costume,  termes 
soit  passez  de  la  dete,  je  puis  prendre  dou  sien  jusque»  à la  value  de 
la  dete.  El  s’il  nie  la  plévine,  prandré-ge  dou  suen?  Oïl.  Et  s’il  s’enpleint, 
ge  recroiré  jusque  j’ae  prové  que  il  soit  mis  piège.  Et  quant  ge  l'auré 
prové,  je  seré  resésiz;  et  se  ne  la  puis  prover,  ge  l’amenderai  la  joliee. 
Et  s’il  n’a  quant  il  seit  mi  piège,  il  cherra  en  l'amende. 

Or  demende  l’en  s'il  puet  prendre  do  détor  sanz  jotice?  Et  l’en  dit 
que  non.  Et  se  ge  ai  à aucun  preste  la  moie  chose,  et  le  termes  passe. 
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je  puis  prandre  la  moie  chose;  el  dedanz  lo  terme,  non;  et  se  aucun  en 
a porté  le  inien,  sanz  mon  congié,  ou  le  m'a  tolu,  là  où  ge  le  satire; 
et  se  aucuns  m'a  emblé  la  raoe  chose , puis  la  ge  pramlre  sanz  congié  ? 
L'en  dit  que  non.  Et  se  g’é  aucune  chose  vendue  à aucun,  et  il  ne  me 
rande  les  deners,  el  il  en  er  scit  (fit  saisi?),  puis-ge  prandre  la  chose? 
L’en  dit  que  non , sanz  jotice. 

Je  puis  prandre  à mon  hoste,  por  le  loier  de  meson , en  la  meson  ; 
et  hors  non,  sanz  jotice. 

§ a.  Cornent  ataint  l'en  home  que  l’en  dit  qui  a pris  don  sucn  ? Et 
l’en  dit  que  l’en  le  doit  estaindre  par  soi  et  par  garanz;  en  I07.  le  cas  que 
il  n'a  larrecin  , par  soi  tnt  seul  ; et  deit  dire  aissi  : Tel  home  a pris  dou 
mien  tel  chose , et  en  tel  leu  ; et  s’il  le  viaut  nier,  je  sui  prez  del  prover 
et  de  l’amener  avant,  par  moi  et  par  lions  garanz  qui  sevent  ce  de  voir 
el  d’oîr.  Et  li  autres  doit  fere  encontre  tel  defTense  comme  il  doit,  et 
l’en  esgardc.  Et  li  copahles  est  loissanz  de  prendre  la  prove  de  li  et  «le 
ses  garanz , et  de  quenoistre  que  c’est  voirs , ou  d’escondire  par  gage 
de  bataille. 

X.  DE  CHOSE  VENDUE  TOLOITE  ET  DE  PROMESSE  AU  DOBLE. 

(Traduit  du  Di;.,  li».  ai,  tit.  a et 3 : de  Eeictionibut  et  duphe  stipulation! , et  de  exceptante  rei 
vent/ilte  et  rreidihe.  ) 


XI.  DE  PROVES  ET  DE  PRËSUMPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. . liv.  aa,  tit.  J - Je  Peabntiaa ibus  el  pnesuiaptionibu,.  ) 

XII.  DE  PROVER  DESPENS  ET  DO  MAC.  ES. 

S 1 • Quant  il  est  gardé  par  droit  que  aucuns  ara  à sa  prove  domages 
ou  despens,  li  juiges  doit  avant,  s'il  voit  que  besoing  soit , fere  taxa- 
tion, el  puis  jurer;  car  enprcs  seremeut  nulle  taxacinn  ne  cort. 

XIII.  DE  CREANCE  D’INSTRUMENT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  aa,  tit.  4 : de  Fide  instrument!, rmn  et  amiisioue  euriim  , rl  des  trois  prr- 
miers  fr«g.  du  lit.  S,  tie  tritibus.) 
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XIV.  DE  TESMOIiSS  AMENEE  ET  RAPËLER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  «a,  lit.  5,  fng.  4 et  suiv.:  de  Tcstibus.) 


XV.  QUKX  GENZ  DEVENT  PORTER  GARENTIE  ET  QUEX  NON. 

§ i.  Bàtar  ne  puet  porter  garentie,  ne  «lesvé,  ne  sergent  que  se  combat 
por  argent,  ne  enfant  non  aagé  de  moins  de  quinze  anz,  ne  serf  sanz  le 
congié  son  seignor,  ne  feme  sanz  le  congié  son  seignor,  ne  home,  ne 
feme,  por  quoi  il  soit  prové  an  juigement  que  il  ait  pris  le  loier  por  soi 
parjurer;  et  se  il  a pris  por  savoir  la  vérité,  il  n’est  convaincus  qu’en 
cele  cause. 

$ a.  Vaincuz  ne  puet  porter  garentie;  et  de  veincu  la  prove  est  seue 
par  les  cors  et  par  les  gardes.  Et  comment  puet  l’eu  tel  chose  prover  ? 
Par  deus  garanz.  En  tel  chose  n’a  point  de  bataille. 


XVI.  DE  PROVE  DE  SÉEL. 

§ i.  En  prove  de  séel  n’a  point  de  gage,  mes  la  prove  de  autres  letres, 
se  elles  ont  esté  scelées,  et  savoir  par  la  terre,  s’il  a coreu.  Et  se  l’en  fet 
banie  que  l’en  aporte  avant  ce  que  sera  seelé  de  ce  séel,  et  l’en  le  cèle  : 
cil  qui  le  cèlera,  ses  letres  ne  vaudront  puis  riens. 


XVII.  D'IGNORANCE  DE  FET  ET  DE  DROIT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  ta , lit.  6 : de  Juris  et  fmcti  tgnormua.  ) 
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LI  DIXIESME  LIVRES . 


I.  DE  ESPOSA1LLES  ET  DE  MARIAGE  *. 


$ i.  De  francia  i.  Un  liaclieler  françois  qui  cuidoit  que  la  costume 
de  France  fus!  de  sustancede  mariage,  une  femc  qu'il  avoil  prise  segonl 
la  costume  où  il  estoit , lessa , et  prisl  une  autre.  Et  l’en  comraende  qu’il 
lesse  la  segonde  et  prenge  la  premère , et  face  sa  pénitence  de  ce  que 
il  a fet  contre  le  commcndement  de  l’Évangile. 

Note  que  loi  ou  costume  do  pats  ne  nuist  pas  en  mariage  fere,  s’ele 
n'est  gardée;  et  solleinpnité  n’est  pas  de  la  sustancc  do  mariage. 

$ a.  Isno.  E«m.  kpiscopo.  Preterra *.  Aucun  se  maria  à aucune  par 
paroles  de  chose  qui  estoit  à venir  : l’en  commende  qu’il  gardent  lor 
liances;  et  s'il  ne  volent,  l’un  pot  quiter  l'autre. 

Note  que  qui  se  marie  par  parole  qui  est  à venir,  poenl  quiter  i'uii 
l’autre,  à la  guisse  des  bones  genz  qui  lor  compaignie  ne  plet , et  quile 
l'un  l’autre. 

§ 3.  Eugeniüs  papa.  Juvenisi.  lus  vallel  esposa  une  femc  qui  n'avoit 
pas  sept  anz;  il  la  volt  f....,  niés  il  ne  pot;  donc  l’en  demende  s'il 


' Ce  livre  correspond  aux  livres  *3  et 
a 4 du  Digeste. 

* Ce  titre  est  tin*  du  iiv.  4 , tit.  i , des 
Décret,  de  Greg.  IX , de  Sponsalibns  et  ma- 
trimoniis. 


s Decret.,  lib.  4 » lit-  * i Exeancilio  Tri- 
bu rien  si,  cap.  i : de  Francia . 

4 Innocentius  III,  Exonen.  episcopo, 
cap.  1 : Prœterea , ibid. 

s Eugenius  papa,  cap.  3 : Suvenis,  ibid. 
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porrn  avoir  sa  cosine  à femme?  Et  l’en  dit  que  non;  car  ce  seroil  contre 
houes!  é. 

Note  que  nos  devon  tenir  certaine  chose,  et  lessier  ce  que  l’eu  dote. 

$ 4-  Alexakdkb  III,  papa  ei.ecto.  4d  amUrntiam'.  Un  avoit  une 
tille;  un  autre  avoit  deux  fiz  de  deux  femes  ; il  firent  espossalles  issi 
que  cil  qui  avoit  la  tille  jura  que,  se  l’un  des  Hz,  par  aucune  aventure, 
11e  la  poet  avoir,  li  autre  fiz  l’auroit.  Et  quant  à l’iglyse,  por  estre 
bénéiz,  cil  qui  estoient  jurèrent  qu'il  avoit  parenté  entre  aus.  Le  père 
la  voloit  douer  à l’autre  fiz  : et  l'en  dit  qu’il  ne  la  pot  avoir. 

Note  que  frère  ne  pot  avoir  la  femme  au  frère;  et  qui  mau  jure  se 
parjure;  et  l’en  pot  aucun  forcer  à fere  penitence,  mes  il  convient  qu’il 
soit  avant  amonesté. 

5 5.  Idem  pareo.  ar.  De  iUis%.  Aucun  dona  foi  à autre  qu’il  la  pren- 
droit  à femme,  et  puis  s’en  ala  hors  do  pats,  ne  ne  volt  torner  à sa 
femme.  L’en  deraende  se  ele  se  pot  à antre  marier?  La  pape  dit  : S’il  n’i 
a plus  fet,  cele  se  pot  marier. 

Note  que  tu  as  ci  un  cas  où  esposalles  de  futur  sont  dépécies  ; quant 
l’un  s’en  vct  hors  do  pais,  cil  qui  remaint,  se  par  lui  ne  faut,  se  pot 
marier. 

§ 6.  In.  Pares,  episcopo.  De  mvdiere  3.  Aucune  femme  est  douée  à 
aucun  à force;  la  pape  ne  set  quele  force  il  i a;  car  il  i a différence 
entre  force  et  force;  et  qui  opose  ( propose ) obscurément  ne  doit  l’en 
pas  respondre. 

§ 7.  Idem.  Ex  Ute.ris  ♦.  L’en  demende  ci  quant  li  un  se  marie  o 
un  autre,  et  l’un  n’entent  l'autre,  que  l’en  en  doit  fere?  Et  l’en  dit 
que,  se  l’un  et  l'autre  est  convenable  à marier  d'aage  et  de  science, 
le  mariage  tient;  et  l’en  doit  raporter  les  paroles  au  commun  enten- 
dement. 

Note  : quant  il  a dotance  en  paroles , l’eu  doit  recorre  au  commun 
entendement  de  paroles;  et  l’en  doit  garder  aage  en  cez  qui  se  ma- 
rient. 

> Alexander III, Papicn.cpiscopo,rap.4:  i Idem  Paduano  episcopo,  cap.  6:  dr 

Ad  autùcntiam , Decret. , lib.  4 , lit.  1.  Muliere,  ibid. 

* Idem  Panormitano  arctiicpUcopo  , • Idem  Cantuariemarcbiepiscopo, cap.  7: 

cap.  5 : de  ///if,  ibid.  Ex  literie,  ibid. 
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§ 8.  Id.  Vioil.  episcopo.  Sponsam  *.  Note  que  coisin  ne  pot  avoir 
l’espose  au  cosin;  et  c’est  voir  de  cele  qui  a sept  anz. 

§ 9.  Id.  Saucti  Cadiu.vdi  et  Dem.  abbatibcs.  Ex  parte',  lin  fiença 
en  la  main  au  prestre  que  il  prendra  une  femme;  et  ele  jura  que  ele 
l’aura  à mari  ; il  demnrent  ensemble  longuement  ; cil  la  lesse  et  prenl 
une  autre.  La  pape  commende  que  il  retort  à la  première,  et  que  il  en 
soit  forciez  par  escommuniement. 

Tu  as  ci  un  argument  générait  que  nuz  ne  pot  sa  feme  lessier,  si 
n’est  por  fornicacion;  et  tant  comme  ele  vive,  cil  ne  se  pot  marier; 
et  convendra  que  il  voe  contenence  ou  qu’il  face  pez  à sa  feroc.  Et  se 
aucun  lesse  sa  feme  et  prent  autre,  l’en  le  doit  forcier  de  prendre  la 
première;  mès  tu  doiz  ce  entendre,  quant  la  première  le  demande. 

§ 10.  Id.  Pict.  episcopo.  Ex  litens  i.  Dui  baron  jurèrent  por  pez  à 
douer  lor  enfant  l'un  à l’autre  en  mariage,  et  li  enfant  le  jurèrent;  li 
uns  des  pères  et  sis  fiz  se  voloent  retrere:  le  pape  mande  que  cil  soit 
forciez  de  tenir  ce  que  il  jura. 

Note  que  espossalles  poent  estrc  par  géuéraus  paroles;  et  qui  se 
marie  jtar  présent  pot  estrc  forcez,  de  achever  le  mariage. 

§ 1 1.  Idem,  akchiepiscopis  et  episcopis  peu  Angliam  coas.  Non  est*. 
Li  fiz  le  roi  de  Angleterre  dcuicndent  lor  femmes  à lor  père,  que  il 
tenoit  en  prison,  lai  pape  mende  que  il  soit  forciez  à rendre  les;  et  s’il 
ne  le  velt  fere,  que  l’en  entredie  la  province  où  eles  sont,  fors  que 
de  baptesme  et  de  pénetence  de  morauz. 

Note  que  en  chascun  entredit  cez  deus  sacremanz  sont  mis  hors; 
et  note  que  por  le  péchié  d’un  sont  li  autre  puni. 

§ ta.  E.  Sancte  Agates.  Preterea  5.  Un  jura  que  il  esposeroit  une 
femme;  et  avant  que  il  l’eust  béneeslé,  son  cosin  requenut  au  prevoire 
que  il  l’avoit  f..... , et  il  ne  l'osa  pas  dire  en  haut  por  le  poer  à la 
femme.  L’en  demande  se  le  mariage  doit  por  ce  remoindre?  I^a  pape 
dit  que  non. 

' Idem  Vigilien.  episcopo,  cap.  8:  Spon-  4 Idem  archiepi»copis,epùc<ipU  elalm 
sam . Decret.,  Hb.  4,  tit.  1.  prslatis  per  Angliam  constitues,  cap.  11: 

* Idem  abbatibus  sancti  Eadmundi  et  Pfon  est.  ibid. 

Dénier,  cap.  y : Esc  farte , ibid.  1 Idem  episcopo  sanct»  Agathae,  cap.  la 

1 Idem  PictAVtcti. episcopo, cap.  10;  Ex  Prtetrrra,  ibid. 

Uteris , ibid. 
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§ i3.  Idem.  Caw.  Senonensis.  Veniens  *.  line  pucele  atna  un  valet  tant 
que  ele  promis!  par  sa  foi  que  ele  le  prendrait  à mari.  I.i  parent  à la 
mescliine,  qui  ne  le  voloient  mie,  distrent  qu'il  avoit  entre  aus  parenté, 
et  issi  les  firent  départir;  enprès  il  la  dnnèrenl  contre  sa  volenlé  à un 
autre.  Cele,  à plus  tôt  que  ele  pot , s’en  départi  et  se  maria  au  tierz. 
Quant  le  segont  fut  morz,  le  père  à cestui  la  velt  désevrer,  por  ce  que 
ele  se  estoit  mariée  à li  au  vivent  de  son  mari.  l.a  pape  dit  que,  se  il  est 
issi  que  ele  fut  donée  contre  sa  volenlé,  et  que  au  plus  tost  que  ele  pot 
ele  se  maria  au  tierz,  ele  doit  remaindre  au  tiers;  et  qui  ira  encontre, 
il  soit  escommeniez. 

Note  que  le  mariage  fet  n’empeeche  pas  celi  qui  est  à fere;  et  là  où 
est  force  n’est  pas  mariage. 

§ 1 1\.  Idem.  Papin.  episcop.  Oun  forum  ’.  Note  que  consentir  fet  ma- 
riage. El  aucun  dit  aucune  foiz  qu’il  li  plet  ce  que  li  desplet.  Et  juige 
doit  assigner  à parties  ségur  leu. 

§ i5.  Idem,  y miens*.  Un  esposa  par  future  une  soe  meschine;  et 
entretant,  si  comme  il  veneit  d’une  vile  à sa  meson  , il  se  héberga  chiés 
un  sien  vesin,  et  se  jul  o sa  fille.  Le  père,  au  matin,  le  force  à prendre 
sa  fille  par  présent.  L’en  demende  laqucle  il  doit  avoir?  Et  l’en  dit  que 
la  première,  se  la  f....  enprès  que  il  la  fiença;  si  que  non,  o la  segoude, 
s’il  no  fit  par  poor  qui  doit  eslre  en  hardi  hom. 

§ 16.  Ex  on.  episcopos.  Commissum*.  Un  chevaler  dona  sa  foi  à une 
femme  qu’il  la  prendrait  à femme;  après  ele  voloit  entrer  en  religion; 
l'en  demende  se  ele  le  pot  fere,  tôt  i soit  la  foi?  L’en  dit  que  plus 
ségure  chose  est  marier  soi  au  premer,  et  puis  entrer  en  religion,  se 
cil  ne  l’a  f.....  enprès  la  fience. 

Note  que,  espos  lot  ne  le  vuelle,  la  femme  pot  entrer  en  religion. 
Et  melz  vaut  garder  son  serement  que  autrement  mener  sa  vie  en 
religion. 

§ 1 7.  Lucius  III , Pullen.  episcopo.  Requisivil  5.  L’en  demende  se 

1 Idem  procuratori  ctcanouicis  soran.,  4 Idem  Exoniensi  episcopo,  cap.  16: 
cap.  l3  : Veniens,  Decret. , lib.  4,  tit.  I.  Commission , ibïd. 


locnm , ibid. 

1 Idem,  cap.  1 5 : f'eniens,  ibid. 


’ Idem  Papiensi  episcopo , cap.  1 4 : Cum 


’ Lucius  UI  Aapalen.  episcopo, cap.  17: 
Rri/uisivit,  ibid. 
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femme  qui  a doué  sa  foi  por  soi  marier,  pot  estrc  forcée  (le  achever  le 
mariage?  Et  l'en  dit  que  non.  • * 

Note  se  cil  ou  cele  qui  a juré  par  futur  que  il  prendra  aucune  à 
femme,  et  puis  le  refuise,  l'en  ne  le  pot  forcier  d'achever  le  mariage; 
mes  l’eu  le  pot  amonester. 

$ iB.  Lniiwrs  III.  Cum  in  n/iosto/ica  lin  voloit  départir  devant 
juiges  délégaz;  il  reçurent  tesmoinz  sor  le  mariage;  cil  s’en  vint  à sa 
meson,  et  dit  que  il  est  départi  de  sa  feme;  il  se  marie  à autre,  et 
enprès  relorne  à juiges  délégaz,  et  sentence  est  donée  entre  lui  et  sa 
première  femme.  L'eu  demeude  se  il  pot  remanoir  à la  segonde?  L'en 
dit  que  se  il  en  a pénitence,  tant  comme  ele  durra,  il  ne  f.....  sa  feme. 

Note  que  se  aucun  se  marie,  tant  comme  plest  est  sor  le  premier 
mariage,  le  segont  mariage  tient,  se  l'en  dépièce  le  premier  en- 
près ce. 

$ iç).  Cklsus  111.  /n  prtsencia  *.  L’en  demende  se  feme  doit  alendre 
son  mari  qui  sera  pris  ou  pèlerins  sept  anz,  s’ele  se  pot  enprès  marier? 
L'en  dit  que  non. 

Note  que  il  ne  cort  point  de  prescripcion  en  mariage,  tôt  séent  loz 
il  roi  z osiez  par  prescripcion  ; et  c'est  contre  la  loi  qui  dit  que  l’eu  doit 
solement  alendre  le  mari  cinq  anz  et  non  plus. 

§ ao.  Inrvt.  Inter3.  L’en  establit  que  toz  cez  qui  treront  puteius  de 
bordel  por  prendre  à femme,  et  qui  les  prendront,  que  ce  soit  en 
rémission  de  lor  péchiez. 

Note  que  c’est  ovre  de  charité  de  apeler  à voie  de  vérité  celui  qui 
foloie. 

S ai.  Idem.  Ad  id*.  Un  vilain  balla  une  soe  lillastre  à un  tés,  et  ele 
u'avoit  que  onze  anz,  à feme  contre  sa  volenlé;  et  quant  ele  ot  esté  o 
lui  an  et  demi,  ele  s’en  départi;  et  li  un  et  li  autre  se  marièrent  à 
autre.  Et  l'eu  dit  que  l'en  la  doit  forcier  à relorner  à estre  ensemble; 
car  l’en  doit  cuider  qu'ele  s’i  soit  acordée,  por  ce  qu'ele  a esté  o lui  si 
loue  tens;  se  il  ne  volnient  endui  entrer  en  religion. 

Note  que  assez  otroie  qui  mot  ne  sone. 

1 Urbanus  lit,  cap.  18:  Cum  in  aposto-  copo  , cap.  19:  In  pnrsrntia,  ibid. 

/ica,  Decret.,  lib.  4,  tit.  I.  1 * Idem , cap.  ao  : Inter.  ibid. 

* Clcmens  III,  Casar-augusticnsi  épis-  • Idem  , cap.  ai  : Ad  Id , ibid. 
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§ a*.  Isn.  III,  Feg.  episcopô  , Sicut'.  Cura  un  eus!  juré  que  il 
esposernit  une,  et  il  fallit  en  la  femme,  il  se  maria  à une  autre;  la 
première  s'en  plainsit.  lj>  pape  mande  que,  se  il  se  maria  n la  premère 
par  futur  et  o 4 segonde  par  présent,  que  il  remainge  o la  segonde, 
s'il  n'i  a autre  reson  ; et  que  cil  ait  sa  pénitence  de  la  foi  mentie , s’il 
n'ot  nus  terme  à célébrer  le  mariage,  et  il  ne  failli  pas  en  lui  que  en  la 
feme.  Et  s’il  s e maria  o l’tme  et.o  l'autre  par  futur,  l’en  le  aforcera  à 
relorner  à la  première. 

Note  que  quant  aucun  promet  autrui  fet,  il  se  lie,  et  c’est  contre 
moult  droitz.  Et  note  deus  relies  : greignor  lien  sorvenenl  dépièce  le 
menor;  là  où  les  liens  sont  paroiz,  le  premier  tient,  et  le  segout  ne  lie 
mie. 

$ a3.  Idem.  Aurel,  kpiscopo.  Cum  a/nut *.  L’en  demende  se  sort  et 
mu  se  puent  marier?  Et  l’en  dit  que  cura  lien  de  «ri  marier  ne  soit  pas 
delTendable,  c'est  à savoir  que  chascun  se  pot  marier  à cui  droit  ne  le 
delTent  : se  tés  poenl  consentir,  il  le  poeenl;  car  se  li  mut  ne  pot 
parler,  il  pot  bien  fere  signe. 

Note  que  consentir  fet  mariage,  et  sort  et  mu  se  poent  marier. 

§ a4-  Idem.  Vecerlessis  kpiscopo.  UHectus3.  Un  dona  sa  fille  à feme 
à un  desvé,  et  riens  n'en  savoit  ; donc  il  ne  la  pot  avoir,  car  il  ne  s’i 
pot  consentir  ; por  quoi  li  père  requiert  que  le  fet  fus!  nul.  La  pape 
mende  que,  si  fut  issi,  qu'il  séent  départiz. 

Note  que  desvé  ne  se  pot  marier,  car  il  ne  se  pot  consentir. 

$ a5.  Idem,  kpisc.  Brisiek.  Que  *.  L’en  demende  se  par  soles  paroles, 
et  par  quex,  est  fet  mariage?  El  l'eu  dit  que,  tôt  soit  fet  mariage  par 
consentir,  paroles  sont  nécessères  por  acertener  sein  te  vglise;  et  ce 
mostre  par  mut  et  par  enfant,  que,  tôt  ne  puisse-il  consentir  par  pa- 
role de  présent,  se  pot-il  marier. 

jj  j6.  Idem.  Tua3.  Cum  un  u’eust  pas  volenté  de  soi  marier,  ne  ne 
quéroit  que  f......  et  disl  issi  à une  femme  ; Jolien  te  espose,  et  il  n'a- 

3 Idem  Vercel.  epûcupo,  cap.  x4  : Vi/cc- 
tus,  ibid. 

* Idem  Brixien.  episcopo,  cap.  ri . 7Vr, 
ibid. 

’ Idem , cap.  J fi  : Tua,  ibid 


1 Innoceutius  III,  Fernatin.  episcopo, 
cap.  xx  : Sicut , Decret. , lib.  4 , lit- 1 

1 Idem  Arelatensi  episcopo , cap.  x3  : 
Cum  aputi,  ibid. 
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voit  pas  nom  Joban  ; et  quant  il  ot  ce  fet,  il  la  f....  ; don  l’en  demende 
ci  s’il  i a entr’aus  mariage  ? L’en  dit  que  non,  com  il  ail  lessié  la  forme 
do  mariage,  et  ce  qu’il  ne  se  consenti  pas,  sanz  quoi  il  ne  se  pot 
consentir.  . . • 

Note  que  fort  chose  est  mouer  consentement,  puis  le  contraire  vet 
avant;  et  aucune  foiz  ne  faut  pas  droiz,  mes  prove  faut;  et  il  a dui 
choses  en  mariage  : forme  de  paroles  et  consentir;  et  cî  a un  cas  espé- 
ciau  où  trecherie  vaut. 

S 27.  Idem,  eptsc.  Belvacen.  Cum  in  tua  '.  Martin  et  Berte  s’entre- 
voléent  prendre;  furent  banni  en  vglise;  nul  n'i  mist  contredis!;  mes 
renommée  disoit  en  privé  qu'il  i avoit  parenté;  et  Martin  et  Berte 
offraient  à jurer  par  les  plus  vaillanz  del  parenté  qu’il  n’i  avoit  point  de 
parenté.  L’en  demende  que  en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  se  persoue 
créable  dist  qu’il  i est  parenté,  et  renomée  le  dit,  ou  l'on  le  sache  de 
plain , l’en  ne  doit  pas  recevoir  les  seremanz  as  parenz;  ne  le  mariage 
11e  doit  pas  estre  achevé , se  le  juige  ne  reçoit  les  seremanz  as  paranz  , 
par  sa  volenté,  contre  la  renomée. 

Note  que  por  le  dit  de  haute  persone  est  empéchié  mariage;  et  l’en 
pot  prover  renomée  ; et  l’en  ne  doit  pas  por  le  dit  d'une  vil  persone 
destorber  mariage. 

$ a8.  Hoir.  111,  sp.  Besoin.  Cansullationi'.  Il  avient  aucune  foiz  que 
aucunes  femes,  quant  il  sont  devant  la  porte  de  l’iglyse  por  recevoir 
bénéiçon , il  dient  que  unques  ne  se  consentirent  en  cez  qui  prendre 
le  voloient;  donc  l’en  demende  se  l’en  les  en  doit  croire?  Et  l’en  dit 
que  non.  Enprès  dit  l’en  que  se  cez  femes  s’enfuient  enprès  ce  que  il 
auront  esté  bénéetes,  emprès  ce  qu’eles  auront  esté  f......  roès  dient 

que  par  force  lor  fut  fet,  nunques  ne  s’i  consentirent,  et  que  par  peor 
le  firent  : s’il  voloient  prover  la  peor  tele  qui  doie  esmovoir  ségur 
borne,  bien  en  devent  estre  oies. 

§ 29.  Gregorics  iroirus.  Fr  mina  3.  Une  feme  promist  soz  poiue  que 
ele  donroit  sa  fille  qui  n’avoil  pas  sept  anz  au  (iz  d’un  vilain  qui  n’avoil 

' Idem  episeopo  Bclvacen., c»p. *7:  Cum  • Honorius  ni,  episeopo  Berguen  , 
in  tua , Decret.,  lib.  4,  lit.  1.  cap.  a8  : Consultation!,  ibid. 

* Gregor.  IX,  cap.  ag:  Gemma,  ibid. 
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i|ue  sept  ; et  quant  la  pticele  vint  à âge , ele  se  maria  à un  autre. 
I.e  père  au  vallet  demende  la  peine  : et  l’eu  dit  qu’il  n’en  doit  pas  estre 
ou. 

§ 3o.  Ii>km.  f.pisc.  Ceh.  h qui  /idem'.  Ticius  fiença  que  il  prendrait 
une  femc;  cmprès  il  la  f...  Enprès  Ticius  prisl  une  et  la  f.,..  : l’en  de- 
mende  laquele  il  doit  avoir?  Et  l'en  dit  que  la  première;  et  est  la  reson  : 
car  le  premier  mariage  fut  vrai,  ne  ne  pot  l’en  amener  prove  encontre, 
|»r  quoi  le  second  mariage  est  nul. 

ji  3i.  Idkw.  Si  inter  virum  L’en  dit  en  ceste  dècrétalles  que  se  léau 
consentement  de  mariage  vient  entre  home  et  femme,  par  parole  de 
présent,  et  li  home  dit  issi  : Je  te  prens  à feme;  et  la  feme  dit  : Je  te 
prenc  à scignor;  ou  s’il  dient  autres  paroles  que  vallent  consentement 
de  présent,  li  un  ne  se  pot  marier  aillors.  Et  se  l'un  d'aus  le  fet,  et  se 
marie  à une  autre  feme,  et  la  f....,  tôt  ne  vaut  rien,  ainz  sera  le  pre- 
mier mariage  refet.  S’il  i a consentement  de  futur,  qui  dient  issi  : Je  te 
prendrai  à feme;  et  je  toi  à seignor,  et  jureut  que  issi  le  feront  ; s’il  se 
marient  aillors  par  paroles  de  présent , le  segont  mariage  ne  sera  pas 
départi/.;  mes  il  prendront  lor  pénitence  do  serement  très  passé. 

S 3a.  Idem  Adolescent 3.  En  jeune  vallet  esposa  une  feme  par  futur, 
et  se  aforça  de  f....  la;  mès  il  ne  pot  ; emprès  il  se  maria  à un  autre 
par  présent.  L’en  demende  s’il  doit  relorner  à la  premère?  L’en  dit  que 
non,  com  le  premier  mariage  ne  avet  pas  esté  verai;  car  li  clïorz  de 
f....  la  premère  ne  fut  pas  mené  à fin. 

II.  DE  JUE.NES  ESPOSAILLES*. 

§ i.  IIonorius  III.  Tua*.  Un  vilain  voloit  un  son  fi/,  marier  qui  n’es- 
toit  pas  d’aage,  sanz  ce  que  cil  le  vossit  : l’en  demende  s’il  le  pot  fere? 
I.a  pape  dit  que  non;  mès  il  le  pot  esposser,  et  cil  fiz  doit  achever  le 
mariage. 

' Idem  epijoopo  Ccnomanen. , cap.  3o  ; 

Is  qui  fidem , Decret.  Greg.  IX,  lib.  4, 
tit.  i. 

* Idem,  cap.  3i  : Si  inter  virum , ibid. 

1 Idem,  cap.  3a:  Adolescent,  ibid. 


• 4 Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  t»U  a : /V 
desponsatione  impuberum. 

* Honorais  II  I,  Kuscbioepiv'opo,  cap.  i 
ibid. 
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$ a.  Feux  papa.  llbi'.  L’en  défiant  ci  que  l’en  ne  face  cxposalles 
avant  sept  ail/. , se  n'est  |>or  pez. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  fere  jointure  d’aucun,  se  il  n’est  de  droit 
aage;  et  âge  de  esposallcs  est  de  sept  an/;  et  mariage  de  puccle  est  de 
douze  anz , et  en  vallet  de  quatorze. 

fi  3.  IsmoRus.  Puberes *.  L’en  dit  ci  que,  lot  cuidenl  aucun  que 
jennre  ce  soit  dans,  l’en  pot  dire  celi  d’aage  qui  pot  f....,  et  l’en  pot 
apeler  celes  Ternes  qui  poent  porter  enfanz. 

fi  4-  Alex.  III , Herefobdenen.  Episcopo.  Littrras  J.  l’ns  se  maria  à 
un  autre  par  esposailes,  et  enprès  f...  sa  mère,  et  la  prist  à feme.  L’en 
demende  se  ce  mariage  tient?  Et  l’en  dit  que,  s'il  esposa  sa  fille  emprès 
sept  anz,  il  n'aura  ne  l'une  ne  l'autre,  et  si  d'avant  sept  anz,  il  porra 
l'émaner  à la  mère. 

Note  que  l’en  ne  pot  fere  esposailes  o qui  n’est  de  sept  anz;  et  à ce 
que  avicut  sovant  amodie  l’en  les  droiz. 

$ 5.  Idem.  Ebroacens.  Episcopo.  Accessit  *.  lin  esposa  la  fille  qui 
n’estoit  pas  aagé;  emprès  il  furent  départi;  li  liom  prist  la  mère  à la 
lille.  La  pape  dit  que,  se  la  fille  ne  estoit  bone  à marier  quant  ele  fut 
esposée,  ne  ne  s’acorda  pas  puis  que  ele  fut  bone  à marier,  le  mariage 
ne  tient  pas  ; et  se  ele  avoit  acompli  sept  anz,  cuni  ele  se  soit  consentie 
en  lui,  li  hon  ne  doit  |ias  remnnoir  à la  mère. 

Note  que  département  est  là  où  il  n’a  nul  mariage. 

§ 6.  Idem.  Norvice.v.  Continebalur s.  Lu  esposa  un  autre;  cele  qui 
se  voloit  départir,  disoit  que  ele  li  avoit  esté  esposée  dedanz  sept  anz , 
ne  ne  s’i  estoit  pas  cnnseutue;  li  bom  disoit  que  il  l’avoit  f....;  la  feme 
le  niet.  L’en  dit  que  l’en  en  doit  croire  l’ome  o sou  seremanl.  Enprès 
dit  que  se  aucuns  esposse  aucune,  il  ne  pot  marier  soi  o autre  do 
lignage  à cele. 

Note  : Se  le  home  dit  que  il  eit  f....  aucune,  et  ele  li  nie,  le  en  doit 
croire  l’orne , se  il  jure,  se  la  feme  ne  inostre  son  c... , et  prove  qu’ele 


1 Violâtes  papa,  cap.  a : V bi , Decret., 
lib.  4 , lit.  a. 

■ Isidorus,  cap.  V : Puberes , ibid. 

* Alexander  III  Herford.  episcopo , 
cap.  4 1 Litenss',  ibid. 


4 Idetn  F.boracen.  archiepiscopo,  cap.  5 
Accessit , ibid. 

1 Idem  Norvicensi  episcopo , cap.  6 
Cuntincbatur,  ibid. 


ET  DF.  PI  .ET. 


187 

soit  pucele.  El  en  ce  cas  doit  l’eu  croire  le  seremant  d'un  ; et  des  onze 
an/,  en  avant , et  Terne  a mari  ; et  liom  11e  se  pot  marier  o la  cosine  su 
feine. 

$ 7.  Idem.  Batoh.  Episcop.  De  illis  '.  l/en  dit  ci  que  se  aucun  se 
entraînent  entreposent , qui  ne  sont  d’aage,  et  avant  que  il  séent  d’aage 
se  volent  descorder,  l’en  ne  les  doit  pas  oir,  ainz  devent  entendre  dus- 
que  à droit  aage;  et  se  lors  l'un  ne  se  volt  acorder,  il  devent  estre  par 
juigemeut  d’vglisc  départi/.  Enprès  dit  l’en  que,  se  femme  d'aage  se 
marie  ou  un  autre  qui  n'est  pas  d'aage,  et  avant  que  il  séent  d'aage 
se  voloient  dessentir,  il  ne  pot  dusque  il  soit  en  aage. 

Mute  que  se  genz  de  sept  anz  ou  de  plus  s'entr'époseul,  11e  l’un  11e 
l’autre  11e  poenl  aler  encontre;  et  se  li  un  est  plus  tost  d'aage  que 
l'autre,  cil  qui  se  descorde  ne  doit  pas  estre  oîz  dusque  il  soit  uagé; 
mes  s’il  viennent  endui  à âge,  il  se  poenl  bien  descorder,  s’il  volent, 
et  ce  par  juigemeut  d’yglise. 

$ 8.  Idem.  tXubis ’.  Aucun  dedanz  aage  se  marient:  l'en  deinende  si 
se  poent  départir  avant  aage?  L’cn  dit  que  non,  ainz  devent  alendre 
aage;  et  lors,  si  se  volent  départir,  si  se  déparletil,  se  l'un  n’a  f.... 
l'autre. 

Note  que  nus  ne  pot  consentir  en  mariage  dusque  il  soit  d'aage;  et 
f.....  fete  en  non  aage  fet  enprès  le  mariage. 

$ g.  Idem.  Jai*.  Episcop.  Dr  Mis  *.  Se  aucun  se  consent  en  aucune 
dedans  aage,  ce  n’est  pas  mariage;  lors,  s’il  pot  f......  c’est  mariage,  ne 

11e  pot  descorder  s’il  n’i  a porquoi. 

Note  que  force  excusse  toztens. 

jj  10.  Urb.  Cevo.  Episcopo.  Mestucioncs i.  lin  do  douze  anz  se  ma- 
ria o une,  et  se  poigna  s’il  la  puet  f......  et  ne  pot;  enprès,  avent  aage, 

il  se  parti  de  lui;  ele  le  demendoit.  L’en  dit  ci  que,  se  la  Terne  11e  provel 
que  il  se  eonsentist  en  lui  en  aage,  qu’il  soit  essoés  de  la  demendc  à la 
Terne , en  tel  manière  qu’il  le  jurl. 

Note  que  efTorz  qui  n'est  pas  profitable  ne  fet  mie  tort  ; et  emprès  ce 

* Idem  Balhoiiicosi  episcopo,  cap.  7: 

De  Mis , Decret.,  Greg.  IX,  tib.  4,  tic  s. 

’ Idem  eidem,  cap.  8 : A nobis,  ibid. 


1 Idem  (leniiensi  archiepiscopo,  cap.  j>: 
De  ilUs,  ibid. 

* l'rbanus  lit  Cenomaocosi  episcop»', 
cap.  10  : Attestationes , ibid. 
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que  li  para i)7.  soin  ovcrz,  pot  l’en  tesmoinz  recevoir;  et  toi  ne  prove  le 
deniendeor,  cil  à qui  l’en  demende  doit  jurer,  lot  soit-il  délivré  quant 
li  autre  ne  prove. 

$ 1 1.  Idfm.  Ptsa.  Ab.  Ex  Utteris  '.  Un  de  douze  anz  sc  maria  o 
une  qui  n’estoit  pas  aagé;  cnprès  li  parent  la  li  baillent  contre  sa  vo- 
lenlé,  et  fut  o lui  un  an;  et  au  plus  tost  qu'il  pot,  cil  relorna  à la  meson 
sou  père,  ne  ne  vels  rctorncr,  ne  estre  à celi,  ainz  velt  eslre  o une 
autre,  [.a  pape  dit  que  ele  doit  atendre  cel  enfant  dusque  il  soit  d'aage; 
et  s’ele  ne  velt,  qu’ele  se  marit. 

Note  que  hinlement  d'un  an  ne  sofist  pas  à consentement  de  ma- 
riage, c’est  voir  là  où  aucune  se  consent. 

$ la.  C.n.sus  III.  Duo  /ntrri*.  Un  vallet  de  six  anz  et  une  pucele  de 
sept  de  futur  se  marièrent,  et  furent  ensemble  trois  anz;  enprès  le  père 
à la  puccle  la  li  osla  et  la  bailla  à un  autre;  et  quant  li  enfes  vint  à âge, 
quant  il  ni  congié  de  soi  marier,  il  se  maria  à la  cosinc  à l’esposée.  Et 
pnr  ce  que  cil  à cui  li  pères  avoit  la  fille  ballie  l’avoit  lessée,  l’en  força 
l’enfant  de  reprandre  la,  et  de  l’autre  lessier.  L'en  demende  qu'en  dit 
droiz?  Et  l’en  dit  que  por  la  faute  de  l'aage  ne  fut  nul  mariage  eutre 
ans,  mès  solemcnl  cspnsalles;  et  lot  eust  eu  li  enfes  congié  de  soi  ma- 
rier o autre,  ne  se  dut-il  pas  marier  o la  cosinc  s’esposée:  la  première 
n’auroit-il  pas,  car  ele  ol  léau  mari,  ne  il  la  secone  (seconde).  Se  l’un  n’a 
f.„.  l’autre,  il  se  porront  aillors  marier;  et  que  le  père  à la  meschine 
eit  sa  pénitence  de  ce  qu’il  la  départi  sanz  le  juigement  de  sainte  vglisc. 

Note  que  mariage  ne  pot  estre  fet  de  sept  anz. 

§ i3.  Ixîto.  III.  Md  desoteendum  3.  Dui  frères  disent  que  ce  qui 
avoit  esté  fet  d’un  mariage  d’un  bacbeler  et  d’une  mesebinc  ne  valoit 
riens,  car  ele  n’avoit  pas  sept  anz;  et  tôt  fut-ele  en  aage,  ne  le  pol-cle 
avoir,  car  ele  esloit  sa  coisine.  Quant  la  pape  ol  ce  oï,  il  cassa  ce  fet,  et 
disl  que  l’en  n’en  poet  acuser  ce  qui  n’estoit  mie;  mès  l’en  pool  bieu 
dénuurier  que  le  mariage  ne  fut  fet.  I.a  pape  inist  terme  au  dénuncc- 
ment,  et  defTenl  que  eutretant  ne  facent  riens,  dusque  le  dénuncement 
soit  prové;  et  s'il  font  encontre,  que  lot  soet  néant. 

• Idem  Piuoo  «rchiepijcopo  , cap.  in  • Innocentiin  IU,  C.  et  P.  Qimndatn 
Ki  lillerit.  Decret. , Greg.  IX,  lib.  4 , til.  i.  filiis  M.ilebr.inc* , cap.  1 3 -.AH  diaohtn. 

* Clducns  lit, cap.  1 1 : Duo  puni,  ibid.  Hum,  ibid. 
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Note  que  dénuucemenl  est  fel  aucune  foiz  de  crime  qui  n'csl  pas 
encor  fet , ainz  est  à fere. 

$ 1 4-  Idem.  Albanfjx.  Episcopo.  Tue  I 11  esposa  la  Pille  à un,  qui 
11’avoit  pas  douze  anz;  quant  le  père  à cele  pucele  Put  mort,  sis  uncles. 
la  dona  à un  autre:  l'en  deinende  s'il  pot  à l'autre  remanoir?  Et  le  pape 
dit  que,  se  la  pucele,  quant  ele  fut  esposée,  estoit  boue  à marier,  ou 
que  ele  ne  l'estoit  pas,  esposailles  furent  entre  aus  solement  ; et  le  se- 
gont  mariage,  se  aucune  chose  vaist  encontre,  est  tenable. 

Note  que  malice  fet  aage,  tôt  die  l’en  que  sen  le  Pet.  Note  bon  en- 
seignement: quant  l’en  dote  d’aucuns  de  lor  mariages,  l’en  doit  re- 
garder lor  aage,  et  lors  pot  l’en  juiger  segont  ce. 


III.  DE  ESPOSAILLES  REPOZ*. 

$ 1.  Es  coss.  abe.  Si  t/uis  *.  Note  que  quant  deffense  est  de  ma- 
riage , la  prove  cliiet  sor  l’omc. 

§ a.  Alex.  III.  Ee.  Bf.lvacknsis.  Çiio/1  nobis  L Li  èvesques  de  Beau- 
vez  demenda  la  pape,  s'il  porroit  fere  grâce  en  mariage  qui  est  fet  en 
repost?  I.a  pape  tint  la  deinende  à foie,  et  dit  que  itex  que  issi  se 
marient,  nu  il  requenoissent  le  mariage  ou  il  ne  requenoissent  : s’il  le 
reconoissent,  grâce  n’i  a mestier;  se  l’en  ne  pot  forcer,  l’en  ne  le  pot 
forcer. 

Note  que  qui  en  repost  se  marie  ne  pot  estre  forciez  de  estre  assem- 
blez; et  Peu  croit  borne  et  ferae  do  mariage;  et  iglise  conferme  tel  ma- 
riage, et  lor  enfanz  sont  molete. 

§ 3.  Invo.  III,  cox.  g ex.  Cum  inhibicio  5.  L'en  dit  ci  cinq  choses: 
au  premer,  deffant  l’en  mariage  fel  en  repot.  Enprès  eommende  l'eu 
que  se  l’en  vclt  fere  mariage,  l’en  le  doit  bennir  en  l’iglyse , que  qui 
saura  empêchement  qu'il  le  die.  Enprès  dit  l’en  que  li  enfanz  liez  en 


' Idem  episcopo  Abba(en»i , cap.  i!\  : 
Tutr,  Decret.,  lib.  4 , tit. 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  t»t-  3:  Dr 
clandestina  tiesponsationr, 

3 Ex  roncilio  arclatemi,  cap.  i : Si  quis, 
ibid. 


4 Alexander  III,  Relvacensi  episco|Mi , 
cap.  î : Quod nobis,  ibid. 

3 lnnoccotius  111,  in  Concilio  général!, 
cap.  4 : ( inhibitio , ibid. 
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Ici  mariage  repost  seront  bastart;  et  ausi  sera  se  le  père  et  la  mère  i 
soient  enipceschement,  et  puis  prist  l'un  l’autre.  En  près  dit  l’en  que  se 
aucun  prestre  ne  défiant  ce,  et  s’il  i est  au  lere,  trois  anz  soit  sospen- 
iluz.  Et  qui  défendra  noces  à fere  par  malice,  qu’il  soit  puni/.. 

Note  que  ce  qui  est  grosse  en  un  est  légié  en  autre;  et  qui  pot  savoir 
et  ne  set,  est  tenu/,  ausi  cum  s’il  seust. 


IV.  DE  ESPOSALI.ES  DE  DEUS  '. 


Ji  1.  AucusTiNrs  de  fide  pactionis  et  consensus.  Duobus *.  Augus- 
tin dit  cpie  en  deu  manières  est  foi,  c’est  à savoir,  de  mariage  et  de 
espossailles.'  Et  se  aucun  done  foi  de  espossailles  à une,  et  puis  se  marie 
o autre  par  présent,  il  remoindra  à la  segonde.  El  s’il  dona  foi  de 
mariage  à la  première,  et  ausi  à la  segonde,  il  remoindra  à la  pre- 
mière. 

Note  que  se,  enprès  espossallcs,  aucun  se  marie  par  présent , il  doit 
remanoir  à la  segonde,  et  fere  sa  pénitence  de  sa  foi  qu'il  a mentie.  Et 
se  aucuu , quant  il  se  marie,  dit  issi  : Je  te  pren  à feme,  se  tu  ine 
lusses  f....,  tel  convenant  ne  vaut  rien. 

$ a.  Ex  Broc.  lib.  xix.  Accepisli  3.  lin  par  présent  se  maria  à une; 
enprès  une  autre  la  prist.  L’en  dit  cil  qui  doit  retorner  au  premier,  et 
cil  qui  enprès  la  prist  en  face  sa  pénitence. 

Note  que  ce  qui  11e  vaut  à conimeincement  enprès  ne  vaut  riens. 

$ 3.  Alex.  III.  Salent,  ar.  Lier!  L L’en  dit  ci  que  se  aucun  se 
marie  o aucune  par  présent,  ne  ne  la  f....  mie,  et  à une  autre  ausi 
par  présent  se  marie,  et  la  f....  : cle  relorna  au  premier,  tôt  soit-il 
autrement  en  aucunes  yglises. 

Note  que  esposalles  de  présent  font  mariage,  donc  ne  les  pot  l'en 
dépécier. 

$ l\.  Idem.  Janen.  arcii i . Tua*.  Aucun  marié  sont  travallé  de  pa- 


• Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  4:  De 
t/tonsa  duortun. 

* Augustinus  de  fide  pactionis  et  con- 
sensus, cap.  1 : Duobus,  ibid. 

1 Ex  Brochardo  libro  xxx,  cap.  a : Acct- 
puti , ibid. 


* Alexander  III  Salernitano  archiepis- 
copo,  cap.  3 : l.icet,  ibid. 

* Idem  Genuensi  archiepiscopo,  cap.  4 
Tua , ibid. 
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renié  que  l’en  dit  qui  est  entre  ans  ; il  apelent,  et  endementicres  il 
se  marient  à autres.  L’en  dit  que  tel  mariage  doit  estre  cassé  comme 
cil  qui  est  fet  contre  la  delîense  de  sainte  yglise;  car  l'en  lor  doit 
delTendrc  qu’il  ne  se  marient. 

Note  que  quant  aucune  cause  pent  par  apel , l’en  ne  doit  rien  fere  ; 
et  mariage  qui  est  fet  contre  la  deffense  sainte  vnglise  ne  vaut  rien. 

§ 5.  latto.  III,  Mort  K.  Episcop.  Tuas’.  Tel  costume  estoit  en  la 
cité  de  Mute,  que  se  aucun  se  mariast  o aucune  par  parole  de  présent, 
et  cle  se  maria  o autre  avant  que  cil  l’eust  f....,  et  cil  segonl  la  f.... 
enprès,  elc  estoit  soe.  La  pape  dist  que  telc  costume  est  lède,  et  contre 
l’iglise  de  Rome  ; et  le  premier  mariage  doit  tenir. 

Note  que  f....  ne  fet  pas  mariage,  mes  acordement  et  consentement. 

V.  DE  C0NDIC10NS  MISES  EN  MARIAGE*. 

$ 1.  Ex  conc.  Aval.  Quicumque*.  Se  mariage  est  fet  soz  convenance 
mauvese,  le  mariage  doit  estre,  et  la  convenance  doit  remanoir. 

Note  que  mariage  fet  soz  vil  convenauce  tient,  tôt  soit  la  convenance 
quassée. 

§ a.  Ghkgorids  Ep.  Spoliaces.  Cum  sil  L Un  franchi  deus  sers 
en  tel  convenance  qu'il  seraient  moines;  li  un  Lssi  de  l'aboie:  le  pape 
mende  à un  évesquc  qu'il  le  force  de  retorncr. 

Note  que  franchise  pot  estre  douée  soz  condicion. 

§ 3.  Alex.  III.  De  Note  que  ci  a léal  convenance  : Se  tu  me 

dones  cent  sous,  je  te  prendrai. 

§ 4-  Idem.  t'erum6.  Se  aucun  doue  aucun  fié  à yglise  par  tel  cou- 
vent qui  est  entre  aus,  il  ne  porra  pas  rapeler  le  don,  se  la  condi- 
cion n'est  seguë.  Et  ce  que  l’en  done,  se  la  condicion  n’est  tenue,  puet 
estre  rapelé. 

■ Innocentais  III  Mutincnsi  episcopo, 
cap.  5:  Tuas,  DeCrel.  Greg.  IX,  Hb.  4 , tit.  4- 

* Decret.  Greg.  IX , lib.  4 , lit.  S : De  con- 
dition î bus  apposais  in  despontatione  vei  in 
atiis  eontractibus. 

1 Ex  concilie,  Alricano,  cap.  1 : Qui- 
eumque , ibid. 


1 GrcgoriusepiscopoSpoletano,  cap.  3. 
Cum  tit , ibid. 

* Alexander  III  Panormitano  archirpis- 
copo , cap.  3 : De  illit,  ibid. 

* Idem , cap.  4 : i enun , ibid. 


i9a  Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 

Noie  que,  en  ban  de  chose  douée,  pot  cil  qui  doue  inelre  tel  conve- 
nance comme  il  velt. 

§ 5.  I nB.  III.  Super  co  Un  se  maria  o une  issi  : Je  te  prens,  se  mis 
pères  le  velt.  L’en  dit  que  ce  n’est  rien  , se  li  pères  ne  velt. 

Note  que  ci  a bone  convenance  : se  mis  pères  le  velt,  je  te  prandroi; 
et  tel  fet  est  mis  en  autrui  volenté. 

$ 6.  Inko.  III.  Ep.  Mvrsiten.  Per  tuas  *.  Une  feme  demendoit  un 
bachelier,  et  disoit  que  il  l'avoit  esposée  et  f....;  li  hom  no  niet  pas. 

mès  il  disoit  qu'il  Pût  fet , s'il  plésoit  à son  père  et  à son  oncle;  et  il  ne 
le  voloient  pas;  et  ce  voloit  prover.  La  feme  disoit  que  lot  i Tût  la  con- 
venance, com  cil  n'alassent  pas  encontre,  et  cil  l'eus!  puis  f......  ce 

qu’il  disoit  ne  li  devoit  pas  nuire;  et  tôt  i eust  convenance  au  commoin- 
cemeut , enprès  ele  fut  lessée  et  oslée.  Tesmoinz  furent  Irez  de  çà  et  vie 
là,  et  overz.  Et  com  l'en  dotast  de  ce,  l’en  euquisl  cnnsoil  le  pape , qui 
dist  que,  comme  il  aparesse  elèrement,  par  la  coufession  à la  feme  et  à 
l’ome,  qu’il  la  f....  enprès  les  esposalles,  le  mariage  est  entre  ans;  que 

tôt  fust-il  prové  que  li  père  et  li  oncles  i eussent  mis  contredit,  il  la 
f....  puis;  il  ne  fut  pas  prové,  que  puis  qu’il  la  f....,  qu’il  le  contre- 
dissent. 

Note  que  en  mariage  Ict  pot  l’en  mestre  honeste  convenance  ; et  plet 
n’est  pas  déterminé  par  la  confession  de  parties  fetes  en  jiiigement; 
et  l’en  lesse  la  première  convenance,  se  autre  contraire  marebié  vient 
enprès. 

§ 7.  Gre h.  IX.  Si  contiictiones  3.  L’en  dit  ci  que  se  convenance  qui 
est  contre  la  sustance  do  mariage  i est  mise,  il  ne  vaut  rien;  aussi 
comme  l’en  dit  : Je  te  prendrai  dusqu’à  trois  anz , ou  se  lu  fez  chose 
por  quoi  tu  soes  beraigne,  ou  se  tu  embles;  la  convenance  est  nule,  et 
le  mariage  lient. 

* Lrhanus  lit,  cap.  5:  Super  ea,  Decret.  * Innocentais  lit  Masiran.  cpiscopo  , 
Grrg.  IX,  lib.  4 , tit.  5.  cap.  6 : Per  ùutr,  ibid. 

3 Crcjj.  IX , cap.  7 : St  conditiottit , ibid. 


VJ.  QÜEX  CLERZ  PUENT  FKRE  MARIAGE'. 


§ i.  Alex.  J II.  De  diuconu Un  diacre  se  maria  o mie  Terne,  et  fist 
plere  à un  diacre.  Le  pape  dit  <|ue,  s’il  retorne  à s’iglise  ou  humilité, 
l’en  li  porra  fere  grâce,  et  l’ere  son  olïice,  et  porra  estre  ordené;  et  li 
soz-diacre  ne  se  pot  marier. 

§ a.  Idem.  Cexomei*.  Episcopo.  E.t  liUerurum  5.  Un  soz-diacre  se 
maria;  le  évcsque  le  efforça  Torjurer  sa  Terne:  l'en  dist  que  il  list  bien; 
et  s’il  no  volt  olroier,  et  il  viol  entrer  en  religion,  il  ne  porra  fere  sou 
office,  ne  avoir  autres  ordres. 

Note  que  cil  qui  se  marient  contre  droit  devent  forjurer  l'un  l'autre; 
et  souz-diacre  qui  se  marie  ne  doit  d’iqui  en  avant  amenistrer  en 
ordre  de  soz-diacre. 

S 3.  Iiiem.  Wg.  Episcopo.  Meminimus  U Un  fil  profession  en  la 
main  d’un  abé  où  d’un  évesque:  l’en  dit  que  s’il  se  marie,  l'en  le  doit 
forcer  de  retorner  à religion,  se  le  vou  est  sollempné;  s’il  est  simple, 
non. 

Note  que  habit  fet  moine;  et  qui  est  profes  ne  se  pot  marier;  et 
simple  vou  ne  tost  pas  mariage,  mes  il  lost  à marier. 

§ 4-  Idem.  Luc.  episcopo.  Consultât ®.  Une  dame  prisl  robe  de  religion, 
ne  n’i  entra  pas,  ne  ne  fist  profession;  et  puis  gela  l'abit,  et  se  maria. 
L’en  dilciqu’ele  remaingne  à son  mari;  car  habit  sans  profession  em- 
pêche mariage  , mes  ele  no  dépièce  pas. 

Note  que  l’en  puet  bien  recevoir  veil  de  maiu  de  prestre. 

$ 5.  I i>EM.  y ettiens 8.  Une  Terne  esposa  un  home  par  futur;  ele  oit  dire 
que  il  estoit  trop  cruel , et  par  devant  un  hermite  fist  vou.  Cil  se  maria 
o une  autre;  quant  ele  l’oï,  ele  se  maria.  Le  pape  dit  que  bien  le  pot  fere. 

Note  que  l’en  puet  fere  esposailles  entre  cez  qui  ne  sont  pas  présenz; 


' Decret.  Grog,  IX,  lib-  4,  tit.  6:  Qui 
eteriei  vet  voventes  matrimonium  contrahere 
pouuiu. 

' Alexander  Itl  Remenai  arrhiepiscopo, 
cap.  i : De  itiaeono , ibiit. 

1 Iiiem  Cenoman.  episcopo,  cap.  a : En 

literarum , ibiii. 


* Idem  Vigoriensi  episcopo, cap.  3 : Me- 
minimum , ibid. 

* Idem  Luernai  episcopo,  cap.  4 : Con- 
tuluit,  ibid. 

4 Idem,  cap.  5 : renient,  ibid. 
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et  se  aucun  fet  vou  par  peor  il  11’est  pas  tenu/.;  et  simple  vou  ne  lie  pas. 

§ 6.  Iokh.  Uursut'.  Un  vaa  chastée  par  simples  paroles,  et  jura 
enprès  que  il  l’aposeroit  une  feme  : l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Que  il 
garl  son  vou , et  qu’il  face  sa  pénitence  do  serenient;  et  s’il  se  marie,  le 
mariage  tient;  car  simple  vou  empeeclie  mariage  à fere,  niés  il  ne  la 
dépièce  pas. 

Sole  deus  relies  : que  simple  vou  et  sollempnié  lie  maeme  quant  à 
Deu  ; et  simple  vou  empêche  à marier,  mes  il  ne  tost  pas  ce  qui  est 
fet  ; et  note  que  vou , de  la  nature  de  soi , ne  dépièce  pas  mariage,  niés 
c'est  de  constitucion  d vglise. 

$7.  In 50.  III,  Viscoses,  et  Col.  episcopo.  Insinuente * . Lue  feme 
disoit  que,  cuni  sou  mari  fust  mort,  elecremoit  que  l’en  11e  la  forçât 
marier  à un  de  la  cort  le  roi,  et  fist  vou  de  cliaslée,  et  prist  habit  de 
religion , et  remest  en  sa  meson  o ce  que  ele  av  oit.  Li  rois  oî  ce , tt 
deffendi  que  l'en  ne  li  feist  rien.  Enprès  un  de  la  cort  le  roi  aporta 
unes  letres  por  la  avoir  à feme;  cele  ne  le  volt  fere,  et  s’en  défol , et  se 
maria  a un  autre,  et  en  ot  enfanz.  Or  demende  l’en  s'ele  pol  o celui 
remaiioir?  Le  pape  dist  que  en  fere  ce  n’ot  point  de  force;  el  s’ele  i fut, 
tote  fut  oblié  par  si  lonc  tens,  et  doit  tenir  son  vou;  cl  commende, 
que  s’il  est  issi,  que  ele  soit  forcée  à prendre  l'abit  el  à garder  son  vou. 

Note  que  aucun  pot  prendre  habit  en  sa  meson  et  estre  religios;  et 
salu  de  Pâme  doit  estre  mis  avant  tôles  choses  lerrienes. 


VII.  DE  CELI  QUI  PRIST  EN  MARIAGE  CELE  0 QUI  IL  AVOIT  FET 
AVOTÎRE  *. 


S ••  Vlk».  111.  ABU.  Sahcti  Auuji.  Propositum  *.  lin  avoit  feme,  et 
pris!  un  autre  que  ne  savoit  pas  qu’il  eust  feme;  quant  la  première  fut 
morte,  il  la  volt  lessier,  el  disoit  que  il  l’avoit  prise  au  vivant  à sa  pre- 
mière feme.  L’en  dit  que  se  la  feme  volt,  l’en  le  pot  forcier  à remanoir 
P lui;  se  que  non,  se  ele  volt,  bien  le  pol  lessier. 


' CdiKinui  III,  cap,  6 : Hui  sus,  Decret., 
lib.  4»  lit.  6. 

J Innocent  in»  III  Libonemi  et  Colim- 
briensi  episcopi»,  cap.  ^ : Insinuente , 
tbid 


* Decret.  Greg.  IX , lib.  4,  lit.  7 \ De  en 
qui  duxit  in  nuwimoniunt  quant  po/iuit  per 
adulterium. 

4 Alexander  III  abbati  aancti  Album, 
cap.  1 : Propoxitum , ibid. 
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Noie  <|ue  qui  allège  sa  lionle  ne  doit  |>as  estre  olz.  Et  noie  deus  cas 
où  l’en  puet  prendre  cele  o qui  l'en  a fet  avotire,  si  comme  la  letre  de 
la  décrétale  le  chante;  et  nus  ne  doit  avoir  fruit  de  sa  malice;  et  ma- 
riage lient  d'une  part  et  ne  tient  pas  d'autre. 

fi  i.  Idem.  abb.  de  Fobtisus.  Significavit  Un  jura  forciez  que  il  espo- 
seroit  une  leme;  enprès,  quant  il  eschapa,  il  se  maria  à un  autre;  la 
première  s’en  plaint  : l’en  li  délient  que  il  ne  toche  à la  segonde;  en- 
domcutre  la  première  mori.  Le  pape  dit  : Se  li  home  forjura  la  pre- 
mière, et  enprès  ne  la  f....  pas,  que  il  soit  à la  segonde;  et  si  n’i  a point 
de  vérité,  que  il  ne  reinoigne  pas  o la  segonde,  mès  se  maril  aillors. 

Note  que  mariage  fet  à force  ne  vaut  rien  ; car  mariages  devent  estre 
fez  de  commendemenl  ( consentement );  et  tôt  i eil-il  eu  force,  et  enprès 
la  f. , le  mariage  est  fet. 

fi  3.  Idem,  bakexen.  episcop.  Super  en  *,  Un,  au  vivant  sa  feme,  se 
maria  o un  autre  : l'en  demende  savoir  s’il  la  porroit  avoir  enprès  la 
mort?  L’en  dit  que  non,  se  ele  a porchecié  la  mort  à la  feme,  ou  se  li 
boni  la  fiença  par  consent  que  il  la  prist  enprès  la  mort  sa  femme. 

§ /).  Celsus  III.  Ex  litierarum *.  Un  lessa  sa  feme  por  avotire;  cele 
entra  en  religion;  et  il  prist  un  autre  o qui  il  avoit  fet  son  pécliié  douze 
anz  au  vivent  cele  feme:  l’en  demende  se  avotre  pot  avotresse  prendre? 
L’en  dit  que  non;  mès  autre  pot  prendre,  quant  il  aura  fet  sa  pénitence, 
"et  sa  feme  sera  morte. 

Note  que  hom  pot  lessier  sa  feme,  se  il  la  prent  en  avotire;  et  note 
un  mcrveillos  cas  que,  se  feme  entre  en  religion,  ele  ne  fet  pas  tort  à 
son  mari,  quant  à continence  de  vivre  chatement;  ne  le  vou  de  l’orne 
por  l’entrée  à la  feme  n’est  pas  gardé. 

$ 5.  Idem.  Cum  haberet  *.  II  [tose  primes  un  fet  qui  avint,  et  forme  deus 
demendes  : Un  avoit  sa  prode  feme,  et  fist  avotire  à un  autre,  et  il  en 
fut  tret  eu  plet,  et  la  foijura;  et  au  vivant  sa  feme,  enprès  se  maria  o 
cele.  L’en  demende  se  li  hom  pot  avoir  à feme  cele  o qui  il  se  maria 
au  vivent  sa  feme,  et  en  ol  moult  eulanz,  ou  s'il  se  poeut  allors  marier? 

1 Idem  Abbati  de  Fontibus,  cap.  a : 5 Ctemens  III,  cap.  4:  Ex  iitterarum , 

Significavit , Decret.,  lib.  4, lit.  7.  ibid. 

* Idem  Baranensi  episropo , cap.  3 : Su-  4 Idem , rap.  5 : Cum  haberrt,  ibid. 

per  Soc,  ibid.  . 
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Enprès  >lil  l’en  que  mariage  ne  pol  eslre  enlre  avntires,  ne  il  ne  se 
poent  allons  marier;  mes  l'en  lor  doit  enjoindre  que  il  vivent  cliate- 
ment.  En  près  dit  l’en  que  endui,  segonl  ce  que  il  porront,  porvoent 
à lor  enfanz. 

Note  que  nul  ne  pot  avoir  à feme  ccle  que  il  a cochié  en  avolire;  et 
amor  de  enfanz  ne  fel  pas  fere  grâce  contre  la  loi;  et  li  père  devent 
norrir  lor  enfanz  nez  en  avotire. 

§ G.  I.vno.  III,  episcopo  Spoletem.  Significasti 1 . lin  prist  une  putain 
et  lessa  sa  feme;  il  en  fut  ecomenié;  quant  sa  feme  fut  morte,  il  la 
prist.  L'en  demeude  s'il  poent  rcmauoir  ensemble?  Et  l’en  dit  que,  s'il 
u'ont  porcliacié  la  mort  la  feme,  ou  s'il  ne  fiança  la  putain  au  vivant 
de  sa  feme,  et  li  boni  soit  asos,  s'il  le  requiert. 

Note  que  Chapitre  pot  escommenier;  et  escommenié  se  pot  marier, 
toi  li  nie  l'en  les  autres  sacremanz. 

§ Idem.  Mesenex.  episcopo.  f'rninu  V Cuni  un  se  fut  marié  o une 
feme,  il  la  lessa,  et  se  maria  en  une  autre  cité  o une  autre,  qui  rien  n'en 
savoit  que  cil  eust  feme;  et  comme  il  rctomast  à la  première  par 
pénitence,  et  morte  la  trovast,  il  retorna  à la  segonde,  et  requiroit 
remaindre  o lui  en  mariage.  La  pape  dit  que  il  pot  bien  remanoir  à la 
segonde,  s’ele  requiert,  fors  que  en  deus  cas  : s'a  (si elle)  ne  savoit  qu'il 
eust  feme,  ou  se  ne  empeecha  sa  mort;  et  s'il  li  plet,  la  pape  deffent 
que  nul  ne  l'en  Iravalle. 

$ 8.  Gregomcs  IX , fr.  R.  Si  quis3.  Qui , à vivent  sa  feme,  fiance  au- 
cune feme  que  il  la  prendra , se  sa  feme  mort,  et  il  pregne  cele,  l'en  ne 
doit  pas  dépécier  le  mariage,  s'il  ne  la  f....  au  vivent  sa  feme. 


§ i.  Pervertit5.  Unes  femes  ne  voloient  sigre  lor  mariz  meseaus  : l'en 
dit  qu'eles  séent  ainouestées  qu'eles  seguent;  et  s’il  ne  volent,  eles 
devent  estre  forciés  à eslre  chastes. 


VIII.  DO  MARIAGE  AU  MESEAUS4. 


1 Innoeentiuv  III  episcopo  Spoletano, 
cap.  G : Signifiant! , Decret.,  tib  4 , tit.  7. 


4 Decret.  Greg.  IX , tib.  4 , tit.  8 1 De 

conjugio  lepmtortun . 


* Idem  Mrssanensi  capitulo , cap.  7 : 
Veaient,  ibid. 


1 Alexander  111  Canluarcnvi  archiepis- 
copo  , cap.  ■ : Pervertit,  ibid. 


4 Grcgorius  IX  fralri  R-,  cap.  8:  Sit/uit, 

ibid. 
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Noie  que  li  meseaii  devent  vivre  par  soi  ; el  hom  est  leuu  segre  sa 
feme  mesele,  el  la  feme  l’orne;  et  s’il  ne  volent  segre  l’un  l’autre,  l'en 
les  doit  forcier  à estre  chastes. 

<i  a.  Idem,  bayorer.  episcopo.  Quoniam  ".  L’en  dit  ci  que  por  lèpre  ne 
doit  l’en  pas  feme  départir  de  son  mari.  Et  l’en  dit  ci  que  se  le  mesel 
(rie)  se  volt  tenir  cliatement,  ele  se  pot  marier,  s’ele  trove  à qui.  Et  se 
le  mesel  requiert  à f....  sa  fente , ele  ne  li  pot  nier. 

Note  que  home  ne  pot  sa  feme  lessicr  que  por  fomicacion,  el  por 
lèpre,  non  ; et  mesel  se  poent  marier. 

§ 3.  Urb.  III,  ep.  Kloriacer.  lÀtteras'.  L’en  dit  ci  que  cele  est  for- 
çable  à eschever  le  mariage,  se  si  mariz  devent  mesel  cntretant  qu’il 
fut  fiancé. 


IX.  DOU  MARIAGE  AS  SERS  ’. 

$ i.  Adrianus  papa  Sahcte  Bur.  Digmim *.  L’en  demandoit  se  sers 
se  poent  marier  contre  la  volenté  lor  seignor?  L’en  dit  que  oïl,  ne  ne 
doit  l’en  pas  dépécicr  tes  mariages,  ne  li  seignor  ne  perdent  pas  por 
ce  lor  servises  acoslumez. 

§ a.  Alex.  III , preposito  et  priori  mortar.  Proposait  s.  G.  se  marie 
o P.,  et  enprès  li  met  sus  qu’il  est  cuvert:  le  pape  dit  que,  s’il  la  f.... 
puis  qu’ele  set  qu’ele  est  serve,  il  doit  estre  son;  si  que  non,  se  l’en 
célèbre  entr’aus  département,  il  rendra  à la  feme  ce  qu’ele  i aporla. 

Note  : qui  se  marie  o serve  et  no  set,  le  mariage  est  nul;  et  se  le  ma- 
riage est  départiz,  li  un  et  li  autre  r’auront  arrière  lor  choses  comme 
devant;  et  s’il  la  f....  puis  qu’il  le  set,  le  mariage  tient. 

$ 3.  Idem.  Lier! *.  Un  se  maria  o une;  cil  estoit  serf  d'une  abéïe,  et 
por  ce  la  feme  en  voloit  estre  départie,  si  comme  cele  qui  rien  n’en 
savoit;  li  hom  allégoit  encontre, et  disoit  que,  quant  son  père  mori,  que 


1 Alexander  III  Bajonensi  episcopo, 
cap.  a:  Quoniam , Decret.,  lib.  4,  tit  8. 

1 Ur  bantis  III,  episcopo  Florcntino , 
cap.  3 : U te  ras , ibid. 

1 Decret.  Greg.  IX , lib.  4 , tit.  9 : De 
conjugio  servorum. 


4 Hadrianus  Sancteburgensi  archiepis- 
copo , cap.  1 : Dignum , ibid. 

4 Alexander  III  prrposito  et  priori  Mor- 
ta  rien  si , cap.  a : Proposait,  ibid. 

4 Urbanus  III  Arimincnsi  episcopo  y 
cap.  3 : Licet,  ibid. 
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il  estoit  franc,  e i a diz  anz  que  le  père  mori.  L'en  dit  ci  que  l’en  doit 
juigier  por  l'omc,  por  la  franchise. 

Note  : segont  la  loi  de  la  province,  le  fiz  doit  sigre  la  condicion  au 
père;  et  qui  a esté  franc  dix  anz  doit  estre  juigicz  franc. 

$ 4-  Irrao.  III.  R.  Ad  nostram  '.  Un  cardiueau  désevra  un  d’une  cu- 
verte,  dont  il  ne  savoit  rien,  quant  il  la  prist.  Le  pape  dit  que  si  l’oro, 
puis  que  il  le  sot,  ne  consenti  en  lui,  ne  de  fet,  ne  de  parole,  qu’il  se 
inarit  o autre,  s'il  velt. 

Note  que  foléance  d’estat  d’orne  ou  de  fente  empeeche  mariage,  et 
despièce. 

X.  DE  CEX  QUI  SONT  NEZ  DE  FRANC  VENTRE  •. 

§ 1.  Grec..  IX.  Imlecrns *.  Une  serve  se  maria  o un  serf  d’une  iglise; 
enprès  li  sires  à la  serve  la  franchi,  et  le  mari  rentes!  ouvert.  Il  oreul 
enfant  : or  vodrent  li  clerc  à qui  le  pète  cstoit  serf,  que  li  enfes  fusl 
serf,  por  ce  que  le  père  l’estoit.  Le  fiz  à soi  deffendre  mnstra  la 
cliartre  de  franchise  de  sa  mère.  Le  pape  dit  que  se  li  clerc  ne  dient 
rien  contre  la  chartre,  que  il  ne  demendent  rien  à l’enfant,  cunt  il 
tléent  plus  defTendre  que  travailler. 

Note  que  qui  est  nez  de  frauche  mère  ne  doit  pas  estre  mis  en 
cuverlage. 

XI.  DE  C0S1NAGE  ESPERITEL  \ 

§ 1.  Alex.  III.  Utnun  5.  Ticius  tient  sor  fonz  la  fille  Berte:  cesle 
fille  ne  se  [tôt  marier  o nul  des  filz.  Ces  autres  fiz  et  ccz  autres  filles 
Berte  et  Ticius  se  poent  marier,  se  aucune  costume  ti’aucune  iglise 
n'est  encontre  ce. 

Note  que  la  derrenière  costitucion  fet  tort  à la  première,  tôt  n’en 
face-ele  nule  mencion  ; et  costume  fet  léaus  ou  desléaus  aucuns  à soi 
marier. 

1 Innucentiua  lit  U.  episcopo,  cap.  4 : 4 Dccrct.  Grcg.  IX,  lib.  4,  lit.  11  : Dr 

.4d  nostram , Decret.,  lib.  4 , Vit.  9.  cognations  spirituals. 

’ Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit.  10:  De  1 Alexander  ni  Salemitiuiu  archiepia- 
natis  ex  libers  ventre.  cupu,  cap.  I : Utrum,  iltid. 

1 Gregorius,  cap.  unie.:  Imiter  ns,  ibid. 
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§ a.  Idem  eidem.  Si  vir'.  L’en  dit  ci  que  se  hom  ou  feme  lèvent 
enfanz  de  fonz,  qui  sont  lor  propres,  l’en  ne  la  doit  pas  départir  por 
ce,  niés  l’en  doit  amener  à pénitence  de  continence;  tnt  dient  autres 
autrement,  que  s’il  le  font  par  ignorance,  il  sont  excusez;  se  escient, 
il  ne  dcvent  rien  gaagnier. 

Note  que  ce  qu’est  establi  généraument,  si  cum  compérage,  n’em- 
peecbe  pas  mariage  à fere  solement , mes  il  dépièce  le  fet;  et  folie  et 
ignorance  excuse. 

$ 3.  Idem.  Vigilieit.  F.piscopo.  Super  eo*.  L’en  dit  ci  que  de  com- 
mun droit  fiz  ou  filles  de  compères  se  poent  marier,  for  cil  par  qui 
le  compérage  est  fez.  Mes  cele  ou  nule  des  autres  ne  se  doit  marier, 
se  ele  le  fet,  ele  doit  estre  départie,  se  costume  d’ygiise  non  donne 
que  fiz  de  compères  ne  s’entrepregnent  par  mariages.  Et  si  tel  costume 
n’est  gardée,  li  prélat  porra  lesser  assemble  en  manière  d’oblicnce. 

Note  que  costume  est  gardée  en  joindre  mariage  et  en  dépécier. 
Note  que  l'en  doit  recorre  b la  costume  des  veisines  iglises,  non  pas 
de  l’iglyse  de  Rome;  et  «pii  se  test,  ne  n’otroie  ne  ne  désotroie. 

§ 4-  Clshmw  III.  Mnrtinus J.  Martin  avoit  Berte  à feme,  et  Lohier, 
Teberge;  Lohier  tint  le  fiz  Berte  et  Martin;  quant  Lohier  et  Berte 
furent  mort,  Martin  prist  Teberge  à feme:  l’en  demende  se  tel  ma- 
riage lient?  L’en  dit  que  non,  car  ele  estoit  sa  commère  par  la  reson 
dou  mari. 

Note  que  par  un  des  mariz  est  aquis  compérage  ; et  home  et  feme 
sont  une  char  par  mariage. 

$ 5.  Idem.  Contracta  *.  P.  se  maria  o A.;  et  quant  il  orent  esté  en- 
semble deus  anz,  li  cosin  à la  feme  dislrent  que  ele,  avent  que  ele  se 
mariast,  estoit  commère  P.,  et  le  fiz  son  mari,  que  il  avoit  eu  de  mechie 
avoit  cele  A.  doné  le  sel  bénoit:  et  por  ce  li  évesque  lor  défendit 
que  l’un  ne  f....  l’autre.  L’en  dit  ci  que  li  hom  retort  à sa  feme, 
car  tel  empêchement  ne  nuist  pas  à marier;  s’il  est  fet,  il  ne  pot 
départir. 

■ Alexander  III  Salernilano  archiepis- 
copu , cap.  1 : Si  vir.  Decret.  , lib.  4 , 
lit.  il. 


* Idem  Vigiliensi  epixeopo,  cap.  î:  A»- 
per  co,  ibid. 

1 Clcmens  III,  cap.  4 ■ Mariimu,  ibid. 

1 Idem , cap.  5 : Contracta , ibid. 
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Noie  <| ne  por  ce  qui  est  avant  batesme  Tel,  n'enpêche  pas,  ne  n’est 
pas  Tel  compérage;  et  la  niceté  au  juige  ne  nuist  pas  as  parties. 

$ 6.  Ikno.  III,  episcopo  et  ah.  linconew.  Trnieiis  1 . Cum  un  eust 
f....  une  ribaude,  que  ce  fet  ne  fut  seuz,  la  femc  prist  le  Hz  son  ami 
qu’il  avait  eu  d’une  autre,  et  le  tint  soi-  fbnz.  Cil  lioin  emprès  cele  feme 
esposa;  et  quant  il  n’en  pot  avoir  nul  enfant,  il  prist  une  autre,  et  la 
lessa.  Le  pape  dist  que,  se  la  première  feme,  avant  qu'ele  se  marias!  o 
lui,  tint  son  liz,  qu’il  séent  départiz. 

Note  que  compérage  despièce  mariage  et  destorbe. 

$ 7.  Idem.  Magist.  s.  ca.  iiehefodehen.  Tua  *.  L'en  demende  se 
cil  qui  est  nez  devant  compérage  se  pot  marier  0 la  fille  sou  com- 
père ou  de  la  commère;  ou  s'il  sunt  commerz,  s’il  devent  estre  dé- 
sevrez; et  savoir  se  cil  qui  tel  mariage  sevent,  le  devent  acuser  aper- 
Icmcnl?  Et  l’en  dit  qu'il  devent  estre  départiz;  et  cil  qui  rien  eu  sevent 
le  devent  dire  à l’iglyse. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  solement  dénoucier  le  pécliié  de  mariage, 
mès  l'empeechement  ; et  chascun  est  tenuz  au  dire. 

$ 8.  t iRegor  1 us  IX.  Ex  tiUrris J.  Coin  une  feme  demendast  un 
liome  à mari,  et  deist  que  il  l’avoit  fiencée,  et  enprès  l'avoit  f.... , le 
plet  entamé,  li  tesinoing  receu  et  overt,  li  hom  dist  qu’il  ne  la  poet 
avoir  à femc,  por  ce  que  le  père  à la  feme,  qui  avoit  esté  prestre,  l’avoit 
banie.  Le  juige  ne  reçust  pas  ceste  barre,  et  ala  ostre  en  la  cause.  Li 
liom  por  ce  apela.  Le  pape  mende,  que  s’il  est  issi,  que  quantque  a 
esté  fet  soit  dépecié. 


$ 1 . Ntcoi.  ad  covsllt.  lits  art  Si  i/iia  5.  Mis  pères  avoe  aucune 
à fille;  l’en  demende  savoir,  se  tant  comme  dure  cest  avoement , se  la 
puit  prandre  à feme?  L’en  dit  que  non. 


XII.  UE  C0S1XAGE  LE  AI.  *. 


' Innocentius  111  epi»copo  et  archidia> 
cono,  cap.  6 : Vcnicns,  Decret.,  lib.  4 , 
lit.  11. 


Grrgorius  IX  , cap.  8 : Ex  literis , ibid. 


» Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  til.  11:  De 
cognatione  legalt. 


’ Idem  magistro  S.  Canon ico  Herfor- 
den  , cap.  7 : Tua,  ibid. 


* Xicolaus  ad  ronsult«i  Biilgjroriim , 
cap  1 : Si  qua , ibid . 
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XIII.  DE  CKU  QUI  CONUIT  CA  COSINE  SA  FEME  \ 

§ i . Ex  cos.  ap.  heu.  Si  tjuis  '.  Aucun  f....  sa  fillaslre  : l’en  dit 
que  il  n’aura,  d'equi  en  avant,  ne  l’une  ne  l'autre;  ne  l’un  ne  l'autre, 
d’iqui  en  avant,  ne  se  porra  marier. 

Note  que  qui  fct  tel  pécliié  ne  se  pot  marier,  tôt  muire  sa  Terne,  car 
il  pèche  contre  mariage. 

§ a.  Alex.  III.  Pict.  Episcopo.  Veniens 3.  Aucun  f....  la  mère  à cele 
qu’il  avoit  esposèe.  La  pape  dit  que,  s’il  ne  T....  la  fille,  quant  il  ara 
fete  sa  pénitence,  par  grâce  se  porra  marier  o autre;  et  s’il  la  T.... 
avant  qu’il  f.....  la  mère,  ou  puis,  il  ne  se  porra  d’iqui  en  avant 
marier. 

$ 3.  De  J/lu.  Le  cas  est  plain.  Noie  que  l’en  doit  savoir  se  péchié 
est  aperl  ou  non.  Idem  *. 

§ 4-  Celsds.  Trasmisse  s.  Un,  quant  sa  Terne  Tut  morte,  T....  sa  fil- 
lastre;  et  cum  il  eust  pris  avant  une  autre  Terne,  il  tint  cele  fillaslre 
apértemant.  L’en  demende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  qu'il  T....  sa  Terne 
o dolor  et  o leruies,  et  qu'il  ne  l’en  requière  pas;  et  por  le  pécliié  et 
por  le  avotire  Tacc  la  pénitence;  et  se  sa  Terne  muert,  que  plus  ne  se 
marist. 

Note  que  qui  T...  sa  parente  ou  coisine  ho  a parentié , que  por  ce  il 
n’enpeeche  pas  mariage  {/ait );  mès  il  l’empeeche  s’il  est  à ; faire)-,  et 
ice  est  entredit  de  mariage. 

$ 5.  Idem.  Super  eo6.  Un  sé  maria  ou  aucune,  et  enprès  disoit  qu’il 
avoit  T.....  la  cosine  sa  Terne , avant  qu’il  la  prist  ; et  la  Terne  disoit  ce 
meisme , et  )i  veisin.  L'en  demende  se  le  mariage  doit  estre  départi 
por  ce?  Et  l’en  dit  que  non  par  lor  reconoissance  solement,  car  il 

' Decret.  Greg.  IX,  lib.  4>  lit.  i3  ; Deeo 
qui  cognovit  consanguineam  usons  suce  vel 
spanuv.  — Dans  le  manuscrit , cette  ru- 
brique *e  trouve  entre  les  chap.  i et  a de 
ce  titre  ; nous  lavons  rétablie  à sa  véri- 
table place. 

* Ex  concilio  apud  Metiam , cap.  i : Si 
quis,  ibid. 


* Alexander  III  Pictaviensi  episcopo, 
cap.  a : Veniens,  ibid. 

4 Idem , cap.  3 : De  illot  ibid. 

* Caelestinus  III,  cap.  4:  Transmisse* , 

ibid. 

* Idem,  cap.  5:  Saper  eo , ibid. 
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porroil  estre  fet  en  conchiemanl  dou  mariage,  ne  por  les  voisins,  ne 
por  la  reconoissance. 

Noie  que  l'en  ne  croit  pas  à qui  reconoisl , en  droit , en  tort  à l'autre 
partie;  et  là  où  il  n’a  nul  mariage,  est  aucun  forcez  à rendre  à sa  feme 
ce  qu’il  doit,  c'est  f..... 

§ 6.  Ittiro.  Preposito  Magdok.  Discrecionem' . Un,  une  qu’il  avoit 
esposée  et  f..... , balla  à son  cosin , à sa  volenté  et  à ( contre ) la  volenlé 

à la  feme,  à f......  et  l'esposa;  et  au  plus  tost  qu’ele  pot,  ele  s’enfol , et 

requist  son  mari  ; le  mari  dist  qu’elc  ne  poet  avoir  por  l’avotire.  Le 
pape  dit  qu’ele  doit  estre  amoneslée,  qu’ele  ne  soit  à l’un  11e  à l'autre; 
mes  soit  en  cliastée  dusque  son  mari  muire  ; et  s'ele  n'i  pot  estre  ra- 
menée, le  premier  mari  soit  forciez  à relorner  à li,  com  il  ne  le  puisse 
mètre  avant  avotire  dont  il  a esté  aclieson.  Car  com  liom  ne  puisse 
sa  feme  giter  ne  lessier  que  por  fornicacion , ou  por  aucun  avotire, 
l’en  pot  dire  contre  l'ome,  s’il  i a que  dire,  si  com  si  a esté  parçoner 
de  la  folie,  ou  s'il  eu  fut  aclieson,  ou  en  autre  manière;  tôt  dient  li 
autre  autrement. 

§ 7.  Idem  Bissirer.  as.  Fniternitati*.  Un  se  maria  o une  de  sept 
auz  par  espossailcs,  et  la  cocliia.  Enprès  se  maria  o sa  suer.  El  fut  dé- 
parti par  l’cvcsque,  et  le  pape  le  conferma. 

§ 8.  Idem  Episcopo  (Jusmeder.  Ex  littris  *.  Unes  esposalles  furent 
entre  un  bachelier  et  une  pucele  qui  n'avoit  pas  quatorze  anz;  li  espos 
f....  la  mère  à l'espose,  et  enprès  la  fille  qui  estoit  d’aage.  L’en  dis!  que 
l’esposse  ne  se  pot  à autre  marier,  se  ele,  puis  qu’el  sot  le  pécliié,  sofri 
la  folie;  li  boni  et  la  feme  à loz  jura  se  teingnent  de  marier,  por  le  pé- 
chié,  se  l’en  cuidc  que  se  puisse  tenir  de  fera  folie. 

Note  que  aflineté  nuit  en  espossalles;  et  qui  f...  la  mère  ne  se  pot 
marier. 

$ 9.  Idem.  Arch.  Mald.  Veniens  U Un  jura  qu’il  prandroit  une  à 


‘ Innoceutiu»  111  proposito  Magdebur- 
gensi , cap.  6 : Ducretionrm,  Decret.,  lib.  4, 
lit,  i3. 

* Idem  Besnntincnsi  archiepiscopo  , 
cap.  7 : Fraternitati , ibid. 

3 1æ  Coutumier  répète  ici  les  premiers 
mots  du  $ précèdent  : Un  se  maria  o une  de 


sept  anz  jmr  esposalles.  Vient  ensuite  l’in- 
dication des  sources  du  $ 8,  dont  les 
termes  véritables  sont  : Idem  Eriscoro 
CtiüNDMsi,  cap.  8 : Ex  litehs,  ibid. 

4 Idem  archiepiscopo  Magdeburgcnsi , 
cap.  9:  Veniens t ibid. 
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feme  qui  n'avoit  pas  douze  auz.  Et  cum  le  père  à l’espose  Peust  mise 
en  sa  meson,  il  fist  tant  qu’il  f....  la  seror  à l’espose.  El  quant  tens  fut 
qu’il  poet  jà  bien  f.....  l’espose,  li  ami  li  prièrent  qu'il  se  mariast  n 
l’espose.  11  lor  dit  ce  qu'il  avoit  fel;  il  ne  l’en  vodreut  croire  : il  prist 
l’espose;  et  quant  il  poet,  il  f.....  et  l'une  et  l’autre.  Et  comme  il  fusl 
sor  ce  acusez , ne  no  vosisl  reconoistre,  il  s’en  list  confès.  I.e  pape  dit 
qu’il  en  ait  sa  pénitence,  et  qu'il  soit  amonesté  qu’il  ne  f..  . plus  ne 
l’une  ne  l’autre. 

Note  que  assernbiement  de  mariage  pot  estre  afermé  par  plévine. 

S to.  Idem.  St.  Gex.  ah.  Tue  '.  Aucun  f....  la  soror  sa  feme  ; donc  l'en 
demendc  s’il  pot  requerre  sa  feme  que  ele  le  lest  f......  ou  se  ele  le  re- 
quiert, s’il  la  f.....?  Et  l’en  dit  que  l’en  doit  amonester  la  feme  qu’ele 
se  conliegne;  et  s'elc  ne  pot  bien,  la  f....  son  mari,  com  ele  ne  soit  pas 
parconière  do  pécbié. 

Note  que  le  fet  d’uu  ne  doit  pas  nuire  à autre;  et  nul  ne  doit  |>erdre 
sa  droiture  sanz  colpe. 

§ n.  Idem.  Jontanr  *.  Un  esposa  une  qui  n'avoit  pas  quatorze  anz; 
et  avant  qu’ele  les  eusl,  il  la  f....;  et  enprès  il  la  lessa,  et  se  maria  & sa 
mère,  et  la  f....  L’en  dit  que  il  se  devenl  contenir,  et  s’il  ne  poenl 
estre  amené,  li  hom  preigne  la  fille,  qu’il  f....  avant,  et  en  face  sa  pé- 
nitence. 


XIV.  DE  COSINAGE  ET  D'AFINITÉ  *. 

$ t.  Alex.  III  Ctssta.  abbati.  Ex  lilteris  *.  Un  home  enberra 
une  veve,  et  la  f.....  Et  quant  il  la  volt  prendre,  dui  vindrent  et  dis- 
trent  que  le  premer  mari  à cele  feme  estoit  cosin  à cel  home  ou 
quatre  genoil,  et  issi  ne  la  poet  avoir,  et  ce  jura  l’un  et  l’autre.  Por 
ce  l'omc  la  lessa.  Enprès  ce  il  l’esposa  et  furent  ensemble.  Enprès  vien- 
drent  dui  autres,  et  jurèrent  que  le  premier  mari  à la  feme  estoient 
cosin  en  quatre  genoul  à l’ome.  Le  pape  mande  à un  abié,  et  li  enseigne 

1 Idem  archiepiscopo  Strigoneiui , cap.  1 * * Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  14  : rfe 

10  : Taæ , Decret. , lib.  4 , lit.  il.  Contangtünitate  et  affinitate. 

’ Gregnriiu  IX  episcopo  Pirtaricnsi , 4 Alexander  III  Cawicnii  abbati,  cap.  1: 

cap.  1 1 : Jordanie,  ibid.  Ex  littrii,  ibid. 
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comment  il  doit  les  guarattz  examiner,  et  li  dit  que  à sages  bornes  doit 
l’en  Ixailler  causes  de  mariage. 

Note  que  abé  pot  conoistre  de  cause  de  mariage  ; et  aussi  se  doit 
borne  atenir  des  coisines  sa  femc  si  comme  des  soes;  el  doit  l'en  savoir 
et  conter  les  degrez;  et  doit  l'en  bailler  à sages  cause  de  mariage. 

§ a.  Lhb.  III  Vtwn.  ar.  Super  eu  lin  esposa  une  pucelc,  et  quant 
ele  fut  d'aage,  ele  requcroist  que  la  pris!  : et  il  disoit  que  puis  que  il 
l'es  posa,  qu’il  avoit  sa  cosinc  f.....  L’en  dit  ci,  que  se  ce  est  apert,  et  li 
vesin  le  dient,  que  la  feme  n’en  soit  pas  oie. 

Note  que  plus  vaut  renomée  que  li  tesmoing  d’un. 

$ 3.  CtLsrs  III.  Quod  dilectio  *.  l’oson  que  un  soit  loign  do  com- 
mun père  ou  cinq  on  sept  genou,  et  li  autre  ou  trois  ou  en  deux  : l’en 
demende  s’il  se  poent  marier?  El  l’en  dit  que  oïl.  Li  un  et  li  autre  devent 
estre  en  sept  genou  ; si  que  non  , il  devent  estre  départi. 

Note  que  en  dépècement  de  mariage  por  parenté,  l’en  doit  conter 
le  genouz  de  cà  et  de  là.  Légat  pot  fere  indulgence. 

$ 4-  litito.  III,  ar.  et  ca.  Tcro.v.  De  infidelibus  \ L’en  demende  ci 
se  hom  et  feme  sont  mescréant,  s’il  se  convertissent  à la  foi,  et  séent 
joint  en  degré  de  parenté  qui  est  deffendu,  s’il  devent  estre  départi?  El 
l’en  dit  que  non  ; car  verai  mariage  est  entr'aus. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz. 

§ 5.  Idem  Biasemeh.  ar.  Quod  super*.  Li  père  et  li  liz,  li  dui  co- 
sin  les  deux  cosines  prenent  à femes  les  deux  cousines;  li  autre  se  ma- 
rient dedanz  lignage.  Au  premier  respont  la  pape,  que  tôt  soent  li 
cosin  à l'omc  afins,  et  non  pas  à la  feme,  por  ce  n’est  pas  parenté 
entr'aus,  et  se  poeul  itex  marier;  et  qui  se  marie  dedanz  degré  de  pa- 
renté doit  estre  puni. 

Note  que  nule  affinité  n’est  entre  les  coisius  à l’orne  et  à la  feme;  el 
ci  est  folle  l’opinion  d’aucun  qui  diseent  que  les  dui  serors  ne  se  poent 
marier;  et  costume  ne  s’escuse  pas  en  péchiez,  ne  ne  vaut  rien  en  ma- 
riage. 

' Urbanus  lit  Burdegaleoai  archiepis- 
copo , cap.  a : Super  eu.  Décret.,  lib.  4 , 

lit.  14. 

' Caelestinits  itl,  cap.  3 : Quod  dilectio, 

IM. 


J Innocentiua  III  archiepiacopo  et  ca- 
pitula Tiren.,  cap.  4 : tte  Infidelibus,  ibitl. 

* Idem  Rosani , archiepiacopo,  cap.  5 : 
Quod  ruper,  ibid. 
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§ 6.  1 okm.  Quia  '.  Cum  un  chevalier  se  fust  mariez  ou  une  que  li 
teignoit  ou  cinq  genou,  il  empêtra  indulgence  de  remanoir  o lui,  et 
fist  entendant  que  il  avoit  enfanz,  cum  il  n’en  eust  eu  que  une  fille  qui 
estoit  morte.  Donc  li  évesque  do  leu  demenda  que  l'en  en  fera?  Et  l’en 
li  dist  que  bien  le  pot  lessier  ensemble. 

$ 7.  Jnr.M.  Tua  nos  ’.  L’en  demende  que  garanz  sofisent  à mariage 
dépécier,  hoù  il  acontent  les  degrez  d’oncle  et  de  nevou,  c’est  de  fiz 
de  frère  on  de  la  seror,  cum  il  ne  sachent  rien  de  frères,  o de  serors,  ne 
de  plus  haut?  Et  l’en  dit  que  l’en  requiert  que  l’en  conte  les  degrez 
des  pères  ou  des  cosins  par  ior  propres  nons , ou  par  le  vallent  de  dire 
les  persones;  et  por  ce  que  l’en  receist  en  mariage  garentie,  doit  dire 
il  n’est  pas  moult  {moins)  fort. 

Note  : qui  velt  conter  les  degrez,  il  doit  commoincier  de  l’cstepe;  et 
note  que  l’en  doit  les  degrez  deviser  segont  Ior  ordre. 

§ 8.  Idem.  Tercius  cos.  ce.  Pion  deliet  3.  L’en  dit  deus  choses  en  ce 
chapitre  : l’en  dit  que  la  deflense  de  mariage  (oui)  est  en  trois  et  an 
deus  degrez  d'alinité,  et  des  enfanz  receuz  de  segont  mariage  joindre 
à coisinsau  premer  seignor,  est  hui  rapelée.  En  près  dit  l'eu  que  la  def- 
fense  de  colpe  ( copule ) de  mariage  ne  passe  pas  le  quart  degré;  et  se 
aucun  se  marie  ou  quart  degré,  il  ue  soit  defTeudu  de  la  loigneté  des 
paranz. 

Note  que  l’en  ne  doit  pas  juiger  ne  reprendre  se  l’en  diverse  segont 
la  diversité  des  tens;  et  lignage  et  affiuité  s’estendent  dusqu’à  quart 
degré. 

§ 9.  Gregorius  IX,  ex  Rrocsrdi.  Tir  r/ui  *.  L’en  dit  ci  que  se  li 
hom  est  loing  do  chief  de  parenté  ou  quart  genou,  d'une  part,  et  la 
fente  ou  cinq , d'autre,  il  se  poent  bien  marier. 


' Idem,  cap.  6:  Quia,  Decret.,  lib.  4, 
Ut.  14. 

* Idem , cap.  7 : Tua  nos , ibid. 


3 Idem  iu  CoDcilio  generati,  cap.  8 : Non 
debet , ibid. 

‘ Gregorius  IX , cap.  9 : Tir,  qui , ibid. 
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XV.  DES  FRl'IZ  QUI  NE  PUENT  ASSEMBLER 

§ l.  Accepisti *.  Se  hom  et  feme,  puis  qu'il  sont  ensemble  esté  troiz 
a i)7.  (mois)  et  un  enprès  (an près),  et  il  (lient  que  li  hom  ne  la  pot  f...., 
se  l’en  pot  ce  prover  léaument , il  (lèvent  estre  départir.  Et  se  li  hom 
prent  autre  feme,  qu’il  soit  juigé  à parjure,  et  en  face  sa  [rénitence, 
et  relort  à la  première.  Et  se  enprès  an  et  demi , die  la  feme  que 
li  hom  ne  la  conut  mie,  et  li  hom  die  encontre,  l'en  en  doit  croire 
l’ome;  car  il  est  chief  à la  feme,  et  por  ce  qu’ele  se  tut  si  longuement; 
car  en  petit  de  tens  pot  savoir  s’il  la  f....  ou  non.  Et  s'ele  dit  enprès 
deus  mois  : Je  voil  estre  vcue,  et  l’en  pot  prover  léaument  que  li  hom 
né  la  pot  f......  il  deveut  estre  départi;  et  cele  se  marit  là  où  ele  vodra. 

Note  que  l'en  ne  croit  mie  à home  et  à feme  s’il  dient  contre  le  ma- 
riage, mès  il  convint  provance;  et  do  premer  fet  est-il  parjure;  et  qui 
est  départi  por  ce  qu’il  est  froiz , doit  relorner  à la  première  ; et  l'en 
doit  croire  l’ome  qui  fet  por  le  mariage;  et  la  feme  pot  bien  savoir  si 
li  hom  la  pot  f..... 

§ a.  Alex.  III,  Ahbiahem.  episcop.  Quutl  setlr.m  5.  Un  esposa  une 

feme,  qui  par  rumpeure  avoit  perdu  la  c , n’ouques  ne  la  f..... 

Cele,  porce  que  cil  est  meseaus,  se  velt  à autre  marier.  Et  l’en  dit  qu’ele 
se  marit  : car  le  premer  ne  valut  rien  à marier,  ne  plus  que  un  enfant , 
quant  il  ne  pot  f...„ 

Note  que  non  poer  de  f.....  fet  empcechement  en  mariage,  cum  en 
enfant. 

§ 3.  Ex  hteris  L Un  se  maria  o une,  et  quant  il  la  volt  f......  il  ne 

pot;  et  la  feme  en  fut  si  malade  que  trop.  L’en  dit  que  s’ele  a tel  vice 
de  nature,  ne  n’en  pot  aver  aide  par  médicine,  se  marit  cil  o la 
segonde. 

Note  que  cil  qui  ne  pot  f.....  ne  se  pot  marier. 

* Decret.  Greg.  IX,  lit).  4,  tit.  l5,  de  1 Alexander  III  Ambianensi  episropo , 

Frigides  et  mnlcficiatis  et  impotrntia  coeundi.  cap.  a : Quod  sedem,  ibid. 

* Ex  Brocardico,  cap.  i : Accepisti,  ibid.  * Idem , cap.  3 : Ex  Uuris,  ibid. 
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(j  4-  Idem-  Consu/tacioni  ‘ . L’en  demende  se  l'en  se  pot  marier  o 
c..  eslret , o se  l’en  le  doit  départir  s’il  est  conjont?  Et  le  pape  11e 
respont  pas  à ceste  demende;  mes  il  dit  que  si  ne  poent  estre  eues 
corne  Ternes,  qu’il  séeul  comme  serors. 

Note  que  l’en  ne  se  pot  marier  à c..  étret. 

^ 5.  Gels  es  III.  Lautbibilem  L’en  demende  se  feme  se  marie  à 
liomc  de  froide  complexion,  combien  l’en  doit  atendre  cele  froidure? 
Et  l'en  dit  que  tôt  séeul  divers  li  tens  segont  les  lois  et  les  canons , 
segont  la  loi  dcvent  estre  ensemble  trois  anz.  El  se  lors  ne  le  pot  l’en 
savoir,  et  cil  11c  l’a  f.....  entretant,  elc  pregne  un  autre;  et  s'il  se  marie 

ou  autre,  si  soit  départiz.  Et  si  dient  cndui  que  il  ne  s’entre-poent 
f......  il  le  devent  afermer  par  la  main  de  sept  jurez;  et  issi  la  feme  se 

porra  marier;  et  se  cil  se  marie  à autre,  face  sa  pénitence  de  parjure, 
et  s’en  reviegncnt  arrière. 

Note  que  naturel  froidure  pot  estre  provée  dedanz  trois  anz. 

§ 6.  Istfo.  Ainsi».  e.  Fraternitatis *.  Un  boin  fut  départi  de  sa  feme, 
qu'il  ne  la  poet  f......  et  puis  qu’il  fut  prové  qu'ele  ne  poet  estre  feme, 

si  cum  cele  qui  n'avoit  point  de  c...  La  feme  voa  chastée,  et  promis! 
à eutrer  en  religion.  Et  donna  l’en  congié  au  mari  de  prendre  autre. 
Enprès  ce  la  feme  trova  que  son  pertuis  li  ovri,  et  se  maria  à un  qui 
avoit  nom  Guillerme;  et  pria  l’en  le  pape  qu’il  rcmainsit  o cele.  Le  pape 
dit  qu’il  ne  set  pas  se  ele  voa  simplement  ou  solempnéement , ne 
comment  ele  fut  percié,  ou  par  fisiciens,  ou  par  liureiz  de  v..  ; dont 
il  apert  que  ce  vice  ne  fut  pas  perdurable  empcccbcment  qui  pot  estre 
osiez  sans  péril  de  cors.  Et  por  ce  dit-il  que  la  sentence  fut  donée 
nicement , et  dit  que  mariage  est  entre  la  première  et  G-,  et  o la  se- 
gondc,  non.  Dont  il  les  départi,  et  commende  qu’il  retort  à la  premère, 
s’ele  n’entre  en  religion,  ou  s'ele  ne  voe  cbastée.  Et  issi  entent  l’en  que 
elc  11e  feist  fornicacion  o le  segont,  puisqu'ele  voa  continence,  cum 
l’en  la  poit  métré  arrière  por  la  fornicacion.  Et  s’ele  voa  cbastée  sim- 
plement, et  puis  pris!  le  segont,  l’en  dota  de  lui,  et  par  l’ome  estoil- 

* Lucius  Ht,  cap.  4 : Consultation! , De-  * Innoceutius  III  Altissiodorensi  épis  - 

cret. , lib.  , tU.  1 5.  copo  , cap.  6 : Fraternitatis , i lui! 

* Cælestinus  III,  cap.  5 : Lnudabilem , 
ibid. 
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ele  rendue  convenable  à home,  por  ce  ne  dut  l'en  pas  cuidier  qu’e/e 
oust  Tel  fbrnicacion  o lui. 

Note  que  provance  de  cors  par  droit  est  aprovée;  et  l’en  dit  que  ce 
qui  est  sam  preu  n’est  pas;  et  sentence  donné  par  error  provable  pot 
estre  rapelée;  et  issi  pot  yglise  cliasleer  sa  folie;  et  il  a différence  entre 
vou  simple  et  sollempné;  et  l’en  ne  se  pot  marier  o feme  qui  a c.. 
atroit. 

$ 7.  Honorius  III.  IJlere'.  Une  feme  requéroit  estre  départie,  de- 
vant juiges  délégaz,  de  son  mari  : car  cum  ele  eust  esté  o lui  huit  anz, 
il  ne  la  |H>el  f„... , tnt  s’abendonast  la  feme  à lui  à sa  volent^.  Li  boni 

disoit  que,  tôt  ne  la  poist-il  f..... , il  f. bien  autres.  Li  juige,  qui 

orent  peor  que  il  ne  le  feissenl  par  concliiemenl,  firent  la  feme  es- 
garder  à prodes  femes  par  devers  le  c.. , qui  dislrent  qu’ele  esloil 
virge.  Et  cum  li  juige  ne  poissent  savoir  s'il  poeut  f.....  li  un  o l'autre, 
et  la  feme  requis!  estre  départie,  il  requistrenl  le  pape  quil  (qui)  mande: 
que  se  li  hom  et  la  feme  ont  hinté  trois  anz  ensemble,  et  ont  juré  que 
l’un  ne  pot  f.....  l’autre,  qu’il  soent  départi. 

XVI.  DE  MARIAGE  FET  ENCONTRE  L’ENTREDIT  D' YGLISE  ■. 

$ t.  Alexander  III,  Pad.  eriscopo  XXV.  Litere 1 *  3.  Cum  une  feme 
fust  esposée  à un  autre  par  présent,  quant  il  fut  mort,  ele  prist  son 
frère;  et  cum  li  évesques  li  défendit  qu’il  ne  se  mariast  ne  à celi  ne 
autre,  ele  se  maria  au  tierz,  et  se  fist  f.....;  et  cum  li  évesque  li  eust 
eommendé  à aler  cliés  sa  mère,  ele  apela.  Le  pape  mende  qu'ele  auge 
ciliés  sa  mère,  si  comme  li  évesques  commenda,  et  quant  ele  i aura 
esté  un  mois,  qu'ele  retort  au  tierz  mari. 

Note  que  aucun  se  pot  lier  d'autrui  fet;  et  la  cause  est  renviée  à 
celi  don  l’en  apele;  et  prélat  ne  doit  pas  soffrir  que  ce  qu’il  com- 
meude  ne  soit  fet;  et  mariage  fet  contre  la  delfense  sainte  iglise 
tient. 

1 Honurius  III , cap.  7 : Utero?,  Decret. , Matrimonio  contracta  contra  interdictum 

lib.  t , lit-  i5.  E ce  lettre. 

3 Alexander  111  l’aduano  episcopo , 

’ Decret.  Grcg.  IX,  lib.  4,  lit.  16,  de  cap.  1 : Utero,  ibid. 
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$ a.  Ioi:m.  Bateses.  episcopo.  Ex  literis  ' Cum  R.  eust  esposé 
une  en  la  main  son  père,  et  enprès  se  vosist  aliors  marier,  li  arce- 
vesque  de  Conturbere  le  li  défendi;  et  sor  se  cil  prist  une  antre.  Et 
cum  cil  R.  et  l’autre  feme  eussent  reconeu  que  il  s’estoit  marié  avant, 
et  enprès  prist  une  autre  par  folie,  et  li  mari  deist  que  il  l’avoit  espo- 
sée,  quant  li  arcevesques  volt  aler  avant  en  la  cause,  le  marié  apela. 
Et  li  arcevesque  li  delîendi  qu'ele  ne  se  mariast  dusque  la  cause  fust 
terminée;  cele  se  maria  enprès  sa  deflense.  Le  pape  mende  que  si 
vot  que  il  ait  fience  entr’aus,  que  le  segont  mariage  tienge,  et  que 
cil  R.  face  sa  pénitence  por  ce  qu’il  se  maria  contre  la  delTcuse  sainte 
Eglise. 

Note  que  l’en  ne  croist  pas  à qui  reconoist  par  soi  por  mariage  ; et 
défense  d’iglise  n’est  pas  cause  sofisant  à départir  mariage. 

§ 3.  Idem.  De  MttUcre  *.  L’en  dit  que  se  sopcenos  de  parenté  se 
marient  contre  défense  d’iglise,  il  devent  estre  départi  dusque  l’en 
l’ait  seu. 


m XVII.  QUI  SUNT  LEAX  FEZ  ». 


5 i.  Alex.  III.  Cunqueslus *.  Un  ot  enfanz  de  sa  mescliine;  il  la  prist 
à feme.  Quant  il  fut  morz , li  coisin  voloient  lotir  as  enfanz  l’éritage 
au  père,  comme  as  bâtarz  : et  l’en  delTent  qu'il  ne  le  facent. 

Note  que  enfanz  sont  amoilleré  par  le  mariage  fet  enprès;  et  pape 
se  pot  enlremclre  d'éritage  por  reson  de  péchié. 

§ a.  Idem.  Cum  inter1 * * * 5.  Un  se  maria  à une , et  prist  à bénoiçon  ; en- 
près parenté  fut  prové  entr’aus,  et  furent  départi  : l'en  demende  qu’en 
dit  droit  des  Hz  engendrez  avant  le  département  ? L'en  dit  qu’il  devent 
estre  mollerez,  et  avoir  l’éritage. 

Note  que  tens  do  concevement  doit  estre  noté  por  le  preu  as  enfanz; 
et  l'en  croit  plus  ce  qu’est  en  cuidence  que  ce  qu’est  en  vérité.  Et  note 


1 Alexander  111  Vigoriensi  et  Baron, 

episcopis,  cap.  3 : Ex  literis,  Decret,  tib.  4, 

lit  >6. 

' Idem  Paduano  episcopo , cap.  3 : de 

Muliere,  ibid. 


» Decret.  Greg.  IX,  lib.  4,  tit  17  : Qui 
filii  tint  légitimé. 

» Alexander  III,  cap.  1 : Cnnjuestus,  ibid. 
» Idem , cap.  a : Cum  inter,  ibid. 
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que  ii  enfant  que  vglise  tient  atnollerez,  que  li  père  les  devent  norrir, 
et  devent  eslre  lor  heir. 

§ 3.  Idem.  Transmisse'.  (Jn qui  avoil  sa  mescliine,  se  maria,  et  nom 
un  enfant  que  l’en  cuidet  qui  fut  lor  fiz;  et  il  le  niéent,  et  disoent  qu'il 
le  norrisoent  por  Dé.  Et  cutn  li  autre  enfant  le  vosisscnt  mètre  hors 
de  l'éritage,  le  pape  dit  que  l'en  en  doit  croire  l'ome  et  la  feme,  si  l'en 
ne  pot  prover  qu’il  ne  soit  lor  fiz. 

§4-  Idem,  ExoïtEît.  sbbàti  Hehefeidene*.  Sator'.  Cum  N.  eust  tret 
li.  son  oncle  en  cause  por  sa  partie  de  l'éritage,  cil  H.  dist  que  le  père 
N.  u’avoit  pas  esté  nez  de  mariage;  et  cum  il  eussent  plédié  devant 
l’évêque,  cil  II.  apela  à la  pape,  et  n’i  vint,  ne  n'i  envoia.  Le  pape  tnende 
à un  juige  qu’il  oe  la  cause  de  la  nessance  N.  dedanz  deus  mois;  et  se 
cil  II.  ne  prove  ce  qu’il  dit,  qu’il  mende  au  juige  devant  qui  la  cause 
estoil,  qu’il  défine  le  plet. 

Note  que  certain  terme  pot  estre  mis  à cez  qui  plèdeent , dedenz  que 
s’il  ne  provent  lor  inlencion,  il  ne  seront  pas  oîz.  Et  note  qu’il  appar- 
tient premièrement  au  juige  estrangecnnoistredcla  cause  de  la  nessance. 

§ 5.  Idem,  episcop.  Evowen.  Tanta  3.  Se  le  forrÿcator  se  marie  o la 
daraoisele  dont  il  a eu  enfanz,  li  enfant  sont  molleré  par  le  mariage 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fiz  engendré  en  avotire  ne  pot  estre  molleré  ; et  ce  que  droit 
damne  ne  pot  estre  amendé  d’iqui  en  avant. 

§ 6.  Idem.  Lcd.  ït  Will.  episcop.  Tamen *.  Le  pape  manda  à un 
juiges  que  il  feissenl  seisir  R.  de  ses  teneures,  que  sis  aos  avoil  quant 
il  se  mist  à la  voie  d’aler  olre-mer.  Et  por  ce  que  li  rois  estoil  irez  que 
le  pa[>e  s'entremestoit  de  cause  de  possession , mande  le  pape  qu’il  lesse 
la  cause  de  possession  au  roi;  à cui  il  apartient  àjuigierde  la  nativeté 
à la  mère. 

Note  que  la  juridicion  le  pape  et  des  princes  est  devisée.  Et  note 
que  l'eu  pot  quenoislre  de  l’estât  d’aucun  enprès  ce  qu’il  est  mort. 

' Alexander  III  RnthomagenM  archie-  1 Idem  Exon.  episcopn,  cap.  6 : Tanta, 
piscopu,cap.3:  Tranimissœ , Decret-, tib.  \ , ibid. 

lit.  17.  4 Idem  Londun.  et  Vigonen.  episcopis, 

* Idem  Exonientd  episcopo  et  abbati  cap.  7 : Camoin , ibid. 

Herfurdenxi,  cap.  5 : iMlur,  ibid. 
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§ 7.  Idem.  ep.  et  arch.  Vihceke».  Relatum  *.  Plet  esloit  entre  un  de 
parenté;  le  mari  ala  hors  do  paîs;  la  feme  ala  devant  l’évesque,  et  re- 
quis! estre  départie,  que  elc  ne  le  poet  plus  atcndre.  Li  évesques  manda 
as  parenz  à la  Terne  qu’il  l’enveessent  quérir;  et  quant  il  ne  vint,  lot 
fust-il  atendu  longuement,  li  évesques  les  départi,  et  li  dona  congié 
de  soi  marier  à autre.  Ele  se  maria,  et  ot  cnfanz,  que  aucun  disocnt 
qu’il  esloent  bastart.  Le  pape  disoit  qu’il  sont  mollerez,  et  qu’il  devent 
estre  receuz  à l’éritage. 

Note  que  se  par  autorité  de  iglise  sunt  aucun  départi , lor  enfanz 
sont  mollerez.  Note  que  en  cause  de  mariage  doit  l’en  et  pot  l’en  tes- 
moinz  recevoir,  et  sentence  douer,  tôt  ne  soit  le  plet  entammé. 

§ 8.  Cfxscs,  Keor.  An.  Referente. ».  Se  aucun  se  marie  o la  cosiue  sa 
Terne,  le  mariage  est  nul , et  doit  estre  départi;  ne  li  enTant  ne  devent 
pas  estre  receu  à Périlage. 

$ 9.  Idem.  Pensait*,  line  Terne  disoit  que  eutre  son  père  et  sa  mère 
avoit  eu  léau  mariage,  et  Turent  en  bel  estât  dusque  à la  mort;  lor  ma- 
riage Tut  acusé  enprès  la  mort  : et  qu’ele  doit  estre  lieir. 

§ 10.  Iitso.  III.  Per  tuas*.  Un  olun  fiz  d'une  qu’il  tenoit  si  comme 
sa  damoiscle;  il  la  lessa,  et  piist  une  autre,  dont  il  ot  enTanz;  et  rcconut 
qu’il  avoit  la  premère  Terne;  et  quant  il  se  inori,  il  apela  celui  enTant 
son  heir.  Et  comme  contanz  Tut  enlr'aus  de  la  léauté  à ccli  enTant,  la 
pape  dit  que  l’en  en  doit  croire  l’ome  et  la  Terne.  Et  com  cil  fiz  prove 
que  sis  pères  avoit  sa  mère  espossée  , li  oTficiau  do  leu  le  juiga  à léau. 
El  cum  la  cause  envoié  au  pape,  il  dit  que , de  ce  que  sis  pères  se  maria 
o l'autre,  mariage  ne  Tu  pas  entre  lui  et  la  premère  Terne;  et  por  ce 
que  l’espossalle  Tut  p lovée  par  garenz,  il  Turent  overz  léaument;  lot 
Turent  les  csposallcs  de  présent  ou  de  Tutur,  le  pape  loe  la  sentence,  et 
commende  qu’el  soit  gardée. 

Note  que  aucun  est  prové  fiz  par  le  nomemant  do  père.  Et  note  une 
merveille,  que  aucun  pot  dire  : Ge  sui  fiz  celui  ; et  la  règle  dit  que  plus 


' Idem  episcopo  et  archidiarouo  Vin- 
centino,  cap.  8 : Perlatum,  Decret.,  lib.  4, 
lit.  17. 

* Cælcstiuus  III  Eboracensi  archicpis- 


copo,  cap.  10:  Referente , ibid. 

1 Idem,  cap.  11:  Pervenit , ibid. 

4 Innoccntius  III,  cap.  11:  Per  tuas , 
ibid. 
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que  li  enfant  que  yglise  lient  «moll- 
et deven  & «es  t re  lor  heir. 

§ 3.  Idem.  Transmisse'.  Cl»  ,i,.. 
un  enfant  <3|ue  l’en  cuidet  qui  f. 
le  norrist>^nt  por  Dé.  Et  cum 
de  l’érilag»  , 1®  Pape  dit  que  IV- 
ne  pot  pi-over  qu’il  ne  soit  |. 

§ 4.  Il>KM-  Bxowra.  *811*1 
IL  son  on  cle  en  cause  por  ■- 
N.  n’a  voit  pas  esté  nez  <1. 

l’évêque,  cil  II.  apela à la  j. 
à un  juipço  qu  il  oe  la  eau. 
cil  H.  ne  prou  ce  qu'il 
estoil,  cim’îI  défine  le  pl.i 

Kote  <|ue  certain  terni, 
s’il  ne  provcnl  lor  intem  i- 
tient  preni  ièreincnt  aujuij.. 

§ 5.  lotit**-  kpiscop.  E\,,. 
damoisele  «lotit  il  a eu  cul 
qui  vint  enprès. 

Note  que  fi*  engendré  eu  .< . 
damne  ne  I»ot  esl,'e  amende 

£ 6.  Iokî**-  Lin.  rr  Wirx. 
juiges  que  il  frissent  seisir  li. 
il  se  mist  i»  1«  «de  d’aler  otre-n. 
le  pape  s*«ntreniestoit  de  cause  «. 
la  cause  de  possession  au  roi  ; « 
à la  nn'i'e* 

.Vote*  «pic  1"  juridicion  le  pape  . 

que  l'en  P°*  quenoislre  de  l’estai  .• 

, Ht  Rothunugcrai  arctùe- 

pneop»»,®»!’-  i:  DerrcL,  lit,.  4, 

lie  i",  . . 

• l.tem  *£'-«""«•"  *t»*opo  et  iLtun 
Herfusl**»»*  * "P-  S : Uuar.  Uàd. 


ai3 
mrscrëanz 
ce  qu’il  sont 
franchi  et  por 

fi  *. 

: por  peor  d omicilie 
it  uns  qui  acusoenl  le 
i | «Te  au  mari,  et  por 
furent  ensenble  aucune 
. e bacheler  ; et  se  l’en  ne 

-c  l’en  pot  doner  sentence 
rien  de  parole,  mes  s’il  es- 
1 L’en  dit  que  non. 

Ires. 

que,  en  joindre  mariage,  les 
receu  que  autres  : car  jl  en 

pucele  qui  n’estoit  pas  bone 
quatre  anz  ou  cinq,  ele  dist, 
ire  sa  volenté.  Et  l’en  dit  ci 
■ iz,  ele  se  fist  tort, 
clamer  et  contredire,  et  ne 
oc  ne  valut  pas  au  commen- 

i Sa.vcte  M.  Significantei . Un 
sa  fille,  por  avoir  en  aucun 

rnens  III,  cap.  a : A nobis t ibid. 
in  papa  Florcnlino  episcopo,  cap.  3: 

/,  ibid. 

m,  cap.  4 • Insuper , ibid. 
•aorentius  III  archiepiscopo , pras- 
ct  priori  Saoctar  Marine  de  AJban. 
n , cap.  5 : Insuper,  ibid. 
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vaut  ce  qu’est  en  vérité  que  ce  que  est  en  opinion  ; et  se  emprès  espo- 
salles  f...  aucun  la  feme,  le  mariage  est  achevez. 

§ ii.  Idem  xobili  vibo  Mohtispessu.  Per  vencrabilem  1 . Li  sires  de 
Montpallier  requéroit  le  pape  qu'il  li  aléautasl  ses  fiz  por  estre  ses  lieirs, 
et  provoit  à la  pape  qu’il  le  poet  fere  : car  il  aléautet  cez  qui  estaient 
nez  d’avotire  et  de  parenté,  qui  séent  clers;  plus  tost  pot-il  fere  qu’il 
séeut  receu  à causes  séculères,  et  mesmement  de  cez  qui  sont  soz  li. 
Et  ce  li  provc  par  i’essemple  au  roi  de  France,  à qui  le  pape  aléaula  ses 
fiz,  qu’il  avoit  eu  de  la  segonde  feme  au  vivent  à l’autre.  Enprès  dit  le 
pape  que  ce  n’est  pas  senz  cause  : car  li  rois  fut  dé|>aiiiz  de  la  première 
par  juigemeut  d’iglise,  et  avant  qu’il  se  marias!  o la  segonde,  et  avant 
que  l’en  li  deflèndisl;  et  disoit  qu’il  avoit  parenté  entre  lui  et  la 
premère,  et  ce  prova  par  garenz,  et  por  ce  fus!  départi;  et  com  le 
plct  fut  comenciez  do  premer  mariage,  li  enfant  qu’il  avoit  eu  de  la 
segonde  devent  estre  molleré,  se  la  premère  esloil  sa  cosine.  Et  cum  li 
rois  n’eust  pas  plus  haut  de  soi  en  tenporés  choses,  l’en  l’a  fet  en  es- 
pérités  ; et  autant  de  poer  a un  pape  comme  ot  saint  Père. 

Note  que  trois  manières  de  causes  sunt  : criminel , espéritel , et  ci* 
técnne;  et  la  quarte  est  meslée,  si  comme  cause  de  mariage  et  patro- 
nage. Et  note  quel  poine  ont  cil  qui  sont  nez  en  avotire , qu’il  ne 
poent  estre  ordenez , ne  avoir  héritage , ne  les  pères  ne  les  devent  pas 
norrir. 

$ ta.  Idem.  H.  et  R.  csa.  Behesosen.  Ex  tenon*.  Une  demendoit 
l’éritage  son  mari  par  la  reson  de  un  enfant  qu’ele  avoit  eu  de  lui.  L’en 
disoil  contre  lui  que  sou  mari  avoit  esté  nez  en  mariage,  car  sis  pères 
l’avoit  eu  de  la  seconde  feme,  au  vivent  de  la  première.  Encontre  disoit 
l’en  que  la  segonde  ne  savoit  rien  que  cil  eust  autre.  Le  pape  dist  qu’il 
doit  estre  léaus. 

Note  que  feme  est  heirà  son  mari  en  héritage;  et  feme  qui  plèdee 
est  receue  por  ses  cnfaus;  et  cil  ne  sont  pas  avotre  qui  ne  ncsseut  pas 
de  avotre  conscience  ; et  mariage  est  juigé  à léau  por  l’amor  des  enfanz, 
qui  autrement  seréent  desléaus. 

1 Innoccnlitijt  III,  nobiti  viro  Gu.  Mon-  * Idem  H.  rt  R.  csnonicîs  Beneveuianis, 
11*  Pessulauî , cap.  l3  : Per  venembïtem , cap.  14  : Ex  tcnorv,  ibid. 

Decret,  lib.  4 , tit.  17. 
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§ i3.  Idem  Tibehemsi  episcop.  Gaudemus'.  Enfanz  nez  de  mescréanz 
en  mariage  joint  en  trois  ou  en  deux  genou,  enprès  ce  qu’il  sont 
converti,  por  le  preu  de  l'iglise , devent  eslre  tenu  por  franchi  et  pnr 
léaus. 


XVIII.  QUI  PUENT  ACUSSER  MARIAGE*. 

§ i.  Alex.  111.  homisa.  cm.  e.  Relatum Un  lioin  por  peor  d’omicide 
qu’il  avoit  fet  en  une  ciré,  s’enfoi.  Enprès  vindrent  uns  qui  acusoent  le 
mariage,  et  disoient  que  le  père  à la  feme  estoit  père  au  mari,  et  por 
ce  ne  la  poet  avoir.  L’en  dit  ci  que  se  cil  mari  furent  ensenble  aucune 
foiz,  se  Ii  acuseor  sont  léal , l’en  face  quérir  le  bacheler;  et  se  l’en  ne 
pot  trover,  li  afferes  soit  terminez. 

$ i.  Celsiis.  III.  A noiis*.  L’en  demende  ci  se  l’en  pot  doner  sentence 
en  cause  de  mariage,  se  li  garant  ne  dient  rien  de  parole,  mès  s’il  es- 
toient  ( escrivent)  lor  tesmoing  par  cberité?  L’en  dit  que  non. 

Note  que  nus  ne  pot  eslre  acusez  par  letres. 

§ 3.  Celscs,  papa,  Fisletur1.  L’en  dit  ci  que,  enjoindre  mariage,  les 
tesmoinz  as  parcnz  devent  eslre  plus  tosl  recett  que  autres  : car  jl  en 
sevent  plus  la  vérité. 

§ 4-  Idem.  Insuper ®.  Un  se  maria  o une  pucele  qui  n’estoit  pas  boue 
à marier;  et  quant  ele  fut  d'aage,  enprès  quatre  anz  ou  cinq,  ele  disl, 
contre  le  mariage,  que  ele  se  maria  contre  sa  volenté.  Et  l’en  dit  ci 
que  por  ce  qu’el  sofri  que  cil  la  f....  une  foiz,  ele  se  fist  tort. 

Note  que  f.....  nuist  à celui  qui  pot  réclamer  et  contredire,  et  ne 
le  fet;  et  par  fermeté  est  conformé  ce  que  ne  valut  pas  au  commen- 
cement. 

$ 5.  Imto.  III,  abc.  pbeposito  et  pbiobi  Sancte  M.  Significantei . Un 
se  maria;  enprès  la  mère  acusa  le  mariage  sa  fille,  por  avoir  en  aucun 


1 Idem  episcopo  Tibtir. , cap.  i5  : Cas i- 
tUmtti,  Decret.,  lib.  4,  lit.  17. 

* Decret,  Greg.  IX,  lib.  4,  lit.  18  : Qui 
matrimonium  accusare  passant , vel  contra 
iliud  testificari . 

> Alexander  III  Parisien*!  episcopo, 
cap.  1 : Relatant , ibid. 


4 Clemens  m,  cap.  a:  A nabis , ibid. 

9 Idem  papa  Florenlino  episcopo,  cap.  3: 
Fidetur,  ibid. 

9 Idem , cap.  4 : Insuper , ibid. 

9 Innocentais  III  archiepiscopo , præ- 
posito  et  priori  Sanctæ  Marie  de  Aiban. 
Gcmien.,  cap.  5:  Insuper , ibid. 
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denier  : et  l'en  demendoit,  lot  ne  valut  rien  son  acusemenl,  que  la  pape 
en  dit?  Le  pape  mende,  que  s'il  est  issi , qu’el  ne  soit  pas  oie:  car  ele 
ne  bée  que  à nuire. 

§ 6.  Ctun  in  tua  Aucun  voit  un  mariage  acuser,  qui  au  tens  qu’il 
fut  banni  en  iglise  u’i  inist  point  de  contredit.  L’en  dit  ci  qu'il  le  pot 
bien  fere , s’il  n’i  fut  pas  quant  il  fut  benni,  ou  s'il  fut  malade,  ou  s’il 
fut  en  enfance,  ou  empêcbic  d’autre  cause;  ne  n’est  pas  oiz  à acuser, 
s’il  ne  jure  que  l’en  li  a dit  ce  qu’il  met  sus,  et  que  par  malice  ne  le 
fet  ; ne  il  n’est  pas  por  ce  nsté  d'acuser,  s’il  l’a  apris  d’autre. 

Note  que  maladie  est  provable  en  cause  d’ignorance;  et  aucun  pot 
acuser  ce  qu’il  ol  en  s’enfance;  et  allégament  d’ignorance  n’a  mesteren 
ce  que  l’en  fet  apertement;  et  aucun  est  receu  à fere  aucune  chose  où 
son  auctor  ne  seroit  pas  receu. 

XIX.  DE  DËSEVBEMANZ  ■. 

$ i.  Ex  coitc.  âp.  W arma  nos.  Si  mulier 3.  Se  aucune  feme  a por- 
chacée  la  mort  son  mari,  einssi  qu’il  le  sache,  et  il  ocist  aucun  de  cez 
qui  le  guiètent,  en  soi  defîendant,  il  la  pot  lessier. 

$ a.  Alex.  III.  Que  si  vit  ■*.  Un  larron  volt  sa  feme  forcier  qu'ele  soit 
larronesse:  l'en  demeude  se  l'en  pot  por  ce  départir  le  mariage?  L’en  dit 
que  oll  ; mes  il  remaindront  tozjorz  mariz  ; et  ausint  est  se  la  feme 
velt  trère  à aucun  mal  fere  son  mari. 

Note  que  por  fornicacion  espéritel  pot  l'un  des  mariz  lessier  l’autre; 
et  tôt  soent  départiz  hom  et  feme  por  fornicacion,  il  remainent  mariez; 
ne  le  lien  do  mariage  ne  pot  estre  effaciez. 

$ 3.  Idem.  Abiehes.  episcopo.  Porto 5.  Un  par  s’autoritc  lessa  sa  feme, 
por  ce  que  ele  estoit  cosine  sa  feme,  qui  à tort  avoit  esté  morte  : l’en 
dit  qu'il  la  doit  recevoir;  car  il  ne  la  dut  pas  lessier  par  s’autorité,  saut 

■ Innocentais  III  archiepiscopo,  pris-  1 Ex  concilio  apud  Worroatiam,  cap.  i : 
posito  et  priori  Saoctae  Mariæ  de  Alban.  Si  quw  mulier,  ibid. 

Genuen. , cap.  6:  Cum  in  tua , Uccret. , * Alexander  IU , cap.  a : Quœsivit , ibid- 

lib.  4,  tit.  18.  * Idem,  Ambianen.  a.  episcopo,  cap.  3, 

* Decret.  Greg.  IX,  lib.  4 , tit.  19,  de  Porrot  ibid. 
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juigement  d’iglise  ; el  s’il  n’i  vent  avant  qu'il  voile  acuser  le  mariage, 
bien  soent  oï.  Enprès  dit  ci  que  un  avoit  pris  sa  cosine  à feinc  : l’en 
commende  qu’il  soit  départiz,  tôt  ne  soit-il  acuser.  de  nul. 

§ 4-  Idem.  Significasti'.  Un  poravolire,  par  s’autorité,  lessa  sa  femc; 
et  corne  ele  soit  en  avotire,  ele  requiert  son  mari  par  dcus  resons  : por 
ce  qu’il  a esté  acheson  de  mariage,  et  por  ce  qu'il  l’avoit  lessée  par 
s’autorilé.  Et  l’en  dit  que  li  hom  la  repreignc , s’il  ne  est  avotre. 

Note  que  fcme  qui  n’a  son  seignor  et  qui  le  demende,  ne  pot  estre 
oie,  s’ele  a fet  avotire. 

§ 5.  Idem.  Ex  litieris'.  Un  évesque  réconcilia  sovent  un  bachcler,  qui 
avoit  nom  Guillerme,  à sa  fcme;  enprès  il  l'acussa  de  fornicacion,  et 
ele  reconut  qu’ele  l’avoil  fet  par  povreté;et  issi  li  évesque  li  enjoint 
continence.  Li  évesque  ol  dire  qu'il  se  voloit  marier  à une  autre:  il  le 
li  deffendi , et  cil  ne  le  lessa  pas.  L’en  commende  qu’il  pregne  la  pre- 
mière, et  face  sa  pénitence. 

Note  que  le  évesque  el  scs  chanoines  devent  oîr  les  causes,  et  ter- 
miner. Note  que  qui  reconoisl  aucune  chose  en  droit  est  vencu;  el 
feme  qui  pcche  par  povrelé  n’est  pas  acusée  (exclure). 

§ 6.  Urb.  Floiuecex.  episcopo.  De  il/d*.  Se  li  hom  chiet  en  bogrerie, 
la  feme  bone  cresliene  le  lesse.  Et  l’en  dit  que,  s’il  sont  endui  départi 
par  jugement  d’iglise,  l’en  ne  doit  pas  forcier*de  retorner  à celi  mari; 
et  s’ele  s’en  vet  par  s’autorité,  por  fere  ennui  à l'ome , l’eu  la  doit  for- 
cier  de  retorner  à lui. 

§ 7.  Iirxo.  Sexe*.  Episcop.  Çiierito  *.  L’en  demende  se  l'un  des  mariz 
cliiet en  bogrerie, se  l'un,  au  vivent  de  l’autre,  se  pot  marier  o autre? 
Et  le  pape  devise,  et  dit  que,  si  l’un  des  bogres  retorne  à la  foi,  et  l’un  ne 
velt  habiter  o l'autre,  o velt  sanz  le  despit  Noslre  Seignor,  bien  se  porra 
marier  par  le  congié  d’iglise;  el  issint  entent  l’en  le  dist  l’Apostre  : Se  le 
bogre  s’en  vet , auge.  Et  se  li  autres  chiet  en  bogrerie , cil  qui  remaindra 
en  la  foi  ne  se  pot  marier,  tôt  soit  ci  plus  grant  le  despit  au  Créalor.  Car 
lot  soit  verai  le  mariage  qui  est  entre  bogres,  il  n’est  mie  quant  à 


' Alexamlrr  lit , cap.  4 : Signtfieatti, 
Décret.,  lib.  4,  tic  19. 

1 Idem , cap.  5 : Ex  literis,  ibid. 


* Urbantis  lit  Florentine  episcopo , 
cap.  6 : De  llta,  ibid. 

* Innoccntius  III  Fcrraricn&i  episcopo, 
cap.  7 : Quanta,  ibid. 
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crestiens;  car  issi  le  créant  auroit  domage  sanz  sa  colpe,  et  ce  avienl 
sovant.  Por  ce  avient  <|iie  l’on  vet  contre  la  malice  de  plusors,  que  s’il 
savoent  que  bogrerie  poil  dépécier  mariage , il  feindréent  sovent  bo- 
grcrie  por  déjiartir  de  lor  femes.  Et  si  est  solue  la  demende,  dont  l'en 
demende  se  cil  qui  remaint  eu  la  foi,  est  forciez  de  retorner  à celi 
qui  retorne  à la  foi. 

Note  trois  cas  où  mariage  de  mescréanz  est  dépeciez  par  droit  ; et 
la  rigle  dit  que  aucun  pert  aucune  foiz  son  droit  sanz  sa  colpe. 

$ 8.  Idem.  Tibiaceh.  episcopo.  Gautfernus'.  L’en  demende  premiè- 
rement se  mescréanz  convertiz  sont  en  segont  degré  de  parenté  marié , 
se  l’en  les  i doit  soflrir?  Et  Fen  dit  que  oïl,  cum  mariage  soit  entre  toz; 
et  ce  prove  l’Apostre.  Car  s’il  estoient  por  ce  départi,  tost  porroent 
retorner  à l’enciene  folie;  donc  il  poent  bien  issi  remanoir.  Enprès 
demende  l’en  se  Sarrazin,  qui  a plusors  femes,  se  converlist , laquelle 
il  retendra  ? Et  il  est  chose  veue  que  lûtes  : cum  li  patriarche,  segont  la 
vieille  loi,  eussent  plusors  femes;  cum  li  païen  ne  soient  pas  à nos 
establissemenz.  Enprès  il  dit  encontre  que  hom  se  tendra  à sa  feme, 
et  non  pas  à ses  femes;  Lamehe  por  ce  qu’il  fut  repris;  et  dit  ci  que 
l’en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut  unques  à nului  avoir  plusors  femes,  se 
otroi  ne  fut  à aucun  par  devine  volenté.  Enprès  dit  ci  que  se  païen 
refuse  sa  feme  segont  sa" costume , s’il  se  converlist,  et  celc  vive,  il  ne 
porra  avoir  autre,  {fors)  en  trois  cas;  enquels,  se  la  feme  malement 
dessésic,  et  dement  se  sésine,  ele  l’ara.  Et  se  la  feme  sit  son  mari  con- 
verti à nostre  foi , et  ele  demende  avant  qu’il  se  marie,  por  les  causes 
devant  estres  dites,  est  forciez  à prendre  la.  Ne  avant  ne  porra  pas 
métré  li  sus  fornicacion  , por  ce  se  ele  se  maria  à autre,  se  ele  n’a  fet 
à autre  fornicacion  aillors. 

Note  que  mariage  est  entre  totes  genz;  et  li  païen  ne  soDt  pas  soz 
nnz  rigles;  et  par  baplesme  sont  péchiez  osiez,  et  non  pas  mariage;  et 
vérité  vaut  plus  que  fauselé;  et  qui  emhle,  et  ment,  et  f...,  s’il  le  fet, 
il  pèche.  Et  note  un  cas  où  cil  qui  est  à tort  dessési  est  ressési. 

5 9.  Idem.  Linoken.  episcopo.  fs  qui'.  Unes  genz  avoient  acostumé, 

1 Innocenlius  III  Tiberiadcnsi  épis-  * Idem  Livoniensi  episcopo  et  eis  qui 
copo,  cap.  8 : Gaudemus,  Decret.,  lib.  4 , cum  ipso  suot  fratribus,  cap.  9:  Drus,  qui, 
lit.  19.  ibid. 
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avant  qu’il  se  convertissent,  prendre  en  mariage  les  fentes  lor  frères. 
Li  un  ne  se  voloient  convertir  por  eles  retenir;  et  la  pape  lor  olroie 
por  la  novinuté  de  la  foi.  Mes  quant  il  seront  afcrmé , qu’il  ne  le 
facent  ; et  lot  ce  lor  otroie  l’en  ou  segont  degré  ou  en  l'autre. 


XX.  DE  DOERE  RESTABLIR  APRES  DÉSEVRKMENT  ■. 


§ i.  Ex.  cou.  W*nMiACKH.  Mulieres *.  L’en  dit  que  se  fente  est  dé- 
partie de  son  mari  sanz  sa  colpe,  ele  doit  avoir  son  doere. 

Note  : se  mariage  est  rapelé , et  le  doaire , et  quantque  est  doné  par 
mariage. 

§ a.  Urb.  III,  decaho  et  ca.  lf.xoxeh.  Signijicavil 3.  Quant  lignage  est 
prové,  et  le  mariage  est  départi,  li  hom  ne  velt  rendre  à la  fente  son 
doaire,  ne  rien  qu’il  éeul  conquis  ensemble:  le  pape  tnende  que  l’en 
rende  à la  fente  son  doaire  et  la  moite  de  ce  qu’il  ont  conquis. 

$ 3.  Cecsiîs  III.  De  prutlentia*.  Cause  de  mariage  fut  ballée  à un 
juige  qui  a doné  sentence,  n’ouques  ne  parla  de  doaire:  l'en  de- 
tnende  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  cil  qui  doua  sentence  de  dépar- 
tement dut  conoistre  do  doaire;  donc  l'eu  cotnmende  que  le  mari  soit 
forciez  par  escommenienient  rendre  le  doaire. 

Note  que  quant  cause  de  mariage  est,  cause  de  doere  i est  ballie;  et 
qui  ale  principau,  si  a l’aperlenant;  et  se  le  mariage  est  départi  par 
droite  cause,  la  feme  doit  avoir  son  doere. 

§ 4-  Celsüs.  Plertunque  5.  Se  par  fornicacion  ou  par  sa  volenlé  se 
départ  de  son  mari,  et  lame  enprès  ne  soit  |>as  recordée,  et  li  boni 
more  , l'en  demende  se  clc  pot  son  doere  demender  à coisins  à l'orne? 
Et  l’eu  dit  que  non. 

Note  que  se  feme  fait  fornicacion , ne  ne  se  racorde  pas  à son  mari , 
ele  pert  son  doere;  et  d’iqui  puel  l’en  prendre  une  rigle,  que  l'un  gaagnc 
eu  la  folie  à l'autre. 


Decret.  Greg.  IX , lib.  '4  , tit.  ao  : de 
Donationibus  inter  virum  et  uxorem , et  de 
dote  post  divortium  restitue  nda. 

1 Ex  concilie»  habite»  apud  Wormatiam, 
rap.  i : Mulieres , ibid. 


1 Ur banns  III  dccano,  cantori  et  ca- 
pilulo  Lcxon.,  cap.  a ; Significavtt,  ibid. 

4 Cleracns  III,  cap.  3:  de  Prudcntia , 
ibid. 

1 Clemcns  III , cap.  4 : Plerumque , ibid. 
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$ 5.  Lvxo.  III.  Et  si  necesse 1 . Uns  rois  prist  la  fille  an  roi  de  Castele- 
à feine,  et  li  doua  chaslians  en  doaire,  par  tel  convent  que,  si  trovoist 
vers  lui  nule  achesnn  porquoi  il  la  lessàt,  li  clmstiau  li  remendrent.  Et 
cuni  il  fust  aperessent  qu’il  estoient  cosin,  ne  la  voloit  lessier,  qu’il  ne 
perdist  les  châtiaus.  Le  pape  dit,  que  cuni  il  n’el  pas  mariage  entr’aus  , 
qu’il  let  au  roi  ses  chastiaus. 

Note  que  là  où  mariage  ne  pot  estre,  ne  doaire;  et  la  reigle  dit:  Ce 
qu’est  doué  sait/,  cause,  pot  l’en  redemender. 

$ 6.  Idem.  A 'uprr*.  Se  l’en  otroie  à aucun  tenir  aucune  chose  à sa 
vie,  s’il  otroie  icele  chose  ou  partie  à aucune  en  doaire,  l'en  demende, 
quant  li  liotn  sera  mort,  se  la  fente  le  pot  retenir?  Et  encore  demende 
l’en  se  l'en  done  aucune  chose  à aucun , et  à son  licir  que  l'en  a de  sa 
prode  feme , de  l’aport  d’ieele  chose  qui  est  donée  en  doaire  de  soi» 
seignor,  s’il  mort  sanz  heir,  se  la  feme  le  pot  demender,  ou  s’il  doit 
retorner  à celi  qui  primes  le  dona  au  premier?  A ce  res  pont  l’en  que  cil 
ne  pot  douer  outre  sa  vie  ce  qu’il  n’avoil  que  à sa  vie.  Au  segonl  dit 
l’en  que  la  feme,  enprès  la  mort  au  mari,  ne  pot  ce  retenir,  se  cil  ne 
l'otroie  qui  fit  avant  le  don. 

Note  que  yglise  doit  deffendre  cause  de  veve  et  de  povres  persones; 
et  la  règle  dit  que  nus  ne  pot  plus  douer  à autre  que  il  n’a;  et  nos  ne 
devon  pas  deffendre  cause  à tort. 

§ y.  Idem,  arcii.  et  au.  Jases.  Per  tuas3.  L’en  dit  contre  un  home 
qui  redemendoit  le  doere  sa  feme,  que  il  avoit  chacée  de  soi , et  qu’il 
avoil  la  vérité  teuc  quant  il  empêtra  les  lclres,  que  l’en  avoit  juigé  que 
por  ce  que  il  apovrissoit,  il  ne  li  poeist  fere  doaire.  Quant  ce  fut  prové, 
li  juige  li  commendèrent  qu’il  repris!  sa  feme,  et  que  li  doaire  fust  mis 
en  autre  main,  dusque  le  piège  fust  douez.  Le  pape  dit  que  bien  pot 
l’en  baller  à l'onie  un  po  de  doaire,  à qui  l’en  halle  le  cors  à la  feme; 
donc  il  mande  que  l’en  li  aseigne  doaire,  en  donant  aucune  plévine, 
nu  qu’il  soit  ballié  à aucun  marcheant  qui  l’esplète , que  cil  en  puisse 


' Innocentât»  III  Composte],  arehie- 
piscopo , et  nniversis  episcopis  in  regno 
Iatgionensi  constitués,  cap.  5:  Et  si  ne- 
reste  , Decret,  tib.  4 , lit.  so. 


’ Idem  archidiac.  S.  André*  iu  Scotia , 
cap.  6 : J \uper,  Ibid. 

5 Idem  archiepiscopo  et  archidiac.  Gc- 
nueo.,  cap.  7 : Per  ve stras , ibid. 
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sostenir  le  fès  do  mariage  ; car  poor  seroil , se  le  doaire  esloil  retenu  , 
que  li  un  et  li  autre  encore  péril  de  fornicacion. 

§ 8.  Ghfgorics  troxus.  fjonatio  Oslo  décrétale  est  devisée  en  deux 
parties  : primes  dit  l’en  que , se  don  est  fet  entre  lionic  et  feme  en  ma- 
riage , et  li  un  en  soit  plus  poste , le  don  ne  vaut  rien.  Enprès  dit  l'en 
que  quant  le  mariage  est  départi,  les  doaires  rclorncnt  arières,  se 
costume  ne  vet  encontre,  ou  convenance. 


XXI.  DE  DOERE  ET  DE  LA  POESIE. 

S 1.  Cause  de  doaire  est  perduraldeà  la  persone  de  la  feme,  et  à ses 
lieirs  qui  istrout  de  celui  mariage.  Il  apartieut  nu  juige  que  les  Ternes 
aient  lor  doaire  sauf,  par  maintes  resons  : por  ce  qu’ele  est  de  povre 
pon i:ance  de  sa  vie  ; l’autre  si  est , por  ce  qu’ele  est  sevre  au  seignor,  cl 
por  ce  qu’ele  a dolor  d'enfantement  plus  que  sire  n'a. 

.Son  de  docre  n'est  pas  raporlez  à mariage  que  ne  puet  estre  fet  ; car 
docrc  ne  puet  estre  fet  sanz  mariage,  et  là  où  il  n'i  a point  de  mariage, 
il  n'i  a point  de  doere.  L'eu  ne  puet  plus  doner  au  doere  que  la  cos- 
tume donc,  mes  l'en  puet  bien  plus  apelicier  que  la  costume  ne  donc. 
Se  aucuns  prent  sa  première  feme,  il  la  puet  doer  de  la  moitié  de  loz 
ses  biens;  et  la  segondc  ausint , sauf  le  premier  doere;  et  la  tierce 
ausinl , sauf  le  doere  à la  segonde;  et  toz  les  autres  en  cousiguance. 
Et  dit  tpie  se  feme  est  départie  de  son  mari  sanz  sa  rolpc,  cle  doit 
avoir  son  doere.  Enprès  l'en  dit  que  se  mariages  n'est  célébrez  par  la 
bénoïçon,  et  il  n’avient  eu  charnel  conipoignic  ensemble,  et  est  enprès 
dépeciez,  ci  n’a  point  de  doere.  Quant  lignages  est  provez,  et  li  ma- 
riages est  départi/.,  l’eu  doit  rendre  à la  feme  son  doere,  et  la  moitié 
des  conquez. 

§ ■!.  Idem.  Une  feme  a son  doere  dou  don  de  son  premier  seignor,  et 
pranl  le  segont  seignor.  Li  segonz  sire  baille  le  doere  à gaagnier  à trois 
anz  à un  laboreor,  et  li  preste  dix  livres  por  le  fere  valoir.  Dedauz  les 
trois  anz,  la  feme  muert,  et  esebiel  li  doeres,  et  demende  li  sires  ses 
dix  livres,  et  li  beir  et  li  laborreres  en  vieneul  encontre,  et  veulent 


28. 


* (irrgorim  IX  , cap.  8 : Don  a do , Décret  , lib.  4 » lit»  ao» 


aao 


Ll  LIVRES  DE  JOSÏICE 


avoir  le  presl.  Et  l’en  responl  que  il  n’auront  pas  le  prest,  car  nus  n'csl 
punir,  sanz  colpe.  Car  il  fist  ce  par  droit,  par  droit  li  tolit,  il  ne  menit 
de  riens;  et  cil  à qui  il  fit  marchié,  poit  bien  savoir  que  ce  li  en  poel 
avenir. 

$ 3.  Doere  en  fie  de  la  dame  a le  mestre  herbergage  en  arpant 
se  il  i a plus  de  un  arpant , la  dame  l'ara;  mèsele  le  fera  avant  de  terre. 

$ 4-  Tôles  les  choses  assemblées  dou  premer  mariage  sont  as  pre- 
miers enfanz,  ne  nus  n’i  a doere,  ne  segont  mariage,  ne  Irez,  dedans 
la  banliuc. 

XXII.  DE  SEGONDES  NOCES 

$ i.  Alexander  III.  Cnprf/rtnus  l'n  chapelain  avoit  fet  bénoîçoii 
de  deus,  qui  segondc  foiz  estoienl  mariez  : l'en  dit  qu’il  doit  estre  sos- 
penduz  de  l’ofice  et  do  bénéfice , et  qu’il  auge  à Rome. 

Note  que  cil  qui  ont  deus  feities,  s’il  se  marient  segondc  foiz,  ne 
devent  pas  estre  bénéiz. 

§ a.  Lucius.  Dominas  *.  L’en  dit  ci  que  femc  ne  se  doit  pas  marier, 
se  ele  n’est  certaine  de  la  mort  son  mari  ; et  s’ele  se  marie,  cil  la  porra 
f..... , Inès  ele  n’eu  porra  pas  requerre.  Et  se  le  premier  borne  que  l’en 
euidoit  que  fut  mort  relorne,  la  feme  ret ornera  à lui. 

Note  que  nul  ne  se  pot  marier,  s’il  ne  set  la  mort  à l’autre. 

§ 3.  II im.  III.  Vigilir*.  kpiscopo.  l’ir  autem  *.  L’en  dit  ci  que 
haute  béneleon  n’est  pas  en  segont  mariage , que  l’en  ne  face  tort  au 
sacremant. 

Note  que  femes  qui  segondc  fois  se  marient , ne  devent  pas  estre  bé- 
noittes  de  provoire. 

$ 4-  Idem.  Super  i/lu  5.  L’en  demendc  se  feme,  dedanz  le  tens  qu’ele 
doit  son  mari  plorer,  se  se  pot  marier  sauz  estre  mal  renomée?  Et  l’en 
dit  que  oï;  car  demanois  qu’il  est  morz,  est  la  feme  délivrp. 

1 Decret.  Greg.  IX , lit).  , tit.  s , : de 

Sec  un  dit  nuptiis, 

' Alexandre  III  f cap.  i : Caprtlanum , 

ibid. 

* Lucius  III  imiversisC.limti.uiLs  in  cap- 


tivitate  Sarracenonim  positis  f cap.  a : 
Do  mi  nus , ibid. 

4 UrbanuslII  Yigiiiensicpi*ropn,cap.3  : 
Fi  r autem , ibid. 

5 Idem  Kxoncnsi  rpUropo,  cap  /,  : Sa- 
per Ma,  ibid. 
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§ 5.  Iiïüo.  III.  P.  kobili  mc lieri.  Ciw i srcundiun  nposlülum  Quant 
le  mari  fut  mort,  la  fetne  demenda  congié  de  soi  marier,  saur,  encorre 
male  renoméc  de  la  loi , qui  deflent  que  nule  ne  se  marie  dedanz  le 
tens  qu’ele  doit  plorer.  I>e  pape  dit  qu’ele  se  pot  marier  de  par  I)é, 
segont  ce  que  li  Aposlre  le  dit  et  commende. 

Note  que  se  feme  se  marie  dedanr.  le  tans  de  plor,  ele  n’est  pas  mau 
renomée. 


XXIII.  DE  BAUX. 

i.  Tuit  cil  qui  tiennent  en  fié  sont  en  ba,ill  por  la  reson  don  lié. 
Or  demende  l’en  qui  aura  baill?  L’en  dit  que  li  plus  près.  Et  s’il  i a 
feme  ou  home  iuc,  qui  aura  léal  hall?  Li  uns  ou  les  dui?  L’en  dit  : li 
mâles  aura  la  garde’.  Et  s’il  sont  trois  mâles  iues  eu  l’esrhéete,  li  dui 
auront  le  bail;  et  li  autres  aura  la  garde,  et  aura  avenant  por  la  garde. 

§ a.  Et  tel  chose  si  est  de  fié  partuhle.  Car  choses  non  partables,  et 
non  de  haronies,  de  contez,  qui  sera  de  deus  vues  homes,  ou  home 
et  famé,  ou  feme  et  famé  pareil,  et  li  deus  homes  ont  le  preu , 
et  uns  a la  garde  ; et  de  trois  frère»,  li  ainznez  a la  garde.  Ne  feme  ne 
preut  tant  com  il  i ait  homme  issinl  près.  Et  se  li  frères  ainznez  est 
morz,  et  ai  an  (en)  l’eenneté,  li  autre  ont  le  bail  yuiement. 

$ 3.  Et  haill  duredusque  vingt-un  an,  et  en  feme,  à quinze  anz.  Et 
mariage  tost-il  bail?  Nenil,  en  home;  et  en  feme,  oïl.  En  roi  n’â  point  de 
baill,  mès  il  i a garde.  F.l  les  issues  des  choses  à celui  qui  est  en  haill, 
sont  à celui  qui  a le  bail.  Et  l’en  doit  garderies  choses  dou  haill  en  point. 

$ 4-  Quiconques  reçoit  bail,  il  le  reçoit  atot  son  fès;  et  tôt  doie  le 
menor',  cil  qui  prent  le  bail  paie  les  detes  ; et  quant  le  menor  viant  à 
âge,  il  s’en  vet  o ses  choses  toz  quiles. 

Autrement  vet  dou  silenages:  tant  com  li  pères  et  la  inère  se  tient 
de  marier,  tant  ont  de  bail  ; et  quant  il  se  marient,  si  faut  le  bail,  et 
sont  comme  compoignon , por  quoi  lor  biens  soent  acompoignez 
à lors;  autrement  non. 


* Innocenlius  III  P.  nobili  mulicri,  cap.  5 : Cum  strumium  Jposiolum,  Decret.,  lib.  4 . 
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Ji  5.  Puis  que  la  chose  passe  à autre  que  à la  mère  et  au  père , bail 
làut  ; mes  garde  ue  faut  pas,  ainz  doit  avoir  li  plus  près  la  garde  de 
reniant. 

$ <i.  Or  demendc  l’eu  eu  desvé,  ou  en  home  qui  ne  set  qui  se  l'et, 
ou  en  malade  qui  ait  maladie  perpétuel,  savoir  s’il  i a bau?  Et  l’en 
dit  que  non;  mès  il  i a garde,  et  li  proliz  de  loz  ses  biens  sont  séant. 
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T.  et  TITRES  EST  D'AL'CIONS  DE  CHOSES  PAR  FEME  À MARI  OSTKES. 


( Traduit  du  üig. . lîv,  au  , tit.  a : Ht  Act'ttmt  rtrtim  atuatarum.  ) 


II.  Cl  TITRES  EST  DE  RECONOtSTRE  LES  ENFANZ,  ET  DE  NORRIR  I.ES, 
OU  LES  PÈRES,  OU  LES  PATRONS  À CEZ  QU  ONT  ESTÉ  FRANCHI. 

; Traduit  du  D»g. , lit.  *5,  Ul.  3:  de  Agnoscendis  et  alcndis  fiierts , tW  parrnfitns , ret  fut- 
fronts , i el  hberlis.  ) 


III.  Cl  TITRES  EST  DE  GARDER  LE  VENTRE  À LA  FEME. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  i5,  tit.  4 = de  J/uptciendo  rentre  rustodieudoque  patin.) 


IT.  CI  TITRES  EST  SE  FEME  EST  À TORT  EN  POSSESSION  OU  NON 
DE  SON  DOERE. 


(Traduit  du  Dig.,  liv.  a5  , tit.  6 r Si  multer  venins  /tontine  m possession*  calumnm  en  nsa  eut* 

dicetur.  ) 
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LI  DOUZIESME  LIVRES. 


I.  Cl  COMMENCE  Ll  LIVRES  DENFORCADE.  CI  TITRES  EST:  L1QUEL  PUENT 
FERE  TESTAMANT,  ET  COMANT  TESTAMANZ  DOIVENT  ESTRE  FEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  38,  lit.  t : Qui  tejtamenta  Jacer e [xuinnl  et  quemadmodum  teitamentn 

fiant.) 

II.  CI  TITRES  EST  DE  I.OS  ET  DE  CHOSES  ENJOINTES. 

f Traduit  du  Dig. , liv.  39 , lit.  7 : de  Jure  eodtciUnrum , et  de  plusieurs  fragments  du  li».  3o, 
tit.  I : de  Le /ta  tu  et  fideteommusis.  ) 

III.  DE  TESTAMENZ. 

$ 1.  L’eu  dit  ci  que  home  qui  n’csl  d'aage  de  quinze  anz,  et  fente 
à douze  anz,  ne  puet  fcrc  testament,  toi  soit -il  sanz  père  et  $anz  mère. 
Et  s’il  a quinze  anz  et  plus,  il  puet  fere  testament.  Honte  et  fente  qui 
n’est  an  son  droit,  ne  puet  fere  testament'. 

Home  ou  feme  puet  douer  en  testament  le  quint  de  son  héritage, 
et  toz  ses  moitiés,  et  toz  ses  cqnquez,  et  plus  non,  ait  enfanz  ou  n’ait 
enfanz.  D'acliest  l'en  puet  testamenter.  Lo  quint  de  totes  choses  puent 
estre  au  mimées,  fors  Itaronies,  qui  ne  puent  eslre  desmembrées;  et 
sor  cez  Itaronies  puet  l’en  lessier  périme  à rendre,  la  value  dou  quint 
ou  testament. 

$ 1.  Enprès  l'en  dit  que  nus  ne  doit  fere  testament  de  la  chose,  s’il 
n'en  est  droiz  herz.  Home  qui  mucrt  sodiuement,  et  n’a  poer  de  deviser 

1 Itig.,  lib.  afl,  til.  1 , fr.ig.  5,  6,  pr.  : Qui  testamenta  J ace  te  possunt. 
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sa  chose,  ne  remaint  pas  por  ce  qu’il  n’ait  son  testament,  c’est  à savoir 
sa  droiture. 

$ 3.  Qui  ne  fet  testament , et  fere  le  pnet , est  semblant  qu’il  voille 
miauz  «pie  si  lieirs  ait  sa  chose  que  li  testamenz;  et  l'en  doit  moût  la 
voie» té  au  mort  acomplir. 

Fente  qui  a seignor,  et  home  qui  a femc,  et  hont  enfanz,  ne  puent 
doncr  que  le  quint  de  lor  héritage,  et  le  lierz  de  lor  mobles;  et  le  liera 
est  as  enfanz,  des  mobles,  et  des  conquez  ausint. 

§ f\.  Julian,  contes  de  Blois,  dit  que  li  testamenz  la  contesse  de 
Chartres,  sa  cosine,  n'ere  pas  à droit  fez,  qui  avoit  doué  à la  fille  sou 
mari,  le  contes  de  Sessons,  lou  quint  de  son  héritage,  et  toz  ses  mobles, 
et  toz  ses  conquez.  Et  de  ce  oirent  droit  en  l’ostel  le  roi  Lois,  à Mcleun, 
il  la  scptembreche,  en  l’an  mil  et  deux  cent  et  cinquante-cinq  : et  fut 
dit  par  droit,  que  li  testamenz  ere  fez  à droit. 

$ 5.  Testamenz  n’est  pas  pris  soi-  doere,  mes  tôt  sor  la  partie  à l’oir. 

IV.  COMMENT  LES  TABLES  DO  TESTAMENT  DOIVENT  ESTRE  OVERTES. 

{Traduit  du  Dig. , liv.  39 , fit-  3 : Testamenta  qurnxadmodum  nperitxntur,  tnspicumtux 
et  dfscrilxintHr.  ) 

V.  DES  D KG  RIEZ  DE  LIGNAGE. 

J 1.  Tuit  li  enfant  ginqu'au  tiers  nevoz  sont  apelez  fiz,  et  li  autre 
sont  apelé  déçadant.  De  travers  sont  paranz,  si  comme  li  frères  et  la 
serors,  et  lor  enfanz,  el  la  serors,  et  li  oncles,  et  les  tentes,  de  par  père 
et  de  par  mère.  El  tote  la  foiz  que  l’en  demende  en  quel  degré  chascune 
]>ersone  est,  l’en  doit  commencicr  à conter  à celi  de  qui  lignage  l’en 
enquiert;  et  cil  qui  est  au  plus  proebein  degré  de  lui,  est  li  segonz;  el 
issi  croit  li  numbres  à chascun  qui  i vient.  Autresi  doit  l’en  fere  à de- 
grez  (île  travers)  : car  les  persoues  au  père  et  à la  mère,  por  qui  il  sont 
joint,  est  contée  premièrement.  L’en  apole  les  degrez  à la  semblauce 
d’eschiclcs  et  da  (îles)  los  à claives,  en  quoi  l’en  entre  en  l’un  par  l'autre. 

$ a.  Numbre  donc  les  persones  qui  sont  en  chcscun  degré  1 : 

* Ui|f. , iib  38,  tit.  10,  frag.  io,$  7-11  : de  Grad/but,  et  affinibus , et  nominibus  contnt. 
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Ou  premier  degré  de  lignnge,  en  araontant,  sont  li  pères  et  la  mère; 
en  avalant,  li  fiz  et  la  fille;  et  en  ce  degrié  ne  puet  plus  avoir*. 

Ou  segont  degré  a deus  (douze)  pcrsones  : ce  sont  li  eol  et  le  aole  de 
par  père,  et  cil  de  par  la  mère,  en  aniontcnt;  en  avalant,  li  ncvoz  et 
la  nièce,  de  par  le  fil  et  de  par  la  fille;  de  travers,  le  frère  de  père  ou 
de  mère,  ou  de  l’un  et  de  l'autre;  ausi  la  serors.  Mès  la  diversité  des 
frères  ne  croist  pas  le  numbre  : car  il  n'a  nule  différence  de  par  qui 
aucun  soit  mon  frère  ’. 

Il  pot  avenir  en  ces  qui  sont  de  dos  pères  et  de  dos  mères,  que 
cil  qui  est  frère  mon  frère  ne  m’apartient  pas,  et  cil  qui  est  mon  frère 
ne  li  apartient  rien 

Ou  liera  degré  sont  contenues  trente-deux  persones  par  degrez,  qui 
sont  entendues  par  quatre  manières.  Car  li  dui  père  à ma  dues  eiaus  et 
( i)  sont,  et  cil  c ma  (ri  mes)  deus  eoles;  et  osi  i sont  lor  quatre  mères. 
Et  mes  oncles  qui  sont  frères  mon  père  puent  estre  entendu  en  deus 
manières  : ce  est  ou  pardcvers  son  père,  ou  pardevers  sa  mère,  tiar  se 
ni 'aole  de  par  mon  père  se  maria  à ton  père,  et  ele  te  enfanta,  ou  ta 
eole  de  par  ton  père  se  maria  à mon  père,  et  ele  me  enfanta,  ge  sui 
ton  oncle,  ou  tu  li  miens.  Et  autresi  avient-il  des  feme»,  se  l'une  se 
marie  au  fiz  à l’autre  : car  li  mâles  qui  en  nest  est  oncle  li  un  à l’autre, 
et  les  femes  sont  nusint  <. 

Se  li  frère  prant  feme,  et  la  sor  se  marie,  et  cliascun  a enfanz,  li  en- 
fant à la  sor  apèleront  lor  frère  lor  oncle,  et  cil  au  frère  apcleront  la 
sor  ente  s. 

Li  frères  ma  mère  est  mon  oncle,  autresi  comme  li  frères  mon  père. 

Se  ge  prant  ta  fille  et  lu  la  moie,  li  enfant  masle  qui  neslront  de 
noz,  seront  oncle  li  un  à l'autre;  et  la  femeles  seront  ausi  l'une  à 
l’autre;  et  por  cele  meisme  resou  seront  li  mâle  oncle  au  femeles,  et 
les  femeles  ausi  au  mâles0. 

La  sor  mon  père  est  ma  tante,  et  la  sor  ma  mère.  L’en  doit  savoir 
que  li  fill  et  les  filles  au  frère  et  à la  seror  n’ont  pas  espéciau  non  de 


' Dig.,  lib.  38,  lit.  n>,  frag.  10,  5 i». 
'*  Ibid.,  frag.  10,  $ i3. 

* Ibid.,  frag.  10,  $ i3. 


< Ibid.,  frag.  io,  $ i4 
5 Ibid.,  frag.  io,  $ 14. 
“ Ibid. , frag.  10,  $ 14. 
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lignage , ausi  comme  li  frères  et  la  serors  au  père  et  à la  mère,  en  (ains) 
sont  Montez  fiz  ou  filles  au  frère  ou  à la  seror,  si  comme  l'eu  verra 
enprès  que  il  avient  en  autres 

Li  enfant  au  uevoz  ou  à la  nièce  sont  entendu  en  quatre  manières: 
car  il  descent  nevo  de  nevo  de  par  le  fil,  ou  de  nevo  de  par  la  fille, 
ou  de  la  mère  (nièce)  de  par  l’un  ou  de  par  l’autre 

Ou  quart  degré  sont  contenues  quatre-vingts  persones.  Li  Iteseaus 
mon  père  qui  est  entenduz  en  huit  manières:  car  il  puet  estre  de  par 
mon  père  ou  de  par  ma  mère;  et  si  comme  nos  avons  dit,  tôles  les 
parties  devent  estre  entendues  en  deus  manières;  et  autresi  la  bcseolc 
mon  père.  Et  autresi  sont  dobles  tôles  les  persones  pardevers  lui  5. 

Li  frères  mon  eau  est  mon  graut  oncle,  et  cil  nous  est  entenduz  eu 
quatre  manières  : car  il  puet  estre  frères  à l'eol  de  par  le  père,  on  à celi 
de  |>ar  la  mère.  Cil  qui  est  mon  grant  oncle  est  oncles  mon  père  ou  à 
ma  mère.  Ma  grant  ante  est  la  suer  moo  eau  ou  m’aole;  et  autresi  est- 
elc  entendue  en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  devant  dit  ; et  por 
ce  il  sont  entendues  quatre  persones.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mou 
père  ou  ma  mère  4, 

Ma  grant  ante  est  la  sor  mou  col  ou  ma  eole;  et  autresi  est-ele  en- 
tendue en  deus  manières,  si  comme  nos  avon  dit;  et  por  ce  i sont 
entendues  quatre  persones.  Et  autresi  cele  qui  est  ante  mon  père  nu 
ma  mère,  pardevers  sa  mère,  est  nia  grant  ante.  Li  frère  me  eole  est 
mon  grant  oncle,  et  contient  quatre  persones;  et  cil  est  mon  grant 
oncle  qui  est  oncles  mon  père  ou  à ma  mère,  pardevers  son  père,  ou 
pardevers  sa  mère  5. 

La  sor  ma  eole  est  ma  grant  tante,  et  contient  quatre  persones  par 
la  resou  que  nos  avons  illustré  devant.  Et  cele  qui  est  tante  mon  père 
ou  ma  mère,  pardevers  la  soe  mère,  est  ma  grant  tante  s. 

En  ce  meisme  degré  sont  cil  qui  sont  apelé  cosin  germain  et  cuisines 
germaines  : ce  sont  cil  qui  nessent  de  deus  frères  et  de  deus  serors,  ou 
de  frère  ou  de  sor.  El  chascun  de  cez  puet  estre  enteudu  en  deus  ma- 
nières, selon  ce  que  nos  avons  devant  dit;  car  lignages  puet  venir  ou 

4 Ibid.,  frag,  10,  § i5. 

4 Ibid.,  frag.  10,  § >5. 

' Ibid.,  frag.  19,  $ i5. 
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' Ibid.,  frag.  lo,  J 1 4 , in fine. 

J Ibid. , frag.  10, 5 1 5. 
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pardevers  père  ou  pardevers  mère.  Et  autresi  la  fille  à l’onele  ou  à la 
lente  puct  entre  entendue  en  deus  manières,  selon  ce  que  nos  avons 
devant  dit  ; car  lignages  puet  venir  pardevers  lo  père  ou  pardevers  la 
mère.  Et  autresi  la  tille  à l’oncle  ou  à la  tante  pot  estre  entendue  en 
deus  manières,  por  cele  meisme  reson 

Et  se  la  seror  et  li  nevoz  et  la  nièce  sont  entendu  chescun  en  deus 
utenières,  si  conlendronl-eles  (.r eise)  persones,  se  feu  entent  tpic  eles 
se  doblent 

Ou  quint  degré  sont  contenues  xxxui  (cent  qualre-vin"t-quutre)  per- 
sones.  Car  li  pères  mon  beseol,  qui  est  beseol  mou  père,  et  eol  mon 
eol,  contient  xxvi  (seize)  persanes,  à conter  pardevers  les  mâles  et  par- 
devers  les  femeles,  si  que  l’en  voie  à eliescune  des  persones  qui  vienent 
pardevers  le  ntasle;  et  autresi  celes  qui  vienent  pardevers  la  femeles 
contieuent  ces  vi  ; seize?)  persones.  El  nusi  comme  les  persones  se 
doblent  pardevers  le  père,  attsi  se  doblcnt-eles  pardevers  la  mère,  en- 
sint  coin  nos  avons  dit  devant 

L’eu  ne  pot  venir  à celi  de  qui  l en  enquierl,  fors  par  lûtes  ces  per- 
sones tle  qui  il  nez;  et  généranment  de  tôles  les  persones  que  il  con- 
vient conter,  cbescunc  doit  estre  contée  par  quatre,  sclonc  ce  que  nos 
avons  devant  conté,  comment  que  ce  soit,  ou  en  montant,  ou  eu  ava- 
lant, ou  eu  travers.  Ou  por  ce  que  li  racontemanz  de  toz  ecz  seroit  foux 
et  enuios,  de  ci  en  avant,  si  nus  en  passons  briemant  otre;  car  par  cez 
«pie  nos  avons  nomez  puet  l’en  voer  Iégièrement  comment  l’en  doit 
conter  en  cez  degrez,  et  as  autres  qui  vienent  après. 

Ou  sixte  (île)  gré  sont  contenus  un'  [xl]  et  vin  persones  (quatre 
cent  quatre-vingt-huit).  El  en  ce  degrié  est  li  quarz  eoux . qui  est  éu 
(aïeul)  au  beseau  à celui  de  qui  l’en  enquiert  le  lignage:  (si)  contient 
xxxn  persoues,  que  il  convient  totes  dobler,  selonc  ce  que  nos  avon 
dit  devant  as  autres  degrez,  si  que  l’eu  aist  lx.iiiiL  Li  frères  à celui 
éau  est  li  tierz  grant  oncles  : si  contient  seize  persones,  et  autresi  con- 
vient-il que  eles  se  doblent.  Li  frères  il  la  quarte  eole  est  autresi  li  Irez 
granz  grant  oncles,  et  contient  autresi  seize  persones,  et  convient  au- 
iresi  que  eles  se  doblent.  Et  ausi  convient-il  de  toz  cez  qui  sont  en 

* Dig.,lib.  td,  lit.  o.,  fr.-g.  uî,§  ij-  J Ibid-,  frag.  io,  § ifi. 

* ibid.  * Ibid.,  frag.  lu,  § 17. 
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sixte  degré,  ou  en  montant,  ou  en  avalant,  ou  de  travers,  si  que  clias- 
cune  des  persones  qui  i seront  soient  contées  en  deus  manières:  c’est 
pardevers  le  masle  et  pardevers  la  femele 

Ou  vu  degré  sunt  contenues  a et  xxiiii  persones.  En  ce  degré  sont 
li  pères  et  la  mère  au  quart  eol  et  à la  quarte  eole,  qui  contient  c et 
xxviii  persones;  et  cliascunc  de  ce/,  personnes  a père  et  mère.  Tôles 
les  au  lies  persones  qui  sunt  en  ce  ilegrié,  ou  en  montant,  ou  en  ava- 
lant, ou  de  travers,  devent  eslre  contées  dobles,  selonc  le  générai!  ensei- 
gnement que  nos  avons  devant  mis.  Et  por  ce  que  il  a grant  ennui  et 
pou  de  profist  en  conter  chacune  persone  par  son  nom,  nos  en  pason 
ostre  hriemanl  *. 

§ 3.  Adam  3 dit  : l,i  uns  des  dcgriez  de  lignage  sont  en  montant,  et 
li  autre  en  avalant,  et  li  autre  de  travers.  Cil  en  montant  sont  li  pères 
et  la  mère;  et  en  avalant , sont  li  (il  et  les  filles;  de  travers,  li  frères  et 
les  scrors,  et  cil  qui  nessent  d'ans.  Cil  qui  vont  en  montant,  cil  qui 
vont  eu  avalant,  commencent  au  premier  degré;  mes  cil  qui  vienent 
de  travers,  n’i  sunt  nule  foi/,  ainz  sont  ou  segont  degré,  et  ou  lier/,  et 
ce  qui  vienent  enprès.  Aucun  de  ce/  qui  vienent  de  travers  pocnt  partir 
à ce/  qui  vieuenl  en  montant.  Mès  l’en  doit  savoir  que  quant  l’eu 
enquiert  d’éritage  ou  de  possession  des  biens,  luit  cil  qui  sont  de  1111 
meisme  degré  11e  doivent  pas  partir  ensemble  *. 

Le  preraer  degré  en  montent  sont  li  pères  et  les  mères;  en  avalant, 
li  fi/ et  les  filles.  Au  segont  degré,  en  montent,  sunt  li  eol  et  les  eoles; 
en  avalent,  li  nevoz  et  les  nièces;  de  travers,  li  frères  et  les  sors.  Au 
tierz  degré,  en  montant,  sont  li  bcseol  et  les  bescoles;  en  avalant,  li 
enfant  au  nevoz  et  à la  nièce;  de  travers,  li  enfant  au  frère  et  à la  seror. 
et  li  oncles  et  les  tantes  pardevers  le  père  et  ^rdevers  la  mère  5. 

Ou  quart  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sunt  li  en- 
fant à ce/  qui  sunt  do  liera  degré  ; à icest  meisme  degré  de  travers  sont 
li  frères  et  la  sor  à l’eol  et  au  bcseol,  et  li  coisin  germain,  ce  sont  cil 
qui  nessent  des  deus  frères  et  des  deus  scrors. 

Ou  quint  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 

■ Dig.,  Iib.38,  lit.  10,  frag.  10,  § 17.  • Ihid.,  frag.  1,  pr.,  J 1, a. 

• Ibid.,  fnig.  10,  § 18.  * Ibid.,  trag.  1,  $ 3-5. 

* Caiu»,  frag. 1,  3,  ibid. 
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enfanz  à ces  do  quart;  et  si  sont  en  ce  degré  li  frère  et  la  seror  au 
beseol  et  à la  beseole,  et  li  cosiu  après  germain 

Ou  siste  degré,  en  montant,  et  en  avalant,  et  de  travers,  sont  li 
enfant  à cez  qui  sont  dou  quint. 

Ou  vu,  sont  li  enfant  à cez  qui  sont  au  siste.  Por  ce  que  nos  avons 
devant  dit,  puet  l’en  assez  savoir  quez  persoues  il  i a après  ; et  no  de- 
vons savoir  que  totes  cez  persones  sont  dobles;  car  quant  nos  disons 
li  aol  cl  li  beseol,  nos  entendons  de  ce  qui  sont  pardevers  père,  ou 
pardevers  mère;  car  quant  nos  dison  nevoz  et  nèices,  nos  entendon 
cez  qui  vienueut  des  Hz,  et  cez  qui  vieneut  des  filles  ’. 

$ 4-  Adam  3 dit:  Quant  l’en  enquiert  de  nature  de  lignage,  l’en  ne 
passe  pas  légièremenl  le  setième  degré;  car  nature  ne  solTre  pas  que 
aucun  vive  tant  que  cil  degré  soit  passez.  L’en  apèle  coisins  ces  qui 
sont  d'une  itieisme  racine.  Et  l’en  entant  dreiture  de  lignage  en  mointes 
manières,  si  comme  cil  qui  sont  de  léal  mariage,  et  cil  sont  apelé  léal  ; 
li  autre  sont  qui  soûl  de  porchaz,  et  cil  sont  apelé  baslarl;  li  autre  sont 
par  affinité.  Enprès  nos  dison  que  cil  soient  léaul  fil  qui  sont  nez  de 
léal  mariage,  et  doivent  eslre  apelé  à l'éritage  do  père  et  de  la  mère 
sanz  le  testament. 

$ 5.  Li  bastart  n'ont  rien  en  l'éritage , se  ce  n’est  ausint  comme  es- 
t ranges,  et  li  affins  ausint. 

Nos  vos  avons  ci  mostrez  des  degrez  de  lignage;  or  vos  mostreron 
comment  avenue  doit  aler,  et  à qui,  et  escliéesle. 

Avenue  de  fiez  si  vient  do  père  au  (iz;  et  puis  au  nevoz,  et  au  seus 
(sous)  nevoz,  et  ausint  en  siuant;  et  lozjorz  prent  avant  celi  qui  est  en 
ceste  ligne,  ga  si  l'an  ne  sera  que  cez  en  montent,  ne  que  ces  de  costé; 
et  ausi  est  en  vilenages.^ 

Or  parlerons  des  fiez  premièrement,  et  enprès  de  vilenages. 

VI.  DE  H ERS  EX  DE  RACHAT. 

Jj  i.  Adam  dit:  Escheete  qui  vient  de  père  au  fiz,  c'est  li  premiers,  et 
est  li  plus  près  à avoir  le  que  nus  de  la  lignie.  Et  enprcs  li  fiz  do  fiz, 

' Dig.,  lib.  38,  lit.  io,  Irag.  i,  $ 6, 7.  s Mudrstinus,  ibid.,  frag.  4. 

' Ibid.,  frag.  3. 
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c'eût  li  nevoz;  et  en  près  li  soz-nevoz;  et  enprès  li  fiz  au  soz-nevoz,  et 
issint  en  coinsiguance  jusque*  à sept  degré;  car  lionte  ne  puet  pas  plus 
vivre.  Et  de  cest  descendue  nus  ne  racliètc,  et  ne  fet  que  prandre  de 
seignor,  goûtes  mains. 

En  montent,  vet  do  fiz  au  père.  L’escheele  do  fiz  doit  venir  au  père, 
se  li  fiz  li  a cnfanz;  et  do  fiz  à l'eol  et  au  bescol,  et  issint  en  conségance, 
giuque  au  sept  heseaul;  et  en  ce  n'a  point  de  rachat.  L’escheetc  do 
frère  qui  n'a  enfanz,  ne  père,  vient  au  frères  des  fiz,  et  non  à la  sor;  et 
s'il  n'i  a frère,  au  nevo,  et  au  soz-nevo,  et  eu  consiguancc  jusque  à vu 
degrez,  si  n'i  a plus  près. 

§ a.  Adam  dit  : L'en  doit  savoir  que  héritage  et  garde  vient  par  droi- 
ture de  lignage  au  plus  prochcin,  pardevers  père  ou  pardevers  mère, 
à cele  partie  don  la  chose  mot  ; et  li  haillis  li  doue  la  possession  des 
hiens 

Nos  apelons  coisins  toz  cez  que  la  loi  apèle  parenz  de  par  père  ou  de 
par  mère.  Et  tuit  cil  rachètent  de  escheete,  et  de  hall.  Droiture  de 
lignage  apartienl  as  hors.  Nesscnce  de  lignée  vient  par  Ternes;  et  cil 
sont  frère  qui  sont  nez  de  une  mère,  et  non  pas  de  un  père  *;  et  sont 
apelé  à l'érilage  à la  mère,  à lost  le  héritage  do  premier  mariage;  et  li 
segont  a conqucz  et  a l’escheete  do  segont  mariage;  et  les  avenues  qui 
vienent  do  premier  mariage  ou  do  segont,  sont  parties  iuéement  au  fiez, 
saus  l’énéence.  Et  en  montent  et  en  avalent,  n'a  pas  rachez.  Et  tuit  cil 
qui  sont  de  un  père,  jà  soit  ce  que  il  soit  de  diverses  mères,  sont  frère 
de  père.  Li  droiz  apèle  toz  pères  et  mères,  jusques  au  tierz  gennl , c'est 
au  tierz  ael;  et  d'iqui  en  avant  sont  apelé  greignors  3. 

$ 3.  Li  héritages  do  père  que  l'en  porte  ou  premier  mariage,  li  enfant 
de  celui  mariage  ont  la  moistié,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  segont 
mariage,  le  quart  de  tôt,  por  le  doere  lor  mère;  et  cil  do  tierz  mariage 
ont  le  demi-quart  de  toi,  por  le  doere  lor  mère;  et  issint  est  en  si  liant. 
El  ce  qui  remaint , si  est  départir,  iuéement  en  toz,  sauf  fénéence. 
Ne  en  la  terre  au  pcrc  ne  pot  avoir  que  une  énéencc,  ne  en  la  terre  à 
la  mère. 


1 Dig-,  lib.  38,  lit.  10,  fr.ig.  lo,  pr.  : de 
Gradibus , et  affinibus. 


’ Ibid.,  frjig.  io,  5 6. 
5 Ibid.,  frag.  7. 
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$ 4-  I-es  conquez  que  aucuns  fet,  et  sa  feme,  sont  as  enfanz  de  celui 
mariage.  Et  se  li  liom  a autre  feme,  il  la  puet  doer;  et  cil  doeres  sera 
palremoines  as  enfanz  de  scgnnt  mariage;  et  ce  qui  remainsl,  c’est  le 
quart , sera  communs  as  enfanz  do  premier  et  do  segont  ; et  de  escliete 
aussint  cele  vaie  meismes  qui  est  devant  dite. 

$ 5.  De  bau  de  fiz  au  père  u’a  point  de  rachat,  ne  de  nevo  à col,  et 
issint  en  siuent,  en  amoutant. 

ti  6.  Là  où  il  a garantie  n'a  point  de  rachat. 

S 7.  Quant  feme  a doere  au  fié,  et  li  tiers  ne  velt  racheter,  11e 
garantir  le  doere,  la  dame  prendra  do  seignors;  e li  sires  aplèlera 
( exploitera ) la  partie  à Peir  por  son  rachat. 

Quant  frère  et  sor  partissent , et  li  frères  ne  retient  riens  do  fié,  il 
ne  garantira  pas,  ens  prandra  la  sor  dou  seignor;  et  se  pranl  seignor, 
il  rachètera. 

An  siure  son  fié  n’a  point  de  rachat. 

§ 8.  Quant  aucuns  rachète  aucune  chose,  si  doit  nomer  quel  chose  il 
rachète;  et  s’il  ne  rachète  lot,  li  remenanz  remaint  encore  à racheter; 
car  li  nomemenz  de  la  chose  n’apartienl  pas  au  seignor.  Et  ce  qui  n'est 

fnnmc,  li  sires  a les  issues,  se  quarante  jorz  sont  passé. 

Mus  u’entre  en  foi  de  chose  donéc  à vie,  quant  la  propriété  ne  li  est 
otrole , s’il  ne  plest  au  seignor. 

$ 9.  Adam  dit  : Frères  sont  eu  segont  degré  d’nmme.  Quant  aucun 
mort  sanz  heir,  son  patremoine  vient  au  frères,  et  au  sors  non  ; et  doivent 
racheter,  car  la  chose  vient  de  costé;  et  aussint  quant  la  chose  vient 
d’oncle  à nièce,  ou  de  nièce  à oncle,  ou  de  tante  à nevo,  ou  de  nevo  à 
tente;  elausi  de  coisiu  à coisin  ou  à coissiue;  cl  issint  est  en  ensiuant. 

Ji  10.  Adam  dit  : Frères  11e  rachète  mie  dou  bau  de  ses  frères.  Li  ainz- 
nez  des  frères,  s’il  est  lai  (lui)  et  autre,  a les  deus  parz  de  la  terre;  et  si 
sont  plus,  la  moistié;  il  a la  mellor  herbergerie  et  un  arpent  por  lot , 
et  li  autre  ont  fuit  ensemble  un  herbergerie.  Et  se  plus  i a herbergages, 
il  sont  partiz  iuéement  as  autres  frères;  et  s’il  i a plus,  il  vient  en  partie 
as  autres  frères  et  à Penné,  sau  Pennécncc. 

S 11.  Adam  dit  : Frère  ne  rachatc  mie  de  la  garde  de  ses  frères;  ne 
sor,  s’ele  est  sanz  mari  ; mes  li  mariz  rachète  le  hait  de  la  garde  l’éri- 
tage  de  la  feme;  non  s’il  i a heir  de  terre  qui  garantisse. 


j 
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§ 7.  line  damoisele  pi-ent  seignor;  si  a terre  qui  vient  de  fie  de  son 
patremoine:  l'en  dit  que  sis  maris,  qui  la  prent,  ne  racliatera  pas,  se 
elc  a frère  lieir  de  terre,  ne  sis  sires.  Mes  se  li  sires  premcrs  muerl,  et 
ele  prange  le  segont  seignor,  il  rachètera,  tôt  i ait-il  heir  de  terre. 
Quant  feme  a douze  ans,  et  ele  est  mariée,  le  Irai  mort  ; et  veer.  la  reson  : 
li  anciens  droits  si  est  tex  que  fente  n’ert  à Age  à terre  tenir  devant  qti’ele 
fut  mariée  ; et  por  ce  que  li  ami  la  tonnent  tant  à marier,  por  avoir  le 
preu  de  la  terre,  rnainz  maus  en  sordoent.  Et  li  rois  Loys  vost  ci  fere 
amendement,  et  establi , par  général  concire,  que  feme,  puis  qu’ele 
aroit  quinze  anz,  lust  hors  de  haill , et  teuist  sa  terre.  Jà  soit  ce  que  il 
ne  mua  riens  de  l'ancien  droit  an  ce,  que  se  elc  cre  mariée  ou  à douze 
anz  ou  à Ireze,  que  sis  mariz  eust  sa  terre  délivre. 

§ 8.  Un  home  ou  une  femesi  mort , et  a enfanz  de  segont  mariage . 
et  nevnz  dou  premier.  Li  nevoz  demande  l’esehoes  dou  premier  ma- 
riage à la  mère,  et  li  enfant  dou  segont  la  demendent.  Et  l’en  dit  que 
li  plus  près  prant  ce  an  fié. 

$ g.  Quant  garentie  faut,  l’en  doit  prendre  celui  qui  fet  la  garantir 
à bornage. 

§ 10.  Oncles  radiale  le  bau  de  ses  nevoz,  et  des  coisins  l’un  vers 
l’autre,  et  issi  en  cnissinance. 

§ 11.  Goisin  germain  radiale,  et  coisin  do  quint,  et  do  six  et  do  sept 

(degré). 

§ ta.  Bau  si  ne  dure  que  au  tens  jusques  li  heirs  ait  vingt  anz  et 
plus;  et  quant  il  a passé  tôt  le  âge,  et  il  ne  prant  de  li,  li  sires  pot 
assener  à la  chose  por  défaut  de  vavassor. 

$ i3.  Père  ne  mère  ne  rachate  pas  do  hau  de  ses  fiz,  ne  11e  puet  l’en 
aler  encontre,  tant  comme  il  vodra  demorer  ou  bau  son  père  ou  sa  mère. 

§ 1 /|.  Ennéence  ne  porte  force  en  eschéete  qui  vient  de  coslé,  qui 
n'i  soent  iuel  maslc;  et  femele  11’i  a riens,  tant  comme  il  eist  masle.  Et 
si  li  cnnez  mort  ainz  que  il  ait  terre  que  li  soit  avenue,  li  einnez  après 
aura  l'ennéence.  Entre  lemeles  n’a  point  de  ennéence. 

§ 1 5.  En  eschéeste  de  costé  n’a  point  de  ennéence  ; luit  sont  iuel.  Et 
sc  l’ennéence  est  partie  as  autres,  l’ennéence  est  morte  quant  as  autres , 
et  seront  iuel  et  en  eschéete  et  ou  rémanent. 

§ 16.  Des  baronies  et  des  contéez  vet  autrement  ; car  la  sole  baronie 
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n'est  pas  desmembrée,  mes  l'en  let  avenant  as  mentiez  soi-  rentes  ou 
sor  terres,  et  la  digneté  remalnt  à I'ainzné  ou  à l’ainznée.  Et  s’il  i a dut 
ou  trois  baronies,  es  sout  départies  sans  desmembrer: 

17.  Adam  dit  : Quanquez  père  et  mère  fel  de  ses  ehosrs  resonable- 
inent  au  marier  ses  enfanz , est  estable. 

§ 18.  Se  uns  prodomes  a trois  iiz  et  deus  lilles,  li  einznez  garantira, 
et  11'i  aura  point  de  rachat,  nais  por  les  filles,  se  eles  sont  mariées,  por 
ce  qu’il  i a heir  de  la  teiTe.  Et  s’il  n'i  a se  lilles  non,  l'enné  ne  garan- 
tira pas  do  rachast. 

§ 19.  Garantie  vet  juique  à coisin  remué  de  germain  , et  non  plus. 

L'en  11e  rachate  pas  de  chenge  but  à but , mes  s’il  i a tornes,  de  tant 
i a los.  L’en  ne  rachète  pas  de  père.  Ausint  se  aucuns  demende  une 
chose,  et  cil  qui  la  tient  por  la  |>ezen  done  lin  pou  d’argent,  ci  n’a  ne 
los  ne  radial . Le  [T en)  recheste  de  don  de  largeee. 

$ -jo.  L'en  ne  rachète  pas  de  restahlisscment.  Sr  aucun  dit  en  sim 
testament  que  sa  chose  soit  douée  por  l)é,  l’en  ne  rachète  mie.  Mès 
quant  ele  est  livrée  à celui  qui  ele  est,  et  à qui  ele  doit  cslre  en  pat  re- 
moine, s’il  n’i  a rachast.  L’en  ne  rachaste  mie  de  chose  engagée.  Home 
ne  feme  ne  rachète  mie  do  bau  de  ses  enfanz.  L’en  ne  rachète  pasdoere. 
L’en  ne  rachète  pas  de  département.  L’en  ne  rachète  mie  de  partie. 

$ al.  ÎSe  de  mu,  ne  de  sort,  ne  de  desvé,  ne  de  fo  despendcor  11'est 
pas  rachastez,  por  quant  s’il  ont  garde;  mès  se  l'en  Inr  det  le  rachat, 
il  le  poent  recevoir  et  demender. 

$ ai.  Rachast  si  est  tant  comme  la  terre  vaut  de  rente  un  an,  et  non 
plus.  Home  rachète,  et  feme,  se  li  uns  done  a l’autre  héritage.  Ou 
(on)  ne  rachète  mie  de  la  mort  de  sa  feme,  tant  comme  h enfant  sont 
en  son  baill. 

§ a.'f.  Quant  aucuns  ne  velt  racheter  et  se  marie,  la  chose  remaint 
au  seignor.  Li  sires  ne  pot  prendre  sor  les  rèi-es-vavasors  plus  que  li 
vavasors  n’i  prant. 

$ a 4.  Home  rachète  de  l'eschaeste  sa  feme,  et  feme,  enprès  la  mort 
son  mari,  rachète  l'eschéete  qui  li  est  avenue  ou  lens  do  mariage. 

$ a5.  L’eu  ne  racheste  pas  de  nul,  se  il  n’est  sires  dou  leu,  et  tel 
qui  puisse  recevoir  hoinenage  ; si  comme  l'en  dit  de  régale  et  de  ce  cas 
semblable.  Mès  la  sentence  Goufroi  de  la  Ghapele  est  la  plus  veraie- 
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qui  dit  que  l’eu  doit  racheter;  car  les  aventures  que  aviennrnt  en  celui 
tens  sont  do  régale 

§ a6.  Oui  frère  d’un  |>érc  et  d’une  mère  sont  ; lor  jrère  est  mur/ 
et  lor  mère,  et  sont  en  aage.  I.i  einznez  pranl  sa  terre  do  seignor,  et  li 
meinnez  non.  En  ce  il  partissent,  et  avient  tote  la  terre  à la  mère  au 
nieinné.  Ij  sires  done  ( liont ) la  terre  do  père  mut , demende  rachat  à 
l'einzné,  por  la  reson  de  la  terre  au  ineinué,  qu’il  lient,  qui  est  moi/., 
qui  ouc  ne  tint  de  seignor;  et  li  einznez  ne  viol  racheter  par  la  reson 
de  la  partie  qui  fut  enlr’aus.  Si  demende  l’en  qu'en  dit  droiz?  El  l’en 
dit  qu’il  doit  racheter  : car  des  choses  doteuses,  l’en  doit  aler  à la  plus 
a perte,  et  nus  n’est  en  Yeraie  Résine , se  le  serai  seignor  ne  l’i  met. 

§ 37.  Dui  frère  sont  trové  occis  devant  la  meson  h un  horgois. 
Li  borgois  en  fut  empeechiez,  et  conut  pardevant  la  josticc,  qu’il  les 
□voit  ncis,  comme  #ez  qui  esloient  venu/,  en  sa  meson  de  nuizenlrr, 
et  peceèrent  sa  meson-,  et  le  vodrenl  occerre.  Et  bien  esloient  a pa res- 
sent as  plèes  que  il  avoit,  et  à sa  meson  qui  cstoit  prcaée.  Et  qui  vodroil 
dire  encontre  que  ce  ne  fut  vers,  il  est  apareilliez  do  molrer  et  de 
l'avérer.  Li  prodom  remet  en  pez.  Li  hériter  vindrenl  avant,  et  deman- 
dèrent l'éritage  au  mort.  Injustice  le  volt  avoir.  L'en  demende  qu’en  dit 
druiz?  Et  l’en  responl  que  li  prochein  devenl  avoir  la  chose,  comme 
l'en  ne  prit  pas  bien  savoir  la  manière  de  la  mort , ne  li  morz  ne  se 
puet  defTeudre. 

§ a8.  lins  bout  si  a sa  terre  qui  mol  de  fié,  et  luuerl  sanz  enfanz  de 
sa  terne  esposéc.  Sa  terre  doit  eschéer  au  plus  près , ausint  comme  de 
vilenage,  fors  en  ce,  s’il  i a eu  (ni)  eschéele  de  coslé  masle  et  femele 
iuves,  li  masles  prent  et  la  femele  non.  Et  se  la  femele  est  plus  près 
que  li  masles,  ele  prant  avant  que  li  masles. 

£ a<).  Enprès  nos  dison  que  ennéencc  ne  porte  force  en  eschéeste 
qui  vient  de  coslé. 

§ 3o.  Ci  enprès  nos  disons  que  de  eschéeste  qui  vient  de  père  au 
(iz,  ou  de  mère,  si  ne  sont  que  dui,  li  einznez  a l’ennée,  et  emportera  les 
deus  parz;  et  s’il  sont  plus  de  deus,  li  einzuez  aura  la  moistié.  Et  eu 
quanquez  manière  que  li  einzuez  emporte  l'eiiuéece,  il  a lozjorz  le 
meillor  herbargage  à son  chois  , et  un  arpant  de  porpris. 

El  s’il  i a enfanz  de  deus  ternes,  ou  de  trois,  en  ce  qui  sera  commun 
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prendra-il  l’en néance  ? Ou  (olJ),  li  einznez  de  sa  première  feme,  ou 
quart  don  do  segont  mariage,  el  en  huit  do  liera,  et  issinl  en  con- 
sinence.  Et  ai  li  einznez  mort  einz  que  il  ail  partie,  li  einznez  après 
l’ennéance,  et  issi  en  consinence. 

Or  demende  l’en  se  il  u’i  a masles,  se  filles  non,  il  n'i  a point  d’en- 
néence;  ainz  doivent  partir  iuéement.  De  l>amnie  vet  autrement,  et  de 
contez  : car  haronie  et  contez  est  départie  iuéement  à filles,  et  si  sanz 
desmembrement  la  baronie.  El  s’il  i a fiz , il  a tôt , et  fet  avenant  ma- 
riage as  autres.  Et  s’il  i a plusheirs  contez  et  plusors  baronies,  li 
meinnez  et  les  filles  auront  chescun  la  sue,  se  costume  110  lot. 

§ 3t.  Quanquez  père  et  mère  fet  est  estable.  Se  uns  des  trois  frères 
mort , qui  ont  lor  terre  commune,  et  ont  un  frère  qui  a parti  à aus,  il 
prendra  en  l’escliéeste. 

§ 3a.  Toi  ce  que  home  ou  feme  labore  ou  fet  laborer  do  sien,  sont 
contez  por  mobles,  toz  seesl  ( tout  soit)  le  fruiz* pendant.  Vignes  feles 
à seson  de  grant  façon  son  conté  por  moble.  Mes  se  l'en  fet  gaagner  à 
métié , li  morz  n’enporte  que  ce  qu’il  i a mis. 

$ 33.  Se  aucuns  a eu  l’ennéence  de  In  terre  son  père,  et  la  mère 
remet  seisie  de  son  héritage  enprès  la  mort  son  seignor , et  li  einznez 
fiz  mort,  li  einznez  fiz,  qui  vindra  après,  aura  l’ennéance  de  la  terre 
à la  mère. 

$ 34-  Quant  li  pères  et  la  mère  marient  lor  enfanz,  tôt  i eit-il  ainzné 
a ce,  fora  de  la  chose  do  {dont)  père  et  mère  mort  seisiz,  ou  est  seisiz. 

$ 35.  Se  feme  a enfanz  de  deus  seignors,  femeles  do  premer  el 
masles  do  segont , les  femeles  enporteront  l’éritage  à la  mère;  car  totes 
les  choses  que  la  mère  ot  ou  premier  mariage  sont  au  près  ( prrmrrs) 
enfanz;  des  choses  au  père,  non,  s’il  a eu  segondc  feme,  et  enfanz  de 
lui  ; que  la  segonde  feme  a le  quart  por  doere  ; et  c’est  patremoine  as 
enfanz  de  celui  mariage;  et  l’autre  quarz  communs  à toz. 

§ 36.  Fiez  ne  pot  esinortir  sanz  l’autroi  de  deus  seignors,  et  plus  le 
11e  set. 

§ 37.  Uns  gentis  hoin  n’a  ne  père  ne  mère  ; li  baus  de  lui  vient  à 
un  chevalier,  qui  a rachaté.  En  ce  uns  siens  vavasors  muert , qui  tient 
de  lui,  et  est  sis  coisins,  et  li  eschiet  la  terre.  L’eu  demende  se  cil  qui 
a le  baill  rachètera?  Et  l’en  dit  que  oïl,  (ou  il)  lerra  le  bail. 
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§ 38.  Lus  chevalier  se  muert  qui  a terre  de  fié,  et  a enfanz,  et  doivent 
tant , et  est  la  terre  si  cliargie  de  detes,  que  l’en  ne  puet  trover  qui  vuelle 
prandre  le  bau.  Si  demende  l’en  comment  li  sires  aura  son  rachat,  et  li 
détor  lor  detes?  Et  l’en  respont  que  li  sires  aura  et  lèvera  premièrement 
s’année;  et  enprès  la  chose  sera  mise,  por  le  conseil  dou  juige,  ou  profit 
des  enfanz,  et  à quitier  lor  detes,  sauve  lor  vivres. 

§ 39.  Une  feme  si  a deus  seignors,  et  ot  terre  que  li  pères  li  dona  au 
premier  mari,  et  en  ot  enfanz,  et  ot  enfanz  do  segont  mari.  Au  vivent 
au  segout  mari,  terre  li  eschoit  de  son  frère,  et  avenue  de  son  père  : 
l’en  demende  quele  partie  li  premier  enfant  et  li  segont  prendront  as 
choses  de  par  la  mère?  Et  l'en  dit  que  li  premier  prendront  le  premier 
mariage,  et  li  segout  auront  les  eschéeles;  et  les  venues  seront  au  pre- 
miers et  au  derieniers,  sauf  l’ennence.  C est  à la  costume  de  Orliens.  A 
la  costume  de  l’Oslel  le  roi,  de  eschéesle  et  d’avenue  sont  luit  li  enfant 
iue,  saufl'ennéence;  et  raporient  li  premier  enfant  lor  première  partie 
en  commun , s’il  volent  prendre. 

§ 4o.  Nos  dison  que  li  enfant  do  premier  mariage  ne  sont  pas  heirs 
des  detes;  mes  li  enfant  do  segont  mariage,  et  do  tierz,  chascun  de 
son  mariage  paeront  les  detes;  et  ont  les  mohles  et  les  conquez.  Et  s’il 
n’i  a ne  mobles  ne  conquez,  chescun  paera  segont  que  il  aura  de  l’éri- 
lage,  li  premier,  et  li  segont,  et  li  tierz. 

VII.  COMMENT  L'EN  DOIT  RECEVOIR  HOME. 

§ 1.  Se  aucuns  a eu  (en)  aucun  héritage  droit,  par  lignage,  ou  par 
achast,  ou  par  don,  ou  par  autre  droite  cause,  l’en  le  doit  recevoir  à 
home,  en  fesant  vers  les  seignors  ce  qu’il  doit,  tôt  ne  soit-il  d’aage. 
Mès  se  la  chose  est  donée  en  non  aage  por  grever  aucun,  comme  de 
relevemanz  ou  d'autre  servise,  l’en  no  soffre  pas.  Mein  morte  ne  doit 
tenir  lié. 

$ a.  Nus  ne  doit  prendre  à home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  cS 
en  sa  foi , se  n’est  par  son  gré,  ou  se  juigement  ne  l’i  met. 

$ 3.  L’en  doit  prendre  à feme  feme  : car  ele  |K>1  fere  par  autrui  ce 
qu'ele  ne  pot  fere  de  soi.  L’en  doit  prendre  home  por  la  reson  do  haill , 
s’il  est  li  plus  près  de  non  aagé. 
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$ t\.  Quant  aucuns  demende  achaeste , et  dit  que  cil  est  mort  qui 
tenoit , il  doit  prover  la  mort  pardevant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est 
li  plus  près,  et  pardevant  bottes  genz;  et  doit  bien  li  sires  soffrir 
quarante  jorz  por  voer  se  plus  près  vendra.  Et  se  aucuns  ne  vient  avant, 
il  recevra  celi  qui  ert.  Et  se  aucuns  ne  se  Irel  avant,  et  quarante  jorz 
(tassent,  li  sires  prendra  son  lié  en  sa  main. 

$ 5.  Si  borne  est  tnorz,  sires  pot  bien  asener  as  fruiz  pandan/.  et  à la 
terre  dedans  les  quarante  jorz;  mès  por  ce  n’est  (tas  sien  se  il  prant , 
quant  l’en  Tel  ver  li  ce  que  l’en  doit  dedans  quarante  jorz. 

VIII.  CAS  UE  SERVISE. 

A i.  Servir  si  est  servir  son  seignor  por  la  terre  que  l’en  tient  de 
lui,  en  queconz  manière  terre  mue  seignor,  ou  de  la  partie  à celi  qui 
lient  le  demoine,  ou  de  la  partie  à celui  qui  est  sires.  Servise  est  deuz 
quant  l'en  le  vient  lever,  c’est  à savoir  un  rocin  de  servise  de  soixante 
sols.  Et  se  aucun  tient  partie  de  lié,  et  soit  en  homeuage,  il  n'en  rendra 
que  partie  des  soixante  sols,  c’est  à savoir,  de  la  moistié  la  moislié, 
et  do  quart  le  quart.  Et  tant  comme  les  (lui  persones  vivent,  cil  (qui)  a 
pris  le  servise,  et  cil  qui  a servi,  et  la  chose  soit  en  lor  main,  ser- 
vise n'en  sera  levez. 

§ a.  Feme , s’ele  est  veve,  ne  sert  jias,  se  sis  tnariz  a servi. 

$ 3.  Après  un  autre  servise  est , que  doivent  sencz,  c’est  à savoir 
servise  d’ot;  et  chascun  le  doit  si  comme  costume  est.  El  cesl  servise 
doivent  totes  genz,  ne  nus  ne  s’en  pot  delTendre.  Et  est  deuz  en  plu- 
surs  manières  : li  uns  les  doit  sels,  li  uns  les  doit  soi  et  autre;  li  autres 
les  doit  soi  quinz;  li  autres  les  doit  soi  dizènies.  Et  ce  servise  est  deuz 
segont  la  costume  de  la  région,  et  est  acostumé  par  nombre  d'anz.  et 
nus  n’en  est  frans  por  la  reson  do  commun  profil. 

^ jj  4-  Nus  fiez  liges  ne  doit  servise. 

§ 5.  Nus  ne  sert  feme  quant  sis  mariz  est  raorz,  quant  l’en  a servi 
son  seignor.  Ne  feme  ne  sert  pas  se  ele  est  veve , se  sis  mariz  a servi , 
se  li  sires  de  qui  ele  lient  (ne)  muerl , et  viegne  nnviaus. 

j»  6.  Feme  n’est  d’aage  por  servise  devant  que  ait  quinze  anz . et 
borne  devant  qu’il  ait  vingt  anz  et  plus. 
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§ 7.  Se  hom  doit  servise  à son  seignor,  et  il  est  rendu , et  li  sires 
li  deniende,  li  bom  s’en  passera  par  son  seremant.  L’en  siert  celui 
qui  a le  bau  et  loier,  quant  il  vient  à terre  tenir. 

§ 8.  Se  aucuns  seignors  demende  à son  home,  que  il  ait  doué  ternie 
à son  borne  de  son  servise  plus  que  la  nuiz,  par  quoi  la  chose  soit 
chesle  en  dete;  se  li  bons  cnnoist  la  fin,  et  le  servise,  et  le  terme,  et  il 
dit  qu'il  l’a  paie,  par  soi  et  par  garanz;  et  s’il  nie  le  terme;  et  il  dit  que 
il  ail  rendu  au  seignor  : il  n’i  a que  son  sereinenl. 

§ 9.  Uns  hom  doit  un  rocin  de  servise  por  terre  que  il  tient , que  il 
a de  fei.  L’en  li  demende  le  rocin.  Si  demende  l'en  comment  il  seret 
renduz,  et  quant  ? Et  l'en  dit  que  il  a trois  pares  de  nuiz  del  paier  : la 
première  nuiz,  il  doit  venir  et  amener  le  roncin  ; se  il  est  refusez,  il  doit 
ausi  ferc  la  première,  la  segonde  nuit,  et  la  tierce;  et  se  il  ne  le  parfet 
à la  tierce  resonablement , il  chiel  en  l’amende  de  soixante  sols,  et 
rant  le  roncin. 

Tes  est  li  roncins  de  servise  : garni  de  sele,  et  de  frain,  et  de  cha- 
vaistre,  et  d'esperons , et  que  tôt  valle  soixante  sols. 

IX.  COMMENT  L'EN  DOIT  RELEVER  DE  CENS,  DE  FIÉ,  VENDU, 

OU  ACHATÉ,  OU  DONNÉ. 

§ 1.  L’en  dit  ci  que  se  aucuns  a cens,  et  il  le  donge  à son  iiz,  l’eu 
reliève  selonc  la  costume  do  pais.  L’en  ne  doit  pas  relever  se  li  fia  le 
li  done,  ou  le  change,  ou  le  vent  à autre,  et  il  le  retrest , il  n'i  a nules 
relevesons.  Ce  fut  establi  par  moût  grant  léauté,  por  ce  que  pères  et  tiz 
ne  feissent  entr’aus  mauvesc  convenance  por  grever  cez  qui  trove  d’os. 
En  queconques  manière  que  il  veigne  de  père  au  Iiz  arrières,  ou  do 
fiz  au  père,  tôt  l’eschéeste  à st rangées  et  leuvat  de  un  d'ans,  Ten  eu 
doit  relever  par  deus  resons;  que  il  n’eent  profit  en  lor  malice,  et  que  il 
n’eent  acheson  de  tricherie  ferc. 

§ a.  De  fiez  que  en  dites -vos?  Se  l’en  en  ovre  en  la  manière  que 
vos  avez  oie  deviser,  nos  dison  autel. 

$ 3.  L'en  ne  relève  pas  feme  veve  de  son  héritage , quant  sis  sires  est 
morz,  ne  de  l'érilage  son  seignor. 
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X.  DE  FORTERECE  JURÉE. 

$ i.  L’en  doit  jurer  forlerece,  là  où  ele  a forme  de  chastiau,  tôt  soit- 
il  segonz  sires,  ou  tierz , ou  quarz. 

$ a.  Qui  jure  fortereee , si  jure  qu’il  la  haudra  à son  seignor  totes  les 
foiz  qu’il  la  vodra  avoir  por  son  besoing.  Et  l’en  li  doit  baller  totes  les 
foiz  qu'il  l’en  requiert,  ne  n’est  pas  tenuz  li  sires  à mostrer  son  be- 
soiug  à son  home  ou  à son  juré.  Bien  si  gart  que  il  n'i  mesprigue, 
et  bien  apert  il  ne  la  pot  tenir  que  quarante  jorz,  et  la  puet  tenir  tant 
comme  besoing  li  durra. 

$ 3.  Sires  doit  avoir  fortereee  si  comme  ele  est,  et  ausi  la  doit  rendre. 

$ 4-  Quant  home  vaut  terre  défié,  li  sires  do  fié  ara  le  serement  qu'ele 
est  vandue,  dou  vendeor,  avant  qu’il  reçoive  l’acbeteor  à home.  Et  se 
li  sires  reçoit  ad  seisine,  il  n’ara  plus  son  serement. 


XI.  DE  COMMUN  SERVISE. 

$ i.  Autres  servises  sunt:  li  un  sunt  de  par  la  reson  des  terres,  li 
autre  par  la  reson  des  raesons,  et  li  autre  par  la  reson  de  cors  qui  sont 
sor  les  terres. 

$ a.  Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres  sont  cens,  obliez,  ge- 
lines,  corvées,  et  plusors  autres  choses,  qui  plus  doivent  par  la  reson 
des  terres  que  par  autres. 

$ 3.  Ce  qui  est  rendu  par  la  reson  des  mesons  sont  cens , et  plu- 
sors  autres , et  ne  loche  que  à mesons. 

ji  4,  Ce  qui  est  tendu  par  la  reson  do  cors  plus  que  par  autie , si  est 
(allés  d’ot,  et  tuales  de  pen  et  de  vin  , et  achaugèles,  et  il  te  devence 
( redevance  ) do;  se  li  cors  n’ere  reseanz  ou  leu,  li  héritages  n'en  devroil 
riens. 


XII.  DE  PAAGKS. 

$ i.  Uns  lions  si  doit  paage  en  une  vile  : li  préioz  l'areste,  et  dit 
qu’il  n’a  pas  paié  son  paage.  Cil  tesponl  qu'il  l'a  rendu  là  où  il  doit,  et 
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quant  il  dut,  et  l'offre  à jurer;  et  li  prévoz  dit  que  por  tant  ne  veaut-il 
mie  <|ue  il  s’en  pasl.  Segont  ce*  partîtes  s’olroicnt  à juiger.  L’en  de- 
mendc  qu’en  dit  droiz  ? El  l'en  respont  que  por  tant  ne  s’en  doit-il  pas 
passer;  car  dire  : J’é  rendu  quant  je  dui,  et  là  où  ge  dui,  por  ce  n'en 
sui-ge  pas  (pûtes.  L’en  demende  comment  il  s'en  doit  passer?  Et  l’en 
respont  : se  il  nomme  le  leu,  et  à qui  il  l'a  rendu,  lot  ne  saelie-il  pas 
le  nom;  et  la  persoue  me  die  aissi  : à un  liotnc  qui  estoit  léanz;  et 
s’il  dit  eissi,  il  s’en  passera  par  son  serement.  El  tel  loi  si  est  de  cos- 
tume qui  ne  done  que  cinq  sols  et  mains. 

Et  se  la  costume  est  granz  qu'ele  doie  quinze  sols  ou  cent  sols  ou 
dix  livres  la  costume,  comment  s'en  passera-il  qu'il  ait  rendu  tel  cos- 
tume? L'en  dit  que  il  convient  que  il  le  preuve  par  soi  e par  deux 
garanz,  qui  jurront  que  il  l’ont  rendu  en  la  rneson  où  l'en  le  reçois!; 
cl  en  quel  leu,  à un  liome  qui  se  fesoit  receveur;  et  ce  jurront,  et  por 
tant  s’en  passeront,  et  seront  quite  de  la  costume. 

Et  se  aucuns  rent  allors  costume  que  en  la  nieson  où  l'en  la  reçoit , 
l’en  n’en  est  pas  quiles,  tôt  se  (ace  aucuns  receverres. 

XIII.  DE  LOS. 

i.  lais  si  est  une  chose  que  l’en  doit  à seignor  quant  aucun  vaut 
sa  terre.  Et  est  apelez  los  de  loer;  quar  la  vente  n’est  pas  paiTete  devant 
que  li  sires  l’ait  loce.  Et  li  los  si  monte  le  quint  denier;  et  cil  le  doit 
rendre  qui  veut,  se  convenenz  n’est;  et  li  sires  de  qui  fié  ce  est,  si  le 
doit  avoir. 

$ a.  L’en  ne  rent  pas  los  de  choses  aumônée,  ne  de  change  but  à but 
à héritage.  Et  se  l’en  change  partie  à héritage,  et  partie  à deners,  a-il  los? 
Oïl,  de  tant  comme  il  aura  deners.  Et  se  l’en  change  l’éritage  à mar- 
chendise,  ou  en  vin,  ou  en  robes,  i aura-il  los?  Oïl;  car  ce  tome  pins 
à deniers  que  à héritage;  car  chose  movahle  si  est  contenus  por  moble, 
et  héritage  non. 

$ 3.  L’en  ne  rent  pas  los  de  engagement,  ne  de  loage,  ne  de  escheesle, 
ne  d’avenue,  ne  de  partie  commune,  s’il  n’i  a termes  {tomes?),  niés  s’il 
i a termes  (tomes?),  de  tant  doit  l’en  le  los. 

$ (J.  L’en  ne  rent  pas  los  de  don,  ne  de  testament,  ne  de  pez. 
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XIV.  DE  VENTES. 

Jf  i.  Ducs  mitres  manières  de  servises  sont  que  l'en  apèle  ventes,  et 
celes  ventes  sont  de  sol  un  denez  en  sept  meneires.  L’en  ne  doit  ventes, 
se  la  chose  n’est  vendue.  L’en  ne  doit  pas  ventes  de  change  but  à but; 
mes  s'il  i a tomes,  l'en  doit  ventes  des  tomes.  L'en  ne  doit  pas  ventes 
des  engagemenz,  ne  de  loage,  ne  de  don,  ne  de  prest,  ne  d’avenue, 
ne  d'eschaeste,  ne  de  auni6ne,  ne  de  pcz. 

XV.  DE  RELIÉS. 

jj  i.  En  plusnrs  los  a diverses  costumes  sor  vilenages.  En  aucuns  los 
a reliés,  et  li  reliés  est  segont  ce  que  l’en  a usé.  En  Orliens  est  telc  la 
costume,  que  la  meson,  quant  ele  doit  relever,  se  l'en  n’en  let  la  volenté 
au  seignor,  doue  de  relief  ce  que  ele  vaut  île  loer  un  an,  ou  ele  remaindra 
gasle  de  clôture,  de  uis  et  de  fenestres;  et  c'est  o chois  à celi  cui  la 
meson  est. 

Ü i.  Quant  home  prent  feme,  l’en  doit  relever  de  lui,  se  l’en  n’a  re- 
levé de  la  feme.  Mes  se  l’en  a relevé  de  la  feme  avant  qu’ele  prist  sei- 
gnor, l’en  ne  relèvera  pas  por  ce,  se  ele  a pris  seignor. 

$ 3.  Quant  père  et  mère  muert,  li  enfant  relièrent  de  la  mort  de  leur 
|u*re  et  de  leur  mère  communément;  et  s'il  partissent,  il  ne  relièvent 
pas  quant  il  vienent  en  aage. 

$ 4-  L'en  reliève  del  mari  à la  feme,  tost  soit-il  parrastres,  tôt  inuevenl 
les  choses  de  son  premier  mari.  Mès  l’en  relèvera  cl  non  de  enfanz;  et 
fera  segur  qu’il  la  (/es)  fera  lere,  quant  il  seront  aagé.  Mès  l'en  ne  relève 
pas  del  segont  mari  del  cens  qui  est  palremoine  à la  feme. 

§ 5.  Li  sires  relèvera  la  terre  qui  mot  de  par  la  feme  qui  prent  do  sei- 
gnor. Tant  de  foiz  comme  le  seignor  de  la  propriété  mue,  ou  celui  qui  a 
la  seignorie,  ou  celi  qui  a la  propriété,  tante  foiz  relève  l'en.  Se  li  sires 
à la  feme  muert,  la  feme  ne  doit  avoir  relcvaisons;  mès  feme  doit  re-  i 

lever  quant  la  chose  li  vient  novelement,  c’est  à savoir  la  propriété. 

§ C.  En  totes  les  manières  que  la  censive  mue  seignor,  de  queque 
partie  ce  soit,  soit  de  par  le  seignor  qui  tient  le  fié,  soit  de  par  celui 
qui  tient  le  vilauage,  a relief. 
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S 7.  Tant  comme  li  enfant  seront  non  aagé,  et  seront  ou  bau  dou 
père  ou  de  la  mère,  l'en  ne  relèvera  do  père  ne  de  la  mère;  car  père 
11e  mère  ne  rachaste  pas  le  bau  de  ses  enfanz. 

§ 8.  Quant  il  a eu  ceus  de  vignes  ou  terre,  meins  de  six  deniers  l’arpent 
de  cens,  ou  plus  de  huit,  il  ne  doit  que  tel  cens,  teles  relevoisons,  segonl 
la  costume  de  Orliens.  De  mesons  vet  autrement.  Quant  sires  s’est  tenus 
an  et  jor,  et  reçoit  son  cens  à gré,  et  tient  son  eetisier  en  sésine,  et  enprès 
demende  relevoisons  ou  amendes,  il  n’en  doit  mie  avoir  response. 

S t).  Servise  puel  estre  tozjorz  demendez. 

§ 10.  Nus  ne  se  doit  fere  sire  de  ce  don  il  doit  estre  sogiez. 

$11.  L’arpent  de  vigne  doit  trois  sols  de  reliés,  et  li  arpenz  de  terre 
trois  sols.  Bau  de  vilauage  ne  doit  pas  reliés. 

$ ta.  Tant  comme  borne  tendra  ses  enfanz  enprès  la  mort  lor  mère, 
la  terre  à la  mère  ne  doit  point  de  relief;  euprès  la  mort  au  seignor,  se 
la  femc  doit  relever,  feme  reliève  son  héritage;  enprès  la  mort  son  sei- 
gnor, et  se  aucuns  a relevé  avant  qu’ele  prisl  son  seignor,  a ( rllr ) ne 
doit  pas  relever. 

§ i3.  L'en  doit  relever  les  héritages  au  mort,  ce  à qui  il  aviennent, 
nu  à qui  il  eschéent. 

§ i/|.  Home  reliève  de  la  prise  sa  feme  la  terre  qui  mot  de  par  sa  feme. 

§ i5.  Nus  ne  reliève  de  celui  qui  a la  chose  en  bau;  mes  l’en  reliève 
des  enfanz,  tout  soient-il  non  aagé;  et  sont  mis  li  dener  en  sauvegarde; 
et  cil  qui  a la  garde  des  enfanz,  se  il  la  (Us)  vclt  avoir,  donra  segurté 
que,  quant  li  enfant  seront  aagé,  qui  se  leront  et  auront  estahle  ce  qui 
est  fet , ou  qu’il  rendra  les  deners  arières  à cez  de  qui  il  les  a euz. 


XVI.  DE  LA  POSSESSION  DES  BIENS  DO  MABIAGE  ET  DE  LA  FEME  \ 

§ 1.  Adam  dit  : A ce  que  li  mariz  et  la  feme  ait  la  possession  des 
biens  li  un  à l'autre,  il  convient  que  il  i aist  juste  cause:  si  comme  se  li 
mariz  a vendu  la  terre  sa  feme,  il  pot  fere  contrepois  de  la  soe,  par- 
devant  le  juige;  ou  s'il  vclt  vendre  la  soe  terre,  porra  par  besoing;  et 
il  est  plus  proliz  au  mariage  de  vendre  sa  terre  que  la  sa  feme. 

' Dig.  iib.  38 , tit.  1 1 : Un  de  vir  et  uxor. 
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lors  doil-il  venir  au  juige,  e(  requerre  que  il  niele  avenant  remède, 
por  le  besoing  do  mariage,  en  avoir  cont repois  de  l’éritage  sa  feme. 
Et  li  juiges  doit  regarder  les  persones,  et  la  quantité  des  entame,  et  le 
besoing  : et  lors,  par  le  eonsoil  de  boues  genz,  doit  li  baillis  otroier 
que  li  uns  face  retor  à l'autre,  et  ait  ferme  et  estable.  Et  si  est  ferni  et 
establc  ce  que  sera  fct  par  tel  manière,  quant  aucuns  a doné  de  sou 
héritage  à ses  entanz  à ans  marier,  et  li  autres  n'en  ait  riens  doné.  Et 
ce  doit  eslre  fct  aveut,  et  par  le  juige,  et  eu  autres  manières  est  uules. 

$ i.  Li  uns  ne  pot  avoir  la  possession  à l’autre,  tant  comme  li  ma- 
riages dure. 

XVU.  DE  AVENIR  X PRENDRE  EN  SA  TERRE  POR  SON  DROIT,  QUANT 
IL  NT  PUET  AVENIR  QUE  PAR  AUTRUI  TERRE. 

$ i . I.’en  dit  ci  : Se  gc  ai  ma  terre  dont  la  justice  soit  moie  de  la  pro- 
priété, que  tôles  les  foiz  qu’il  ne  vodra  ferc  vers  moi  ce  qu’il  devra, 
comme  vers  son  seignor,  ge  puis  delTendre  les  choses.  El  s’il  i a finit 
qui  périssent,  et  il  set  défaillais,  qu’il  ne  face  ce  qu’il  devra,  je  puis 
les  Iruiz  coillir  et  métré  en  sauve  main. 

$ a.  Or  dcmende  l’eu  se  l’en  puet  entrer  que  par  autre  seignnrie  por 
prendre  en  sa  terre,  que  l’en  puet  par  aillors,  se  l’en  i prandra?  Et  l’en 
dit  que  oïl , par  le  congié  au  seignor  de  la  chose.  Et  se  li  sires  non  vesl 
soffrir,  l'en  doit  aler  à la  grant  jostice;  et  la  granl  jolice  doit  ferc  déli- 
vrer voie. 

§ 3.  Se  aucuns  dit  que  il  a paé  ses  relevoisons,  et  ses  sires  dit  que 
non  a,  et  ce  et  (rsl)  dedenz  l’an,  et  lin  set  quciieue  : cil  qui  dit  qu’il 
a pair,  ne  sera  pas  quites  par  sa  provc  que  de  cinq  sols  et  de  mens;  et 
dou  surplus,  par  dcus  lesmoinz  et  par  li. 

XVIII.  QUANT  LA  POSSESSION  DES  BIENS  EST  DONÉE  SEGONT 
LES  LOIS,'. 

$ i.  Geufroi  de  la  Chapelle  disl  : Il  convendra  que  ge  donge  la  pos- 
session des  biens  par  la  loi  ou  par  le  conseil  do  seignor  de  la  province, 

' Dig. , lib.  38 , lit.  1 4 : lit  ex  Irgiùus  aenatuave  conaultia  bonorum  poaacaato  dcittr 
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einsinl  la  donrai-ge  à celui  (|ui  la  demendera,  par  lu  reson  de  cequYle 
mot  de  cele  partie  don  il  est  do  lignage,  et  par  là  où  il  puet  estre  hers: 
car  la  possessions  des  biens  ne  li  apartient  pas  autrement 

XIX.  QUELE  ORDRE  DOIT  ESTRE  GARDÉE  EN  LA  POSSESSION 
DES  BIENS*. 

J i.  Renaul  de  Tricot  dit  : Quant  aucuns  muert  sans  fere  testament, 
li  enfant  que  il  a de  léal  mariage  sont  premièrement  apelé  à son  héri- 
tage. L’en  entant  cez  qui  sont  nez  après  ce  que  mariages  est  parfez, 
non  pas  çaus  qui  sont  nez  en  avolire  ou  en  fornicacion , et  enprès 
(avant)  mariages  est  fez  dou  père  et  de  la  mère;  icil  sont  mis  don  tout 
hors  dou  héritage.  E puis  cil  qui  poet  estre  hers  [>ar  les  lois,  et  puis  li 
plus  procheins  paran/.. 

Se  aucuns  ne  fet  point  de  testament , la  possessions  des  biens  est 
donée  à cez. 

$ a.  L’en  conte  profitable  lens  en  doner  la  possession  des  biens.  Sc 
cez  à qui  cle  apartient,  le  sorent  toz  les  jorz,  et  il  porenl  demender  ; et 
li  jorz  en  coi  il  ne  les  lesseroit  (ne  le  sorent)  pas,  ou  il  ne  la  porenl  pas 
demender,  ne  lor  doivent  pas  estre  contez.  Si  comme  se  aucuns  sorent 
que  cil  de  qui  il  doivent  avoir  la  possession  des  biens,  estoit  niorz  sanz 
fere  testament,  et  puis  li  vint  uns  mesages  qui  disoit  que  il  n’estoit 
pas  morz,  ou  que  il  avoit  fet  testament,  et  iiisiut  cotnmeince-il  à doter 
se  la  possessions  des  biens  li  apartenoit  ou  non  : li  termes  eu  quoi  il 
dota  ne  li  sera  pas  contez  3. 

Et  autresint  se  il  ne  pot  pas  pleinement  demender  la  possession  des 
biens,  ainz  le  convient  aler  as  plez,  puis  que  il  sot  que  cil  fut  morz  sanz 
fere  testament  : li  jorz  en  quoi  il  eu  pleida  ne  li  doivent  pas' estre 
contez  4. 

Li  tens  en  quoi  li  prévoz  ne  pot  pas  tenir  les  plez,  por  ce  que  il  estoit 
enbesoignez  de  commune  besoignes,  ou  de  privées,  ne  li  doit  pas  estre 
contez  5. 

• Dig.,  lib.  38,  tit.  14,  (rag.  i.  ’ Ibid.,  frig.  3,  pr. 

1 Ibid.,  tit.  1 5 : Quit  ortla  in  pottest  a - * Ibid.,  frag.  3,  $ i. 

nibns  tervftur.  1 Ibid.  , frag.  3,  $ 3. 
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Et  se  li  prévoz  estait  en  une  autre  cité,  cil  à qui  la  possession  des  biens 
aparlient  ne  doit  pas  atendre  que  il  veigne  là  où  il  est,  enz  doit  aler  à 
lui,  se  il  est  dedanz  vingt  bues  près  de  li 

Se  li  enfes  qui  est  encore  au  ventre  sa  mère  doit  estre  mis  en  la 
possession  des  biens,  et  li  doit  l’en  doner  de  terme  non  pas  tant  sole- 
nient  trente  jors,  mes  tant  que  li  enfes  soit  nez;  car  se  il  nest  as 
trente  jors,  il  doit  avoir  la  possession  des  biens  maintenant  *. 

Geufroi  de  la  Cliapele  dit  que  l’en  ne  doit  pas  atendre  le  san  que 
cil  ont  qui  ne  dotent  rien,  mès  celui  que  aucuns  puet  avoir,  ou  par  lui 
ou  par  autres,  por  demendei  consoil  à plus  sage  que  il  n’est  J. 

§ 3.  Johen  li  Monoiers  dit  : Se  li  pères  set  que  la  possessions  des 
biens  soit  achaele  à son  fiz,  et  li  iiz  11e  le  fet  (je/)  pas,  li  sens  au  père 
ne  nuist  pas  au  (iz  *. 

$ 4.  Julian  de  Beaumont  dit  : Se  lu  estoes  sosrnis  à celui  qui  fut  fet 
beirs  o toi,  ou  tu  receus  la  possessions  des  biens,  et  ton  compoigtion 
11e  la  volt  demender:  l’en  entent  qu’ele  t’est  tote  donée,  et  il  n’aura  pas 
poer  de  demender  la  5. 

Li  fiz  a un  an  de  terme  à demender  la  possession  des  biens,  non  pas 
tant  solement  quant  il  la  demende  comme  Iiz,  mès  quant  il  la  demende 
comme  paranz.  Et  autresint  quant  li  pères  a franchi  son  fiz,  jà  soit  ce 
que  il  demende  la  possessions  des  biens  comme  patrons,  neporquant 
il  a un  an  de  terme  au  demender  la  6. 

XX.  DES  PROPRES  H El  RS  ». 

$ 1.  Guillermcs,  evesques  d’Orliens,  dit  que  cil  mort  proprement 
sanz  fere  testament,  qui  pot  fere  testament,  et  ne  le  list  pas®. 

El  se  le  héritage  à celui  qui  list  son  lestamenz  n’est  pas  receuz,  ou  se 
testamenz  est  roz  ou  voins,  l’en  dira  proprement  que  il  est  morz  sanz 
fere  testament.  Mès  l’en  ne  dit  pas  proprement  que  cil  qui  ne  pot  fere 


' l)ig. , lib.  38,  lit.  1 5,  frag.  a,  § 3. 

• lbiil. , tr.ig.  a,  $ 4. 

3 Ibid. , fr.ig.  a,  5 5. 

* Ibid. , frag.  3. 

3 Ibid. , frag.  4 , pr. 


6 Ibid.,  frag.  4,  § 1. 

3 Ibid. , lit.  16  : de  Suis  et  legtlimii  herr- 
dtbus. 

* Ibid. , frag.  1 , pr. 
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testament,  soit  morz  sans  fere  testament , si  comme  cil  qui  a moins  de 
quatorze  anz,  ou  li  forsenez,  ou  cil  qui  à (à  qui)  l'aministracion  de  ses 
biens  est  dcfTeudue 

Nos  devon  entendre  que  cil  qui  muert  en  cheitivoisons , mort  sanz. 
testament;  car,  segonl  la  loi  que  li  rois  Plielipe  fist,  ses  éritages 
eschiel  à cez  à qui  il  escheist  se  il  fust  morz  en  la  cité’. 

L’en  puet  demander,  savoir  mon , se  cil  qui  est  conceuz  et  nez  de 
cele  en  qui  franchise  fut  lessie,  que  l’en  a de  léal  mariage,  est  propres 
lieirs  son  père?  Et  por  ce  que  il  nos  plet  que  il  ait  naturez  frans,  ge  ne 
voi  pas  que  il  ne  soit  propres  lieirs  son  père,  et  li  enfens  frans  né. 
Ce  n'est  pas  mervoille  se  de  sers  nessenl  naturément  frans  ; car  il  est 
escrit  que  de  cele  qui  est  e (en)  chaistivoison  pot  enfanter  naturel- 
ment  franc.  Et  por  ce  osé-ge  bien  dire  que,  se  li  pères  à celui  enfant 
est  d'autre  condicion  comme  la  mère,  à qui  l’en  demoura  à doner 
franchise  que  li  estoit  lessie,  et  l’en  demoura  ausint  à franchir  le,  li 
fiz  n’est  pas  propre  lieir  son  père,  et  en  sa  poeste:  autresint  comme 
celui  qui  nest  en  chestivoisons,  et  s’en  revient  ou  son  père  et  o sa 
mère,  se  sis  pères  est  donc  franchiz  après  la  demorc,  il  recevra  le  fiz 
en  sa  poeste;  et  se  il  mort  avant,  l’en  doit  dire  que  li  fiz  sera  son 
propre  heir  •*. 

Nos  devons  entendre  propres  lieirs  les  fiz  ou  les  filles  naturés*. 

Aucune  foiz  avient  que  li  propre  lieirs  est  forclos,  et  que  la  horse  le 
roi  a l’éritage,  si  comme  quant  li  père  est  dampnez  d’aucun  griés 
criminel;  et  por  ce  n’a  pas  li  fiz  droiture  en  sa  chose5. 

Adam  dit  : Se  li  fiz  lesse  à estre  hoirs,  tuit  li  nevo  et  lot  es  les  nièces 
qui  sont  dccenduees  d'aus,  vieuent  eu  son  leu;  et  ce  vient  par  naturel 
droiture.  Se  aucuns  est  pris  et  menez  en  chetivesous,  et  il  mort,  ses 
fiz  et  ses  filles  sout  si  heir  ®. 

§ a.  Enprès  cez  qui  sont  en  la  poeste  au  mort,  sont  apelé  li  coisin. 
Casius  apéle  cez  coisins  qui  sont  joint  par  sanc;  et  ce  est  voirs  ». 

$ 3.  Après  cez  qui  sont  joint  par  sanc,  sont  apelé  li  parant  pardevers 

1 Dig.,  lib.  38,  lit.  16,  frag.  i,  pr.  * Ibid.,  frag.  i,  J S. 

* Ibid.  * Ibid.,  frag.  i,  J 4. 

* Ibid. , frag.  i,  5 i.  ’ Ibid.,  frag.  i,Jj9,  io. 

a Ibid.,  frag.  i,  $ a. 
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le  père  ou  pardevers  la  mère,  se  il  n'i  a de  cez  qui  sunt  joint  par  sanc. 
Et  l'en  doit  ce  issi  entendre,  se  il  n’en  i a nul,  ne  l'en  n’est  en  appa- 
rence que  il  n’en  i eist  nul.  Car  se  aucuns  pot  neslre  qui  soit  joint  au 
mort  par  sanc,  ou  il  puet  revenir  de  cliestivoisons,  li  parenz  pardevers 
le  père  sont  empoecliié  *. 

Enprès  cez  qui  sont  joint  comme  par  sanc,  11e  (me)  sont  lor  enfant 
plus  proeliein,  et  ge  ans,  si  comme  li  frère  mon  père,  qui  est  mon 
oncles,  et  plusors  autres  pcrsones  ’. 

Héritage  escldet  au  plus  prochein  parant  de  la  partie  dont  la  chose 
mot,  fors  en  fiez,  où  les  femelles  ne  prennent  rien,  se  eles  ne  sont  plus 
proctieiues.  Et  s’il  i a plusors  de  un  meisme  degré,  il  sont  fuit  apelé,  si 
comme  s'il  i a deus  oncles,  et  li  uns  d’ans  a lessié  un  fiz,  et  li  autre 
dcus,  et  lor  père  soit  mort,  li  héritages  sera  partiz  en  trois,  et  aura 
chescun  le  liera  J. 

Ne  il  n'a  point  de  différence  se  aucuns  est  sos  (seuf) , ou  voc  (avec) 
autres;  car  cil  est  li  plus  procheins  qui  n’a  nul  par  devant  lui,  et  cil 
est  li  plus  lointiens  après  cui  nus  ne  vient  ; et  se  aucuns  est  sos , il  est 
li  plus  procheins  et  li  plus  lointeinsV 

Aucune  foiz  avient  que  nos  recevon  à l’érilage  autre  que  celui  qui 
estoit  li  plus  procheins  de  celui  qui  est  morz,  si  comme  se  il  fis!  son 
testament  à un  estrange  5. 

Nos  quéron  le  plus  prochein,  non  pas  celui  qui  estoit  li  plus  pro- 
cheins quant  il  mori , mès  quant  il  fut  certoine  chose  que  il  estoit 
morz.  Nos  apelâmes  le  plus  prochein  de  lui  par  lignage;  et  se  il  le 
refuse,  uos  i apelons  le  plus  prochein  après6. 

$ 4-  Cil  moismes  dit  : Se  cil  qui  a esté  franchiz  est  morz  sans  fere 
testament,  il  est  voirs  que  li  héritages  eschiet  à scs  propres  lieirs,  ou  à 
ses  parenz  frans;  et  s’il  n’en  i a nul  fors  que  sers,  la  chose  eschiet  en  la 
boise  le  roi  7. 

$ 5.  Cil  meisme  dit  : Gaubert  déshérita  son  fiz,  et  fist  un  autre  es- 
trange son  heir,  soz  condicion.  Se  li  fiz  prist  femc  après  la  mort  son 

1 Dig. , Ub.  38,  lit.  16,  frag.  a,  pr,  * Ibid.,  frag.  a,  § 5. 

* Ibid.,  frag.  a,  § t.  * Ibid.,  frag.  a,  J 6. 

* Ibid.,  frag.  a,  jj  a.  ’ Ibid.,  frag.  5,  pr. 

* Ibid.,  frag.  a,  § 4. 


by  Goo^fc* 


ET  DE  PLET. 


249 

père,  ainz  que  la  condicion  avenisl , et  il  avoit  un  fiz,  et  il  morut,  et 
la  condicion  lor  falli.  Enprès  ce  l’en  demende  se  li  héritages  à l’eol 
apartient,  selonc  la  lois,  au  nevoz  qui  fut  nez  après  sa  mort?  Et  la 
response  est  que  cil  qui  est  nez  après  la  mort  son  ael,  ne  pot  de- 
nionder  son  héritage,  selonc  les  lois,  comme  son  propre  heir,  ne  la 
possession  des  biens  comme  coisins;  car  il  apèle  à la  possession  des 
biens  celui  qui  estoit  quant  il  morut,  de  qui  li  héritages  movoit,  ou 
qui  fut  coneeuz  à sa  vie.  Car  l’en  puet  dire  en  une  manière  que  cil  est 
qui  est  conceuz  '. 

$ G.  Li  baillis  promet  la  possession  des  biens,  par  non  île  lignage,  à 
cez  qui  estoient  li  plus  proebein  de  mort  ou  tens  que  il  morut.  Car 
ce/,  que  l’en  apèle  par  costume  nevoz,  cez  qui  sont  conceuz  après  la 
mort  lor  eol,  n’est  pas  proprement  apelez  nevoz,  mès  par  usage  *. 

Se  aucuns  lessa  sa  femc  grosse  et  il  avoit  sa  mère  et  sa  sor,  et  sa 
mère  morut  au  vivent  sa  feme,  et  après  ce  sa  feme  ot  un  enfant  mort: 
l’éritage  apartient  à sa  sor  tote  seule,  par  la  lois.  Car  il  est  certaine 
chose  que  sa  mère  morut,  en  ce  que  li  héritages  n'apartenoit  pas  à lui 
segonl  la  lois  3. 

§ 7.  Johen  de  Reaumont  dit  : Se  plusnrs  puent  estre  heirs  segont  les 
lois,  et  l’un  et  l’autre  fessèrent  à recevoir  l’éritage,  et  furent  empoe- 
chiez  ou  par  mort  ou  par  aucune  reson , lor  partie  eschiet  as  autres 
qui  la  recevront, jà  soit  ce  que  il  more  ainz  que  il  li  eschée;  et  s’il 
muert  enprès,  il  apartient  à son  heir  <. 

$ 8.  Li  fiz  est  li  plus  proclieins  parenz  au  père  5. 

$ 9.  Il  n’est  pas  bcsoing  que  li  propres  heirs  reçoive  maintenant 
l’éritage  au  père  ou  à la  mère;  car,  quant  il  eschiet , il  sont  moinlenant 
heir  par  droit  6. 

$ 10.  Quant  doercs  eschiet,  li  heirs  à la  morte  qui  fut  le  doere,  ne 
puet  pas  detnender  les  fruiz  pendenz.  Mès  il  puet  demender  ce  que 
l’en  aura  mis  ou  labor  de  la  chose,  si  comme  les  deners  des  façons  des 
vignes,  si  comme  les  semences  des  terres. 

1 Dig. , lib.  38,  lit.  1 6,  frag.  6,7.  * Ibid. , frag.  y. 

* Ibid.,  frag.  8,  pr.  1 Ibid.,  frag.  ta. 

* Ibid.,  frag.  8,  5 1.  • Ibid.,  frag.  14. 
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XXI.  Cl  TITRES  EST  DO  CONSOIL  GU1LLERME,  ÉVESQUE  DE  LA  CITE 
D'ORLIENS  ■. 

)j  i.  Aucune  foi/,  est  li  héritages  douez  à celui  qui  est  conquis  en 
servage,  si  comme  sc  il  est  nez  puis  que  l'en  a demoré  à douer  à la 
feinc  franchise  qui  li  fut  lessié,  et  se  il  fui  nez  puis  que  sa  mère  fui 
franchie,  jà  soit  ce  que  il  fut  conceuz  en  servage,  il  sera  receuz  en  son 
héritage,  segont  les  lois’. 

Se  li  fiz  fut  conceuz  en  chetivesons,  et  il  (*)  fut  nez,  et  il  en  revient 
ou  sa  mère,  il  sera  receuz  à l'éritage  par  ce  consoill.  Et  se  li  fiz  esloil 
frans  quant  sa  mère  fut  morte,  et  il  fut  ramenez  en  servage  ainz  que 
il  reccust  l'éritage,  li  héritages  ne  vient  pas  à lui  par  ce  consoill,  neis  se 
il  fut  puis  franchiz,  se  il  n’a  restrinctiou  ( restitution ) par  le  bénéfice 
le  roi  J. 

Et  se  li  fiz  est  trez  dou  ventre  sa  mère  puis  qu’ele  est  morte,  l’eu 
doit  dire  qu’ele  ( [qu’il ) aura  son  héritage,  et  pot  demender  la  possession 
des  biens  *. 

Cil  qui  est  dampnez  de  crime  capital,  si  comme  des  cinq  granz 
mellèz,  si  comme  de  murtre,  de  rat,  d'omicide,  de  Iralson  , ne  pot  de- 
mender l'éritage  sa  mère  ne  son  père  5. 

Amenuissement  de  chief  qui  vient  sauf  son  chelel,  sauf  la  cité,  ne 
nuit  rien  à avoir  l'éritage  ®. 

Se  cele  qui  est  morte  avet  un  prochein  parent  et  un  fiz,  et  tandis 
com  li  fiz  se  consoloit  de  recevoir  l'éritage,  li  procheins  parenz  morut, 
et  après  le  fiz  refusa  l’éritage:  l’en  demende  se  li  fiz  ou  coisin  aura 
l’éritage?  Et  l'en  responl  que  li  plus  près  paranz  le  doit  avoir  7. 

§ a.  Cil  mcismes  dit  : Se  la  mère  a esté  franchie,  o ele  est  naturel- 
mciit  franche,  ele  aura  le  prou  de  ce  consoill,  qui  donne  au  père  ou 
à la  mère  l’éritage  à ses  fiz.  Nos  apelons  tiz  ou  filles  cez  qui  sont  nez 
de  léal  mariage  ®. 

' Dig.,  lib.  38,  lit.  17  : Ad  seiuUt-ean- 
saltum  Tertullianum  etOrphitianum . 

* Ibid.,  frag.  «,  § 3. 

* Ibid.,  frag.  1,53,4. 

* Ibid. , frag.  1,  5 6. 


' Ibid.,  frag.  1,56. 

* Ibid.,  frag.  1,  J 8. 

' Ibid.,  frag.  t,  § 11. 

* Ibid. , frag.  a,  pr. , 5 *- 
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Mes  se  li  Tu  el  la  fille  avoil  plus  de  vingt-cinq  au?. , el  le  (se)  s'of- 
frirent à vandre  por  eslre  parçoner  do  pris,  et  il  sont  puis  franchi,  la 
mère  ne  pot  pas  chalongier  l’érilage,  sclonc  droit;  car  elle  lesse  à estrc 
lor  mère,  el  issinl  ledit  li  évesque  Guillerme 

Et  se  ele  conçut  un  fil  en  servage,  et  ele  enfante  puis  qu'ele  est  Iran- 
chic,  ele  sera  receue  à héritage  à son  héritage  (///j),  segnnl  le  droit.  Aulre- 
sint  est-il,  s'ele  conçut  quant  ele  estoit  serve,  et  euprès  fut  franche’. 

Et  s’ele  estoit  franche  quant  ele  conçut , e après  fut  amenée  en  ser- 
vage ele  enfanta,  et  puis  fut  franchie,  ele  sera  receue  à son  héritage, 
scgont  droit  3. 

Et  se  ele  estoit  grosse  quant  ele  fut  franchie,  l’en  doit  dire  que  ce 
li  doit  valoir;  et  ele  sera  receue  à héritage  sou  lil  qui  fut  nez  en  ser- 
vage, si  comme  si  franchise  li  fut  lessie,  et  hei:  deinora  à douer  li,  et 
ele  enfanta  dedauz  ce;  ou  s’ele  estoit  en  chestivoisons,  et  li  enfes  s’en 
revint  avoc  (avec)  li , lions  (au)  s'ele  enfanta  puis  qu'ele  lut  rachetée4. 

Se  la  possession  des  liions  est  douée  à un  forsené,  et  il  muert  ainz 
que  il  reviengne  en  son  seu,  et  il  let  la  possession  des  biens,  ce  ne 
nuira  riens  à la  mère  ne  au  père  au  mort 5. 

§ 3.  Cil  meismes  dit  : Se  la  mère  muert,  il  (est)  droiz  que  li  enfant 
aient  son  héritage. 

§ 4-  Cil  do  premier  mariage  ( auront ) quanquez  ele  avoit  au  jor  qu’à 
li  assembla,  et  qu'ele  conquis! , et  qui  li  avilit,  et  qui  li  eschet , dont 
(itunl)  ele  crt  sésic  au  jor 6.  Cil  do  segont  mariage  auront  les  escheetes 
et  les  conquez,  et  cez  qui  seront  ou  scgont  mariage  avenuz;  et  issit  eu 
consiuance,  par  toz  les  mariages.  Et  vet  ausi  de  v ilenages.  El  li  droiz 
de  hostel  le  roi  i apela  toz  les  enfanz  iuiement  à l’érilage  lor  mère.  Do 
père  vet  autrement  des  liz,  en  la  cité  d’Orliens;  mes  de  vilenages  vet 
ausint  comme  nos  avons  devant  dit. 

Defiezt.  — I.i  premers  enfant  de  celui  auront  la  moistié  de  quanquez 
il  a au  jor  qu'il  se  marie,  par  la  reson  do  doere  lor  mère.  De  la  moistié 

0 Ibid. , frag. 

? L’iotercalaliou  de  ce  mot  dans  le  texte 
n'est  point  justifiée  par  un  changement  de 
matière,  au  moins  depuis  le  5 4. 

3a. 


' Dig.,  lib.  38 , lit.  17,  frag.  a,  Ç 2. 
’ Ibid.,  frag.  a,  $ 3. 
i Jhid. 

* Ibid. 

' Ibid. , frag.  a,  § 11,  in/inc. 
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il  docra  sa  Terne  seconde,  et  des  conquez  fez  en  sa  vie,  et  des  eschoetes. 
et  des  avenues,  et  de  sa  part  des  conquez  Tez  ou  premier  mariage.  Et 
ce  auront  li  enfant  do  segont  mariage,  et  les  esclieetes  en  celui  teus.  et 
les  conquez;  et  issint  par  toz  les  lieirs  en  consiuance. 

$ 5.  Se  aucuns  a vilenage,  et  il  et  sa  feine  marie  ses  enfanz  à aucuns, 
et  aucuns  reineigne  avec  le  père  ou  avoc  la  mère,  et  il  i eist  part  d’éri- 
tage  : cil  qui  remaint  en  la  sele  (ce/e)  aura  tôt  ce  que  père  et  mère  aura, 
par  queque  manière  léial  il  li  viegne.  Et  ce  est  ausinl  en  fiez  et  en  vile- 
nages  ; car  quantque  père  et  mère  fet , si  est  eslable. 

§ 6.  Conquez  que  aucuns  fet,  soit  en  moitiés  ou  en  héritages,  si 
vient  au  plus  près. 

$ 7.  Eu  fiez  li  ainznez  a la  mestié  toz  sos,  si  sont  plus  de  deus;  et  s’il 
sont  dui,  il  a les  deus  parz,  et  le  mellor  herhargage,  et  a un  arpent  de 
porpris.  Filles  sont  totes  iues  en  esclieetes  et  en  avenues,  fors  tant  que 
li  ainznez  a le  meillor  herbergage.  Et  les  autres  si  prennent  enprès  luit 
ensemble  un  herbergage,  et  chescun  eu  doit  avoir  la  soe  partie. 

§ 8.  De  barouie  vet  autrement:  car  haronie  ne  puet  estre  desmem- 
brée;  niés  li  sires  de  la  barouie  doit  fere  avenant  au  frères  et  as  sors 
des  terres  de  la  barouie,  et  autres  choses,  s'il  les  a.  Et  s’il  i a dui  lia- 
ronies  ou  trois,  ce  sera  parti  segont  la  nature  des  fiez,  sanz  haronie 
desmembrer.  Jà  soit  ce  que  li  ainznez  n’aura  pas  tôles  les  lia  ronies , ne 
n’est  pas  à son  chois;  car  qui  la  vodra  avoir  fera  avenant  as  autres. 

S 9.  Il  convient  voer  se  li  fiz  qui  disoit  qu’il  ne  voloil  pas  recevoir 
l’crilage  la  mère,  puet  muer  sa  volenté  à recevoir  le,  ainz  que  uns  des 
paranz  l’ait  receu.  Car  les  paroles  qui  sont  dites,  se  un  des  fiz  ne  reçoit 
Péritage,  ces  paroles  s’étendent  molt;  et  |ior  ce  qu’eles  s’atendent,  il 
se  puet  repentir  jusque  un  au  ; car  Ta  possession  au  fiz  pot  estre 
demendée  jusques  à un  an  '. 

§ IO.  Il  est  contenu  en  l’establissemant  au  prévoz,  que  li  héritage  à 
la  mère,  qui  mort  sanz  testament,  aparlienl  as  enfanz  *. 

S 1 1.  Cil  muert  sanz  testament  qui  11e  fet  point  de  testament,  ou  qui 
11e  le  fet  pas  par  droit;  ou  quant  cil  que  il  avoit  fet  par  droit  est  roz 
ou  vains;  ou  se  nus  n’est  lieirs  par  ce  testament  3. 

■ I)ig.,lib.  38,  lit  17,  frag.  6,  S 1.  ’ Instit.,  lib.  3,  lit.  1,  pr.  : de  HrrtdHw- 

* U>id.,  frag.  g.  libui  yu/e  ab  intestalo  tlcferuntm 
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Li  héritages  à ccz  qui  morenl  sanz  testament  apartienenl  à lor  fiz  et 
à lor  Hiles,  et  à lor  coisinance  *. 

§ ta.  Et  avon  commendé  que  se  aucuns  a pris  fente  en  sa  compoi- 
gnie,  eu  au  coinoincemeut  corage  de  fere  mariage,  neporquant  ele  esloit 
tele  que  il  la  poet  bien  avoir  par  mariage,  et  il  en  a puis  (iz  ou  filles  : cil 
qui  sont  nez  après  ce  que  li  mariages  est  parfez  ne  soit  pas  tant  sole- 
inent  iéal,  mes  qui  furent  devant  nez,  qui  douèrent  le  commoince- 
ment  do  Ical  nom  à cez  qui  vindreut  après.  Et  nos  avons  juigié  que  ce 
soit  tenable,  se  li  enfant  sont  en  garde  ( engrndré ) ou  nez  après  ce  et 
soient  apelez  à l’éritage  do  père  et  de  la  mère,  et  ait  quant  as  choses 
espérités,  et  non  as  temporés. 

§ t3.  Li  paranz  au  père  soent  apelez  à l’éritage  au  père,  li  plus  près; 
et  cil  à la  mère,  à l’éritage  à la  mère. 

El  doit  li  héritages  aler  par  le  coûté  (rôta)  don  ele  muet.  La  mère 
et  li  pères  sont  heirs  au  fiz  an  mobles  et  en  conqucz,  et  en  ce  qui  muet 
d'aus;  et  li  prochein  enprès. 

$ i/|.  Se  aucuns  marie,  et  sa  feme  ensemble,  deus  de  lor  enfanz,  et 
un  en  remaigne,  et  li  pères  muerc;  et  en  sa  vie  la  mère  marie  le  tierz, 
et  face  retenue  de  ses  biens,  et  enprès  muere  : la  retenue  sera  as  enfanz 
derrenier. 

$ t5.  Nos  ne  fesons  pas  ce  contre  le  veil  droit,  mès  por  confermer 
le:  car  li  uns  des  heirs  sont  Tel  par  testament,  et  li  autre  sanz  testa* 
ment.  Car  en  cez  qui  sont  procheins  apartient  l’éritage  sanz  testament, 
et  as  autres  par  testament. 

5 iti.  Nul  ne  pot  trespasser  ses  heirs,  en  son  lit  mortel,  en  son  héri- 
tage qu’il  a d’avenue  ou  de  eschoete.  Mès  nus  ne  doit  ne  ne  pot  recevoir 
héritage,  s’il  ne  fet  gré  as  créanciers,  et  doit  garder  le  testament  qui 
est  à droit  fez. 

$ 17.  Il  n’est  pas  dote  que  l'en  ne  puisse  bien  deniender  la  possession 
des  biens  à l’enfant  qui  fut  morz  ainz  qu’il  poisl  parler. 

§ 18.  Menor  de  quatorze  anz  {qui)  ne  pot  demender  la  possession 
des  biens  dedanz  le  tanz  qui  est  establiz,  n’i  péri  riens. 

Ausi  comme  nos  ôtons  conchiemenz  et  vomes  paroles,  ausi  coin* 

* Instit, , lib.  3,  tit.  1,  pr-,  S 1.  • Ibid. , $ 1. 


Digitfzed  by  Googl 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 


a 54 

mendons-nos  que  ce  soit  tenu  que  s’il  vell  demender  l’éritage,  auge 
l'cti  nu  juige,  ou  as  autres,  s’il  i ont  baillie,  selonc  ce  que  l’en  a usé  en 
l'ancien  tens,  par  si  que  se  oste  plus  la  chose  que  l’en  ne  doit  en  métré 
en  scsinc,  por  ce  ne  remoignc  pas  que  ne  soit  parfete  en  son  leu. 

$ 19.  A totcs  les  foiz  que  plusors  ont  la  possession  des  biens,  quant 
il  n’i  a point  d’escheeste,  n’est  pas  dote  que  sa  partie  ne  croisse  à cez 
qui  demendenl,  quant  li  autre  riens  n’i  demandent. 

§ jo.  Nus  n’cst  forciez  de  demender  les  choses  au  mort  par  lignage. 
Se  la  mère  est  desvée,  et  ne  demende  pas,  por  sa  deverie,  la  posses- 
sion des  biens  son  oncle,  tu,  qui  es  ses  fiz,  doiz  eslre  receu  à la  pos- 
session des  biens,  selonc  la  forme  de  ce  consoil. 

§ ai.  Après  ce  nos  atablisson  que  cil  qui  sont  fet  beir  à aucuns,  ou 
est  beir  par  lignage,  soit  contrainz  en  tôles  manières  d’acomplir  ce 
que  li  morz  commenda,  se  ce  que  il  commenda  sacorde  à droit,  ou  se 
aucune  loi  de  terre  ne  vet  encontre.  Jà  soit  ce  que  lieirs  qui  est  char- 
giez de  ce  commcndement  ne  le  face  pas,  ainz  a receu  ce  que  fut  lessi  (é, 
à aucun,  et  est  amonesté  par  le  juige,  et  il  alaut  jusque  à un  an  qui 
uo  fet  pas  : il  ait  tant  sanz  plus  comme  droit  li  done,  et  li  remananz 
soit  toluz,  et  soit  bailliez  à autres. 

Et  se  li  morz  n’a  point  de  lignage,  et  il  ait  fet  hoir  aucun,  et  li  ait 
enjoint  que  il  face  aucune  chose,  et  il  ne  le  fet  dedanz  le  tans  eslabli, 
ce  est  dedanz  un  an  : la  chose  li  soit  toloiste,  qui  li  a esté  douée,  et 
viegne  à la  borse  le  roi;  et  s'il  a lignage,  U i soit  apelez  li  plus  près. 


XXII.  COMMENT  L’EN  DOIT  PRENDRE  HOME  DE  FIÉ. 

$ 1 . Qui  prent  homenage,  le  doit  prendre  issint  : Cil  qui  requiert  doit 
joindre  les  mains  et  dire  : Sire,  ge  deviens  vostre  home  de  bal,  se  c’est 
bal , ou  de  héritage,  se  c’est  héritage;  que  ge  foi  et  léauté  vos  porterai, 
comme  à mon  seignor;  et  devien  vostre  homme  à tcles  redevances 
comme  le  fiez  aporie.  Et  li  sires  doit  respondre  : El  ge  vos  recef  à 
home;  que  ge  foi  vos  porterai,  comme  à mon  home;  et  vos  en  bese  en 
nom  de  foi;  et  doit  dire  de  bal  ou  d’érilage. 

Se  aucuns  a son  droit  par  avenue , par  escheele  ou  par  liail . par  don 
ou  par  achat,  ou  par  autre  droite  cause,  l'en  le  doit  recevoir  porquoi 
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il  ait  passé  vingt  anz.  Et  si  puct  li  sires  prendre  à home  celui  qui  n'a 
que  quatorze  an/.,  et  ferc  li  indulgence,  porquoi  ce  ne  soit  fet  eu 
grevance  d’autrui. 

Nus  ne  doit  prendre  à home  home,  tant  comme  cil  vive  qui  est  eu 
sa  loi,  si  n’est  par  son  congié,  ou  se  droiz  ne  l'i  amoine. 

L’eu  doit  prandre  feroe  à feme  : car  a [elle)  pot  ferc  par  autre  ce  que 
ele  ne  puet  fere  de  soi. 

Quant  aucuns  demende  escbeele  o aucune,  et  requiert  que  l’en  le 
preigne  à home,  et  dit  que  cil  est  morz  qui  tcnnit  : il  qui  requiert  doit 
prover  la  mort  par  devant  le  seignor  do  fié,  et  qu’il  est  li  plus  près. 
Et  il  doivent  cslre  mandé  li  rière  vavassor  qui  tenoient  do  mort,  por 
voier  les  proves;  et  s’il  est  vis,  il  doit  venir  avant,  et  se  doit  désesir. 
Et  se  aucuns  revient  (ne  vient)  avant,  enprès  mort  et  cnprès  désesine, 
dedanz  quarante  jorz , l’en  sésira  celui  qui  vendra  avant,  aprovant  le 
lignage,  s’il  n’i  a renable contredit. 

XX1I1.  DE  GENZ  AUBANES. 

§ i . Se  aucuns  est  en  la  terre  le  roi,  et  il  morge  sans  heirs  de  sa  feme 
esposée,  sanz  ce  que  l’en  sache  point  de  son  lignage:  li  rois  tendra  ses 
choses  en  sa  main  et  en  sa  garde,  jusque  aucuns  do  lignage  vcigne,  qui 
la  doie  avoir  por  la  rcson  do  lignage.  Or  demende  l’en  se  aucun  sires 
qui  a jotice  en  sa  terre  doit  ceu  avoir?  El  l’en  dit  que  cil  qui  a la  grant 
joutice  de  sa  terre  doit  ceu  avoir;  senon,  cil  qui  ara  la  grant  jotice. 
ara  ceu. 

XXIV.  COMBIEN  DES  HOIRS  DOIT  AVOIR  EN  LA  SUSTANCE  DOl'  PERE 
ET  DE  LA  MERE  ET  AUTRES. 

$ i.  (Jns  hons  et  sa  feme  ont  trois  enfanz,  et  eu  marièrent  les  deus; 
enprès  li  pères  et  la  mère  morirent.  Totes  les  renieuances  des  choses 
■nobles,  et  escheetcs,  et  conque/,  et  palremoine , seront  as  derreniers 
enfanz,  qui  remaindrent  sanz  partie. 

§ a.  line  feme  si  ot  trois  enfanz  de  son  seignor,  deus  fiz  et  une  fille; 
ses  sires  inorit  ; autre  lui  et  sa  fille,  pristrent  deus  frères  o tôt  ce  que  il 
avoeut;  et  furent  luit  li  enfant,  et  la  mère  et  la  fille , commun  assemble 
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douze  anz,  et  conquistrent;  enprès  se  vodrenl  départir:  l’en  demeude 
comment  li  conques!  seront  départi  ? Et  l'en  dit  que  il  en  sera  fel  trois 
parz,  car  ce  sont  trois  avoir;  dont  la  mcre  aura  une  des  parties,  et  li 
Iroi  enfant  l’autre,  et  li  dui  frère  l’autre. 

*i  3.  Toz  l'él  it  âges  à la  mère  qui  a eu  deus  seignors,  sont  au  premiers 
enfanz,  que  li  fut  doué  au  premier  mari. 

$ 4.  Et  si  n’i  a parenz,  fors  de  si  loing  que  puichet  fere  mariage,  ce 
11e  tost  pas  esclieete;  car  qui  fet  dispensacion  au  mariage,  il  ne  le  fet 
pas  en  héritage. 

$ 5.  Et  se  home  conquiert,  lui  et  sa  feme,  et  muere,  sa  feme  sera 
lieir  en  la  moitié,  par  la  rcson  de  la  compoignie;  et  des  mobles  ausint. 

$ (>.  l)e  héritage,  il  vendront  au  procheins  parenz,  sauf  le  doere. 
Et  s'il  i a enfanz  de  sa  feme , li  enfant  prendront  par  le  père;  et  ausint 
vel  de  la  partie  à la  mère. 

Et  se  li  enfant  inorent  enprès,  quant  la  chose  lor  sera  esclieete,  sanz 
hoir  de  feme  esposée  : ce  qui  sera  de  par  le  père,  sera  as  parenz  pro- 
cheins de  par  le  père;  et  ce  qui  sera  de  par  la  mère,  sera  au  procheins 
de  par  la  mère. 

Et  se  la  chose  de  par  la  mère  mot  de  par  la  soe  mère , et  de  par  son 
père,  et  la  chose  eschéc  do  fiz,  qu’en  fera  l’en?  Et  l’en  dit  que  chascune 
porroiz  prandre  {prendra)  por  tant  comme  a {elle)  devra,  segont  le 
nombre  qui  movra  de  la  paroi,  cl  issinl  en  consigance.  Et  se  un  home 
a enfanz  de  sa  première  {feme'),  et  a enfanz  de  la  segonde,  et  de  la  tierce 
r’oit  enfanz,  et  il  ait  héritage  et  conquez  avant  qu’il  se  mariast,  et  con- 
quez  en  chesctin  mariage,  et  conquez  an  l’anez:  vée,  comment  sera  do 
départir?  Et  l’en  respont  que  l’éritage  au  père  et  à la  mère,  qui  fut  joinz 
ou  premier  mariage,  et  li  conquez  fez  au  premier  mariage,  salifie  testa- 
ment au  père  et  à la  mère,  tôt  sera  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§ 7.  Et  s’il  i a mobles,  li  enfant  auront  le  lierz,  et  le  père  le  tierz. 

ÿ 8.  Les  conquez,  les  mobles  do  père  et  de  la  mère,  et  les  esclioetes 
an  la  segonde  nanée  don  segont  mariage,  seront  as  segonz  enfanz; 
et  issinl  en  consinance  à toz  les  mariages  qui  vendront  enprès.  Et  ceste 
costume  se  corl  dedanz  la  banliue  d’Orliens,  et  en  la  cité. 

$ 9.  Segont  la  costume  de  hors  la  banliue,  la  feme  emportera  pre- 
mière do  patremoine  à l’ome  la  moitié  por  son  doere;  et  ce  sera  pa- 
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iremoine  as  enfanz.  La  segonde  feme  aura  en  l’autre  moitié  le  quart  por 
son  doere  ; et  ccli  quart  sera  patrcmoine  as  enfans  do  segont  mariage. 
Le  quart  qui  remoint  sera  communs  à toz  les  enfanz,  prcmers  et  dc- 
reniers. 

§ 10.  Et  conquez  et  escheete  que  li  pères  fet  au  segont  mariage,  et 
■nobles,  sont  as  enfanz  do  segont  mariage,  et  les  deles. 

§ 1 1.  Et  s'il  i a conquez  fez  en  la  nanée,  la  segonde  feme  aura  la 
moitié  por  son  doere;  et  sera  patremoine  as  enfanz  de  celui  mariage. 
Et  ceste  costume  est  hors  de  la  banliue.  Et  l’autre  moitié  sera  commune 
à premiers  et  darreners;  et  issint  en  consiguance,  as  mariages  qui 
enprés  vienenl. 

§ la.  Toz  li  conque/,  et  l’esclieete  que  famé  reçoit  en  son  mariage, 
soit  premiers,  soit  tierz,  tôt  est  as  enfanz  de  celui  mariage. 

§ i3.  Et  segont  la  costume  de  Tostel  le  roi,  quanquez  la  mère  a en 
palremoine,  en  conquez,  en  esclieetes,  est  commun  à toz  ses  enfanz. 

§^4-  Escheete  et  avenue  est  contée,  tantost  com  devient,  par  héri- 
tage; conquez,  non;  mès  ausint  comme  mohles. 

§ i5.  [Sus  ne  pot  prendre  cscheeste  de  père  ne  de  mère,  tant  com 
li  fiz  i soit,  nevoz,  segonz  nevoz;  ne  tant  comme  en  cele  linie  ait  nus 
lieirs. 

XXV.  D’ESCHEETE. 

§ i . Achaele  est  dite  de  cbaer,  et  vient  de  coslé. 

§ a.  Riens  ne  pot  escheer  à bastart.  A serf  puet  esclieer  de  serf,  et 
non  de  franc  ; et  convient  qui  soit  sers  à celui  seignor. 

§ 3.  Et  d’estre  condcmpnez  par  juigemenl  ? Nus  liom  condempnez. 
par  juigement,  lot  soit-il  fuitis,  et  ait  feme,  ne  pot  avoir  lieirs,  ne  fere. 

§ 4-  Moilleré  puet  hériter,  et  desvé,  et  suri,  et  muz,  et  orp,  et  feme. 

§ 5.  Deus  devisons  a en  héritage:  l’une  est  de  lié,  l'autre  est  de 
vilenagc;  premièrement  nos  diron  de  vilenage,  et  puis  enprès  do  fié. 

$ 6.  L'en  dit  que  li  plus  près  prent  l’escheete  qui  mot  de  la  soie 
paroi.  Or  demendc  l'en  se  aucuns  a parcnz  de  deus  paroiz,  et  il  con- 
quiert mobles  et  teneures,  qu'en  sera?  Et  l'en  dit  que  li  plus  près  aura 
tôt;  et  s'il  sont  iuel  de  deus  paroiz,  iuéemcnt  prendront. 

jj  7.  Femes  et  homes  prenent  iuéemcnt  en  acheeste  en  vilenagc. 
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$ 8.  Eschaeste  vient  à enfant  conceu  en  ventre. 

§ 9.  Se  un  home  est  apclez  de  un  de  granz  crimes,  et  escheele  li 
avient  avent  qu’il  en  soit  condempnez,  bien  la  pot  recevoir;  et  s’il  est 
condempnez  par  juigement , il  la  pert  par  la  costume  aprovée  de 
l'éritage. 


XXVI.  DE  DEMENDE  DÉRITAGE,  ET  D'AVENUE. 

§ 1 . Je  me  plaign  de  Guillerme  qui  est  entrez  en  une  meson  assisse  en 
l’oslelerie,  en  la  ceusive  le  roi , et  s’en  est  mis  en  sésine  contre  ma  vo- 
Jcnté;  dun  Pierres  de  Chilli,  mon  père,  mori  sésiz  et  vestuz,  et  tenanz 
de  seignor  : si  deviens  la  sésine  avoir,  comme  cil  qui  est  sis  heirs,  et 
bien  si  apèle,  et  de  la  partie  don  la  chose  inuet;  et  bien  me  aligna- 
gerai,  se  mestiers  est,  se  m’a  nié;  et  se  il  m’a  queneu,  je  demans  la 
sésine,  ou  droit , se  ge  la  doi  avoir  ou  non  ; et  oc  sui  prez  de  prover, 
si  com  je  devrai,  par  moi  et  par  garanz.  . 

ti  a.  Qui  velt  demender  propriété,  la  puet  demender  en  tel  manière; 
mes  que  il  die  en  son  commoincement  que  cle  fut  son  père,  et  que 
il  en  morut  eu  seignorie,  et  tenent  de  seignor,  et  d’ofice  de  baron  et 
de  vavasor. 

§ 3.  En  ces  meismes  manières  puet  l’en  demender  les  choses  de  son 
cal  ou  de  s’aole,  ou  de  son  fil,  ou  de  sa  fille,  ou  de  son  frère,  ou  de  sa 
sor,  ou  de  son  prochein  parant.  El  doit  l’en  fere  retenue,  que  se  l’en 
dit  poi,  l’en  dira  plus  en  leu  et  en  tans,  tant  que  tort  ne  l’eu  prendra. 
Et  melz  vaut  tozjorz  à demender  possession  que  propriété  ; car  l'en  a 
plus  lost  prové  la  possession  que  la  propriété.  El  qui  est  en  sésine,  a 
l'avantage  à deffendre  la  propriété. 

§ 4.  Se  le  vavasor  mon  vavasor,  ou  le  baron  mon  baron,  m’a  fet  tort, 
qui  sui  chies  sires  : mon  baron,  ou  mon  vavasor  le  doit  avoir,  à ma 
requeste,  pardevanl  moi,  à moi  rcs pondre  dou  tort  que  il  m'aura  fet; 
et  le  jurra  par  droit , par  la  costume  de  la  chaslelerie. 
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Ll  TREIZIESMES  LIVRES1. 


I.  DE  DON  K H CAUCION  DE  DOM  Al.  E QUI  N'EST  FEZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  3{j,  lit.  a : de  Damna  infecta  et  fie  iuggrnndas  et  prutrctioniùm . 
rt  du  titre  3 : fit  .-ft/uu  et  ttr/ua  p(tmtc  a ne  ml  te.  ) 


II.  DE  DONS  \ 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  39,  lit.  5 : de  Donaiiontbat.  ) 


III.  DE  DONS  QUI  SUNT  FEZ  PAR  CAUSE  DE  MORT. 

(Traduit  «lu  Dig-,  liv.  3g,  tit.  6 : de  maths  causa  Danattonibus  et  capiontbus.) 


' Ici  commence  le  Digestum  navum,  dont 
le  itr  livre  est  le  du  Digeste  complet. 
11  n'en  est  pas  fait  mention  ici , parce  que 
le  i*r  titre  de  ce  \tf  livre  ayant  été  omis, 
b rubrique  du  livre  placée  en  avant  de  ce 
titre  n'aura  pas  clé  transcrite. 

* D'après  le  numéro  placé  au  haut  de 
la  page,  dans  le  corps  du  manuscrit,  le 


14e  livre  devrait  commencer  ici.  Nous 
l'avons  réuni , ainsi  que  le  suivant , au 
1 V livre,  qui  n'aurait  sans  cela  qu'un  seul 
titre,  parce  que  ces  deux  titres  font  aussi 
partie  du  ^9®  livre  du  Digeste.  Dans  la 
table  des  rubriques,  ce  titre  manque,  et 
le  suivaot  se  trouve  confondu  avec  le 
i®r  du  livre  14e. 
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LI  QUATORZIESMES  LIVRES. 


1.  CI  COMMENCE  LI  II*  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  FRANCHISSEMENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  40,  lit.  I ; de  MtinuntUiionibul.) 


IL  DE  CEZ  QUI  SUNT  FRANCHI  POR  GARRF.DON. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  a : de  Mnnumush  veadicta;  lit.  3 : de  Muaumissinnibus  tjttrr 
servit  ad  untversilatem  pertlnentibul  itnpnnuarur ; et  lit.  4 : de  Mamtmissit  teslamenin.) 


III.  DE  FRANCHISE  QUE  LI  HOIR  DOIT  DONER  PAR  LE  COMMEN- 
DEMENT  AU  MORT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  40,  üt.  5 : de  Ftdeicommùsartit  Ubertatibas.  ) 


rv.  DE  CEZ  QUI  SONT  EN  ESTAT  DE  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  7 : de  Sta/u-UberiJ.) 


V.  LIQUEL  VIENENT  X FRANCHISE  SANZ  ESTRE  FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4o,  til.  8 : Qui  sine  manumisstone  ad  liber  totem  pervtniunl.) 


VI.  LIQUEL  NE  PUENT  FRANCHIR,  ET  LIQUEL  NE  PUENT  ESTRE 
FRANCHI. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4o,  lit.  9:  Qtti  et  a quibus  manumissi  liberi  non  fiunt , et  ad  kgem 
Æliam  Sentiam.) 
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VII.  A QUI  IL  NE  L01T  PAS  CHALONGIER  FRANCHISE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  lit.  i3  : Quiètis  mi  hbrrtntem  proelamart  non  licet.) 


VIII.  SE  LEN  DIT  QUE  CIL  QUI  A ESTÉ  FRANCHIS  EST  NATURE- 
LEMENT  FRANC. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  40,  tit.  14  : Si  ingtnuus  (sst  Hicatur.) 
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I.  Cl  COMMENCE  Ll  TROIS  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DAQUERRE  SEIGNORIE  DE  CHOSES. 


(Traduit  du  Dig.,  liv.  4 1 v tit.  1 : de  Adt/utrendo  rtntm  domttun.  ) 


IL  DAQUERRE  POSSESSION  ET  DE  PERDRE  LA. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4»,  tit  1 : fie  Adqturendn  vr / amittenda  ftaSMSiiomt.  ) 


III.  DE  LONGUE  TENUE  ET  DENTRERUMPRE  LA. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  41,  lit.  3 : de  Usurptttionibus  et  usucnptotubus.  ) 


IV.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUI  EST  RALLIE 
EN  SOTE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4«.  tit.  3,  frag.  4^.  48  et  49  •'  th  Vsurpationibm  et  ustuaptonibus ; cl  du 
Ul.  4 : Pro  emptore.  ) 


y.  DE  GAAGNIER  PAR  LONGUE  TENUE  CHOSE  QUE  L’EN  TIENT 
COMME  MERS. 


(Traduit  du  Dig.,  liv.  41,  lit.  5 : P10  A erede  tel  pn>  jtos% essore,) 


VI.  DF.  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  DO.NÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4>t  tiL  6 : Prv  donato;  et  tit.  7 : Prtt  dereUcto.) 
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VII.  DE  LONGUE  TENUE  DE  CHOSE  GIJERPIE 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4>»  tit.  8 : Pro  legnto;  et  lit.  9 : Pro  dote.) 


Mil.  DK  GA  AG  NEE  PAR  LONGUE  TENUE  CE  QUE  AUCUN  TIENT 
PAR  SOE. 

(Traduit  du  Dig,  liv.  4 * * lit.  10:  Pro  suo.) 


Cette  rubrique  est  transposée;  elle  se  rapporte  au  titre:  Pro  derelieto. 


> • 


Digitized  by  Google 


a64 


LI  LIVRES  DE  JOSTICE 


LI  SEIZIESMES  LIVRES. 


I.  Cl  COMMENCE  LI  QUATRE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIST  TITRES 
EST  DE  FORCE  JUIGIE,  ET  DE  LA  FORCE  DES  SENTENCES,  ET  DES 
INTERLOCUTOIRES  AS  JUIGES. 

(La  plu.  grande  partie  de  ce  titre  e*t  traduite  du  Dig.,  lie.  4a,  tit.  l : r/e  Rt  judicnia,  et  Je 
effectu  sententiarum , et  Je  interlocutionibiu.  — Entre  les  frag.  58  et  6a  est  intercalé  ce 
qui  suit  : ) 

$ i.  Uns  des  pers  de  Fiance  s’otroie  à juigier  pardevant  le  roi,  par 
ceus  qui  juigier  le  doivent,  et  dit  que  li  rois,  ne  si  conseuz,  ne  le  doi- 
vent pas  juigier:  mes  il  ne  dit  pas  bien.  Mes  li  rois,  ne  son  consoil,  sanz 
autres,  ne  le  puet  pas  juigier,  c’est-à-dire  que  si  per  i doivent  estre. 

II.  DE  LONGUE  TENUE. 

§ i.  Un  homme  demende  une  meson,  et  dit  qu’ele  iert  sou  père, 
quant  il  ala  de  vie  à mort;  s'il  la  viaut  avoir  par  la  reson  de  son  père. 
A ce  respont  li  corpahles  : Cora  je  aie  tenu  cele  chose  dix  anz  et  pluz,  et 
de  seignor,  et  ai  usé  de  cele  chose  com  de  la  moie,  si  n’en  voil  res- 
pondre,  et  m’en  voil  partant  passer,  jusque  droiz  m’en  part;  et  se  droiz 
dit  que  partant  ne  m’eu  doie  passer,  plus  dirai  que  tort  ne  m’en  pren- 
dra. Et  li  demenderres  dit  qu’il  ne  veaut  pas  que  cete  barre  li  vaille, 
ainz  viaut  que  il  l’en  respoigne.  Selonc  ces  paroles  s'otroient  à juigier  : 
et  l’en  respont  que  li  corpables  ne  li  en  respondra  pas.  A totes  les  foiz 
que  aucuns  demende  héritages,  et  cil  a eu  longue  tenue  de  un  an , et 
par  seignor,  et  cil  qui  demende  ne  fraint  la  tenue,  juigemeuz  est  faiz 
contre  lui. 
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§ i.  Qui  lient  chose  non  movable,  el  sanz  redevances,  et  sanz  litre, 
tenue  ne  vaut  rien. 

§ 3.  Quant  aucuns  demende  aucune  chose  de  patremoine,  si  comme 
chose  qui  ne  move  pas;  et  l’en  li  met  devant  longue  possession  et 
longue  tenue  pesible  de  sept  anz  ou  de  dix;  el  l'en  la  nie  el  enfraint , 
el  l’en  offre  à prover  l’enfreinture  par  gage:  en  tel  chose  ne  doit  pas 
avoir  bataille;  mes  li  juiges  doit  voer  par  l’enqucst  de  bones  gcnz,  se 
l’enfrainture  a esté  rcsonablemcnt;  et  se  a esté  resonable,  auge  l’en  avant 
en  la  querele;  cl  s’ele  n’a  esté  resonable,  vaugc  la  tenue,  scgont  la  loi 
de  la  terre. 

S 4-  Se  aucuns  dcmcndc  à eslre  en  la  sésinc  de  son  eol  ou  de  son 
père,  de  aucun  héritage  don  li  pères  ou  l’eols  se  en  morut  sésiz  el  vestuz, 
et  tenant  de  seignors,  et  aucuns  cslranges  vengne  avant,  qui  dénient 
la  chose  par  reson  d’achat  ou  de  don,  ou  de  aucune  resonable  cause, 
et  le  voille  prover  par  bons  tesmoinz:  li  lieirs  queneuz  sera  avant  mis 
en  sésine,  et  quant  il  sera  en  sésine,  se  il  volent  demender  la  propriété 
par  la  rcson  de  vante  ou  de  don , se  eil  qui  morz  est  a tenue  la  chose 
plusors  anz,  et  de  seiguor,  puis  la  vente  ou  puis  le  don,  et  ses  lieirs 
voille  aloigner  celc  tenue,  elc  li  vaudra  à gaigner  la  propriété. 

III.  DE  CEZ  QUI  RECONNOISSENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  4a,  lit.  a : Je  Confrssis;  lit.  3 : de  Cessione  bonorum  ; lit.  4 : Quitus  ex 
causts  in  possessionem  eaïur;  et  lit.  S : Je  Rebus  auctontate  juJicis  possiJmdis  seu  vendundis.) 


IV.  DE  PARTIR  LES  BIENS  AU  DETOB. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4a,  lit.  6 : Je  Sc/taratinnibus.) 


V.  DES  CHOSES  QUI  SONT  FETES  POR  GREVER  SES  CREANCIERS, 
SOIENT  RA  PELÉES. 

( Traduit  du  Dig. , liv.  4a , lit.  7 : Qua  in  ftnudem  creditorum  facta  sunt,  ut  restituant ur,  ) 


VI.  CI  COMMENCE  LI  QUINZE  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DES  ENTREDIZ,  ET  PAR  QUEX  CAUSES  IL  APARTIENT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit  1 : Je  InterJictis  sire  ex!  mord  ma  ni  s action  bus  quœ  pro  A is 
rom pet  u nt  ) 
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VII.  D’APORTER  AVAMT  LES  TABLES  DOU  TESTA  MA  NT. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit.  5 : de  Tabula  exhibendis.) 


VIII.  QUE  RIEN  NE  SOIT  FET  EN  SAINT  LEU. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43 , tit.  6 : Ne  quid  in  loco  sncro fiat.  ) 


IX.  DE  LEUS  COMMUNS  ET  DE  VOIES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  til.  7 : de  Lacis  et  itinrnbus  puUicis,  et  du  frag.  1 du  tilrr  Attirant.) 


X.  QUE  NULE  CHOSE  NK  SOIT  FETE  EN  VOIE  NE  EN  LEU  COMMUN. 

Traduit  du  Dig. , liv.  /j3,  lit.  8 : Ne  quid  in  locn  puldico  vet  in  itinere  fiat.) 


XL  DE  USER  DE  COMMUN  LEU. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tit.  9,  frag.  1 : de  Ijoco  /mblico  fruendu.) 


XII.  DE  VOIE  COMMUNE,  ET  QUE  RIEN  NT  SOIT  FET  \ 

(Traduit  du  Dig.,  frag.  1 du  titre  prérédent,  et  du  titre  1 : de  f'nt  publiai  et  ittnrrr  publiai 

rrfiriendo.  ) 


XIII.  QUE  NULE  CHOSE  DE  SOIT  FETE  EN  COMMUN  FLUEVK  PAR  QUOI 
L'EUE  CORRE  AUTREMENT  QUELE  COROIT  EN  L’ESTÉ  D'AVANT. 

Traduit  du  Dig. , liv.  43,  tit.  l3  : Ne  quid  in  flnnune  ptiblico  fiat  quu  aliter  uqua  final  atque 
nti  priore  te  1 tu  te  fiuxit;  rt  du  lit.  1 4 Ut  in  flamme  publiai  naagnrr  Itcenf.  ) 


XIV.  QUE  IL  LOISSE  À OVRER  EN  COMMUN  FLUEVK. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  4'J,  tit.  i5  : de  Ri/ui  muniendu.  ) 


XV.  DE  FORCE  ET  DE  FORCE  ARMÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43  , tit.  16  : de  t'i  et  de  ri  armnta.) 


Rubrique  du  Dig. , liv.  43,  lit.  10:  de  V ta  publiai,  et  si  quid  in  ai  factum  esse  dicutur. 
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XVI.  DE  VOIE  ET  DE  CHARRIEBE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  19  : de  Itrnere  actuque  pmnfo.) 

XVII.  D’EUE  DE  CHESCÜ.N  JOR  ET  DE  CELE  D ESTE. 

Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit.  ao  : de  Aqua  cottidinnu  et  t rstnv;  cl  du  lit.  »i  : dr  Rn  is.  ) 

XVIII.  D’EUE  DE  FONTAINE. 

(La  première  partie  de  ce  titre  cit  traduite  du  Dig.,  liv,  43,  lit.  sa  : dt  Fonte.  — Voici  la 

sr  coude  :) 

$ 1.  Une  fontaine  sordoit  an  un  clianp  el  coroil  sa  voie  contreval 
par  plusors  clians.  U prodom  qui  estoit  cele  fontaine,  P.,  la  lit  alcr 
par  tôt  son  clianp  por  lou  abuvrer.  Cil  qui  avoent  les  clians  desoz  ru 
nièrent  encontre,  et  disoent  que  il  ne  le  poet  fere.  Et  droit  dit  que  il 
le  pot  bien  fere  ; car  male  chose  seroit  se  li  clians  où  la  fontene  sort 
■noroit  de  soif,  et  li  autre  eussent  à boivre.  Et  quant  il  en  aura  assez 
beu.  si  lenge  la  fonteine  sa  voie. 

XIX.  DE  CHAMBRES  COIES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  >3  : de  Ctoads. ) 

XX.  DE  CE  QUI  EST  FET  PAR  FORCE  OC  EN  REPOST. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  i.j  ; Quod  vi  mit  dam.) 

XXI.  DE  QUITER  DÉNONCEMENT  D’OVRE. 

Traduit  du  Dig-,  liv.  43,  tit.  i5:  de  Rcmusionibus.  ) 

XXII.  D’ENPRUNT. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  tiL  16  : de  Freearw.) 

XXIII.  DE  COPER  ARBRES. 

(■Traduit  du  Dig. , liv.  43.  tit.  *7  : de  Arboribus  eiedendis.) 

34. 
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XXIV.  DE  COIU.IR  GLANT. 

(Traduit  du  Dip  , liv.  43,  lit  *8  : de  Glande  trgenda.) 


XXV.  D'AMENER  AVANT  FRANC  HOME. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  43,  lit.  39  : de  Homme  libéra  exkibendo.  ) 


XXVI.  D'AMENER  AVANT  ENFANT. 

(Trnduit  du  Dig.,  liv.  43,  tiL  3o:  de  Liberis  exk ilendij,  item  ducendts .) 


XVII.  DE  L'ENTRENT  DE  POSSESSION  DE  CHOSE  MOVABLE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  43,  lit.  3l,  3a  : de  UtruU,  et  de  migrando.  ) 


XXVIII.  QUEL  CHOSE  EST  MOBLES. 

$ 1.  Quel  chose  est  moebles?  Quel  chose  esl  conque?.?  Quel  chose 
est  héritages? 

Héritages  est  étlelices,  (loi/,  (l’eue,  chans,  prez,  vignes,  jardins,  bois, 
eslans,  hétes  sauvages,  sers,  et  plusnrs  autres  choses.  El  tex  choses  ont 
cors.  Eslres  [en  attire)  tins  autres  héritages  qui  n’ont  point  de  cors  : 
connue  cens,  marchiez,  foires,  paages,  reliés,  rachat,  servise,  usage, 
coin  an  vois,  comme  en  alcr  et  à venir  par  autrui  champ,  et  plusors 
autres  choses  semblables.  Et  tex  héritages  n'ont  pas  cors. 

$ a.  Moitiés  si  est  loz  liiez  qui  sont  cuiliz,  cl  toz  vins  et  toz  autres 
fruiz  ruilliz.  Et  si  liiez  n’est  cuilliz,  et  il  soit  en  terre  qui  soit  gaagnéc 
à seson,  c'est  tnohles;  et  vigne  fere  à seson  ; et  loin  de  pré,  dès  marz 
en  amont;  fruit  des  jardinz,  de  mars  en  amont.  Dras,  linge  et  lange, 
tote  garnison  d’ostel,  or,  argent,  pierre  qui  n'est  mise  en  ovre,  pres- 
soirs, bois  copez,  totes  bêles  privées  : tex  choses  sont  nobles,  et  ont 
cois,  lins  autres  mobles  sont  comme  oignon. 

Se  ge  achète  les  fruiz  d'un  héritage,  et  les  issues  d'une  terre,  et  un 
doere,  et  un  usage  à un  tens  : tex  mobles  n'ont  pas  cois. 

$ .3.  Comptez  si  sont  en  trois  manières  : li  uns  si  sont  en  héritages 
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qui  uni  cors,  el  en  héritages  qui  n’ont  pas  cors;  et  en  mobles  qui  ont 
cors,  et  en  mobles  qui  n'ont  pas  cors. 

A totes  les  foi*  quege  achète  héritage,  quel  qu’il  soit,  de  ma  gangue, 
ou  des  fruiz  et  de  ma  tere,  c’est  conquez. 

Eemc  conquiert  ausi  bien  comme  home. 

A totes  les  foiz  que  ge  aquier  mobles  par  ina  uiarcheandise,  ou  par 
mon  lahor,  c’est  conquez  de  mobles. 

XXIX.  DE  I.  EfiTBEDIT  DE  GAGE 

(Traduit  du  Dig.,  liv  43,  tit.  33  : de  Sahiano  interdit to.  ) 

1 (>t  intitule  ne  se  trouve  pas  dans  le  corps  du  manuscrit.  Nous  l'avons  rétabli  a 
sa  place  à l'aide  de  la  table  des  rubriques. 
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Ll  DIX-SEPTIESMES  LIVRES. 


I.  Cl  COMMOINCE  Ll  SISTES  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES 
EST  DE  EXCEPTIONS  ET  DE  PRÉLACIONS. 

(Traduit  du  Dig.  I Hv,  44,  lit.  I : de  Exceptiotubut , et  presceipttombtti , et  préjudicia. , 

IL  DE  EXCEPcioN  DE  CHOSE  Jl'GIE. 

( Traduit  du  Dig. , liv  44  , til.  1 : de  Exeepltotte  rei  juthntla . ) 

III.  DE  FERE  TENEURE  EN  PEZ  LABORER. 

$ 1.  Uns  lions  demende  un  héritage  par  la  reson  de  ce  que  il  est 
droiz  lieirs.  Cil  qui  tient  cel  héritage  dit,  pardevanl  la  justice,  que  il 
ne  li  en  viaut  respondre,  por  ce  que  il  a fete  en  pez,  en  tens  conve- 
nable; si  la  veaut  desbléer,  ençois  que  il  ait  responsse  de  lui.  Et  ii 
autres  dit  que  il  li  quite  ladesbléc  por  ses  façons,  et  que  il  respoigne 
au  fonz  de  l’érilage:  car  quant  li  délia  z n’et  que  por  les  façons,  et  l’en  les 
li  quite,  bien  doit  respondre  à l’éritage.  Li  autres  n’i  viaut  respondre, 
et  se  metent  en  juigemenz  : et  droit  dit  que  responsse  ne  doit  pas 
remanoir  por  ce. 

$ a.  Uns  lions  gaagna  une  terre  sans  lecongiéà  celui  qui  ele  esloit; 
et  vint  un  terme  decuillir  les  fruis,  et  les  volt  cuillir;  et  cil  qui  la  terre 
estoit  i mist  contanz.  Li  gaignerres  oit  (dit),  comme  il  ait  gaignic  celc 
chose  sanz  contcnz,  que  il  viaut  avoir  les  fruiz,  et  estre  en  la  sésine  de 
la  chose.  A ce  respont  li  hériters  : Comme  vos  (/?’)  avez  esté  en  sésine 
de  reste  chose  un  an  et  un  jor  sanz  inlerrupcion,  nos  volons  que  riens 
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que  vos  aiez  fet  vos  vaille  rien;  ainz  volons  qu’el  vos  unisse,  com  cil  qui 
a mise  sa  faucille  en  autrui  blé.  Et  li  gaagnerres  respont  : Tôt  ne  le  aigc 
tenu  an  et  jor  sanz  contanz,  je  le  gaigne  sanz  contenz.  L’en  dememle 
qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  li  gaagnerres  n’aura  pas  le  gaaing; 
mes  il  aura  avenaincnt  ce  qu'il  aura  au  preu  au  seignor,  com  nus  ne 
doie  estre  riches  de  l’autrui;  car  nus  ne  doit  avoir  prolit  en  sa  malice; 
com  nus  ne  doie  estre  en  sésine  de  chose,  se  la  sésine  n’est  veraie:  11e 
sésine  n'est  |ias  veraie,  s'el  n’est  tenue  an  et  jor  sanz  contcnz. 

Se  aucuns  fel  ma  chose,  lot  li  lessé-je  fere  sanz  contanz,  l’en  ne  doit 
mie  entendre  «pie  ge  111’i  consente,  fois  por  mon  preu.  Et  se  li  anz  et 
li  jorz  passe  sanz  fere  inlerrupcion  encontre,  li  gaagnierres  est  en  veraie 
sésine,  et  quaudra  la  ilablic. 

Et  se  ge  achète  vignes,  ou  terres,  ou  choses  que  conviant  coitiver, 
comme  vignes  fere  de  sarpe,  et  de  marre,  et  de  terre  gaagnier;  et  la 
costume  del  pais  soit  telc  «pie  l'en  11e  puisse  chaleugier  dedans  l’an  et 
dedans  le  jor,  à la  périme  paîanl  qu’ele  aura  coûté  : aurai-ge  les  fruiz  ? 
L’en  dit  «pie  oïl,  por  la  façon,  s'el  n’est  clialongie  «ledanz  les  trois  droites 
façons  (sesvtis ?).  Et  del  pré  aurai-ge  le  faiu,  que  niens  n’aura  coûté  à 
coitiver?  L’en  dit  que  non,  se  la  chose  11'est  chalongre  avant  «pie  li 
foins  soit  en  seson.  Et  le  loer  de  la  raeson  auré-ge  ? Nenil , fors  les 
mises  que  l’en  i aura  mises;  et  tex  recetes  sont  mises  en  poiement.  Et 
se  ge  laz  les  choses  à foi  félin  don  le  bail  sera  miens,  et  dedans  le 
termes  delà  cuillete  sera  aagé  avant:  et  la  naturel  reson  de  gaaguer  fut. 

$ 3.  I ns  lions  si  dit  aissint  : Je  aurai  gaanies  les  terres,  et  si  avoir 
fetes  les  vignes  en  droite  seson,  sanz  contenz.  Gauhert  m’eu  a dést-si; 
si  requier  à estre  en  sésine  des  fruiz,  eotn  cil  qui  a fetes  les  choses 
sanz  contanz.  Et  s'il  viaul  dire  que  ce  11e  soit  voirs,  ge  sui  prez  de  inos- 
trer  et  de  l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  «pie  c’est  voirs.  A ce  respont 
Gauhert  : Com  cele  chose  soit  nioie,  et  il  ne  fut  on«|ues  en  veroie  sésine, 
ne  voilt  que  riens  qu’il  i ait  fet  li  vaille,  com  cil  «pii  n'a  pas  tenue  la 
chose  an  et  jor  sanz  contanz.  L’en  demende  que  dit  droiz?  Et  l'en 
respont  que  ci  11’a  pas  bataille;  mes  l'en  enqucrra  se  li  gaagnierres  est 
en  veraie  sésine  ; et  s’il  est  eu  veraie  sésine,  il  aura  les  fruiz,  avant  «pie 
autre  plez  corge;  et  si  n'est  en  veroie  sésine,  li  sires  de  la  propriété 
aura  les  fruiz,  à rendant  les  choses  «pii  li  auront  costé. 
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IV.  DE  EXCEPCION  DE  TRICHERIE. 

(Traduit  du  Di#.,  liv.  44,  tit.  4 : die  Doit  mali  et  me/us  ezceptione.) 


V.  DE  QU  EX  CHOSES  AUCION  N'EST  PAS  DONÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44,  tit.  S : Quorum  te  mm  ocho  non  dntur.  ) 


VI.  DE  CHOSE  QUI  EST  EN  CONTENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  44»  tit.  6 : de  Litigtosit.  ) 


VII.  D'AUCIONS  ET  D’OBLIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  44  , tit.  7 : de  Obligatiombus  et  acUunibus  ) 
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LI  DIX-HUITIESMES  LIVRES. 


1.  Cl  COMMENCE  LA  SECONDE  PARTIE  ET  U SEPTIMES  LIVRES  DE  DI- 
GESTE NOVE.  CIS  TITRES  EST  D'OBLIGEMENZ  DE  PAROLES. 

(Tnduit  du  Difi, , lîv.  45,  tit.  i : lie  l'erimeum  oblipumiubut  > 


II.  QUEX  FEMES  NE  SOIENT  OBLIGIES. 

§ i.  L'en  a en  ce  ban  conpris  et  contenu  plainemcnt,  que  famé  ne 
soit  aliénée  par  nul  lian,  plainement  que  ferne  ne  s’eulremete  por  nul 
home.  Car  ausint  comme  l’en  ostc  as  femes  office  de  juridiction , et 
por  lor  mors  comme  por  la  fcblece  de  lor  se». 

Enprès  l’en  défiant  que  famés  ne  soient  pièges  por  lor  mariz  '. 

Enprès  l'en  défiant  que  à mari  ne  soit  piège,  ne  u’achat,  ne  n’en- 
prunt  héritages,  ne  vande,  ne  marcheandisses,  ne  ne  praingne,  lie  ne 
valide,  sanz  le  congié  son  seiguor;  et  s'ele  le  fet,  ne  vaut  riens. 

§ a.  Or  convient  que  nos  déclarons  les  paroles,  et  que  nos  les  loeu, 
en  ce  qu’eles  aident  as  femes  por  lor  feblece,  et  por  maintes  resons  les 
secort  l’en.  Mès  nos  ôtons  qu'eles  ne  faccnt  concliiement  ; car  li  rnis 
dit  que  l’en  doit  aider  as  femes,  non  pas  à lor  décevance. 

S 3.  Tote  ohligacion  est  conprise  en  cesle  aucion,  ou  par  parole,  ou 
par  chose,  ou  par  niarcbié. 

Ferne  ne  puet  deflendre  nului  en  plet  *.  Mès  se  ele  est  sanz  seiguor, 
ele  puet  bien  deflandre  son  plcige,  et  soi-meisme.  Feme  qui  n'a 
seignor  puet  plévir,  et  puet  avoir  juridiction,  et  procuracion,  el 
avocacion. 

' Dig.,  Iil>.  t6,  lit.  i,  Crag  i : Ad lenntui  * Ibid.,  frag.  »,  § 1-5. 

cornu  ! tu  ni  f'clleianum. 
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$ 4-  L’en  défiant  que  famé  ne  soit  tavernère,  ne  bordel i ère.  Et  s’ele 
est , ele  n’est  obligée  de  riens.  A tôles  les  foiz  que  faine  fet  honesle 
chose  que  prodom  doit  fcrc,  ele  est  obligée. 

L'en  deniende  se  en  cause  de  fenie  a point  de  bataille?  L’en  dit  que 
oïl;  ausint  comme  il  a en  cause  d’omc,  an  ce  quas  i a. 

III.  DE  DEUS  QUI  PROMETENT  «U  A QUI  L’EN  PROMET  UNE  MEISME 

CHOSE. 

( Traduit  «lu  l)ig-,  lîv.  45,  til.  a : de  Duobus  reis  canstitllendi.t.) 

IV.  DE  LA  CONVENANCE  AS  SERS. 

(Tnuluil  «lu  Dig.,  lîv.  45,  lil.  3 : de  Sttpulalinne  leneunm.) 

V.  Cl  COMMENCE  LI  (HUITISME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  C1S  TITRES 
EST  DE  PLEIGES  ET  DE  COMMENDEOR. 

( Traduit  du  Dig.,  lîv.  46.  lit.  I : de  t'ulcjuiiordmi  et  nutndatoribus.  ) 

VI.  I)E  RENOUVELEMANZ  ET  DESTORNEMENZ  DE  DETES. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  (fi,  tit.  a : de  \ovtitiimibu*  et  delepatianUms.) 

VII.  DE  PLEIGES. 

«i  1.  L’en  dit  ci  que  lions,  quant  il  est  piège  à autres  scgont  la  cos- 
tume, el  li  termes  est  passe/,  de  In  dete,  et  cil  qui  la  dele  est  demende 
ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  In  li  doit  fere  baillier,  et  la  li  doit  fcrc 
valoir  as  nuiz  : et  puis  les  puel  vendre  eu  bonc  foi,  par  si  que  li  autres 
les  ait  dedanz  les  nuiz,  s’il  les  puet  renbre.  Et  s’il  ne  li  viaut  baillier 
■.es  gages,  cil  oui  la  dete  est  puet  prendre  ses  gages  sanz  jolice;  et  se  cil 
li  esqueul,  il  amendera  à la  justice. 

$ a.  L’en  puet  bien  plévir  par  condicion  et  par  convenances  autres 
que  la  costume  ne  doue. 

$ 3.  lins  lions  dit  issi  : Gautier  est  mes  piège  por  Robert  de  vingt 
livres  que  Robert  me  devoit,  do  terme  qui  est  passez;  ge  demende  ses 
gages,  il  ne  me  les  vol  baillier;  ge  les  pris;  il  les  me  queneust  : si  re- 
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quier  que  vos  me  fuçoiz  ses  gages  baillier,  et  ameiuicr  la  vilenie  que  il 
m’a  fete.  A ce  Robert  respont,  et  dit  «pie  il  ne  fut  onques  ses  pièges  ; et 
cil  l'offre  à p lover  par  soi  et  par  garait/.,  qui  sont  prez  do  motrer  et  île 
l’avérer,  qui  li  virent  la  plévine  fere.  Et  cil  fist  encontre  tel  ni  et  tel 
delTensse  comme  il  doit.  El  l’en  respont  qu’en  tel  chose  a bataille  selone 
ces  moz. 

Or  demende  l'en  se  li  piège  est  vaincuz,  qui  a nié  que  il  n’ieti  pas 
piège  en  juigement,  se  li  dotes  est  tenuz  à lui  sodre?  Et  l’en  dit  que  oïl; 
car  s’il  n'en  estoit  tenuz,  il  seroit  riches  d’autrui  avoir.  Mès  la  jotice 
doit  punir  le  piège,  segont  ce  que  droit  le  doue,  si  que  autre  11e  s’a- 
morde  pas  à fere  tel  tricherie. 

VIII.  DE  PAEMENZ  ET  DE  DÉLIVRANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  3 1 de  Solutinnibus  et  Ubetntianibus .) 

IX.  DE  QUITANCES. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  46,  tit.  4 : de  ArceptdatioRe.) 

X.  DE  CONVENANCE  QUI  EST  FETE  PAR  LE  PRÉVOST. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  46,  tit.  S : de  Slipulationibus  prœtonis.  3 

XI.  Cl  C0MM01NCE  LI  (NEUVIESME)  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVB.  CIS 
TITRES  EST  DE  PUNIR  MESFEZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  I : de  Prevatis  delietis.) 

XII.  DE  LÀRRECINS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit  a : de  Furlts.) 

XIII  DE  AUCION  DE  LARREC1N  QUI  EST  DONÉE  CONTRE  LES  MESTRES 
DES  NÉS,  ET  DES  TAVERNERS,  ET  DES  OSTELIERS. 

(Traduit  du  Dig-,  lit.  47,  tit.  5 : Furti  advenus  uaatas,  caupnnes,  stabu/anas.) 


XIV.  D'ARBRES  COPF.Z  EN  I.ARRECIN. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit  7 : Arbnrum  furttm  ctrsnrum.) 
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XV.  DE  BIENS  RAVIS  PAR  FORCE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  8 : ite  Fi  btwtimm  mpfnrvm.) 

XVI.  DE  CHOSE  QUI  EST  RAVIE  DE  FEU,  OU  DE  MESON  CHAETE , 
OU  DE  PÉRIL  DF.UE,  OU  DE  MESON  PECÉE. 

( 1 1 aduit  du  Dig. , liv.  47.  tit.  9 : de  tncendm,  rmna , a aufragio,  mtr . naît  rxpuputtn.  J 

XVII.  DE  TORT  FEZ,  ET  DE  LIBELLE  QUI  EST  FEZ  POR  DONER 
MAUVESE  RENOMÉE. 

Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  10  : de  Injttriis  et  famtms  HMlit.) 

XVIII.  DK  CRIMES  QUI  DOIVENT  ESTRE  PUNIS  HORS  DORDRK. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  11  : de  FxtraotdinariLs  crinumbm.  ) 

XIX.  DE  CEX  QUI  PRENENT  LOI  ER  POR  LESSIER  À ACCUSIER. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  i3  : de  Concussion*.) 

XX.  DE  CEX  QUI  EMBLENT  BESTES  ET  LES  EMMOINENT. 

■ Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  14  : de  Jbigets.) 

XXI.  DE  CEX  QUI  TRÀÏSSENT  LA  CAUSE  QUE  IL  DOIVENT  SOSTENIR. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  tit.  i5  : de  Pnn'aricatonùus.) 

XXII.  DE  RECETEORS. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  47,  lit.  16  : de  Receptatonbus.) 


XXIII.  DE  CEX  QUI  BRISENT  LES  CHARTRES  ET  LES  MESONS.. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  47»  tit.  18  : de  Effracloribitt  et  expdutonbuiA 
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XXIV.  DE  PAINES 


§ i.  Cil  juige  qui  martirent  aucun  à tort,  li  martyres  de  celui  qui 
est  livrez  à martyre  est  tost  passez;  mes  li  martyres  de  celui  qui  le 
martyre  dure  tozjorz. 

$ a.  Li  sages  escrit  que  l’en  ne  doit  condempner  nul  home  por 
sopcçon  ; car  melz  est  que  l’en  lest  à punir  les  inesfeleurs,  que  il  n’est 
que  l’en  condenpne  ceus  qui  n’ont  riens  inesfet  *. 

§ 3.  Cil  qui  juige  det  regarder  que  il  n'establisse  nule  chose  plus 
àprement  ne  plus  molemenl,  si  comme  la  cause  requiert;  car  il  ne 
doit  pas  coivoitier  la  gloire  d’cstrc  trop  roidcs,  ne  trop  débonaircs: 
ainz  doit  fere  droit  juigemcnt,  et  establir  segont  ce  que  chascune 
cause  requiert  *. 

$ 4-  Li  crimes  dou  père  ne  puet  de  rien  grever  le  fil  ; car  cliescuus 
est  corpables  de  son  crime,  ne  nus  n’a  aide  de  son  mesfet  : et  issi  Pes- 
er il  relit  li  saint  frère  L 

§ 5.  Cil  qui  sont  dampné  à aucune  paine,  et  il  sont  pris  contre 
l’est ablisse ment  de  la  paine,  et  il  soient  aie  encontre,  et  il  sont  pris, 
en  ce  la  poine  doit  doblier5. 

$ 6.  Nus  boni  ne  doit  solTrir  painne  de  sa  pensée*.  Li  encien  furent 
mov,  et  cil  qui  sostenoient  les  droiz  omit  grant  cure  que  li  borne  ne 
s’esmeusseut  pas  ligièrement  à plédicr;  et  nos-meismes  en  avons  grant 
penssée,  por  ce  meismement  que  le  fol  bintement  à ceus  qui  plèdent.  et 
à ceus  à qui  l’en  pledc,  est  aucune  foiz  refrénez  par  paine.  Et  por  ce 
est-il  resons  que  paines  soient  establies  par  sept  manières  : la  prr- 
mère,  par  cause;  la  segonde,  par  persone;  la  tierce,  par  lieu  ; la  quarte, 
par  tens;  la  quinte,  par  quantité;  la  siste,  par  qualité;  la  septime,  par 
aveinture. 


* Ce  titre  n'est  pas  complètement  in- 
édit. Il  a été  publié,  en  grande  partie,  par 
La  Thaumassière,  à la  suite  des  Coutumes 
de  Beaumanoir,  p.  467-470.  Toutefois, 
nous  croyons  devoir  le  reproduire,  à cause 
de  son  importance  particulière,  et  de  quel- 
ques variantes  considérables. 


* Dig.,  lib.  48 , til.  19,  frng.  5,pr.  : (U 
Paenis. 

3 Ibid. , frag.  11,  pr. 

4 Ibid.,  frag.  a6. 

’ Ibid. , frag.  8,  $ 7 (?). 

• Ibid. , frag.  18. 
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Par  cause  si  est,  quant  aucuns  lier!  aucun.  Par  persone,  si  comme 
une  persone  est  plus  dine  que  autre,  et  mains  maufesanz.  Par  lieu,  si 
comme  l'en  mesfet  devant  juige,  ou  en  yglise,  on  en  saint  leu,  ou  en 
inarctiié,  ou  foire.  Par  tens,  si  comme  l'en  inefTet  de  jorz  et  de  nuiz,  ou 
as  sainz  jorz  ou  as  saintes  nuiz.  Par  la  qualité  est  li  fez  plus  griex  ou 
plus  légiers;  et  por  ce  regarde  l’en  se  li  larrecins  est  fez  aperz  ou 
repoz.  Par  quantité,  si  comme  se  aucuns  fet  un  petit  fnrfet  ou  un 
graut.  Par  avainture,  si  comme  aucun  gitc  un  glaive  ou  une  pierre, 
et  il  blece  aucun;  s’il  le  iist  por  cause  de  forfere,  ou  pur  cause 
d’avainture  *. 

§ 7.  Tics  sont  le» pairies  en  la  duclue  d’Orliens  : qui  fet  contre  esla- 
Iriissement  de  prince,  il  doit  soixante  sols  de  [raine.  Et  se  il  est  prévoz 
ne  justice,  ou  haillif,  la  poine  est  à la  volenté  le  roi. 

Qui  tret  autre  en  plct  devant  autrui  juige  que  le  sien,  est  en  soixante 
sols  de  [raine. 

Se  aucuns  a gagie  à jor  aucune  chose  devant  jostice  à aucun,  et  il  ne 
la  rant,  il  doit  cinq  sols  d'amende. 

Se  aucuns  ne  vient  qui  est  semons,  il  doit  cinq  sols  d’amende;  et 
trois  foiz  despisanz , se  il  se  delTaut,  l’en  prendra  le  sien , et  plèdera  le 
sien  tenant. 

Qui  fera  force,  11e  destorbera  aucun  que  il  ne  vienge  à son  jor,  il 
l’amendera  de  soixante  sols. 

$ 8.  Li  procurator  et  li  deffendeor  qui  seront  repris  qu’il  auront 
tricherressement  fet  ce  qu’il  auront  à fere,  seront  en  la  merci  le  roi  de 
leur  meubles. 

§ g.  Se  aucuns  demende  aucun  héritage  ou  meubles,  sanz  ce  que 
bataille  soit  juigee,  cil  qui  encliict  doit  vingt  deners  de  la  clamor; 
et  se  bataille  est  jugée,  cil  qui  enchiel  doit  neuf  (livres)  por  le  clianp , 
et  pert  loi. 

§ 10.  Qui  a usage  et  en  use  tricherressement,  il  le  péri.  Se  lreste  à 
quatre  piez  fet  domage,  cleest  perdue  par  le  forfet,  ou  li  sires  qui  ele 
est,  se  il  la  veut  avoir,  il  amendera  le  domage.. 

[i  11.  Se  d’aucune  meson  est  gitié  ou  espandu  aucune  chose,  cil  qui 

1 L)ig.,  tib.  48,  lit.  19 , frag.  1 6 de  Pœnis. 
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aret  en  la  meson  est  tenu/,  d’amender  le  domage,  ausi  comme  île  l'oifct. 
Qui  araclic  bonnes,  luit  si  bien  sont  en  la  merci  le  roi. 

$ ta.  Se  aucuns  jue  ès  diz,  ou  ès  tables,  et  il  se  plaint  del  jeu,  il  doit 
vingt  deners  de  la  clamor. 

§ i3.  Se  mesurerres  des  cbans  fet  fause  mesure  apenséement , li 
cors  et  luit  si  bien  est  en  la  merci  le  roi. 

$ 1 4-  Qui  enterre  cors  en  autrui  leu,  et  seurprant  terre  qui  n’est 
pas  sotte,  rent  et  amende  soixante  sols  à la  joslice. 

$ i5.  Qui  euebiet  de  lesdanges  et  de  férir  autre  sanz  sanc  et  sanz 
diable,  est  en  cinq  sols  d’emende.  Et  se  il  i a sanc  ou  chable,  soixante 
sols  d’amende.  Et  se  il  i a bataille  juîgée,  neuf  livres  por  le  chanp 
vaincu,  et  quinze  sols  par  membre  blecié,  et  soi  gari. 

lit  où  il  a amende  juigée  n'a  point  de  clameur. 

§ tG.  Se  clameur  est  rendue  présentement  ou  depriée,  il  i a cinq 
sols  d’amende,  et  det  quatre  deners  de  preuve  pardotinée  autant. 

$ 17.  Se  aucuns  est  pris  d’aucun  petit  larrecin,  qui  est  fez  par  sen- 
blancc  de  povrelé,  et  il  n’est  soignez,  ne  forbeniz,  il  forjure  la  vile.  Et 
se  il  est  forbeniz  d’aucun  leu,  l’en  li  fet  sein;  et  se  il  a sain,  il  est  pen- 
dables. Et  se  il  fet  larrecin  , connue  de  chevaus , de  granz  robes , et  de 
granz  choses , il  est  pendables. 

§ 18.  Cil  qui  est  berbergiez  chiés  l'oste,  ou  li  serganz,  se  il  enblenl 
là  inz,  sont  pendables;  soit  petit,  soit  grant. 

$ i<).  De  inurtre,  de  liaison,  d’omecidc  et  de  rat,  qui  en  est  atainz, 
est  pendables.  De  toz  les  fez  dom  hom  prent  mort  par  juigement,  toz 
les  meubles  que  il  a en  sa  possession  el  jor  del  juigement,  sont  le  roi, 
et  tuit  si  héritage  ; sauf  le  doere  à la  fenie.  Et  quant  la  ferne  sera  morte, 
li  doeres  remaint  au  roi. 

§ ao.  D’arsure  l’en  pranl  mort,  et  d’encis.  De  membre  tolu  l’en  pert 
membre,  et  tuit  si  bien  sont  le  roi.  De  ntaliaigue  péri  toz  ses  biens, 
sauve  la  porvéatiee  don  maignié.  Et  se  aucuns  n'a  nus  biens,  en  tel 
forfel  il  sueffre  eissill  perd  niable.  Ou  se  il  a pou  de  biens,  et  se  il  a 
biens  quex  que  il  soient,  si  suefre-il  eissill. 

§ ai.  Nus  ne  doit  eslre  puni/,  sanz  cope. 

§ a».  Cil  qui  sont  sodomite  prové  doivent  perdre  les  c Et  se 

il  le  fet  segonde  foiz,  il  doit  perdre  menbre.  Et  se  il  le  fet  la  tierce  foi/., 
il  doit  estre  ars. 
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Feme  qui  le  fet  doit  à cliescune  foiz  perdre  menbre , et  la  tierce 
doit  est ic  arsse.  El  toz  leur  biens  sont  le  roi. 

$ j 3.  Li  avotre  sont  en  la  merci  le  roi,  deux  foiz.  La  tierce,  il  doi- 
vent aler  en  essil,  et  leur  biens  sont  le  roi , s’il  en  sont  condempné. 

<i  il{.  Li  rornicateur  doivent  estre  chastié  atrampéeraent  de  poine 
de  cors. 

$ a5.  Li  avocaz  qui  par  lor  gloriose  voir,  relièveut  les  causes  qui 
sunt  abessies,  se  il  font  tricherie  es  causes  que  il  ont  à mener,  il  sol- 
fieront poine  de  traison. 

$ a G.  Li  nolenier,  li  taveruer,  li  ostelier,  se  il  ne  gardent  ce  que  il 
recevront  en  cez  trois  licus,  et  il  facent  tricherie,  il  recevront  paine  de 
traitor. 

|i  a Li  mesureor  des  chans,  se  il  font  fauses  mesures  apenséement, 
et  il  en  soient  repris,  il  solTreront  poine  de  traiteur. 

Ü a8.  Se  aucuns  trove  aucune  chose  en  terre  ou  en  eue,  il  la  doit 
porter  à la  jostice;  et  se  il  ne  la  porte  en  tens  convenable,  il  doit 
soixante  sols  d’amende. 

§ aq.  Qui  fet  tort  en  conpoignie,  et  en  chose  baillie  en  garde,  et  en 
achat,  et  en  loage,  et  en  change  des  choses,  sont  puni  en  la  poine  que 
cil  sont  qui  font  tricherie  en  demende  d’éritage,  qui  est  devant  diz  en 
cest  litre. 

§ 3o.  Qui  esqueusl  son  gage  à celui  à qui  il  est  piège,  doit  soixante 
sols  à la  jostice. 

§ 3i.  Qui  deffant  euvre  à fere  justice,  et  l’en  la  fet  sanz  défanse  6tée, 
est  en  cinq  sols  d’amende,  et  est  l’envre  ausint  comme  pas  non  fete. 

$ 3a.  Qui  npèle  home  de  servage,  et  ne  l’en  puet  ataindre,  est  en 
paine  de  soixante  livres. 

$ 33.  Qui  prant  à force  autrui  chose,  est  en  soixante  sols  d’emande. 

$ 34.  8e  aucuns  brise  à aucun  la  leste,  et  il  gtiarist  sainement,  la 
grant  jostice  n’i  a que  soixante  sols. 

$ 35.  Se  aucuns  fet  chevauchie  à armes,  à pluseurs  genz,  se  il  est 
' chevaliers,  il  doit  soixante  livres  d’amende,  et  garentist  toz  ceus  que  il 
li  mnine.  Et  se  il  n'est  chevaliers,  chascuns  de  ceus  que  il  i maine  est 
en  soixante  livres  d’emendc. 

<i  36.  Qui  estope  chemins,  ou  s'empraut,  ou  cours  d’eue,  ou  fon- 
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laine  commune,  ou  chemin  de  flueve,  est  en  paine  de  soixante  sols,  et 
nute  l’euvre  au  sien,  et  amende  dornage,  sc  il  en  nest. 

§ 37.  Cil  t|ui  fet  desloiaus  assenhlée  de  bordelerie,  doivent  perdre 
la  vile,  et  leur  biens  sont  le  roi. 

fi  38.  Qui  Tel  contre  le  roi  en  fesant  contre  la  pès  dou  pucple,  doit 
estre  ars. 

fj'  3g.  Li  faiisoner  de  fauses  monoies  doivent  estre  pandu,  et  leur 
biens  sont  le  roi. 

$ 4o.  Li  baillis  qui  prant  à tort , doit  rendre  ce  que  il  prant. 

$ 4t.  Cil  qui  robe  les  yglises,  doivent  estre  pandu,  et  leur  biens 
sont  le  roi. 

§ 4>-  Qui  apèle  de  juige  autre  deus  foi*,  et  la  tierce  vient  devant  le 
rhief  seigneur,  et  est  condempnez,  par  toi  il  remaint  en  merci*  as 
seignors,  segont  ce  que  chescuns  i a. 

$ 43-  Li  serganz  qui  emble  au  roi,  ou  au  seigneur  de  la  terre,  ou  au 
commun  à qui  il  est  serganz,  il  est  pendables,  et  si  bien  sont  au  sei- 
gneur  de  la  terre. 

fi  44-  Qui  ne  relit  son  cens  à jor,  il  doit  cinq  sols  d'amende.  Qui  lie 
rant  ventes  dedans  les  nuiz,  il  doit  soixante  sols. 

$ 4^.  Qui  esqueust  à justice,  ou  à serganl  eslable,  doit  soixante  sols. 

§ 46.  Li  receteur  sont  puni  comme  li  seiguor,  etli  aideur,  et  li  coo- 
senteur. 

$ 47-  Cil  qui  brise  seisine  de  seigneur,  est  en  soixante  sols  d’einende. 

§ 48.  Qui  dit  lesdanges  devant  jostice,  rant  quinze  sols  à la  jostice, 
et  cinq  sols  au  lédengé.  Et  qui  li  fet  satic  ou  chable  devant  jostice,  il 
i coste  soixante  livres,  et  quinze  sols  au  14di. 

§ 49-  Qui  fier!  baillif  ou  prévost,  jxir  cause  de  sa  baillie,  est  eu 
soixante  livres  d'amande.  Et  se  il  i fet  sanc  ou  chable,  il  est  en  la  merci 
le  roi.  Et  dou  sergnnt  de  son  ostel,  ausinl. 

J 5o.  Qui  prant  com  paagier,  et  il  ne  l’est,  l’amande  est  de  soixante 
sols  à la  jostice,  et  le  domage  au  marcheant. 

§ 5t.  Cil  qui  s'en  vient  de  l’ost  avant  son  terme,  sanz  congié,  sont 
en  la  merci  le  roi. 

$ Sa.  Hom  ne  puet  avoir  contre  sa  feme  aucion  de  larrecin. 

§ 53.  I J hons  qui  porchace  la  mort  sa  feme,  et  la  feme  qui  porchace 
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la  mort  son  mari,  cil  qui  en  est  prover,  la  partie  de  ses  biens  est  le 
roi , et  li  autres  à cause  de  refus. 

Ji  54.  Li  serf  qui  se  snnt  aforcié  de  destruiie  lor  seigneurs  doivent 
estre  ars. 

Li  sers  qui  renie  son  seigneur  doit  estre  mis  en  perdurable  painc. 

$ 55.  Li  maquerel  de  Ternes  doivent  estre  fusté  et  gelé  hors  de  la 
vile,  et  leur  biens  sont  le  roi.  '• 

§ 56.  Qui  cèles  travailles  et  choses  esdirées,  doit  soffrir  point-  de 
larreein,  quant  il  fet  la  chose  por  soe. 

S 57.  Se  aucuns  fet  chose  par  quoi  le  ligier  corage  as  homes  soient 
espoenté,  li  rois  escrit  que  il  soient  envoie  en  essil. 

§ 58.  Qui  dit  mal  do  roi,  ou  de  la  reine,  ou  de  son  consoil,  vileine- 
ment,  il  doit  estre  envoie  en  essil,  et  si  bien  sont  le  roi. 

$ 5g.  Li  baillif,  li  prévost,  cil  qui  gardent  les  prisons  qui  doivent 
recevoir  paine  de  leur  fet,  se  il  les  lessent  aler  à leur  copes,  doivent 
recevoir  la  painc  que  cil  receussent. 

§ 60.  Cil  qui  portent  secrié  escrit  à aucun,  clos,  et  l’euvrent  por  sa- 
voir que  il  i a,  doivent  recevoir  paine  d’essill,  et  leur  bien  sont  le  roi. 

$61.  Qui  nafre  beste,  et  garisl , et  plante  an  nat  {et  plainte  en  nuit  ? , 
est  en  cinq  soz  d'emende,  et  rent  le  domage  souz  loer. 

§ 6a.  Cil  qui  s’enfuent  as  aunemis  le  rai , nu  as  anemis  de  ses  cou- 
seliers,  sont  ars,  ou  pandu  as  forches. 

§ 6’i.  Cil  qui  corrompent  les  virges  qui  ne  puent  soffrir  conpaiguie 
d’ome,  seront  pandu,  et  leur  bien  sunt  le  roi. 

§ 64-  Feme,  se  ele  forfet  de  mahins  foriez,  si  comme  de  lédanges, 
de  férir,  et  de  sanc  et  de  chable,  et  d'amendrer  {de  moindres ) forfez, 
l'amande  n'est  que  la  moitié  mendre  d’ome.  Et  des  autres  forfez,  si 
comme  de  larreein,  de  murtre,  de  rat,  de  I raison, d'omecide,  menbre 
tolu,  mahin,  d'iceus  forfez  ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 

$ 65.  Qui  n’ira  au  ban  crié,  c’est  à savoir  à bannie  d’ ville,  et  de  ne 
soit  nommée  quele,  comme  de  larron  pandre,  d’eschauguile  de  Ibiie, 
ou  sanz  foire,  quant  à prévosté,  se  aucuus  n’i  vient,  il  doit  cinq  sols 
d’amende,  et  le  domage  qui  est  avenu/  par  sou  défaut. 

Mes  se  granz  persécucion  avient,  et  ele  est  fete  à savoir  au  pueple 
par  bannie,  et  domages  en  avient , chaseuns  i est  tenuz  à la  volenté  le 
roi  en  entende. 
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$ 66.  Li  dcgrié  (les  fiai  nés  sont  tes  : la  première  paine  si  est  en  vint 
deniers  de  clamor.  La  segonde  si  est,  se  li  vint  denersnesont  randuz, 
ou  depliez  eu  la  place,  la  paine  est  de  cinq  sols.  La  segonde  paine  si 
est  de  quinze  à celui  à qui  l’en  a (et  sanc  et  chaable,  et  de  soixante  sols 
à la  justice.  I.a  terce  poine  si  est  d’orne  envoier  en  eissill.  La  quarte 
si  est  perdre  membre.  La  quinte  si  est  d’ome  livrer  à mort. 

D’orne  envoier  en  eissil,  de  perdre  membre,  d’ome  dampné  à mort, 
tuit  si  bien  sunt  le  roi. 

XXV.  ne  COMMUNS  jugkmknz  >. 

§ i.  Il  convient  que  juigemeuz  communs  ne  soient  pas  goverué  par 
actions;  ne  il  n'ont  rien  senhlahle  as  autres  juigemenz,  de  quoi  uos 
avons  parlé;  il  est  greigneur  diversité  eu  rnovoir  les,  et  en  maintenir 
les.  Il  sont  apelé  commun , porce  que  il  est  ostroié  à chescun  dou 
pueple  que  il  la  mantaigne  '.  ' 

$ a.  Li  uns  des  communs  juigemeuz  sont  capital,  et  li  autre  ne 
sunt  pas  capital. 

Nos  apelons  cex  capital  qui  tormentent  de  trop  grief  forment  : si 
comme  quant  l'en  déliant  à aucun  la  commune  de  feu  et  d’eue,  ou  se 
il  est  envoiez  en  essil,  ou  coudempnez  à paine  de  métaill. 

Li  autre  qui  donnent  mauvese  renomée,  ou  domage  de  deners  ne 
sont  pas  capital  ; jà  soit  ce  que  il  soient  commun  *. 

§ 3.  Li  commun  juigement  sunt  cil  : 

La  loi  que  li  enpereres  fist  de  crime  qui  est  fez  contre  le  mestre  l’en- 
pereor  ou  contre  la  chose  commune  : la  poine  de  cest  crime  est  que  cil 
qui  en  est  copables  en  pert  l'âme,  et  sa  mémoire  est  dampnée  après  sa 
mort  *, 

§ 4-  La  loi  que  li  enpereres  fist  des  avotires,  est  des  communs  juige- 
menz, par  coi  non  pas  tant  solement  cil  qui  bannissent  aucun  ma- 
riage sont  puni  par  glaive;  mes  cil  qui  font  lor  desléal  tricherie  o 

1 Institut  justiu. , Ub.  4 , lit.  1 8 : de  Pu- 

bllcit  judiciit.  Voyez  aussi , à la  suite  du  • Inst.  just. , lib.  4 , lit.  18,  J>r  , 5 1 

titre  precedent,  dans  les  anciennes  cou-  1 * * Ibid.,  5 a. 

tutnes  d'Orléans,  publiées  par  La  Thau-  4 Ibid.,  J 3. 
masaicre. 
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homes;  et  par  eele  meisme  loi  est  puni/  li  vices,  quant  aucuns  con- 
poigne  ehartielmenl  o virge  ou  à veve. 

la  loi  que  li  eupereres  fist  de  liomescides , est  des  communs  juige- 
menz,  qui  prant  vengance,  ou  glaive  do  liomecide;  et  de  ces  qui 
portent  daiv.  por  ocirre  homes.  Darz  est  communrmant  tout  ce  qui 
est  tret  d’arc,  si  comme  Gaius  escrit , es  l’excepcion  de  loi  des  douze 
tables;  mes  darz  est  généraument  lot  ce  que  aucuns  gite  o sa  main.  Il 
s’ensiet  donc  que  pierre,  et  hâtons,  et  fers  soit  contenuz  par  cest  non; 
et  il  est  apelez  darz,  selonc  le  grieu,  por  ce  que  il  est  envoie?,  en  loig. 
El  cesle  signiticacion  poons-nos  trover  ou  non  de  grieu  ’. 

$ 5.  Par  ceste  meisme  loi  sont  li  envénimeur  condemptié,  qui  ocient 
homes  par  venins  ou  par  enchantemenz  ; ou  qui  vendent  communé- 
ment mauveses  médecines’. 

Une  autre  loi  porsiet  par  novele  paine  un  très  aspre  crime,  qui  est 
apelée  la  loi  que  Ronpeius  fist  de  ce*  qui  ocient  leur  pères;  en  quoi  il 
est  contenu  que  se  aucun  apareille  la  mort  à son  père,  ou  à sa  mère, 
ou  à son  fill,  ou  à aucun  de  ses  autres,  ou  en  apert  ou  en  repost  ; cil 
par  qui  tricherie  ce  est  Tel  ou  qui  est  consantanz  de  rel  crime,  jà  soit 
ce  que  il  soit  estranges,  soient  puniz  par  la  paine  à cex  qui  ocient  leur 
pères.  Ne  ne  soit  pas  sozmiz  à olme,  ne  à feu,  ne  à autre  painne 
solempne,  ainz  soit  liez  en  un  sac  o un  chien,  et  o un  coc,  et  o une 
serpant,  et  o une  singesse;  soit  gitez  o elx  en  la  mer,  et  en  une  eue , 
selonc  ce  que  la  région  le  requiert,  si  que  il  perde  s’âme,  l’usage  de  toz 
les  élémenz,  et  li  ceaux  li  soit  devez  en  sa  vie,  et  la  terre  à sa  mort. 

Et  se  aucuns  ocist  les  autres  persones,  cil  qui  sunt  jointes  à lui  par  li- 
gnage ou  par  affinité,  il  sofTrera  paine  qui  est  establie  des  liomecides1. 

§ 6.  Et  la  loi  que  Cornélius  fist  des  faus  hoirs,  enjoint  painne  à 
celui  qui  escrit  fans  instrument,  ou  faus  testament,  à celui  qui  le  saèie, 
et  à celui  qui  le  recèle,  et  à celui  qui  i met  faus  séel,  et  à celui  qui  le 
fet,  et  qui  l’entaille,  qui  le  prant  à son  esciant  par  tricherie.  Et  la  point1 
d'iccle  loi  est  li  derreniers  tormanz,  et  contre  les  sers  (autresi  est -il 
des  homicides  et  des  envénimeurs  j,  se  il  sont  franc,  il  doivent  eslre 
envoie  eu  essill  L 

' Inst,  jusl.,  lib.  4 , tit.  i0,  pr. , $ 4,  5-  r Ibid., $6. 

■Ibid.,  $ S.  4 Ibid.,  J 7. 
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§ 7.  El  la  loi  que  Julius  list  por  force  commune  ou  privée,  est  contre 
ceus  qui  font  force  ou  armes  ou  san/.  armes.  Cil  qui  la  fet  doit  cstre 
envoie*  en  essil , par  la  loi  que  Julius  lisl  de  force  commune.  Et  se  ele 
est  fete  san*  armes,  la  tierce  part  des  biens  à celui  qui  le  fet,  est 
puploïe. 

Mes  se  aucuns  a jeu  par  force  o virge,  ou  o veve,  ou  o uonains,  cil 
qui  ce  font , et  qui  eust  en  ronsoil,  et  en  aide,  soient  puni  par  capital , 
seionc  uostre  cstablissement , par  quoi  l'en  puet  ce  savoir  plus  aper- 
temenl  *. 

J 8.  La  loi  que  Julius  fist  de  larrecin,  punist  ceus  qui  enblent  deners, 
ou  chose  commune,  ou  sainte,  ou  religiose.  Et  se  li  juige  enblent  les 
communs  deniers  cl  tcns  que  sont  en  haillie,  il  doivent  soffrir  poine 
capital;  et  ne  mie  tant  seulement,  mes  cil  qui  les  ont  servi*  et  aidiez  à 
ce  fere,  et  ceux  qui  à lor  esciant  les  ont  receuz,  quant  il  les  oient  en- 
blez.  Et  li  autre  qui  encbarront  en  ceste  loi,  seront  envoie*  en  essil  *. 

$ 9.  Et  la  loi  que  Flavius  fist  de  ceux  qui  navrent  les  bornes,  est 
entre  les  communs  juigemenz  : qui  donne  aucune  foiz  paine  capital 
par  les  sainz  establissemenz,  et  aucune  foiz  plus  ligière. 

Pardesus  ce,  sunt  communs  juigemenz  les  lois  que  Julius  fisl,  de 
pluseurs  articles,  qui  parolent  des  certains  chapitres,  por  coi  cil  qui 
sont  corpables  11e  sont  pas  I relié  à mort;  ainz  sozmetenl  à autres  pain- 
nés  ceux  qui  les  despisent. 

Et  nos  avons  ce  dit  des  communs  juigemenz , que  vos  les  puisiez 
estachier,  autresi  comme  au  bout  del  dui,  ce  est  que  vos  en  puissiez 
avoir  aucun  peu  de  la  quenoissence.  Mes  plus  diligcnz  enseignemenz 
vos  sera  donez  el  livre  de  Digestes,  se  Deu  plest  3. 

XXVI.  DÉSAVOEB  SON  SEIGNOB. 

$ i.  Se  aucuns  tient  d'aucun  aucun  héritage,  fei  ou  vilenage,  et  est 
tenu  par  droit  titre  et  par  longue  tenue  qui  vaille,  se  il  desaveue  de 
son  seigneur,  la  paine  est  que  il  doit  perdre  l’éritage. 

1 Inst  just.,  lib.  4,  lit.  18,  pr.,  S 8.  1 Ibid.,  $ 10. 

1 Ibid. , $ 9. 
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$ a.  Et  se  aucuns  li  demende  que  il  doit  tenir  de  lui  l’érifage  davant 
dit , la  quenoissancc  apartient  au  premier  seigneur.  EU  se  il  ne  vest 
dellandre  ou  guarentir  ce  que  l'en  aura  tant  longuement  tenu  de  lui 
ou  de  ses  encesseurs,  cil  qui  est  li  doucnainnes  ne  fera  que  sigre  le 
segonl  seigneur,  et  prandre  de  lui. 

XXVII.  DE  LONGUE  TENUE  BT  DE  DÉFAUT  DE  DROIT. 

$ i.  Longue  tenue  est  paine  as  pereçus  : icele  longue  tenue,  qui 
est  tenue  apertemenl , au  seu  des  seigneurs.  Car  quant  communs  siet 
aucune  chose  qui  contient  très  grant  négligence,  n'acuse  (nVj -ruse) 
pas  le  seigneur. 

$ a.  Se  aucuns  dit  que  ses  sires  li  fet  tort,  et  s’en  plaint  à plus  grant 
justice , se  c’est  d’éritage,  et  li  sires  en  sel  condampne/. , il  péri  la  jus- 
tice. Et  se  li  plainlis  est  condempnez , il  jiert  l’éritage.  Et  se  c’est  de 
Tel  de  cors,  cil  à qui  l'en  inet  sus  le  fet,  se  il  est  dampnez,  ses  hiens 
remainuent  en  l'avarice  del  seigneur.  Et  se  il  s’en  péri  à son  droit,  li 
sires  eu  péri  la  justice,  segonl  la  costume  de  la  terre,  et  segont  les 
eslalilissemenz  le  roi,  ou  titre  dV/Wer  son  seigtutr  de  défunt  de  droit, 
et  segonl  l’usage  de  baron ie. 
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r.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  LARRECIN. 

$ 1.  lins  lions  (lit  que  un  autre  li  a enblé  un  cheval,  et  l’eu  a veu 
sési , qui  bien  valoil  cent  sols,  et  l'anmena  ; et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voir» , il  est  (irez  de  mostrer  et  de  l’avérer  que  ce  est  voirs . si 
comme  la  cort  agardera  que  il  fere  le  doie.  A ce  l’on  li  rcspont  : comme 
il  ne  die  pas  qu’il  sache  ce  de  voir  ne  de  savoir,  l’en  ue  li  viaut  res- 
pondre  à tel  demende , se  droit  n’est.  Et  droiz  dit  qu’il  i doit  res- 
pondre,  rom,  se  la  chose  fust  prise  aperlcment,  ce  ne  fut  pas  lar- 
recin , mes  manière  de  larrecin , ansint  comme  ravissement 

§ a.  Autre  qui  apèle  autre  de  larrecin , n'i  doit  pas  métré  le  voir  ne 
le  savoir.  Car  qui  apèle  autre  de  larrecin  , assez  i mesl  que  de  son  cors. 
Et  quiconques  apèlera  autre  de  larrecin , et  dira  de  quoi , et  est  sa 
persone  nécessere  : ou  cil  conoistra  le  larrecin , ou  il  s’en  deflèndra 
vers  l'autre  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  Uns  si  apela  un  autre,  et  dist  que  il  estoit  lierres , et  estoit  prez 
de  mostrer,  s'il  le  voloit  nier.  Cil  fist  encontre  tel  ni  comme  il  dut. 
Et  l'an  dit  que  an  tel  chose  n'a  point  de  gage,  comme  l'en  n'i  voie  pas 
chose  de  quoi. 

II.  D'OMECIDE , ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

$ 1.  Uns  si  disl  issint  : Gautier  féri  mon  frère  d'un  baston,  dun  il 
pris!  mort,  et  ce  je  vi;  et  s’il  viaut  dire  que  il  ne  soit  issi,  je  sui  prez 
dou  montrer  et  de  l’avérer.  Li  autres  respont  que  de  ce.  ne  list-il  riens , 


a88  LI  LIVRES  DE  JOSTICE 

cl  Tel  tel  ni  com  il  doit.  El  l’en  dit,  que  selonc  la  parole  et  selon  la 

responsse,  qu’il  i a bataille. 

$ a.  Et  se  aucuns  apèle  aucun  de  la  mort  d'un  home , qui  ne  soit 
pas  trovez,  l’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  ce  n’est 
pas  demende , euro  nus  n'est  pas  veuz  morz , s’il  n’est  veuz  morz , ou 
s'il  n'csl  veuz  morir. 

Cil  est  bien  veuz  morir  qui  est  getez  en  Loire,  et  n’est  pas  trovez. 

$ 8.  Tôles  les  foiz  (pie  hons  est  morz , et  a cos  et  a rnlées , dom  il  a 
pris  mort,  cil  qui  ont  ce  fet  sont  bomecide.  Et  l’en  puet  apeler  de  lar- 
recin,  de  murtre,  sanz  i métré  ne  voir  ne  savoir;  de  tralson , ausit; 
d’omecide , non. 

§ 4-  Julien  de  Beaumont  dit  que  chanpinns  loiez , prové  de  tel 
chose,  ne  puet  home  apelier  à gage  de  bataille  an  nul  quas,  si  n’est 
por  chanpion  loeiz  por  sa  delTansse  ; car  la  poinr  de  sa  mauvese  vie  le 
doit  bien  en  ce  punir. 


III.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DOMECIDE 

Cist  titres  dit  issit  comment  l'en  doit  apeler  d'omicide. 

§ i.  Uns  si  dit  issi  ; Cel  home  ocist  Robert,  son  frère,  et  dona  cos 
et  colées,  don  il  prist  mort  ; et  an  tel  tens,  n’a  pas  quatre  mois  ; et  ce 
je  vi  ; s’il  le  conoist,  biau  m’en  est;  s’il  le  nie , je  sui  prez  dou  mostrer 
et  de  l'avérer  en  chanp  et  par  bataille,  si  comme  je  devrai,  et  cil  qui 
vit  ce. 

Et  li  autres  respont  : Je  faz  encontre  tel  ni  et  tel  deflanse  comme 
je  doi.  Droit  dit  que  li  copahles  est  loisanz  de  prendre  la  prueve  de  lui, 
et  de  quenoistre  que  c’est  voirs , ou  d’escondire  par  gage  de  bataille. 
Et  fera  se  li  corpables,  si  comme  juigement  le  aporte,  comm  home 
qui  a son  essoiue. 

Or  dit  li  demenderres  qu'il  ne  veaut  pas  qu’il  se  change,  por  ce  qu'il 
ne  mist  au  commoincemenl  l’esoine,  tote  soit-ele  paranz.  Et  li  copables 
dit  que  tôt  ne  le  meist-il  au  commoincemenl , et  il  le  mist  en  Tore  que 
juigemenz  la  aporte  , que  ce  fusl  assez.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz? 
Et  l’en  dit  que  bien  puet  mes  Ire  sesoine  avant  et  copiés;  et  s’il  est 
paranz,  il  se  puet  changier. 
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Eulen  que  nus  ne  se  puet  chantier  d'essoine,  se  ele  nesl  paranz, 
des  quas  don  ii  cors  sont  dampnable , c’est  à savoir  de  murtre , do- 
mecide,  de  traïson,  de  larrecin , de  rat.  El  nus  ne  puet  autre  apeler 
d’omecide,  s’il  n’i  inet  le  voter;  ne  nus  n’en  est  oïz,  sil  ne  laint  au 
mort  de  lignage,  ou  s’ele  n’est  sa  fameesposée. 

IV.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  HOME  DE  TRAISON  ET  DOMECIDE. 

i*  i.  lins  dit  issint  : Pierres  assailli  mon  frère,  et  nuitantre,  si 
comme  il  aloil  sa  voie  comme  prodom  en  sa  besoigne , à tel  jor,  et 
l’ocist  en  traïson;  et  s’il  viatit  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez 
dou  mostrer  et  de  l’avérer  contre  son  cors,  qu’il  est  issi;  et  je  le  di 
comme  liom  qui  a son  essoine.  Li  autres  respont  : Et  je  sui  pre/.  de 
fere  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  comme  je  doi , comme  home  qui 
a son  essoine.  Droiz  dit  qu’il  se  conbatront  ensenble,  s’il  ne  puent 
mostrer  asoine  parant.  Et  s’il  puent  mostrer  essoine  parant , clieseuus 
se  changera  , et  aura  avoé. 

Anlanl  que  en  apiau  de  murtre  n'a  point  de  consoil.  Et  qui  apèle  de 
murtre,  si  doit  dire  la  |>arole  par  quoi  li  murtre  i soit.  Et  murtre  si 
est , quant  home  est  ocis  nuitautrée , por  quoi  il  ne  viegne  apensée- 
menl  à la  meslée,  ou  en  trives,  ou  an  agait  de  chemin,  ou  en  ine- 
nière  que  il  ne  voie  le  cop  venir,  ou  quant  il  est  si  surpris  que  il  n’a 
poer  de  soi  deffendre.  Et  si  sofist  que  l’ou  n’i  meste  le  voer  ne  le 
savoir. 

$ a.  Or  demendc  l'en  se  l’en  puet  apeler  autre  de  murtre , s’il  n'est 
paranz  au  mort  ? Et  l’eu  dit  que  nenil , boni  (ou)  s’il  n’a  sa  feine  es- 
posée. 

V.  DE  TRAÏSON,  ET  COMMENT  L'EN  EN  DOIT  APELER. 

$ i.  Dns  bons  apèle  un  autre  de  traïson,  et  dit  issit  : t*.  m’a  féru  et 
batu , et  dedauz  trives  que  je  avoie  à lui , dont  je  di  qu’U  est  traîtres; 
et  s’il  veaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l’avérier,  si  comme  je  devroL  Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  def- 
iànsse  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  en  ceste  chose  a gage  de  bataille . 
s'il  i a sauc  ou  diable. 
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<s  a.  Or  demende  l’en  se  l’en  apèle  de  traïson,  et  l’an  ne  monstre 
cause  de  f'orfe! , se  l'an  i doit  respondre?  Et  l'an  dit  que  non. 

§ 3.  Nuitantre  fere  forfet  est  traïson.,  trive  anfrete  est  traïson  ; férir, 
et  l’en  ne  voie  pas  le  cop  venir;  férir,  san/.  deffier,  et  de  si  près  que 
l’en  ne  se  puisse  destorner. 

VI.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  MliRTRE.  j 

tj  i . Uns  hons  si  dit  que  uns  autres  a ocis  un  sien  coisin  an  niurlre, 
issint  qu'il  le  féri  par  derière  don  coslel , si  que  ne  vit  pas  le  cop  venir; 
et  de  ce  cop  il  mori  : don  il  l’apèle  murtrier,  et  l’offre  à prover  et  à ' 

avérer.  Li  autres  fet  encontre  ce  qu’il  doit.  Et  l'en  dit  que  en  tes  pa- 
roles a bataille  de  murtre  : car  liotue  qui  est  féru/,  de  cop  que  il  ne  voit 
venir,  tel  cop  i met  traïson  , s'il  n’est  en  deffiance;  et  traïson  et  liome- 
cide  mellé  ensenlde  fet  murtre. 

$ a.  Uns  apèle  un  autre  de  murtre,  et  dit  qu’il  ocist,  et  li  doua  le 
cop  don  il  prist  mort.  Li  autres  dit  encontre  qu’à  ce  ne  viaut-il  pas  res- 
pondre, comme,  par  la  conoissance  de  la  parole  meismes,  n’i  a point 
de  murtre.  L’en  demende  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  respont  qu’il  ne  res- 
pondra  pas  comme  à murtre,  mes  il  respoudra  comme  à liomecide. 

(/ ’lomicide ) fet  nuitantre  fet  murtre.  Et  totes  traïsons  niellées  à 
liomecide  fet  le  murtre.  Ne  murtre  n’est  pas  s’il  n'est  fez. 

VU.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  RAT.  | 

$ i.  De  rat.  — Rat  est  gésir  à feine  à force;  ne  nus  ne  puel  apeler 
home,  se  la  feme,  (de)  son  cors,  ne  l'an  apèle. 

$ a.  Une  feme  dit  issi  : Reliant  a géu  à moi  à force,  à tel  jor,  en  tel 
leu  ; et  s’il  \ iaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez  de  monslrer  et  de 
l’avérer  comme  feme.  Et  cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme 
il  doit,  que  il  ne  le  list  pas.  Et  l’eu  dit  que  en  tes  paroles  a bataille, 
et  que  la  feme  puel  doner  s'avoerie  à aucun , qui  ce  prose  par  lui  por- 
quoi  il  ne  soit  loiz. 

§ 3.  Et  totes  les  foiz  que  l’en  voint  le  poer  de  la  feine  par  le  sien 
poer,  et  en  cele  foibleté  gist  l’en  à li , c’est  force.  El  de  tex  (-bases  nés- 
sent  batailles,  se  cil  qui  fet  le  fet  ne  le  viaut  connaître. 
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VIH.  COMMENT  L'EN  DOIT  APBLER  HOME  DE  RAT. 

$ i . Commenl  l’en  doit  apeler  home  de  rat.  — ■ Marie  dit  issi  devant 
le  juige  : Je  me  plain  de  G. qui  vint  à moi  en  une  mcson  où 
je  esloie,  et  just  à Force  à moi  charnelment  , et  fist  tel  force  que  sis 
poers  venqui  le  mien,  à tel  jor.  Et  s’il  viaut  dire  que  ne  m’oit  ce 
fel , et  à force,  je  sui  prez  do  moslrer  et  de  l’avérer  comme  je  doi.  Et 
cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTausse  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu’il 
est  loisanz  de  prendre  la  prove  à la  feme , et  dire  que  c’est  voirs , ou 
d'escondire  par  gage  de  bataille.  Cil  l’escouduit,  si  comme  juigemenl 
le  aporie , comme  home  qui  a essoine. 

Or  dit  l’en  que  la  feme  se  puet  changier,  et  mestre  avoié  por  soi  : 
car  costume  est  que  famé  ne  se  doit  pas  contraire.  Et  cil  se  pnel  chan- 
gier, s’il  mostre  essoine  parant. 

Antant  que  nus  ne  puet  apeler  autre  de  rat,  se  n’est  li  cors  de  la 
feme  à qui  le  mesfet  aura  esté  fet.  Et  qu’il  (ne)  mostre  s'essoine  an  leu 
ou  en  lens,  il  ne  se  puet  changier,  tôt  l'ait-il. 

§ a,  Qui  apèle  de  rat  doit  métré  en  sa  demende  le  leu  et  le  tens, 
ou  il  n’i  a pas  gage. 

$ 3.  Cil  qui  apèle  de  mailing,  si  doit  mette  le  jor  et  le  leu  que  il  fut 
fez. 


IX.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  MEMBRE  TOLL. 

$ i.  De  membre  lolu. — Un  home  dit  issint  ; Johen  m’a  copé  le  poing 
d’une  espée  , don  je  sui  raahignez  à tort  ; s'il  le  me  conoist,  biau  m'en 
est;  s’il  le  nie,  prez  sui  do  mostrer  et  de  l’avérer;  et  vez-ci  li  mahaing 
apertement.  Johan  respont,  et  dit  qu’il  no  fist  pas,  et  en  offre  à fere 
tel  ni  et  tel  deiïanssc  comme  il  doit.  Et  droiz  dit  qu'il  a bataille.  Or 
demende  l’en , por  ce  qu’il  n’a  pas  dit , si  com  il  doit , et  juigement  est 
fez,  s’il  se  puet  changier?  Et  l'en  dit  que  non,  segont  les  moz.  Et  s’il 
eust  mis  « si  com  je  doz  » il  se  puet  changier. 

fi  a.  Mailing  si  est  poing  copé,  doi  copé,  pié  copé,  manbre  brisié 
qui  ne  pot  renoier,  ouil  crievé,  oreille  copée  , nés  copé. 
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$ 3.  El  lotos  blcceures  dont  l’en  pert  la  force  de  son  cors  et  de  se* 
membres,  et  de  tntes  ces  choses  devant  dites,  donc  sanc  ist , et  malien  , 
nessent  batailles,  parquoi  cil  voille  qui  demende,  se  cil  à qui  l'en 
demende  ne  conoist  le  fet , ou  s’il  ne  se  déliant.  El  de  ces  choses 
puct  l’en  apeler  sanz  garanz  : car  li  foriez,  qui  apert,  est  garanz. 

X.  COMMENT  L'EU  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

•i  1.  De  roberie.  — Roberie  si  est  quant  aucuns  agarde  por  tolir 
les  choses  à aucun  marcheant,  ou  antrer  en  aucune  meson  de  nuiz, 
à force  et  sanz  force , por  porter  en  les  choses  de  l’oslel. 

§ 1.  lins  dit  issit  : Je  aloie  mon  chemin;  Phelipes  m’a. sailli  en  mi 
le  chemin,  et  me  toli  mes  deniers  que  je  portoie,  à tel  jor,  comme 
roberres.  S’il  le  conoist,  biau  m’en  est;  s’il  le  nie,  prez  sui  de  mostrer 
et  de  l'avérer  contre  son  cors.  Phelippes  nie;  et  fet  encontre  tel  ni  et 
tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en  demende  qu’en  dit  droit  ? Et  l’en  dit 
que  tex  moz  font  bataille. 

§ 3.  Or  demende  l’en  se  il  disoit  que  il  cust  assailli,  sanz  plus,  et 
ne  eusl  riens  dou  sien,  et  autre  chose  ne  li  eust  fet,  se  de  tex  moz 
nestroit  bataille,  tôt  n’i  eit  il  roberie?  Et  l’en  dit  que  non  : car  il 
n’i  a pas  chose  porquoi  il  i eust  bataille. 


XI.  COMMENT  L'EN  DOIT  APELER  DE  ROBERIE. 

$ 1 . Comment  l’en  doit  apeler  home  de  roberie.  — Roberie  si  est 
quant  l’en  antre  en  la  meson  à un  prodome  par  sostif  engin  , de  nuiz  ou 
de  jorz , et  l’en  enporte  le  sien  ostre  son  grié , et  l’en  cèle  ce  que  l’en 
enporto.  Aguet  de  chemin  est  roberie , soit  aperte , soit  repote. 

$ a.  Uns  dit  issit  : Gautier  vint  en  ma  meson,  à tel  jor,  et  l’ovri  par 
sotif  engin,  et  enporla  la  moie  chose,  une  chape,  en  roberie,  et  à 
force , et  de  nuiz.  Et  s’il  viust  dire  que  ce  ne  soit  voies,  je  le  sui  prez 
de  mostrer  et  d’avérer  contre  son  cors,  si  com  je  doi , comme  cil  qui 
le  vit.  Li  copables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  defTense  com  il  doit.  L’en 
demende  qu’en  dit  droiz.  Et  l’en  respont  que  li  copables  est  laisanz 
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de  prendre  la  prove,  et  de  conoistre  que  c’est  voirs,  ou  d’escondire 
par  gage  de  bataille. 

$ 3.  Uns  autres  bons  si  dit  issit  : Cil  hom  vint  am  ma  meson  , et 
prist  la  moic  chose,  sanz  mon  seu , tel  chose,  et  o roberie,  à tort.  Kl 
s’il  nie  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer.  Et 
li  cnpables  respont  : Com  cil  ne  die  mie  de  savoir  ne  de  voer,  et  la 
demende  atoche  à daiupnenient  de  cors,  ne  ne  die  mie  qu'il  m'ait 
veu  sési  de  la  chose  qu’il  me  met  sus  que  je  robée , par  quoi  je  ne  li 
voil  respondre,  se  droiz  u’est;  partant,  m'en  voil  passer;  et  se  partant 
ne  m'en  past,  plus  en  dirai,  tant  que  tort  ne  m'en  prendra.  L’en 
demende  qu'an  dit  droiz?  El  l’en  dit  que  il  n’est  pas  tenuz  à respondre 
à sa  demende,  comme  cele  qui  ne  fet  raie  qu’il  soit  certains  en  nuie 
chose  de  la  demende  qu’il  fet. 

Enten  que  deux  manières  de  roberie  sont  : apertc  et  repote,  yui 
velt  prover,  si  doit  dire  le  voir  et  le  savoir.  De  la  reposte  ne  conviant 
pas  dire  le  voir  ne  le  savoir,  fors  en  une  meuière , que  il  est  veu  sési 
de  la  roberie  : de  tant  est  assez. 

XII.  COMMENT  L’EN  DOIT  APELER  DE  SANC  ET  DE  CHABLE. 

$ i . De  sanc  et  de  chable  puet  home  apeler  sanz  garanz. 

$ a.  Tierri,  uns  hons,  si  dit  : Gaubcrt  m’a  fet  lédure,  et  m'a  fet  sanc; 
et  s’il  velt  nier  que  ce  ne  soit  voirs,  prez  sui  de  mostrer  et  de  l’avérer 
vers  lui , que  c’est  voirs , et  à tel  jor.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni 
comme  il  doit  et  tel  delTansse.  Et  l'eu  dit  que  li  juigeor  doivent  re- 
garder le  sanc,  et  dun  il  est:  car  s'il  est  de  plaie  don  cuer  soit  crevez, 
et  sancissuz,  l’en  puetjuigier  bataille;  et  s’il  est  de  boche  ou  de  nés, 
il  n’i  a point  de  bataille. 

$ 3.  Tôt  ausi  doit  l'en  user  de  chable.  Et  chable  n’est  pas  s’il  ne  part. 
Et  de  tel  quas  nul  ne  doit  juigier,  fors  à la  vue  de  l’oil.  diables  si  est 
cop  bief  qui  part , don  cuir  n’est  pas  crevez  ; lioce  de  cop  que  Tau 
donne. 
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XIII.  COMMENT  L'EN  PUET  HOME  APELER  DE  SERVAGE. 

$ i . De  serf,  et  comment  l’en  puel  home  apeler  de  servage.  — Com- 
ment cil  qui  sont  home  à aucun  , à rendre  serf  servise,  et  qui  les  cors 
sont  et  l’avoirs,  sanz  fere  au  cors  désavenant.  — Uns  lions  apèle  un 
autre  de  servage,  et  dit  aissiut  : Gaubert  est  mis  sers,  par  la  reson  de 
son  père  et  de  sa  mère , qui  fut  ma  serve  et  mis  sers , et  m'ont  rendu 
li  serf  servise;  et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  près  del 
prover  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  home  del  lignage,  qui  le  mos- 
trera  si  comme  il  devra.  Gaubert  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse 
comme  il  doit.  L'en  demeude  qu’an  dit  droit?  Et  droiz  dit  que  Gau- 
bert est  loisanz  de  prandre  la  prove  de  lui  et  de  son  guarani , et  de 
mostrer  que  c’est  voirs  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille.  Car  nus  ne 
puet  apeler  home  de  servage , s’i  ne  l’apèle  par  son  cors , ou  par  home 
del  lignage.  Car  servage  est  si  gratiz  crimes,  que  quant  lions  est  sers, 
il  pert  le  poer  de  soi  et  de  ses  choses , et  est  donez  à autrui. 

XIV.  COMMENT  L'EN  PUET  APELER  DE  LARRECIN. 

$ i . Comment  l'en  puet  apeler  home  de  larrecin.  — Premièrement , 
l'en  doit  apeler  home  de  larrecin  sanz  voier  et  sanz  savoir,  que  c’est 
une  chose  que  l'en  fet  plus  en  celc  que  à veu  de  genz;  et  por  ce  ne 
remoiut  pas  que  l’en  ne  sueffre  forfet  vengier;  et  l’en  ne  puel  vengier 
se  ce  n’est  fet  en  ceste  forme. 

$ a.  Uns  bons  si  dit  issi  : Gaubert  m’a  eublié  un  mien  cheval  an 
larrecin  , et  l’enmena  sanz  mort  seu  et  sanz  mon  veu,  à tel  jor;  et  l’an 
vit  sési,  et  ert  ce  cheval  pomclez.  Et  s’il  velt  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
prez  sui  de  mostrer  et  de  l’avérer  comme  je  devrai.  Et  li  autres  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  comme  il  doit.  Et  droiz  si  dit  qu’il  est 
en  chois  au  oopablc  de  prandre  la  prove , ou  d'escondire  par  gage  de 
bataille. 

§ 3.  Li  demenderres  l’offre  à prover,  si  comme  juigement  l’aporte, 
comme  home  qui  a sou  essoine;  et  li  corpablcs  l’offre  à deffandre,  si 
comme  juigement  l’aporte. 
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L’en  detnende  qu’en  dil  droiz?  Et  l'eu  respont  que  cil  se  puet  chan- 
tier, qui  mist  son  essoine  avant,  s’il  a essoine  parant,  toi  die  li  cor- 
p aides  qui  ne  se  puet  changier,  por  ce  qu’il  ne  mist  son  essoine  ou  eom- 
moincemenl.  Car  li  copablcs  poist  user  de  cesti  droit  moismes.  s’il 
eust  tiomé  son  essoine,  est-il  droiz  que  sis  averscres  en  use  contre  lui. 

Entant  que  l’en  puet  apeler  home  de  larrecin  par  garant.  Et  dou 
larrecin  apert  puet  l’en  ausit  apeler  home  : si  comme  aucuns  m'en- 
hloit  ma  chose,  et  je  le  veisse,  si  tel  larrecins  est  larrecins  apert, 

§ !\.  Or  demeude  l’en  se  je  detnende  à aucun  ma  chose  qui  m'aura 
esté  enblée?  Et  l’en  dit  que  je  l’aurai,  par  prove  de  bons  tesmoinz  que 
la  chose  fust  moie,  se  cil  ne  dit  qui  tient  la  chose  de  par  moi  par 
droite  cause,  et  ce  offre  à prover  contre  moi,  et  die  issit  : Ceste  chose 
je  tieng  de  vos,  et  par  vostre  grié,  par  tel  reson;  et  ni  moult  bien  le 
larrecin,  et  sui  prez  de  mostrer  que  c’est  voirs,  ou  deffandre  de  larre- 
cin. Et  droiz  dit  que  an  tel  chose  si  a gage,  ausit  comme  de  larrecin  : 
car  quant  aucuns  dit  que  la  chose  est  enblée,  et  cil  dit  qui  la  lient  de 
lui  par  droite  cause,  an  tel  chose  a gage  de  larrecin. 

XV.  DE  LA  DIVISION  DE  SANC  ET  DE  CH  AB  I.E,  ET  COMMENT  L’EN  EN 
PUET  APELER. 

$ i.  Sanc  si  est  quant  cuers  est  crevez,  et  sanc  eu  ist.  Sanc  n'est 
pas  dit  de  boche  ne  de  nés,  se  il  n'i  a daut  brisé  ou  nez  brisié. 

$ a.  Un  home  dil  issint  : Tel  home  m’a  fet  tel  lédissetnent,  corn  vos 
poiez  voir,  don  cuers  est  crevez  et  sanc  issu.  Et  s-’il  viaut  dire  que  ce 
ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’avérer  si  comme  je  devré ; 
et  à tel  jor.  Cil  fet  encontre  tel  ni  et  tel  delfansse  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu’au  dit  droit?  Et  l’en  respont  que  li  copablcs  est  loisanz 
de  prandre  la  prove  de  celui  qui  demende,  ou  d’escondire  par  gage  de 
bataille. 

$ 3.  L’en  puet  apeler  home  de  sanc , sanz  garanz  : car  li  sans  est 
garanz  à celui  à cui  l’en  le  fet.  De  ce  est  tele  manière  que  l’en  puet 
apeler  de  sanc,  en  tele  manière  puet  l’en  apeler  de  diable. 

§ 4-  Chables  est  cos  qui  part  antre  cuir  et  char,  quant  cos  est  able- 
tiz,  don  sanc  n’est  pas  issuz. 
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XVI.  DE  LA  DIVISION  DE  FÉRIR  SANZ  FERE  SANC,  ET  COMMENT 
L’EN  EN  PUET  APELER. 

§ 1 . Cornent  l’en  puet  home  apeler  de  férir  sanz  sanc  et  sanz  chaable. 
— Férir  si  est  une  manière  de  chose  où  il  n’a  sanc  ne  dépéceure  : 
comme  férir  de  paume , de  poing,  de  pié , d’aucun  des  mambres. 

§ a.  Uns  hom  apèle  un  autre,  qu’il  l’a  féru,  et  l’olfre  à prover  par  soi 
et  par  garanz.  Et  li  copablcs  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansc  comme 
il  doit.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  El  l'en  respont  que  ce  doit  aler 
à prove,  que  en  tel  chose  11’a  point  de  gage;  et  li  chois  de  la  prose 
est  à celui  à qui  l’en  demande  de  1ère  la  ou  de  prandre  la  celui  qui 
l’en  demende.  Car  si  poi  de  forfet  ne  convient  pas  que  bataille  nesse. 

S 3.  Comment  l’en  doit  ataindre  home  de  coicier  '. 

XVII.  DE  ESPANDRE  ORDURE. 

$ 1.  Vilaine  ordure  si  est  mesfez,  quant  l’en  l'espant  outre  reson. 
Vileine  ordure  si  est  chose  si  puant  par  coi  li  airs  est  corronpuz;  et 
(pii  autrement  ne  le  puet  fere,  se  l’en  le  doit  osier  d’ui  à demain. 

J a.  Qui  giète  ordure  sor  home,  s’il  le  doit  amender. 

$ 3.  L’en  demende  se  l’en  a gitié  ordure  sor  un  home,  s’il  i a point 
de  gage?  El  l’en  respont  : se  un  pou  d’ordure  est  gelée,  et  ne  face  sanc, 
ne  plaie,  ne  mailing,  ne  domage  que  de  cinq  sols,  ci  n’a  point  de 
gage  ; ains  est  li  chois  de  la  prose  à celui  à qui  l’en  demende.  Mes  se 
ordure  est  gitée  granl , qui  face  domage  grau!,  ou  plaie,  ou  boce,  qui 
face  domage  graut , en  tel  chose  a gage. 

S 4-  C'en  a aucion  contre  celui  qui  estoit  en  la  meson , et  ne  puet 
l’en  ausint  apeler  home. 

§ 5.  Pierre  a gitié  sor  moi  tele  ordure,  don  il  m’a  fet  tel  lédissemenl, 
et  tel  domage  de  dix  sols;  et  ce  si.  Et  s’il  viol  dire  que  ce  ne  soit  soirs, 
je  sui  prez  de  inolrer  et  de  l’avérer  com  [je  devrai.  Et  Pierre ] (et  en- 
contre tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  Et  l'en  dit  «pie  Pierre  est 

* Vnjr.  lit.  si  ci-dessous. 
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loi&anz  de  prendre  la  prove  de  lui,  et  de  quenoistre  que  c’est  voirs, 
ou  d’escondire  par  bataille. 

§ 5.  De  domage  l’en  ne  puet  apeler  sanz  garanz,  et  par  garanz,  si. 

XVIII.  COMMENT  L'EN  APELE  DE  LARRECIN  ET  DE  TRAÏSON. 

$ i.  Larrecin  et  tralson  puent  estre  apelé  ensenble,  si  comme  serjant 
enble  les  choses  son  seigoor,  qu’il  doit  garder.  Et  an  qucconz  manière 
aucun  s’otroit  les  choses  qu’il  doit  garder,  ce  est  larrecin  et  traison. 

§ a.  Uns  lions  si  dit  : J’evoie  mis  berbiz  que  Kobert  devoit  garder, 
et  les  vendi  à tel  jor  : si  requier  qu’il  me  rende  la  value  de  mes  choses, 
ou  mes  choses.  Robert  dit  qu’il  ne’s  a pas  vendues , ainz  sont  perdues 
sanz  sa  colpe.  A ce  lui  demendierre  dit  : Comme  il  set  qu’il  a ce  fet , 
et  il  le  cèle,  il  est  lerres  et  traîtres  : lierres  de  sa  chose  qu’il  li  sostret; 
traîtres  de  ce  qu’il  li  devoit  garder.  Et  ce  il  ofTre  à prover  et  à molrer 
contre  son  cors,  ou  par  garant  , comme  de  voer  et  de  savoir;  et  vit  la 
vente  fere,  et  les  deniers  recevoir.  Et  li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffanse  comme  il  doit.  Et  l’en  respont  que  (de)  tcx  moz  (ne)  nest 
pas  bataille  de  larrecin  et  de  traison;  contre  lou  savoir,  ou  contre  son 
garant , s’il  ne  se  velt  tenir  à lor  prove 

§ 3.  A totes  les  foiz  que  aucuns  qui  garde  la  chose,  et  la  sotret,  et 
anprès  la  cèle,  e’est  larrecin  et  traison. 

XIX.  COMMENT  L'EN  A PÈLE  HOME  DE  TRAISON  PUREMENT. 

§ i.  Comment  l’en  puet  et  doit  apeler  home  de  traison.  — Traison 
si  est  quant  l’en  asaut  home  dedanz  trive,  et  li  cos  pert;  quant  l’en 
fiert'liome,  et  l’en  ne  voit  mie  le  cop  venir.  Traison  si  est  nuit  entrée. 
Traison  si  est  quant  l’en  sorprant  home,  et  l’en  le  fiert,  si  qu’il  ne  se 
puet  delfcndre. 

§ a.  Uns  lions  dit  issi  : Cil  homes  m’a  féru  à tort  do  costel , en 
traison  , et  m’a  fet  tiel  plaie  ; et  ne  vi  pas  le  cop  venir  ; et  sui  prez  de 
mostrer  et  de  l’avérer  contre  son  cors,  si  comme  je  doi.  Cil  fet  encontre 
tel  ni  et  tel  defîense  comme  il  doit.  Et  droit  dit  que  ci  a bataille,  qu’il 
ne  velt  croire  le  demendeor  par  son  serement. 
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$ 3.  En  totes  les  manières  que  l'en  apèle  home  de  traîson , si  doit 
l’en  dire  comment  la  (raison  i est  : car  por  dire  (raison , s'il  ne  dit 
comment  elle  i est,  tel  demende  ne  vaut  riens.  Et  se  uns  apèle  autre 
qu'il  ait  féru  en  (raison , et  il  dient  qu’il  puet  bien  férir  au  cop  qui 
n’a  point  de  traison. 

§ 4-  Traison  n’est  pas,  s’ele  n’est  si  solive  que  ce  soit  que  l’en  ne  se 
puisse  garder  dou  cop  , ne  ne  puet. 

XX.  COMMENT  L’EN  APÈLE  HOME  DE  MAING. 

§ i.  Comment  l’en  puet  home  apeler  de  mailing.  — Mailing  si  est 
quant  home  a perdu  pié,  poing,  oil,  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  main.  El  de  ce  puet  autre  apeler  sanz 
garauz,  et  dire  issit  : Pierre  m’a  copié  le  poing  d’une  espié , et  sui  prez 
de  l’alaindre  si  comme  je  doi,  comme  home  maheignié. 

Li  autres  dit  encontre  tel  ni  et  tel  deflcnssc  comme  il  doit.  Et  droiz 
dit  que  li  copables  est  loisanz  de  prandre  la  prove,  de  reconoistre , ou 
d’escondire  par  gage  de  bataille. 

Enten  que  malieng  n’est  pas,  s’H  ne  pert.  Car  qui  apèle  de  mahing, 
et  il  ne  mostre  le  mahing,  ses  apiaus  ne  vaut  rien. 

XXI.  DE  LA  DIVISION  DE  COICIER , ET  COMMENT  LE  EN  PUET  APELER 

§ i . Coicier  si  est  dit  de  boche  et  de  parole.  Quant  aucuns  cuice  un 
autre , et  dit'  tex  paroles  hors  jostice  : Tu  es  ribauz  et  larron , ou  tri- 
cherres  ; ou  que  une  feme  est  putain  ; et  l’en  s’en  plaint , et  l’offre  l’en 
à prover  si  com  l’en  doit,  et  par  soi  ou  par  garadz.  Et  II  copables  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  comme  il  doit , droit  dit  que  la  prove 
au  copable  vet  avant;  car  eu  tel  chose,  qui  n’a  parit,  ne  où  n’a  clietel, 
n’a  que  sormise  : si  est  li  copables  loisanz  de  prandre  la  prove  au 
demandeorel  do  garant,  et  de  quenoislre  que  c’est  voirs,  ou  d’escon- 
dire par  la  soe. 


• Voy.  le  litre XVI  ci-dessus,  $ a. 
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XXII.  D’A  PELER  HOME  DE  PÉCEURE. 

§ i.  Comment  l’en  doit  apeler  de  dépéceure. — Péceure  n’est  pas, 
s'ele  ne  pert.  Péceure  est  désirer  robe , hrisier  uis , brisier  paroiz , 
brisier  autres  choses  an  hostel.  Et  de  ce  puet  apeler  autres  à gage,  se 
li  domages  est  si  granz  que  gages  en  doie  issir.  Mes  l’en  ne  puet  home 
apeler  sanz  garanz , par  la  reson  de  ce  que  li  oslés  remaint  à celui  à 
qui  l'en  a fetc  la  péceure. 

§ a.  Uns  lions  dit  issi  : Tex  lions  vint  à ma  nieson , et  brisa  ma  porte, 
et  antra  léanz,  où  je  eu  de  domagc  en  la  péceure  jusque  à vingt  sols. 
Et  s’il  veut  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prcz  de  mostrer  et  de  l’a- 
vérer par  moi  et  par  garanz;  et  par  moi  qui  soi  ce  de  voir  et  de  savoir. 

Ei  autres  requiert  que  la  péceure,  qu’il  dit  que  l’en  li  a fete,  soit 
veue.  Et  quant  elc  est  veue,  cil  fct  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  com 
il  doit.  Et  droit  dit,  que  se  li  domages  de  la  péceure  est  tex  que  gages 
en  doie  nestre,  qu’il  i ait  bataille  : issit  que  li  copables  est  loisanz  de 
prandre  la  prove  dou  demendcor  ou  de  son  garant,  ou  de  conoistre 
que  c’est  voirs,  ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Et  se  la  querele 
est  si  petite  que  gages  n’en  doie  mie  nestre,  ce  n’est  que  seurmise. 

$ 3.  Uns  dit  au  prévost  : Tel  home  m’a  hatu  et  féru,  et  desciré  ma 
robe,  et  vez-là  ci  aparessant,  don  mes  domages  i gist  jusqu’à  dix  sols. 
El  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs , je  sui  prez  de  mostrer  et  de  l’a- 
vérer. Et  li  autres  Tel  encontre  tel  ni  et  tel  delTansse  comme  il  doit.  Et 
l’en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles. 

§ 4-  A totes  les  foiz  que  aucun  ledit  autre , lot  n’i  ait-il  sanc  ne 
chaable,  et  il  i ait  domage  de  plus  de  cinq  sols,  l’en  i puet  gugier 
gage.  Et  an  tex  choses  ne  convient  pas  garanz  traire,  fors  mostrer 
l’enpi  rement. 

XXIU.  DE  DEMENDER  MOBLES , ET  DE  LA  DIVISION. 

$ ■.  L'en  a aucion  de  demander  mobles  en  pluseurs  manières. 

$ a.  Nos  apelons  totes  choses  movables,  fors  serf;  car  serf  est  hé- 
ritages. 
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§ 3.  L’en  puet  dcmender  itioble  par  la  reson  d'eschoele,  et  par  au- 
trctel  manière  corn  l'eu  puet  demander  héritage.  Et  en  cele  manière  le 
puet  le  ( Cen ) inostrer  à avérer,  et  deffandre,  corn  l’en  puet  d’érilage. 

§ 4-  Se  dcners  sont  queneu  deu  par  devant  josticc , et  gages  sout 
haillié,  l’en  les  puet  tantost  vendre;  mès  cil  qui  les  gages  sont,  les 
ara  por  tant  comme  il  seront  vendu.  Et  s’il  ne  velt,  la  vente  tendra, 
et  ara  les  nuiz. 

XXIV.  COMMENT  L'EN  APÈLE  HOME  DE  FORCE. 

§ i.  Comment  l’en  puet  apeler  liorae  de  force  '.  — Force  si  est 
quant  aucuns  prant  aucune  chose  d'aucun  par  force,  sanz  la  volenté  à 
celui  qui  ele  est,  et  si  que  li  poiers  ’ à celui  qui  prant  la  chose  voin- 
que  5 le  poer  à celui  qui  la  chose  est1*. 

§ a.  Uns  hons  si  dit  issit 5 : Gaubert 6 a pris  un  mien  sorcol  en  ma 
meson,  et  l’en  a porté  à force  ’.  Et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne  soit  voirs, 
je  sui  prez  de  mostrer8  et  de  l’avérier»  contre  son  cors,  si  comme 
je  devrai 10 , comme  home  11  qui  a son  essoine. 

Li  autres  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffensse  11  comme  il  doit.  L'en 
demende  qu’an  dit  droit ,3  ? Et  l’en  dit  que  cil  est  loissanz  de  prandre  la 
prove,  et  dire  que  c’cst  voirs , ou  d’escondire  par  gage  de  bataille.  Car 
en  prover  force  reposte  ne  conviant  pas  garant  fors  qu’il  i ait  che- 
tel  par  quoi  li  gages  i ,5  doie  estre.  Car  force  reposte  ne  serait  jamès 
provée,  s’il  i ,6  convenoit  traire  '7  garant , dès  qu’il  die  qu’il  ait  veu  et 
seu  I#. 


' Le  § i , à partir  des  mots  : foire  si 
est. ..  et  le  S a,  avec  les  variantes  ci-dessous 
indiquées , sont  répétés  plus  bas  sous  cette 
rubrique  : De  ta  division  de  force , et  com- 
ment Ven  en  puet  apeler.  Voy,  le  titre  xxvn 
suivant , vers  la  tin. 

* Poers. 

3 Vainque. 

4 A celi  qui  est  la  chose. 

3 Issint. 

6 Ajoutez  : si. 

f Ajoutez  : et  ce  je  sé. 


" Prover. 

• L’avérer. 

'•  Corn  je  devisé. 

" Com  hom. 

11  Deflanse. 

,3  Droiz. 

“ Convient  point  de  garant. 

,s  I manque. 

Si. 

13  Trcre  garanz. 

13  Les  mots  : dès  qu'il  et  suivants,  man- 
quent. 


l 
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§ 3.  De  force  fere.  — A(fo)tes  les  foiz  que  l’en  tost  à home  la  soe 
chose,  san z son  grié  et  sanz  sa  volenté,  c’est  force. 

$ 4-  Hou  *ssi  : Gefroi  vint  en  ma  meson , et  enporta  ma  chose , 
un  sorcot  qui  «toit  miens  ; je  li  vos  recorrc  , il  le  me  toli.  S’il  le 
me  quenoist,  biau  m’en  est;  et  s’il  le  nie,  je  sui  prez  de  mostrer  et 
de  l’avérer  qu’il  enporta  le  mien,  et  me  fist  lele  force  comme  je  dit. 

Gefroi  fet  encontre  tel  ni  et  tel  dcffansse  comme  il  doit.  Et  l’en  de- 
meude  qu’en  dit  droit?  Et  l’en  dit  que  de  tex  moz  nessent  batailles,  tôt 
ne  trove  (traie)- il  garant  avant.  Car  totes  les  foiz  que  aucuns  tost  à autre 
sa  chose,  ou  en  chemin,  ou  (en)  adéfice,  de  tel  chose  nest  bataille, 
tôt  n’en  trée  l’en  pas  garant  avant. 

$ S.  Force  n’est  pas,  se  le  poer  à celui  qui  ravist  ne  surmonte  le 
poer  à celui  qui  la  chose  est. 

§ 6.  De  petit  lédissemcut.  — Se  aucutis  lédist  aucun  apertement,  et 
il  ne  li  face  sanc  ne  chaable,  ne  pcceure,  fors  de  férir,  et  de  boter,  et 
de  coicier  : en  tex  choses  n'a  point  de  gage,  et  tel  chose  n’est  que  sor- 
mise.  Et  quant  il  aviant  prove  an  sormise,  la  prove  est  au  chois  à ce- 
lui à qui  l’en  demende. 

XXV.  DE  DEMENDE  QUI  EST  FETE  DEVANT  LA  MORT  À LA  FEME , 
ET  ENPBÉS. 

$ i.  Dns  lions  si  a feme;  et  au  vivant  cele  feme,  si  li  deincnde  l’eu 
cent  sols,  et  dit  l’en  de  quoi,  et  que  termes  est  passez;  et  li  hons  le  nie. 
Ou  demènement  dou  plet,  sa  feme  se  mort.  Enprès  la  mort  sa  feme, 
il  quenoist  cele  dete.  Or  demende  l’en  se  les  choses  sa  feme  i sont  te- 
nues, ou  si  héritier,  par  la  reson  des  choses?  Et  l’en  dit  que  oil,  s’il 
ne  provent  le  contraire.  Mès  il  jurra  seur  sainz,  de  sa  main  nue,  as 
héritiers,  que  il  ne  le  fet  pas  por  malice,  ne  il  ne  le  fet  por  soi  légier, 
ne  por  apeticier  lor  droit. 

Et  se  li  plez  n’est  pas  commoinciez,  enprès  la  mort  à l’un,  demande 
l’en  cele  chose,  et  soit  quenett  et  prové  qu’ele  soit  deue  : les  choses  au 
mort  i sont-eles  tenues?  Oil,  s'el  fu  fete  en  son  tens;  ou  se  ce  non, 
non. 

En  aura  l’en  serement  de  celui  qui  remaint?  N en  il , se  la  chose  est 
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provée,  selonc  la  forme  de  droit.  El  se  est  queneu  sanz  recevoir  prose, 
l'eu  aura  le  serement,  ausint  comme  en  la  cause  devant  dite.  Et  se  li 
héritiers  est  non  aagé  ou  desvé , en  recevra  les  proves.  Ne  delTanl  jus- 
que il  soit  d’aage  ou  jusque  il  soit  revenuz  eu  son  seu  ? L’en  dit  que 
oïl,  mes  l’en  li  baillera  tutor  ou  curator. 

$ a.  Enprcs  l'en  dit,  quant  li  hons  muert,  ou  la  fente,  et  il  ont  fet 
detc  en  lor  mariage,  cil  qui  se  font  heirs  chescuns  est  tenuz  par  la 
dete,  chascuns  por  la  moitié;  et  s’il  n’i  a nul  hoirs,  les  choses  au 
mort  i sont  tenues. 

jj  3.  Or  véons  se  aucuns  se  muert , et  il  n’a  pas  de  quoi  il  puisse 
paier  sa  part  de  la  dete,  se  cil  qui  remaint  est  tenuz  à la  sodre?  L’en 
dit  que  oïl;  por  ce  que  la  detc  fut  fete  commune,  chaseun  i est  tenuz 
por  le  lot.  Et  se  li  uns  ne  li  autres  u’a  nule  chose,  cil  qui  remaint  vis 
est  loz  jorz  tenuz,  ne  ne  puel  riens  aquerre  ne  gaagnier,  que  lui  et 
ses  choses  ne  soient  tenuz. 

jj  /(.  Et  se  la  feme  que  je  prendrai  doit,  et  n’a  riens,  et  je  aie  assez, 
sui-je  tenuz  à sa  dete,  nu  ele  en  ceste  forme  ? Oïl , car  je  la  praing  atot 
son  fès,  cl  ele  moi  atot  le  mien. 

§ 5.  Et  se  li  enfes  qui  est  dcl  premier  mariage , a ses  biens  aconpai- 
gniez  aveques  les  noz,  sera-il  tenuz  de  la  dete  ausi  comme  nos  de  nos? 
Oïl,  tant  coin  li  moble  porront  sofTire;  et  l’éritage  non,  se  l’en  ne  voit 
que  la  chose  qui  a esté  cnpruntéc  soit  mise  el  profit  de  son  héritage; 
car  l’en  doit  toz  jorz  aidier  as  menors. 

XXVI.  DE  RENDRE  ET  DE  RECREANCE. 

«i  i . Quant  home  est  en  prison , ou  quant  aucune  chose  est  retenue, 
comment  l’eo  la  doit  rendre  ou  recroire.  — Cist  bans  si  est  fez  por 
estranper  la  cruauté  as  seignors  et  les  félonies  à cez  qui  prenenl  au- 
trui choses.  . 

5 a.  Premièrement  l’en  dit  que  sires  puet  prandre  les  choses  à celui 
qui  sera  de  sa  juridiction,  et  ne  les  doit  pas  prandre  s’il  n’i  a reson , 
lot  le  face-il  autrement.  Et  se  je  ne  sui  de  sa  juridiction  , fors  de  la  pro- 
priété del  foiz , de  la  chose  puet-il  prandre  por  le  fet  de  mon  cors? 
Nenil. 
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Et  se  mis  sires  prant  les  moies  choses,  del  fet  don  ge  ne  soie  estainz 
11e  dépens,  quel  qui  soit,  et  je  soie  apareilliez  de  fere  droit  par  devant 
lui  de  ce  que  je  devré  : rendra-il , ou  il  les  recroira  P II  les  me  recraira , 
avant  que  je  respoigne  devant  lui. 

§ 3.  A totes  les  fois  que  sires  prant  les  choses  à celui  qui  est  de  sa  ju- 
ridiction, sans  défaut  qu'il  ait  fet,  il  les  doit  rendre,  avant  qu’il  res- 
poingnede  mile  chose  par  devant  lui. 

$ 4-  El  s’il  s’avoie  à autre  jostice,  et  il  prange  son  cors  ou  les  sues 
choses,  rendra-les-il , ou  recroira?  11  ne  rendra  pas,  nues  recroira,  jus- 
que la  chose  soit  déterminée  par  droit.  Alongera  toz  jorz  la  (re)créance 
tant  comme  il  sera  ou  demainnement  de  plet. 

§ 5.  Et  se  la  jostice  me  met  sus  que  je  aie  esté  au  fet  fere , don  li 
cors  doie  prendre  mort,  et  nus  ne  me  demande  riens  fors  lui:  par 
droit  il  ne  doit  pas  prendre  les  moies  choses,  mes  mon  cors;  mes  il 
le  recroira,  cors  por  cors , à fere  droit. 

§ 6.  Mes  si  niés  prant  por  chose  don  mes  cors  doie  estre  dampnez, 
aferl-il  iqui  rendre  ou  recroire,  tôt  se  plange  aucun  de  moi  ? U n’i 
afert  point  de  recréance  ne  de  randre. 

§ 7.  Et  se  sires,  par  défaut  de  sa  rente  qui  ne  li  a esté  rendue, 
et  ge  sui  à respondre  apareilliez  et  de  fere  droit 

§ 8.  Li  rois  puet  prandre,  por  sa  dele,  cors  et  avoir,  et  por  son 
forfet  ; mès  plus  beau  seroit  qu’il  prist  les  choses  à celui.  Mes  l'en 
doit  entendre  que  l’en  le  fet  por  sa  volenté  acomplir.  Autre  sires  ne  le 
puet  pas  fere,  fors  del  forfet  queneu  don  l'en  deisl  perdre  le  cors,  ou 
se  l’en  li  viaut  atendre  apertemenl. 

§ g.  Or  demende  l’en,  se  deus  sont  pris  por  tel  forfet,  dont  li  uns 
aprange  l’autre,  s’il  i afert  rendre  ou  recréance?  L’en  dit  que  ce  est  en 
la  volenté  au  juige. 

Or  demende  l’en  s’il  puet  l’un  recroire,  et  l'autre  retenir?  Et  l’en  dit# 
que  non  ; ne  ne  puet  l'en  fere  avantages  à l’un  plus  qu’à  l'autre,  n’alé- 
gier  l'un  plus  que  l’autre. 

$ to.  Après  l’en  demande  se  hons  qui  n'a  point  de  juridiction  puet 
prendre  nules  choses  qui  soes  ne  sont , de  s’autorité?  Et  l’en  dit  que 
non , fors  en  quas  de  son  piège  il  puet  prendre  ; et  tel  chose  porte  re- 
creance. 
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§ u.  Ijirron , murlrier,  liomecide,  home  qui  a forcé  feme,  trallor, 
liome  qui  a tolu  membre,  présant  robeor,  forban i,  et  en  tel  cas  sem- 

( 6/n } blés et  tantost  cil  le  doit  mènera  la  justice,  ou  mender  à 

la  justice  que  l’en  iroit  querre  G. 

4 il.  Nus  ne  doit  estre  pris  de  cinq  fez  don  li  corses!  dampnabies  por 
cause  de  sopeçon,  se  la  cause  don  sopcçoo  n'est  aperte  ou  resonablc. 
El  se  aucuns  est  pris  por  cause  de  sopeçon,  l’en  le  puet  tenir  quarante 
jorz.  Et  se  dedanz  quarante  jorz  nus  ne  vient  avant  por  lui  acusier, 
l'eu  le  doit  recroire  à piège,  cors  por  cors.  Et  cele  recréance  durra 
trois  quarantoines.  Se  nus  ne  vient  por  lui  acusier,  si  piège  seront  dé- 
livré, jà  soit  ce  que  se  aucuns  vient  avant  por  lui  acusier  dedanz  l’an 
et  dedanz  le  jor , il  sera  oîz;  et  enprès  l'an , non. 

§ i3.  Li  sires  d’Ambeze  apela  le  conte  de  Blois  de  défaut,  sus  la 
demende  d’un  bois,  en  F6tel  le  Roi,  eu  l’an  mil  deux  cent  cinquante- 
neuf,  à I’antecoste.  Et  dit  que  li  bus  do  pais  où  li  bois  siet  est  tex , qui 
se  défaut  auprès  montrée  ; par  quel  règle  il  voloit  avoir  l'us  do  pals. 
Et  droiz  l'ordonna. 

XXVII.  COMMENT  L'EN  PUET  GAAGNER  PAR  DÉFAUT,  ET  PERDRE 

§ i.  L'en  dit,  qui  se  défaut  enprès  moslrée,  qu'il  pert  sa  querele, 
quant  as  héritages;  et  quant  as  mobles,  anprès  la  demende. 

tj  à.  (Jus  bons  dit  que  un  autre  tient  une  sue  meson  de  lui,  et  dit 
cause  por  quoi  ele  est  soe.  Et  jor  a eu  de  cousoil,  et  jor  de  moslré.  Au 
jor  de  la  responsse  ne  viant  pas.  Nos  disons  qu'il  est  défaillanz,  et  qu’il 
a su  querele  perdue,  s'il  n'a  essoiue. 

$ 3.  Or  demendon-nos  se  aucuns  puet  estre  deflaillanz , qu'il  mele 
avant  barre  nécessere,  et  viaut  oir  juigement,  se  par  tant  se  puet  passer, 
^et  sis  averseres  le  viaut?  Et  uos  dison  que  non,  tôt  pant  li  jorz  en 
cest  point.  Mes  cil  est  despisanz  et  défaillanz,  qui  en  porte  le  droit  de 
la  cort , sauz  respoudre. 

$ 4-  Aucune  foiz  aviant,  quant  l'en  a luis  sa  barre  avant , que  ses 
averseres  lest  le  jor  passer , par  ce  qu'il  ne  viaut  oir  droit  sor  la  barre, 
et  fet  semondre  son  aversere  selon  ce  qui  alé  est,  et  Tel  issit  sa  de- 
mende: Com  je  fuisse  plainlis  d'Estiene,  qui  un  mien  prié  tient,  qu'il 
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a siet,  et  en  cele  censive:jor  de  consoil  ot,  jor  de  moslrée , jor  de 
respondre;  à celui  jor,  je  li  fis  ma  demendej  il  ne  vost  respondre; 
don  je  voil  avoir  ma  querele  gaagnie , ou  ce  que  j’en  devroi  avoir.  Et 
s’il  viaut  dire  qu’il  ne  soit  défaillanz  de  cele  jornée,  je  sui  prez  de  mos- 
trer  et  de  l'avérer  par  moi  et  par  g:\ianz,  qui  sevent  ces  erremenz,  et 
viaut  ( virent ) le  jor  métré,  et  le  défaut  fere. 

A ce  respont  Estine  : Comme  je  traississc  avant  barre  néeessere  à 
moi  délivrer  de  sa  deinende,  il  ne  la  vost  oir;  et  requis  juigemenl, 
à savoir,  se  par  tant  m’an  devoie  passer,  segont  ce  qu’il  disoit,  el  segont 
ce  que  je  disoie;  ne  le  vost  fere.  Et  sui  prez  d’atandre  le  regart  de  la 
cort,  et  le  recort,  savoir  se  issit  fut. 

Cil  respout  que  au  recort  ne  se  velt-il  pas  incslre,  mes  au  défaut 
respoigne.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  droiz  dit  qu’il  doit  les  pon- 
dre au  défaut.  Et  de  tel  parole  n’est  bataille;  ne  nus  ne  puet  apelcrde 
défaut  sanz  garant , et  sanz  nomer  le  jor. 

Alitant  que  qui  apèle  de  défaut  par  soi  et  par  garanz  doit  estre  oîz, 
ne  barre  que  l'en  mete  encontre  ne  doit  valoir.  Et  miauz  est  droiz  que 
cil  prove  qui  demende,  que  cil  à qui  l’eu  demende:  car  l’en  ne  doit 
pas  négative  prover,  se  l’en  afirmative  ampléc  '. 

§ 5.  Tôt  requer-ge  aucun  droit,  s’il  a mauvese  barre,  el  sis  aversères 
non  viant  prandre,  el  let  le  jor  passer  : cil  qui  met  la  barre  se  défaut. 


XXVIII.  DE  ARDEURS. 


$ l.  L’en  dit  que  qui  art  meson,  qu’il  doit  estre  livrez  à mort;  car 
li  cas  d’ardoir  est  si  griés  que  nus  n’en  doit  estre  esparniez,  ne  au 
vile  ne  hors  vile. 

§ a.  An  ville  nus  ne  doit  ardoir  por  noie  guerre,  se  la  guerre  n’est 
tele  que  droiz  la  doie  soflYir;  ne  hors  ville  ausit. 

§ 3.  Or  demende  l'en,  se  aucuns  dit  que  l’en  li  aist  arse  sa  meson, 


' Le  manuscrit  présente  ici  une  rubri- 
que : De  la  division  de  force  et  comment  l'en 
en  /tact  ajec/cr.  Cette  rubrique  se  compose 
de  la  répétition  des  § i-a  du  titre  suit,  avec 
de  légères  variantes  déjà  indiquées  ci- 
dessus  ; nous  avons  cru  devoir  l'omettre. 


A la  fin  de  ce  titre  se  trouvent  quelques 
mots  qui  paraissent  se  rapporter  au  présent 
titre  xvvij  ; nous  les  avons  conservés  ici 
pour  les  ajouter  à la  matière  qu'ils  concer- 
nent dans  le  $ 5. 

39 


3o6 


Ll  LIVRES  DE  JOSTICE 
comment  l'en  ataindra  celui  qui  l'en  enpêctiera?  Et  l'en  dit  qu'il  ne 
l’en  puet  ataindre  fors  par  gage  de  bataille.  Et  l’en  puel  aprover  par  soi 
sol,  sanz  garanz;  ou  autrement  non,  se  Ii  delTenderres  ne  se  consant 
an  autres  choses. 

XXIX.  DEDAN/.  QUEL  TENS  I.  EN  DOIT  RESPONDRE  DE  FORFET  OÙ  A 
PÉRIL  DE  CORS. 

§ t.  Uns  hom  se  plaint  et  dit  issint  : Gaubert  téri  mon  cosin  il  ou 
costel  parmi  le  cors,  dont  il  prisl  mort;  et  s’il  viaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs  si  comme  je  di,  je  sui  prez  de  moslrer  et  de  l'avérer,  si 
comme  je  devrai,  comme  cil  qui  le  sot  de  voir  et  de  savoir.  Gaubert 
demende  en  quel  tens  ce  let  fu  fet.  Et  il  dit  qu’il  a deus  anz  et  plus.  Et 
Gaubert  respont  : Comme  il  soit  teuz  tant  longuement  de  cesle  de- 
mende  qu’il  me  fet,  et  deniender  puet,  plusapert  qu’il  soit  copables 
de  la  mort  celui  que  autres;  par  quoi  je  ne  li  en  voit  respon dre , se 
droiz  n’est. 

L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  dit  que  l’en  ne  l’en  respondra 
pas,  quant  li  anz  et  li  jors  est  passez  et  l’en  ne  li  a demende  riens. 
Enprès  tel  tens,  l’en  ne  li  doit  pas  respondre;  quar  il  apert  qu'il  se 
consente  plus  au  fet  qui  fu  fez  que  cil  à qui  l’en  demende. 

Enten  que  se  aucuns  demende  à autre  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin, 
de  traïson,  d’omecide,  de  membre  loin,  et  li  anz  et  li  jorz  passe  avant 
qu'il  face  sa  demende,  l’eu  ne  doit  pas  estre  oîz.  Mes  dedanz  l'an  et 
dedanz  le  jor,  l’en  li  en  doit  respondre. 

XXX.  DE  TENS  PASSÉ  ENPRÈS  PETIZ  FORFEZ  \ 

§ l.  De  sanc,  de  cbable,  l’en  ne  respont  pas  puis  que  la  plaie  est  gua- 
rie,  et  de  mailing , et  de  ceste  loi  qui  est  apelée  bataille.  D’autres  petiz 
fnrfez  , puis  que  li  anz  passe. 

' Dans  le  manuscrit,  la  première  partie 
du  titre  xax  forme  le  dernier  $ du  titre 
precedent.  I -i  rubrique  de  sens  passé.... 
ve  trouve  intercalée  entre  cette  première 
partie  et  les  mots  d'autres  petit  Jorfn. . . . 


Les  lignes  qni  suivent  présentent  aussi 
une  certaine  confusion  de  la  rubrique  dans 
le  texte.  Nous  avons  rétabli,  dans  les  titres 
xxx  et  xxxi,  la  disposition  que  semblait 
réclamer  la  nature  des  matières. 
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XXXI.  DE  VOER  MESFERE  SANZ  PLUS  KERE. 

§ i.  Et  se  aucun  voit  aucun  ocirre,  et  cil  qui  le  voit  ne  liève  le  cri, 
et  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou  murtrir,  ou  enblier,  ou  traïr  aucun  , 
ou  fere  rat,  ou  membre  tolir:  qu’en  sera?  Et  l’on  dit  qu'il  sera  en  la 
merci  le  roi.  Car  il  apert,  quant  il  ne  fet  son  poer  de  prandre,  ou 
lever  le  cri,  qu’il  se  consente  ou  ce  que  li  fez  soit  fez. 

§ a.  Or  demende  l’en  en  autres  forfez,  se  je  sui  tenuz  dou  prandre, 
ou  de  lever  le  cri?  Et  l’en  dit  que  oïl,  an  roberie  de  chemin,  ou  pé- 
çoiement  de  meson,  et  eu  lez  quas  pesauz,  au  quas  dou  l'en  puet 
perdre  vie  ou  membre.  En  autres  quas  l'en  n’i  est  mie  tenuz,  fors  en 
lédissement  dou  roi  ou  de  ses  serjanz  ; car  à cex  je  doi  aidier  en 
bone  foi. 

XXXII.  DE  QUEL  CAUSE  L’EN  PUET  A PELER  HOME  SANZ  VOER  ET  SAN 
SAVOIR , FORS  DE  DIRE,  PAR  BONES  PROVES  ; ET  X QUEX  CAUSES , NON. 

jj  i . De  quel  cause  l’en  puet  apeler  borne  sanz  voer  et  sanz  savoir, 
forsd’oïr  dire,  par  bones  proves;  et  en  que*  causes,  non? 

En  totes  les  causes  que  l'en  apelera  home,  autres  que  jostice,  cil 
qui  apèle  doit  métré  le  voir  et  le  savoir,  fors  an  quas  que  nos  an  ostons, 
c’est  à savoir,  murtres,  traïson.  L’en  doit  savoir  larrecin  trover  sési  ; et 
en  autre  cas  non , fors  aucun  qui  demende  mobles  ou  héritages  par  la 
reson  d’eschaete  : cil  puet  demender  sanz  voer  ; et  s’il  tret  garanz , la 
guarenlie  ne  vaut  riens,  s’il  n’i  met  le  voir  et  le  savoir. 

$ a.  A totes  les  foiz  que  aucun  puet  demender  por  la  reson  d’autrui, 
il  n’i  metra  mie  voir  ne  savoir. 

XXXIII.  QUEL  SEREMENT  L'EN  DOIT  FERE  DE  BATAILLE , A1NZ  QUE 
L’EN  FIÈRE. 

§ I.  L’en  doit  fere  en  bataille  trois  seremenz,  quant  li  garanz  se 
conbat;  et  quant  li  sires  principaux  se  conbat,  l’en  n’en  doit  fere  que 
deus,  ou  quant  sergant  sont  pris  à gré. 
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§ a.  Le  serement  de  trois  s’il  est  les,  qu'il  doit  prandre  son  cunpoi- 
gnon  par  la  main  senestre,  et  tendre  la  destre  vers  les  sainz,  et  dire 
issint  : Ce  oiz-tu  , home  que  je  par  la  main  tieng , de  cesle  querele,  et 
de  ceste  loi  que  je  ai  vers  toi , et  tu  vers  moi , que  je  n’en  ai  loier  ne 
promesse,  ne  n’alaing  à avoir,  ne  autre  por  moi , à mon  esciant,  se  Deux 
m’aïst  et  ses  sainz. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes.  C’est  li  premiers 
seremenz.  que  jurent  cil  qui  ne  sont  pas  par  grié  des  parties. 

Et  cil  qui  se  conhatent  proprement  por  lor  fel  ne  jurent  pas  cest 
premier  serement,  mes  il  jurent  les  autre  deus. 

§ 3.  Enprès,  li  segonz.  seremenz  si  est  devisez  en  tel  manière  : Oîz-tu  , 
hom  que  je  par  la  main  tieng,  de  ceste  querele , et  de  ceste  loi  que  j'oi 
vers  toi,  et  lu  vers  moi,  que  je  nefet  cliaroi  nesorcerie,  ne  autre  por 
moi,  à mon  esciant,  que  à toi  nuise,  ne  à moi  puisse  aidier,  se  Dex 
m’aïst  et  cil  saint. 

Et  li  autres  doit  jurer  en  ceste  forme  meismes. 

§ 4-  Li  derreniers  seretnenz  si  est  en  autre  forme,  qui  n ’i  a point  de 
non-savoir,  ne  de  non-esciant.  En  toz  les  seremenz,  cil  qui  demende 
doit  jurer  avant , et  en  ceste  forme  deviser  : Oiz-tu , hom  que  je  par  la 
main  tieng,  de  ceste  querele  que  je  ai  vers  toi,  et  lu  vers  moi,  que  je 
droit  ai , et  tu  as  or  tort , si  m’aïst  Dex  et  cil  saint. 

Et  li  defTenderres  si  doit  dire  : Ce  oïz-tu  , home  que  je  par  la  main 
tieng,  de  ce  serement  que  tu  as  ci  juré,  que  tu  parjures  en  ies,  se 
Dex  m’aïst  et  cist  saint. 

Enten  que  cil  qui  est  garanz  ou  avoez  doit  bien  jurer  qu’il  riens  n’a 
à que  l'en  porte  faus  tesmoing  por  loier.  Et  si  doit  l’en  miauz  jurer 
certains  que  non  certains.  Et  dès  iqui  en  avant,  nus  ne  lor  doit  amender 
ne  enpirier  lor  armes,  ne  ansignemenz  fere,  ne  parler  à aus,  fors  de 
la  pez  ; ne  ne  doit  l'en  |>as  parler  à aus , s'il  n’i  a boues  genz , et  plu- 
sors. 


XXXIV.  DE  PEZ  QUI  NE  POT  ESTRE  PETE  SANZ  JOSTICE. 

S i.  De  fere  pez  de  chose  don  plainte  a esté  à jostice,  ou  n’a  esté 
jostice , et  ou  a esté.  — De  murtre  , de  rat , de  larrecin , d’omecide , de 
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(raison,  de  membre  lolu,  nus  n’en  puet  fere  pez,  puis  que  la  plainte 
a esté  fete  à joslice,  se  n’est  par  la  volenté  à la  jostice-,  qu’il  ne  remai- 
gne  en  la  merci  le  roi , et  U demenderres  et  li  dcITenderres. 

$ a.  Et  se  aucuns,  de  ces  sis  cas,  fet  amendes,  ou  petit  ou  grant,  à 
celui  qui  l'en  a anpéchié,  et  il  n’en  fut  plainte  à joslice,  puet -il 
amende  recevoir  sanz  la  jostice?  L’en  dit  que  non.  Car  il  ne  convient 
pas  que  si  grant  forfet  soit  celéement  amendez. 

§ 3.  En  d’autres  menuz  foriez,  comme  de  sanc , ou  de  chaable,  ou 
de  bufe,  ou  de  domages,  se  plainte  en  est  fet,  puisse  ( puis-je ) prandre 
l’amende  sanz  jotice?  L’an  dit  que  non.  Et  se  plaiute  n’en  est  fete,  je 
pub  prandre  l’amende?  L’en  dit  que  oïl.  Mes  por  ce  ne  remaindra  pas 
que  la  jotice  ne  l’en  punisse. 

§ 4-  A totes  les  foiz  que  plainte  est  fete  à jotice,  l’en  ne  puet  rece- 
voir satilTacion  fors  par  la  jostice , que  par  la  satifTacion  est  coneu  la 
poine  ; ne  nus  ne  puet  fere  amende  de  lédissement  d’orne,  comme  de 
combatre  et  de  férir,  de  tôle,  de  ravine,  tôt  soi-il  amendé  sanz  jos- 
tice , que  la  jostice  n’i  ait  s’amende. 

XXXV.  DE  CHOSE  QUE  L’EN  ENTBÀCE  POR  EMBLÉE. 

§ i . Se  aucuns  baille  aucune  cliose  en  gages,  et  ele  soit  emblée;  et 
cil  qui  la  chose  est  l’antierce  por  emblée,  et  meste  quatre  deners 
d’entierz  : il  (f  ) aura  à proves  de  prodes  homes,  que  la  chose  fust  soe. 

§ a.  Et  se  li  autres  dit  que  la  chose  li  fust  vendue,  et  que  cil  qui  l’an- 
tierce  por  emblée  la  li  vendist , qu’au  sera  ? En  tex  choses  a gage  de 
larrecin. 

$ 3.  Et  se  aucuns  engage  choses  que  l’en  li  ait  prestées,  li  gages 
vaut.  Et  s’il  engage  choses  qu’il  a toloistes,  et  ce  soit  seu,  li  gages  ne 
vaut  riens. 

$ l\.  A totes  les  foiz  que  chose  est  emblée  ou  tolobte,  et  ele  est 
engagée,  li  gages  ne  vaut  riens. 

§ 5.  A totes  les  foiz  que  chose  est  baillie  en  gages , qui  est  donée , 
ou  prestée,  ou  achetée,  et  la  baille  en  gages  : li  gages  tient. 

$ 6.  Cil  qui  prant  la  chose  qui  est  emblée  en  gages , perdra  le  gage , 
et  jurra  sur  sainz  qu’il  l’avoit  prise  en  gages  de  léal  home  à son  es- 
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ciant.  Et  de  tex  choses  puet  oestre  bataille,  par  celui  qui  demende, 
et  par  garant  ; et  autrement,  non. 

$ 7.  Se  université,  qui  n’a  chief,  vet  forfere,  chescuns  l’amendera 
par  soi;  car  de  ce  il  ne  puent  irere  avoié  ne  garant.  Mes  s’il  ont  chief, 
comme  seignor,  ou  baillif,  ou  prévost,  qui  les  conduis!  et  moine  : il 
les  guarentira  toz,  se  il  ne  passent  mesure  de  commandement. 

XXXVI.  DE  TRAIRE  AVOIÉ,  ET  DE  GARA.NZ. 

$ 1.  Un  home  dit  issit  : Par  moi  et  par  garanz,  vez-Ic-ci  ; el  s'il  ne  dit 
issit  : Et  se  jor  n’i  a de  cestui , par  autre  qui  fere  le  porra  et  devra  ; 
et  il  trée  son  garant,  et  il  li  soit  refusez,  porra-il  recovrer  à amener 
garanz?  L’en  dit  que  oïl.  Et  toz  jorz  die  cest  most,  toz  jorz  porra  recou- 
voir  à amener  garanz , jà  tant  ne  li  en  refusera  l’en. 

§ a.  L’en  doit  avoir  garanz  tantost  comme  l’en  l’offre.  Mes  d'Orliens, 
non  , par  la  chartre  le  Roi,  qui  dit  que,  se  aucuns  n’a  son  garant  au 
premer  jor  qu’il  li  sera  nomez , por  ce  ne  perde  pas  sa  cause. 

§ 3.  En  cause  don  home  doit  estre  dampnez,  li  moz  ne  vaut  riens  : 
« si  jor  n’i  a de  ccstui,  » ne  11e  doit  avoir  jor  dou  traire,  aneois  l'en 
doit  traire  tantost  et  sanz  jor.  Et  s'il  est  refusez  par  droite  cause,  il 
pert  sa  qucrele. 

$ 4-  L’en  ne  puet  bataille  tenir  ou  tcns  que  l’en  ne  fet  noces  (et  cist 
tens  est  apelez  les  lois),  se  n’est  de  murtre,  de  rat,  de  larrecin , de 
traïsson , d’omecide  ; et  de  toz  ces  cinq  cas  puet  l’en  tenir  bataille  en 
toz  tens. 

XXXVII.  DE  FORBANMSSEMENZ,  ET  COMMENT  L'EN  DOIT  FORBANMR  *. 

J 1 . Geste  cause  est  pour  bien  establie , et  pour  punir  ce*  qui  mef- 
font;  car  se  aucuns  a mefTet,  et  il  s’enfuie,  por  ce  ne  le  doit  l’en  pas 
lessier  en  pez  ; car  qui  lerroit  en  pez  icestes  genz , les  autres  geuz  au- 
raient matire  de  forfere.  Si  doit  l’eu  regarder  segont  reson , comment 

Voy.  plus  haut,  li».  III,  tit.  vi,  le  même  texte  avec  quelques  variantes. 
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l’en  en  doit  ovrer  de  cex  qui  s’enfuient  por  le  forfet.  Or  doit  l’en  re- 
garder por  quel  cas  l’eu  doit  home  forbenir. 

§ a.  Se  aucuns  doit , et  il  ne  puet  paiev,  ou  ait  assez  et  ne  viaut 
paier,  et  s’anfuit,  l’en  demande  se  l’en  le  doit  forbenir?  Et  l'en  dit  que 
non,  segont  droit.  Et  segont  la  costume  d’Orliens,  s’il  n'a  riens  et  s’il 
ne  puct  paier,  il  aura  terme  jusque  quarante  jorz  de  soi  poier;  et  au 
terme,  s’il  ne  se  puet  poier,  il  forjurra  la  ville  jusqu'il  se  puisse  poier. 
Et  s’il  a héritages,  il  aura  licence  de  quarante  jorz  de  vendre;  et  s’il  n’a 
vendu  dedanz  ce , et  ne  se  soit  puiez,  la  jostice  vendra  ou  ele  contrain- 
dra à vendre. 

$ 3.  La  costume  de  l'Oslel  le  Roi  n’est  pas  tele,  ainçois  est  itele  que 
qui  n’a  riens,  riens  ne  li  chiet;  eisinl  que  cil  qui  ne  se  puet  paier, 
jurra  sur  seinz  que  au  plus  tost  que  il  porra  et  aura  poer  de  soi  aqui- 
lier,  qu’il  s’aquitera. 

§ 4'  L’en  demende , por  férir  home , ou  por  lédir  de  paroles . ou 
fere  sanc  ou  chaable,  sanz  mort  et  sanz  mehaing,  et  il  s’enfuit , se  l’en 
doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  non. 

§ 5.  Auprès  demande  l’en,  se  l’en  li  met  sus  murlre,  ou  larreciu , 
ou  rat , ou  homecide , ou  membre  tolu , ou  roberie , ou  s’il  a pris  de 
('autrui  à force,  ou  s'il  ne  vient  avant  por  donertrives,  et  il  s'enfuit , 
savoir  se  l'en  le  doit  forbenir?  Et  l’en  dit  que  oïl;  car  tel  chose  a par- 
tient  à dampnement  de  cors,  et  péril  de  perdurable  salu. 

§ li.'  Or  demande  l’en,  se  aucuns  fet  guerre  que  droit  ne  puisse  sn- 
frir,  et  ne  viaut  venir  avant  por  fere  droit , se  l’en  le  doit  forbenir  ? El 
l’en  dit  que  oil,  por  le  péril  de  la  guerre,  por  le  gastement  des  biens 
desus  terre,  et  por  l’ocision  des  genz. 

$ 7.  Nus  ne  doit  estre  forbeniz  par  son  don,  ne  guerpir  sou  pais. 

$ 8.  Or  est  à savoir  comment  l’eu  doit  forbennir,  et  en  quel  tens , 
et  combien  de  tens  l’en  se  doit  soffrir  enprès  plainte,  et  enprès  ce  que 
l'en  l’aura  sopeceuos  dou  fet. 

Prumièrement,  l’en  le  doit  fere  semondre  en  son  ostel,  et  s’il  n’a 
ostel , là  où  l'en  cuidera  qu’il  repère  plus  ; et  s’il  ne  viant , l’en  doit 
prandre  le  sien , et  doit  estre  en  la  main  au  juige.  Et  se  aucuns 
l’aqueut  de  resonable  essoine,  recroira  l’en  la  soe  chose?  Et  l’en  dit 
que  oil,  à son  ami,  por  qu’il  praigne  en  main  qu’il  ne  mesface,  et  qu'il 
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vendra  à jor  por  sofTrir  droit  ; autrement  non.  Et  si  Ii  copables  vient 
por  droit  sofTrir,  est  ce  que  l’en  a pris  dou  sien  quite  sanz  recréance  ? 
L'en  dit  que  oil , ançois  qu'il  repoingne. 

§ 9.  Ce  dit  l’en,  que  avant  que  homme  soit  forbeniz,  que  l'en  le 
doit  fere  semondre  par  trois  jorz,  chascuns  de  huit  jorz;  et  s'il  ne  vient 
dedanz,  l’en  doit  mander  de  ses  amis  procheins,  et  dire  lor  qui  ait  à 
un  jor.  Et  se  l’en  l’aqueul  cortoisement  d’asoine,  l’en  le  doit  olr;  se  . 
non  , l’en  doit  lessier  passer,  qu’avant  qu'après  le  tens  de  quarante  jorz, 
et  dedanz  ce,  s’il  ne  vient , l’en  doit  forbenir.  Et  s’il  est  pris  cnprès,  en 
la  fuite  dou  forbenissement,  il  est  dampnez  dou  fet. 

§ 10.  Ce  dit  l’en  que  se  aucuns  est  forbeniz,  enprès  quarante  jorz 
est  forbeniz  ; et  il  vient  avant  dedanz  les  trois  procheines  asises , et 
fet  de  ses  essoines  ce  qu’il  doit,  et  voille  sofTrir  droit  : l’en  le  recevra. 

Et  s’il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses,  il  sera  dampnez  dou  fet  que  l'en 
li  mestra  sus. 

$ 11.  Et  se  aucuns  fet  apertemeut  fet  devant  le  pueple,  et  se  des- 
torne,  et  par  malice  ne  viaut  venir  avant,  aura-il  le  ternie  de  quarante 
jorz,  ue  de  trois  assisses?  L’en  dit  qu’il  n’aura  pas  terme  qu’il  ne  soit 
forbeuniz;  mes  il  aura  le  terme  de  la  dampnacion,  c'est  assavoir  de 
trois  assisses,  que  l’en  doit  moll  sofTrir  et  atandre,  avant  quehome  soit 
livrez  à mort  ; car  molt  a grant  chose  à desfere  ce  que  Dex  a fet , et  à 
fere  ce  qu’il  ne  velt  fere. 

S ta.  Gefroi  de  la  Chapele  (dut)  que  li  baillis  de  Orliens  Tist  un 
home  forbannir  por  cri  et  por  renomée,  que  il  disoit  que  il  avoit  ocis 
un  home.  El  fut  semons  en  sa  meson  de  par  le  commandement  le  roi , 
par  l'espace  de  quarante  jorz;  ne  vint,  11e  n’envoia,  ne  ne  contre- 
manda,  et  por  ce  fust  forbeuniz,  et  soffri  le  forbennissement  , sanz 
venir  avant  cinquante  anz,  ne  sanz  ce  que  jostice  l’en  requist.  Enprès 
il  vient  à l’évesque  d'Orliens,  et  dit  qu’il  estoit  de  sa  jostice,  et  cochanz 
et  levanz  en  sa  terre,  et  voirs  ere.  Li  évesques  fist  son  poer  de  rapeler 
le  forbannissement.  Et  doua  droiz  qu’il  ne  sera  pas  rapelez  por  ceu  que 
il  n'estoit  pas  venuz  avant  por  allégier  son  priviliége,  ne  jostice  ne 
Tavoit  pas  requis;  et  fut  renduz  à Tévesque  ou  poiut  où  il  ere.  Li  éves- 
ques le  fist  juigier;  et  dona  droit  qu’il  fust  panduz. 
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XXXVUI.  COMMENT  L'EN  PUET  HOME  A PELER  DE  PLÉV1NE. 

§ i.  Piévine  si  est  quant  aucuns  dit  tex  paroles:  Je  doi  à P.  vingt 
livres,  à paier  à tel  jor  ; si  vos  pri,  G.,  que  vos  me  plévissiez.  P.  dit  : 
G.,  plévissiez-vos  ceste  home  de  vingt  livres  qu’il  me  doit?  Et  G.  dit  : 
Oïl,  s'il  m’i  met.  — Et  je  vos  i met.  — Et  ge  i antre.  — Et  ge  reçoif. 

Enprès,  l’en  dit  : quant  li  termes  est  passez,  P.  doit  vanter  ( minier ) son 
piège  et  prandre  dou  suen.  Et  se  l’en  demande  le  suen  à recroire,  l'eu 
le  doit  avoir  jusqu’à  ès  nuiz,  et  as  nuiz  l’en  doit  fere  valoir  le  gage  la 
dete.  Et  celui  gage  il  doit  garder,  s’il  vell;  et  s’il  ne  le  rant , il  le  puet 
vendre  et  offrir  à celui  qui  il  est , por  tant  comme  il  en  puet  avoir.  Et 
s'il  ne  le  veit  prandre,  la  vente  est  ferme. 

§ a.  l us  lions  dit  issi  : G.  est  mis  pièges  por  vingt  livres  de  parisis 
que  Estiennrc  me  devoit  de  deus  dras  verz.  Je  !i  ai  requis  qu’il  tue  bal- 
last ses  nanz , car  termes  est  passez  ; ne  le  vost  fere  ; si  m'en  plaing  : 
car  s’il  viout  dire  que  ce  ne  soit  voirs,  je  sui  prez  de  mostrer  et  de 
l’avérer  par  moi  et  par  garanz,  qui  en  fera  ce  qu’il  devra. 

Li  guaranz  vet  avant  , et  tant  son  gage.  G.  fet  encontre  tel  ni  et  tel 
deffansse  comme  il  doit,  et  met  ce  en  ni. 

L’en  demande  qu'en  dit  droiz?  El  l’en  respont  que  G.  est  loisauz 
de  prendre  la  prove  de  lui  et  de  son  garant,  et  de  quenoistre  que  c’est 
voir,  ou  d'escondire  par  gage  de  bataille. 

§ 3.  En  piévine  a bataille  quant  a passé  cinq  sols  ; ne  l’en  ne  puet 
apeler  sauz  garanz. 

XXXIX.  DE  LÉDISSEMENZ  FEZ  À SERGENZ  ET  DE  FORFEZ  DE  CELUI 
QUI  EST  ATORNEZ  AU  SERGENT  LE  ROI. 

$ i . L’en  dit  ci , que  se  aucuns  équeut  à sergant  le  roi , savoir 
comment  il  en  sera  provez , et  il  preigne  par  prise  de  sergenterie? 

Et  l’en  respont  qu'il  en  fera  enquerre  de  la  chose , et  sera  amendé 
par  l'enqueste.  Et  s'il  prant  por  soi , il  ne  puet  fere,  s’il  n’a  propre  ju- 
ridiction de  seignorie.  Et  s’il  n’a  poer  ne  de  semonses  ne  de  prises , il 
ne  puet  prendre  fors  en  la  chose  où  costume  le  suefTre,  comme  en  son 
piège,  et  an  aucunes  autres  choses. 

4o 
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$ a.  Et  se  l'en  le  fier!  et  bat,  comme  en  prison  , por  acheson  don 
servise,  ce  ira  par  enqueste.  Et  se  l'en  li  fet  désavenant  sanz  acheson 
dou  servise,  ce  doit  alcr  par  la  loi  de  la  terre;  fors  en  ces , c’est  à 
savoir  murtre  , larrecin , traîson , homecidc  , membre  loin  , rat. 

$ 3.  Et  en  toz  les  quas  où  home  pert  vie  et  membre , en  tel  quas 
n’a  point  d'eiiquesle , fors  la  loi  dou  pals. 


XL.  QUEX  CHOSES  SONT  ESSOINES,  ET  COMMENT  L’EN  SE  DOIT 
ESSOI.NER. 

$ i.  D’essoines,  et  que»  choses  sont  essoines.  — L’on  demande  : se 
aucuns  vient  à son  jor,  et  au  ce  li  ponz  rompe , et  il  ne  puet  trover 
navie,  savoir  se  c’est  esoines?  Et  l’en  dit  que  oïl. 

Et  se  li  ponz  rompi  ainçois  que  il  poist  trover  passaige  aillors  , 
l’eu  demendc  se  c’est  essoines  ? Et  l’en  dit  que  non. 

El  se  tempeste  le  prant  antre  voies,  qui  le  tormenle  si  qu'il  ne 
puisse  aler  à son  jor  : c'est  essoines. 

Et  se  sa  famé  est  morte  , et  de  son  liz,  et  de  sa  Hile  , et  de  son  frère; 
et  se  fex  art  sa  meson  : c’est  essoines  ; se  li  forfez  dure  ou  lens  de  l’alie; 
car  il  doit  sa  meson  escorre. 

$ a.  S’il  est  pris  de  guerre,  s’il  est  de  contanz  hors  de  (rives,  et  il  n’i 
ose  aler  por  le  péril  de  ses  ennemis  : cex  choses  sont  essoines  d’aler 
en  commune  besoigne  por  le  commun  profit  prise  de  seignor. 

Lues  autres  essoines  sunt  por  quoi  hom  ne  se  doit  pas  combatre  , 
niés  il  doit  métré  deffendeor  por  soi  : comme  se  aucuns  n’a  que  un 
pic  et  une  main  , ou  ait  aucun  membre  perdu,  par  quoi  hous  ait  perdu 
de  sa  vertu  : maladie  aparissant  et  non  aparissanl  ; et  cele  qui  n'est  pas 
aparissant  doit  eslre  provée  par  trois  tesraoinz,  et  par  sereinent,  de  voir 
cl  de  savoir.  Et  totes  ces  choses  sunt  essoines  en  aucuns  quas;  et  en 
aucuns  cas  nule  essoine  n’est  recette,  s’ele  n'est  aparissant. 

VU.  D’APELKR  ROME  DE  FET  QUE  AUTRUI  CONOIST  QU’IL  A FET. 

§ i.  Pierres  apèle  Julien  de  la  mort  son  frère.  Au  deinoiueiuent 
dou  plet , uns  est  pris  et  conoist  qu’il  a mort  son  frère,  et  en  est  peo- 
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du/..  L’en  demande  se  Jolianz  est  délivres  de  la  demande  que  Pierres 
li  fet  ? Et  l'en  dit  que  oïl. 

Et  s'il  eust  issit  dit,  qu'il  eust  esté  en  la  force  et  en  l’aide , que  ses 
frères  prist  mort,  et  li  autres  eust  queneu  le  fet,  en  fust-il  délivres? 
Et  l'en  dit  que  non. 

Et  eust-il  en  tel  chose  bataille?  L’en  dit  que  non;  et  encontre  lûtes 
proves,  et  contre  toz  garanz,  n’i  eust  que  le  sereiuent  Johen. 

S a.  A totes  les  foiz  que  bons  conoisl  chose  don  ses  cors  soit  livrez  à 
mort , il  délivre  totes  autres  genz  de  celui  fet  , fors  en  ce  : qui  en  sera 
sopeceneus,  bien  se  doit  escuser  de  tel  fet  que  il  n’en  soit  copables. 

§ 3.  A totes  les  foiz  que  home  ronoist  qu'il  a fet  fet  don  ses  cors 
soit  dampnez,  et  l’en  demande  à autre  celui  fet,  il  est  délivres.  Mes  se 
l’en  li  mest  sus  qu’il  fusl  en  force  et  an  l’aide  consentierres , il  n’en  est 
pas  délivres,  ainz  s’en  doit  cspurgicr. 

§ 4-  Et  se  ge  di  que  aucuns  tiegne  la  moe  chose , et  aucuns  viegne 
avant  qui  conoisse  qui  la  tiegne,  et  il  n’ait  le  vaillant  delà  chose, 
sera-il  délivres  par  tel  garant?  L’en  dit  que  non.  Et  s’il  a le  vaillant  et 
plus , l’en  dit  que  oïl , par  coi  il  conoisse  qu’il  la  prist  en  la  forme 
que  je  la  déniant  à celui. 

§ 5.  Et  se  celui  qui  connoit  qui  tient  ma  chose,  est  de  la  jostice 
à autre  que  de  cele  à cui  je  dematideré  celui,  por  ce  n'est-il  pas  qu’il 
ne  soit  de  la  jostice  à celui  en  quel  cort  il  conoistra  le  fet. 

§ 6.  Et  se  aucuns  est  sesiz  de  la  moie  chose,  et  je  li  demant  comme 
à celui  qui  la  prist,  et  il  ainoine  garanz  qu’il  prist  cele  chose,  et  qu'il 
la  li  bailla  : cil  qui  amoine  le  garant  est  delivres,  se  li  garauz  est  sof- 
fissanz. 

$ 7.  Et  se  aucuns  m’a  vendu  aucune  chose , et  aucuns  la  m’empee- 
che,  tréré-je  garanz  celui  qui  la  m’a  vendue,  ou  se  je  me  delTendré  ? 
L’en  dit  que  je  puis  fere  lequel  que  je  vodrai. 


XLII.  DE  CONTREMANDER  SON  JOR. 

§ 1.  L’an  dit  que  home  puet  contremander  son  jor  por  essoine , 
issint  qu’il  le  doit  fere,  à savoir  avant  le  jor  à la  jostice,  et  le  doit  fere 
savoir  avant  le  jor  à son  aversaire,  si  que  li  juiges  et  li  averseres  ne 
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perdent  lor  besoigncs  à fere.  Et  cest  contremant  doit  fere  à un  jor, 
qu’il  nommera,  segont  ce  qu'il  aura  essoine.  A celui  jor,  il  jure  sorsainz 
qu’il  avoil  essoine  droite  et  loiaus,  por  quoi  il  ne  puet  aler  à ce  jor,  ne 
à autre,  et  nonmera  quel  essoine.  Fj  se  sis  essoines  dure  plus  qu'à 
celui  jor  qu’il  aura  mandé , il  puet  conlremander  trois  foiz.  Et  se  s’es- 
soines  dure  plus  que  ses  trois  contremanz  montent , il  contremandera 
son  jor,  et  durera  cil  contremanz  quarante  jorz. 

jj  a.  Et  dedanz  les  quarante  jorz,  s’il  ne  viant  ou  n’anvoie  por  fere 
ce  qu’il  devra,  l’eu  métra  son  averse re  eu  sesine,  non  mie  en  vroie, 
mes  por  la  chose  garder.  Et  s’il  ne  vient  dedanz  les  trois  assisses  et 
dedanz  le  qunrenteine  jor,  il  sera  en  veroie  sesine.  Et  dedanz  ce,  s’il 
repère  por  fere  ce  qu’il  devra,  il  jurra  le  serement  que  nos  avons  de- 
vant dit  ; et  enprcs  les  trois  essoines , s’il  poct  mostrer  léal  essoine  qu’il 
n’i  poet  venir,  ne  envoier,  ce  l’acuseroit  (/ 'excuserait }. 


XUII  QUANT  SIRES  DEMANDE  A SON  SOGIET  QD’IL  NEST  PAS  VENUZ 
À SON  JOR. 

ü i . Quant  sires  demande  à son  home , qui  a esté  semons  , de  venir 
à jor  devant  lui , et  il  li  a nié  qu’il  ne  fu  pas  semons  : ci  n'a  que  en- 
queste,  prove , isint  qu’il  jurra  sor  sainz,  qu’il  n’i  fusl  pas  semons, 
non  pas  qu’il  ne  sot  pas  la  semonse;  et  par  tant  s’en  passera. 

§ a.  Se  ban  est  criée,  ci  n’a  que  serement , qu’il  ne  le  sot,  ne  ne  li 
fut  dit. 

S 3.  Se  li  sires  met  sus  que  l’en  s’eu  soit  alé  sanzeongié,  ci  n’a  que 
serement. 

$ 4-  En  ban  d’ost  a plus  que  serement. 

§ 5.  Se  sires  met  sus  à home,  qu’il  ait  fet  en  lerilage  sur  son  défans  : 
ci  n’a  que  serement.  Et  se  l’en  met  sus  à aucun , qu’il  ait  fet  sus  def- 
fensse,  et  trois  foiz  le  jurt , en  sera-il  à l’autre  foiz  (pûtes  à son  se  re- 
nient ? L’en  dit  que  non,  ançois  ira  par  enqueste,  car  issint  ne  seioit 
jamès  delfensse  gardée. 

S 6.  A totes  les  foiz  que  joslice  met  sus  mise  à home  de  te*  quas  et 
d’autres  cas  senblables , il  s’en  passe  trois  foiz  par  son  serement , et  la 
quarte  non , aiuz  ira  par  enqueste. 
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§ 7.  A lotes  les  foiz  que  sires  metra  sus  à son  sogiel , li  sogiez  doit 
offrir  ou  deffandre  qu’il  ne  l’a  |xas  fet,  ou  amender. 

XLIV.  DE  QUEX  CHOSES  L'EN  SE  DOIT  METRE  EN  ENQDESTE,  ET 
QUELE  CORT  A RECORS. 

$ 1 . De  quex  choses  l’en  se  doit  mestre  en  anquesle  , et  quel  cort  a 
recors.  — Jolianz  de  Beaumont  dit  : Cliamberiers  de  France  si  esgarda 
que  l’en  doit  molt  eschiver  batailles,  et  que  l’en  doit  mestre  fin  ès  plez; 
si  esgarda  un  droit  qui  est  communs  à loz. 

$ a.  Se  li  rois  demande  riens  à aucun,  muebles  ne  héritages,  que 
l’en  ait  pris  sor  lui , ou  que  l’en  li  doie,  il  gaagne  par  enquestc  ou  péri. 

$ 3.  Se  aucuns  bat  ou  fierl  sergent  le  roi , par  arhesnn  don  servise, 
ce  n’est  pas  par  (ce  vet  par?)  l’enqueste. 

§ 4-  Nus  ne  se  doit  métré  en  enquesle  de  ses  membres. 

§ 5.  Esqeuse  de  sergant  vet  par  enquesle. 

ji  6.  Se  aucuns  se  plaint  que  l’en  l’ail  désesi , ou  demande  la  sesine 
sou  père , et  li  tens  que  tenue  vaut  ne  soit  passez , ce  rest  ( vet  ) par 
enquestc. 

§ 7.  Se  aucuns  cstrangcs  prent  un  prison  le  roi,  qu'il  aura  pris, 
avoques  autres  choses  qui  sunt  le  roi,  et  l’en  la  li  tost  : s’est  seu  par 
enqueste. 

jj  8.  Se  l’en  fet  injure  à une  poure  persone,  qui  ne  puet  son  droit 
porchacier,  ne  par  soi , 11e  par  son  avoir,  ne  par  ses  amis  : tel  chose 
doit  aier  par  enqueste;  car  l’en  ne  suefïre  pas  que  les  choses  à tel  pé- 
rissent qui  n’a  poer.  Et  s’il  demande  forfet  don  cors  doie  périr,  ci  n'a 
point  d’enqueste,  fors  issit  que  li  rois  doit  mestre  an  poinne  de  péni- 
tence et  d’avoir,  à sa  volenté. 

§ 9.  De  totes  les  choses  qui  sunt  déterminées  par  juigement , et  li 
juigemenz  est  niez,  ce  vet  par  enqueste. 

§ to.  Se  mise  est  fete , et  partie  en  soit  niée , ce  vet  par  enqueste. 

ji  11.  Qui  fet  chevauchées  par  armes,  et  prant , et  pécae,  ce  vet  par 
enqueste. 

§ ta.  Li  rois  puet  fere  par  inquisicion  de  mauvese  renomée,  issint 
de  ces  qui  tiennent  les  hordeaus,  de  robeors,  de  péceors.  de  niellis. 
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et  de  cex  qui  sunt  costumiers  de  fcre  autres  injures;  et  de  mestre  en 
poities  à sa  volenté,  sanz  dampnemcnt  de  cors  ; car  bone  foi  ne  suefre 
pas  : se  aucuns  est  cremuz  par  sa  cruauté  ou  par  son  ostrage , por  ce 
ne  doit  pas  rcmauoir  que  l'en  ne  preigne  vengance;  par  deus  resons 
doit  l'en  ce  fere... 

$ i3.  Cil  doit  fere  enqueste  <|ui  la  siet  fere;  et  doit  l’en  demander 
sor  loz  les  articles  de  la  querele,  et  ne  puct  l’en  riens  dire  contre  les 
lesinoinz  là  présens. 

§ Genz  qui  sont  pris  à présan  forfet,  et  amené  présentement  à 
jolice,  vet  par  enqueste,  s’il  le  nie...  Por  ce  que  tnalice  ne  croisse,  et 
por  ce  que  l’en  doit  vengier  les  torfez  que  l’en  fel  à escianl  *. 

§ i5.  Or  demande  l’en,  se  de  tel  chose  puct  ncstre  bataille?  El  l’eu 
dit  que  non  ; car  quant  li  principaux  vet  par  anqueste , ce  qui  en  sit 
et  qui  est  joint , doit  aler  par  enqueste. 

§ 16.  L’an  dit  ci  : Bone  eort  doit  avoir  reçoit.  Reçoit  si  est  à savoir 
les  paroles  qui  sunt  dites  devant  le  juige,  quant  elcs  sunt  niées.  Recorl 
n’est  mie  solemant  sur  lajostice,  niés  sor  cex  qui  sunt  au  juigement, 
en  l’ore  où  la  parole  est  dite  don  est  li  contenz.  Et  reçoit  doit  eslre 
en  hones  gens,  tes  qui  soient  créables  de  la  querele. 


XLV.  DES  FORFEZ  QUE  U ROIS  MET  SUS  SES  SOGIEZ. 

$ i.  Li  rois  met  sus  à un  home  que  il  a ocis  un  autre;  si  vuelt  qu'il 
soit  puniz.  A ce  il  respont  : Comme  nus  riens  ne  me  demande,  fois  vos 
qui  estes  justice,  je  ne  vos  en  respondré,  se  droiz  n’est,  comme  l'en 
ne  doic  pas  respondre  à tel  fet,  quant  nus  ne  s’en  plaint  fors  vos. 

L’en  demande  qu’en  dit  droiz  ? Et  l’en  respont  : Comme  tex  boni  coin 
li  morz  ait  enfanz,  ou  nevoz  ou  paranz  prucheins,  et  aient  poer  de 
vengier  leur  ami,  la  demande  est  leur,  non  pas  au  seigneur;  mes  se  li 
hons , ou  la  feme  qui  ocise  sera,  n’a  paranz  ne  ami  qui  l’en  puisse  ven- 
gier, li  rois  puet  demander  et  métré  en  poine , c'est , segont  ce  qu'il 
aprandra , son  dampnemenl  dou  cors. 

1 Les  mots  Por  ce  que à etetant , semblent  devoir  être  rapportés  à ta  fin  du  § 1 7 

ci -dessus. 
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Enten  que  nus  n’est  dampnez  par  enqueste,  se  il  ne  s’i  met.  Et  li  rois 
doit  ferc  amender  toz.  les  torzfez  de  sa  terre , por  ce  que  l’en  n’ait  ma- 
tière de  fere  torzfez. 

$ a.  I.i  rois  demande  à Pierre  qui  a l>a tu  G.,  s’il  viaut  qu’il  li  amende; 
ou  qui  lia  tolu  le  sien , ou  décirié  sa  robe  , ou  fet  dotnage  de  ses  biens, 
ou  batu  dedanz  jor,  ou  batu  en  la  voie  de  la  corl.  L'en  demande  se 
l'en  li  respoudra,  quant  cil  ne  se  plaint  ? L’en  dit  que  non,  puisque  cil 
est  en  vie,  à qui  l'en  dit  que  li  forfez  fu  fez. 

$ 3.  Li  rois  met  sus  à un  borne  que  il  ne  fu  pas  à son  jor;  si  velt 
qu'il  l'ament;  ou  qui  ne  fu  pas  au  larron  pandre  où  il  devoit  aler;  ou 
qu’il  ne  fut  mie  au  guet  où  il  fut  semons  : et  l’en  respont  que  li  rois 
aura  sa  prove,  qu’il  ne  fu  pas  semons  ; ou  il  sera  défaillanz. 

§ 4.  Li  rois  met  sus  à un  borne  que  il  ne  ala  pas  en  l’ost  où  il  devoit 
aler  ; il  dit  que  il  fut;  (ou)  qui  s’en  vint  sanz  congié.  Et  l’en  dit  que  tex 
chose  doit  aler  en  enqueste. 

$ 5.  Li  rois  dit  à un  home  qu’il  emporte  le  droit  de  sa  cort.  Et  tel 
chose  doit  aler  par  le  recort  de  sa  cort. 

$ 6.  Quant  sires  prant  de  son  sogict  par  aucun  cas,  et  il  i aüert 
recréauce,  li  sires  doit  recroire,  et  li  sogiez  doit  paier  les  despans  , se 
despans  i a por  la  prise,  juque  la  querele  soit  déterminée.  Et  se  li  sires 
a tort,  il  doit  paier  les  despans  et  (es  domages. 


XLVI.  QUEX  CHOSES  PORTENT  R ECHEANCE , ET  QUEX  NON. 


jj  i.  Quex  choses  portent  recréance  et  quel  non.  — Recréance  si  lut 
por  molt  grant  bien  establie,  por  ce  que  cil  qui  prennent  les  choses 
as  gcnz  sanz  jotice  , u’an  fusent  en  sesine , jusque  l’en  seusl  la  vérité 
de  la  chose. 

$ a.  Uns  hom  me  doit  deniers;  je  praing  dou  sien,  porce  que  li 
termes  est  passés  ; il  requiert  au  prévost  que  il  li  face  sa  chose  rendre  ou 
recroire  : et  l’en  dit  que  tel  chose  porte  rendre,  non  recroire. 

§ 3.  Je  praing  de  mon  pleige  ; il  requiert  estre  establiz  en  sa  chose  : 
l’en  dit  que  l’en  li  doit  recroire. 

§ 4.  Qui  prant  an  son  forfel,  tel  chose  porte  recréance. 
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§ 5.  A lûtes  les  foiz  que  aucuns  prendra  sanz  ce  qu'il  suit  cuneuz 
de  la  cliuse,  et  qu’ele  suit  déterminée 

$ 6.  Ausit  est  del  juige,  s’il  prant  la  mnie  cliuse,  furs  en  la  chose 
juigée. 

§ 7.  Issint,  se  aucune  chose  est  ajuigie  moie,  tel  chuse  ne  porte  pas 
recréance. 

XLVII.  yUKX  CHOSES  L’EN  PUET  PRANDRE  SANS  JUSTICE  , ET 
QUEL  NON. 

^ 1.  Quel  chose  l’en  puet  prandre  sanz  joslice,  et  quel  uon.  — Je 
puis  prandre  de  mon  piège  sanz  jotice,  segont  le  droit  que  l’eu  use 
en  mainz  pois. 

§ a.  Se  Reste  à quatre  piez  me  domage,  ou  oisel  privé,  et  je  le  trueve 
présentement , je  puis  prandre  la  bestc  et  l’oissel  por  mon  domage. 

Jj  3.  La  chose  que  li  011s  aura  sor  soi,  puis-je  prandre  por  mon 
dumage , ou  Tome  prandre  ou  amener  à la  jostice.  Et  s’il  n’en  sont  pris 
eu  présaut,  non. 

$ 4-  Et  se  aucuns  te  doit  deniers,  pucz-tu  prandre  le  sien  ? Non  , lot 
soit  li  termes  passez. 

$ 5.  Et  se  aucuns  a acheté  de  mes  danrées , et  eles  soient  mesurées 
en  la  place,  comme  vin,  uille  ou  tel  marcheandie  que  l’en  ne  puet 
reprandre  arrières  sanz  grant  empircment , puis-je  prandre  le  sien,  s’il 
11e  viaut  paier?  L’en  dit  que  oïl,  et  celes  choses  qui  sont  iqui  présentes 
por  acheson  de  la  marcheandisse;  autrement  non. 

Et  se  la  marcheandisse  s’en  est  alée  sanz  mon  congié,  et  il  11e  me 
voille  poïer,  puis-je  la  siure  et  prandre?  L’en  dit  que  non  sanz  jostice. 

§ 6.  Ne  l’en  ne  puet  cors  d’orne  prandre  por  forlet,  tant  com  sa  chose 
vaut  le  forfet. 

§ 7.  Je  puis  prandre  larron,  omecide,  murtrier,  robeor,  raviseor 
de  lames,  péceor  de  chemins,  fbrbenniz;  mes  quant  les  aurai  pris,  je 
les  doi  mener  à lor  jostice. 
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XL  VIII.  SK  HOME  OH  BESTE  A QUATRE  PIEZ  FET  DOM  AGE. 


§ i.  Se  home  ou  beste  à quatre  piez  fet  damage,  premièrement 
l’en  doit  savoir  la  manière  comment  l’en  fet  domage  ; se  l’en  le  fet  à 
esciant , ou  sanz  esciant. 

§ a.  Uns  fet  sa  meson  lez  la  moie,  et  fet  un  célier,  et  ne  me  semont 
pas  que  j’apoie  ma  meson , et  par  le  croiz,  ma  meson  font  : amendera- 
il  ma  meson?  Et  l’en  dit  qu'il  a devision  en  tel  chose;  car  se  il  list  sa 
meson  si  comme  il  la  dut  fere,  et  li  autres  le  sot,  et  il  ne  vost  apoier 
sa  meson  : s’il  i ot  domage,  siens  set , et  se  issit  foloie,  que  sis  voisins 
riens  n’en  sot,  et  fist  ce  celéement:  il  est  aparissant  qu’il  vost  le  do- 
mage , et  il  est  tenuz,  quant  il  garder  l’an  pot  por  fere  li  savoir. 

$ 3.  Et  se  il  a sa  pile  en  sa  meson  à batre  tan , et  mis  vins  en  torne, 
et  mis  murs  en  dépièce,  et  mes  autres  choses  en  périssent  : amendera- 
le  m’il  ? Se  ta  chose  qui  ne  puet  estre  remuée  en  périst,  comme  meson 
et  adefice,  il  amendera.  Et  la  chose  qui  puet  estre  remuée,  comme 
vin  et  blé,  et  oille,  en  tel  chose  il  n’est  pas  tenuz.. 

§ 4-  Et  s'il  prant  mon  vin  à mener,  et  mis  vins  s’en  vet , amendera- 
le-il  ? Se  la  cberrete  versse , ou  se  li  fonz  do  tonel  s’envole  par  trop 
aler  d’air,  il  le  m’amendera  ; mès  s’il  vet  si  comme  prodome  doit  alier, 
et  fet  ce  que  prodome  doit  fere,  il  n’i  est  mie  tenuz. 

5 5.  Et  se  aucuns  se  fet  mestres  d’afetier  ma  chose,  et  no  [sache?) 
sa  chose  fere , et  je  i aie  domage , il  m’amendera  le  domage  que  je  i 
auré. 

$ 6.  Et  se  aucuns  me  fet  domage  non  à esciant,  il  le  m’amendera 
en  la  forme  davant  dite;  car  tel  chose  pas  por  oster  acheson  que  l’en 
ne  face  domage. 

$ 7.  Et  se  tu  fés  une  fosse  en  ta  place,  qui  n'est  pas  close,  et  ma 
beste  i chiée,  i es-tu  tenuz  ? Et  l’en  respont  : Se  la  place  est  huée  à aler, 
tu  i es  tenuz  ; et  se  non , non  ; jà  soit  ce  que  l’en  demende  que  l’en  doit 
clorre  tel  chose. 

$ 8.  Et  se  ma  cherrete  est  à une  part  de  la  voie , et  lu  la  brises  à ta 
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cherrete,  cil  i est  tenuz,  se  il  le  puet  achever  (esquwtr)  ; car  lot  ai-ge 
enpétrée  la  voie,  tu  n’en  dois  pas  prendre  vengance. 

fi  9.  Et  se  mis  chevaus  vet  la  voie,  et  je  sui  desus,  et  nos  aillem  si 
com  l’en  doit  aler,  et  li  chevaus  tut  ou  mehaingt  un  home , i sui-je 
lenuz  ? non , inès  li  chevaus  ; mes  se  tu  aloies  désordenéetnenl , et  an 
ce  fust  fet , tu  seroies  tenuz  ; car  il  serait  apariasant  qu'il  serait  fet  par 
ton  ostrage. 

$ 10.  Et  se  ton  cheval  ou  ta  beste,  ton  buef,  ta  vaiche,  tes  truies, 
me  font  domage,  i es-tu  tenuz?  NenH,  s’a  «te  l’a  fet  par  ma  négligence 
ou  par  mauvèse  garde;  mès  la  beste  i est  tenue;  car  l’en  doit  bien 
garder  tex  bestes,  qui  sont  truies , et  métré  i grant  diligence. 

§ 1 1.  K totes  les  foiz  que  beste  en  quatre  piez  let  dommage,  ou  ois- 
sel  privé , an  issant  hors,  de  ce , qu’an  doit  fere  sanz  la  cope  son  sei- 
gnor  ? La  beste  ou  li  oisiaus  privez  i sont  tenuz;  et  se  la  colpe  au  sei- 
gnor  passe  le  quas,  li  sires  i est  tenuz. 

$ ta.  Et  se  ge  me  plaing  de  mon  domage,  et  il  me  soit  niez,  et  veue 
en  soit , et  je  l’ofre  à prover  par  moi  et  par  garanz,  en  seré-je  olz  ? Et 
l’en  dit  que  oïl , en  tex  choses  jà,  et  en  tex,  non  : non  à fbrfez  que  ne 
sont  pas  movables , comme  adelices , et  quant  l’en  fet  rafos  par  quoi 
ele  chice;  et  en  tel  chose  n’a  que  la  prove  à Poil;  an  autres  cbmes, 
comme  à prendre  et  ravir  choses,  en  tex  choses  puet  avoir  batailles, 
quant  tel  mot  i sont  mis  par  quoi  bataille  i soit. 

XLLX.  DE  MAÜS  RENOM EZ  ' 


§ 1.  Les  paroles  Johan  de  Beaumont  sont  teles: 

Cil  est  mal  renomez,  qui  pour  aucune  mau veste  s’en  vint  de  Post 
le  roi; 

Et  li  bordelier,  et  li  larron , et  li  toleor,  et  li  tricheor; 

Et  cil  qui  ovrent  de  boisdie; 

Et  cex  qui  ovrent  mauvèsement  de  bail  ; 

Et  feme  qui  praut  home  que  scs  sires  bel  de  mort,  segont  droit  ; 


' Voy,  Dig.  lib.  3,  fit.  a,  $ 1,  frag.  1 \ De  hit  qui  notantur  infamia. 
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Baiilif  qui  fet  tôt  (tort)  apenséement , et  qui  prant  ioer  por  droit 
fere,  et  baiilif  qui  est  hors  de  baillie  par  son  forfet; 

Cil  qui  ovre  de  son  privilège  fausement  ; 

Chevaliers  qui  est  désordrenz; 

Avotres  et  avolresse  ; 

Truanz,  travailleurs  de  genzà  cort; 

Cil  qui  traxst  celui  à cui  il  doit  aidier  ; 

Omecide,  traïtor,  murlrier,  aforceors  de  femes  ; 

Qui  tost  membre,  qui  fet  sanc  et  chaable  ; 

Procurator,  curator,  tutor,  avoquat , s’il  ne  font  en  la  chose  ce  que 
il  doivent. 

$ 1.  Sont  mau  renommé  : 

Cil  qui  demende  chose  que  l’en  ne  li  doit  mie , parjur,  foi-menlie  ; 
Et  cil  qui  prant  feme  mariée  par  tricherie; 

Fille  ou  (ilz  qui  est  ou  poer  son  père,  et  se  marie  sanz  son  congié; 
Cil  qui  prant  la  feme  à autre  ; 

Arbitre  qui  prant  loer  ; 

Cele  est  mau  renomée  qui  fet  son  mari  de  celui  qui  ne  l'est  pas  ; 

Qui  decet  l’éguiée  en  (est)  maux  renouiez; 

Faus  témoinz  maux  renomez. 
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I.  CI  COMMENCE  Ll  LIVRES  DE  DIGESTE  NOVE.  CIS  TITRES  EST  DE 
COMMUNS  JUIGEMENZ. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  1 : de  Pubticù judtdu.) 

IL  CIS  TITRES  EST  DACDSEMENZ  ET  DE  INSCRIPCIONS. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  46,  lit.  s : de  Aecuiationibui  et  imrnptionibui.) 

III.  DE  GARDER  CEX  QUI  SUNT  PRIS  ET  D'AMENER  LES  AVANT. 

(Traduit  du  Dig.  , liv.  48  , lit.  J : de  Cusladlm  et  rxkibttione  rearum.) 

IV.  DE  CRIME  QUI  EST  FEZ  CONTRE  LA  MAJESTE  L'ENPEREOR. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48.  lit.  4 : Ad  Irgrm  Juliam  majetratù.) 

V.  DE  CRIME  D'AVOTIRE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48 , lit.  5 : AA  legent  Juliam  de.  ndultenu  coereendis.) 

VI.  DE  FORCE  COMMUNE. 

(Traduit  du  Dig.,  liv.  48,  lit.  6 : Ad  legrm  Juliam  de  t u publiai.) 

VII.  DE  FORCE  PRIVÉE. 

(Traduit  du  Dig. , liv.  48,  lit.  7:  Ad  legem  Juliam  de  tv  ptuata  ; 
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VIII.  DE  HOMECIDES  ET  DES  ENYENIMEORS. 

(Traduit  du  Dig.,  lit.  48,  lit.  8:  Ad  legem  Corntluim  de  sicanii  et  tvaejieij,} 


IX.  DE  CEZ  QDI  OOENT  LEUR  FEMES  ET  LEUR  ENFANZ. 

( Traduit  du  Dig. , lia . 48,  lit.  9 : De  lege  Pompeia  de  parktdiu. } 

X.  DE  FÀUSSOiNIERS. 

(Traduit  du  Dig.,  lia.  48,  tiL  10:  De  lege  Camélia  de  folsis.) 

li)  : r v»  i •('Ui.ri  jf  1/  'i 

XI.  DE  FORFEZ  DE  JEU  DE  DEZ  >. 

$ 1.  Li  rois  dit  que  se  aucuns  bâti  celui  à qui  il  joet  as  dix,  por  ache- 
son  del  jeu,  il  n’an  fera  jà  droit,  mes  l'en  doit  prandre  garde  par  quel 
chose  ce  a esté;  et  se  ce  a esté  por  chose  qui  vaille,  l’en  en  doit  bien 
fere  droit,  se  li  joeor  s'entretient  aucune  chose  qui  soit  del  jeu,  li 


• La  prohibition  des  jeux  a été  l’objet 
de  fréquentes  dispositions  législatives  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie  fran- 
çaise. Ainsi , l’ordonnance  rendue  à Paris, 
en  décembre  ia5â,  pour  la  réformation 
des  mœurs  dans  le  Languedoc  et  le  Ism- 
guedoii , s'exprime  de  )•  sorte  par  son  ar- 
ticle 35  : « Preterea  prohibemus  districtè  ut 
nullus  homo  ludat  ad  tanillnsf  sire  aleis  aut 
soaccis  ; scholas  autem  deciorum  prohibemus 
et  prohiberi  vo bonus  omninà,  et  tenentes  eas 
dis  inc  ti  uj  puniantur.  Fabrica  etiam  decio- 
rum prohibetur.  ■ Notre  manuscrit  (fol.  % v®, 
c.  a)  présente  une  traduction  de  cette  dé- 
fense : « Après  nos  défandoo  que  nus  jeue 
ès  dis  eu  nule  manière , se  n'est  ès  tables 
ou  as  eschaz  ; et  défendons  les  escoles  des 
dit , et  volons  que  eles  soent  deffendues  en 
totes  manières  ; et  cil  qui  les  tendront 
soent  puni  duremant.  Forge  de  dix  soet 


défendue  par  tout.  » L’ordonnance  rendue 
à Paris,  en  i a 56,  pour  l’ utilité  du  royaume , 
répète  les  mêmes  prohibitions  et  déter- 
mine la  peine  réservée  aux  infracteurs  : 
« Item,  » dit  l’article  10  de  cette  ordon- 
nance , • que  la  forge  des  dex  soit  deften- 
due  et  devée  par  tout  nostre  royaume,  et 
tout  homme  qui  sera  trouvé  jouant  aux 
dex  communément , ou  par  commune  re- 
nommée, fréquentant  taverne  ou  borde), 
soit  réputé  pour  infâme,  et  débouté  de 
tout  témoignage  de  visite.  «^.Au  reste, 
ce  n'est  pas  dans  la  législation  dont  nous 
venons  de  rapporter  quelques  documents, 
que  l’auteur  de  notre  manuscrit  a pris  la 
matière  du  titre  1 1 , auquel  se  réfère  cette 
note;  le  litre  11,  ci-dessus,  est  évidem- 
ment composé  d'un  extrait  et  d’une  imi- 
tation du  Digeste,  de  aleatoribus . 
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rois  aura  auction  de  la  chose  tolue;  mes  il  n’an  auront  point , car  il 
n'en  sunt  pas  digne 

J a.  Et  nos  devoii  entendre  la  meson , et  por  lieu  et  por  habiter 
$ 3.  Ce  que  l’en  joe  por  métré  maintenant  en  mangier  est  bien  sof- 
I table  3. 

S 5.  Se  menor  qui  n'est  pas  bien  encor  en  son  poer,  ainz  est  el 
poer  à celi  qui  l'a  en  garde , joet  as  diz  : et  por  ce , cil  qui  l’a  en  garde 
puet  redemender.  Ausint  puet  l’en  del  serf  qui  est  en  la  garde  son  sei- 
gnor 

§ 5.  Car  matire  de  jeu  vient  de  covoitisse  , ne  bons  de  haage  ne 
puet  apeler  autre  de  qui  (r/e  ce  qu'il ) ait  à lui  joid,  par  ce  qu’il  péri 
sa  digneté  de  demender  en  ce  qu’il  joe  à lui. 

§ 6.  Li  tu  tors  pot  demender  por  le  menor,  et  prover  par  garanz,  caï- 
eu tel  chose  n'a  point  de  bataille. 

| , , . . • . • 

XII.  I)B  DEMANDER  ARRIERE  I.ES  DENERS  QUE  LI  BAILL1F  PRENNENT 

A TORT. 

(Trsduil  du  Dis- , li*.  48,  lit  n : Dt  tepp  Juhn  repttumdarum.  ) 


XIII.  DES  PREV1LËGES  AS  MARIEZ  ET  DES  RELIGIOS1 

§ i.  L’en  dit  ci,  que  se  clerc  dedanz 6 l’ordre  de  soz-diacre  se  marie, 
que  l’en  li  doit  tolir  son  bénéfice , el  doit  remanoir  o sa  fème.  Et  s’il 
est  soz-diacre,  li  mariage  doit  estre  départ  iz 

Entcn  que  clerz  qui  n’est  soz-diacre,  et  se  marie,  doit  remanoir  o sa 
terne,  et  perdre  le  bénéfice  de  s’iglyse;  et  clerc  soz-diacre  qui  se  marie 
doit  sa  feme  lessier. 

§ a.  Nul  clerz  mariez  ne  doit  estre  pris  à governer  yglise , s’il  ne  \oe 
continence,  et  cel  qui  n’a  eu  que  une  famé  et  pucele  8. 


' Dig. , lib.  1 1,  tit.  5,  Ir.ig.  i , § i . 

» Voy.  ibid.,  § a,  in  fine. 
i Ibid. , frag.  4 , in  principio. 

4 Ibid.,  frag.  4,  S *• 

’ Decret  a Lie*  D.  Greoorii  papæ  IX, 
lib.  3 , tit.  3 , De  clericit  conjugatis 


• Infità. 

1 Decret.  Greg.  IX , lib.  3 , tit.  3 , cap.  i . 

• Nisi  forte  castitatem  voccrel  perpé- 
tuant, et  qui  unicom  et  virginem  habutssrt 
ttxorem ; ibid.,  cap.  a. 
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Enten  que  nus  marieesie  doilestre  prostrés,  s’il  n’a  eu  que  une  feme 
et  pucele. 

S 3.  Se  aoolilre  se  marient,  et  ont  bénéfice  d'yglise,  il  ne  le  puent 
tenir,  car  il  ne  puent  est»  environ  auter  (autel i por  l’ordure;  et  s’ont 
riens  doné  à igivse , il  le  doivent  avoir,  porce  qu’il  sont  hors  d’iglyse 1 * . 

Enten  ausit  com  l’en  dit  ordure,  est  de  lienté  ( hanter ) à sa  feme. 

Mes  enten  que  quant  à servise  d’yglise,  et  qui  bénéfice  pert,  péri 
l’ofice. 

Et  cil  qui  se  part  d’iglyse,  ce  que  il  dona  il  doit  avoir,  et  c’est  voirs, 
quant  il  se  part  par  l’autorité  au  juige,  non  pas  por  sa  colpe. 

§ 4.  Cum  uns  clerz  fust  mariez,  ses  évesques  le  forçoit  porter  corone; 
par  quoi  il  se  plaint  le  roi , qui  dit  : Comme  clerc  mariez  ne  se  puisse 
joïr  de  previliége  de  clerc,  et  il  li  convienne  fere  totes  les  choses  par 
quoi  il  plese  à sa  feme,  et  convient  qu’il  soit  entends  ès  choses  del 
monde , il  ne  doit  pas  estre  forciez  de  porter  corone , por  plere  à sa 
feme  ; car  lede  chose  a en  la  tonsure  et  en  la  roigneure  *. 

Enten  que  clerc  mariez  ne  puet  avoir  priviliége  de  clerc,  ne  l’en  ne 
le  puet  forcer  de  porter  corone. 

§ 5.  Uns  clerz  estoient  en  une  terre , qui  ne  portoient  pas  corone , 
qui  se  marioient , et  que  l’en  né  lor  deffendist 3 lor  servise  qu’il  dé- 
voient, il  prenoienl  corone  arrière,  issint  conchioient  lor  seigneur  de 
ce  qu’il  dévoient. 

Et  uns  autres  estoient  qui  se  marioient , et  portoient  corone  por  tolir 
à lor  seigneur  lor  droitures  et  lor  seignories. 

Li  rois  dit  que  il  viaut  que  tex  genz  soient  josticié,  et  qu’il  soient 
mis  en  orl  lieu,  et  en  mauves,  s’il  ne  se  volent  chastierC 

§ 6.  Enprès  l’en  dit  que  évesques  ne  puet  lessier  sa  cilié,  ne  aler 
aillors  por  i remanoir.  Et  s’il  le  fet,  li  rois  puet  fere  prendre  toz  ses 
biens  tenporex,  jusque  il  soit  venuz  à amendement. 

$ 7.  Li  rois  dit  aissint  que  à cex  soient  douées  les  provandes  et  les 
iglyses , qui  servir  les  puissent.  Et  qui  issi  ne  le  fera , l’en  prendra  les 
biens  lenporels  en  sa  main. 


1 Decret.  Greg.  IX,  lib.  3,  lit.  3,  cap.  3.  1 Pour  qu’on  n’exigeât  point  d’eux,.  . . 

* Ibid. , cap.  7.  * Decret. Greg.  IX , lib.  3,  tit.  3 , cap.  g. 
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§ 8.  Enprès  il  commende  que  clerc  qui  laisse  à servir  sanz  droite 
cause,  que  l'en  praingne  lotes  ses  choses  lenporelx  *. 

§ g.  Clerc  ne  doit  raie  avoir  chose  d’iglyse,  s’il  ne  désiert  ; et  por  ce 
furent-eles  donées.  Et  priviliége  doner.  contre  ce  ne  doit  tenir,  fors  en 
cas , c’est  à savoir  se  aucuns  est  enpeechiez  par  droite  cause , por  quoi 
il  ne  le  puisse  ferc  *. 

§.  10.  Enten  qui  chastie  les  félons  et  les  raauvés,  il  ne  fet  pas  con- 
tre loi. 

XIV.  DOSURES  ET  DE  FERE  RENDRE  LES  OSUBES  AS  HÉRITIERS  PER 
LOIAUS  PROVES. 

t 

$ i.  L'en  eslablist  ci  que  nus  ne  soit  usurier.  Et  se  aucuns  pranl 
d’aucun  aucune  teneure,  praigne  les  fruiz,  et  soient  contez  en  aquil. 

Et  quicunques  ce  fera,  soit  mis  en  poine3. 

§ a.  Enprès  demende  l’en,  se  l'en  puet  prester  a osure  por  réamhre 
chétis  ? L’en  dit  que  non  , que  l’en  ne  doit  fere  grâce  en  crime  d’osure, 
et  l'en  ne  doit  pas  fere  mal  por  senblance  de  fere  bien  *. 

$ 3.  Li  setiers  vaut  cinq  sols  ; je  le  vaing  six  à rendre  a Piques.  L'en 
demeude  se  l’en  le  doit  fere  ? Et  l’en  dit  que  non , et  defTant  l’en  que 
l’en  ne  face  plus  ce  5. 

§ 4-  lins  lions  se  plaint  d'un  autre,  qui  tenoit  sa  terre  en  gages, 
et  qui  avoit  eu  des  fruiz  outre  le  chetel.  Li  rois  commende  que  s’il  est 
issint , qu’il  ait  sa  terre  arrière  4. 

$ 5.  Li  filz  aus  osuriers , qui  sont  hoirs  leur  père , sont  tenu  à ren- 
dre les  usures  que  lor  pères  ont  eues,  quant  li  pères  sunt  mors 

§ 6.  L’en  demende  ci  deus  choses  : se  cil  est  usuriers  qui  baille  les 
deners  sanz  nule  convenance,  et  nus  n’en  baillast,  s’il  ne  cuidast  avoir 
guarredons. 

§ 7.  Enprès  demende  l'en  se  cil  est  usures  qui  vent  sa  chose  por 


1 Dccrct.  Greg.  IX , lib.  3,  lit.  4 : De 
C le  rie  it  non  residentibus  in  ecclesia  vel 
prœbenda , cap.  1 , 4 y 
* Ibid.,  cap.  10. 

> Ibid.,  lib.  S , til.  19,  cap.  1. 


* Ibid.»  cap.  4. 

* Ibid.,  cap.  6. 

* Ibid.,  cap.  8. 

* Ibid.,  cap.  9. 

* Ibid.,  cap.  10. 
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plus  qu'ele  ne  vaut,  a terme?  Et  l’en  dit  qu’il  font  mal,  car  pure  vo- 
lent* fet  l'usure 

§ 8.  Li  usurier  font  jurer  à lor  créanciers  ’ qu’il  ne  redemenderont 
lor  usures,  et  qu’il  les  rendront.  L'en  comraende  ci  que  bien  les  puent 
demender,  et  que  li  osurier  soient  forcié  au  poier;  car  nus  ne  doit 
gaagner  profil  por  mal  fere  J. 

$ 9.  Uns  bons  se  plaint  d’un  autre,  et  dit  qu’il  a eu  cent  sols  de  lui 
de  usure,  et  dit  comment,  et  l'offre  à prover  par  soi  et  par  garanz.  Et 
li  corpables  fet  encontre  tel  ni  et  tel  deffansse  comme  il  doit.  L’en  de- 
mende  qu’an  dit  droit?  et  l’en  dit  que  il  n'i  a que  serement;  et  li  chois 
est  au  copabie.  Mes  deux  garanz  vausisoient. 


XV.  DE  US  ET  DE  PRIVILÈGE,  ET  DE  CHARTRE  DESSESSIE,  ET  DE 
INTERRUPCtON  PAR  LÉAL  US  APERT  ET  PAR  TENUE  QUI  SOFFIST 
EN  CORT  DE  BARONIE. 

$ I.  L'en  dit  ci  : qui  a privilège,  et  n’en  use  dedauz  dix  anz,  que 
li  priviliéges  ne  li  doit  rien  valoir  V 

§ a.  Uns  si  avoit  un  usage  en  un  bois,  par  privilège,  à ardoir  et  à 
herbergier;  et  vandi  son  usage,  quant  il  s’en  devoit  herbargier.  L'en 
demende  qu’en  dit  droiz  ? Et  l’en  respont  qu’il  pert  l'usage  ; car  il  re- 
quenoist  malvésement  le  bien  que  l'en  li  a fet  s. 

Enten  que  qui  use  de  son  privilège  par  tricherie  il  le  pert. 

$ 3.  L'en  deinende  comment  l'en  puet  quasser  priviliége,  don  l'en  dit 
que  l’en  a usé  tricherressement?  Et  l’en  dit  par  prèsant,  ou  par  conois- 
sauce.  Et  se  li  prèsanz  est  niez,  enqueste  corra,  et  rendra  ce  que 
sera  trové  en  l'enqueste.  Et  se  l’en  met  sus  sanz  prèsant,  que  l'en  ait 
mesfet,  en  tel  chose  n’a  que  sormise,  ce  11’est  que  preuve;  car  moult 
seroit  grief  chose,  se  (de)  tou  don  que  je  aurai  fet,  me  venait  maus, 
c’est  à entendre  qu'il  m’en  convenist  fere  bataille. 


’ Decret.  Greg. IX, lib.  5,  lit.  19,  cap.  6. 
* Il  faut  lire  débiteurs. 

1 Ibid.,  cap.  8. 

« Sou»  la  rubrique  de  pnvilcgiis  etexces- 
sibus  privüegiatorum , Decret.  Greg.  IX, 


lib.  S,  Lit.  33 , cap.  6 et  >5,  ou  voit  le» 
privilège»  dout  la  prescription  est  sou- 
mise aux  terme»  de  trente  et  quarante  an- 
née». 

* Ibid.,  cap.  1 1. 
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$ 4-  Dns  d'une  religion  orent  un  priviliége  del  roi,  que  toz  cez  qui 
se  rendoient  en  lor  ordre  seraient  franc  de  costume.  Icil  religios  rece- 
voient  genz,  et  lor  meloient  seignaus  ès  piz,  et  voloient  qu’il  fussent  ^ 
frans  de  coslumes..L’en  demende  qu'en  dit  droiz?  Et  l'en  respont  que 
tel  chose  11e  fet  mie  à sofrir  Car  tel  chose  est  plus  fete  por  tolir  la 
droiture  au  seignor  que  por  autre  chose,  ne  il  ne  me  doit  pas  venir 
(mal)  de  là  don  li  bien  me  doit  venir. 

§ 5.  L’en  demende  se  préviliége  qui  est  fez  en  péchié  est  tenables, 
et  qui  fet  plus  conlanz  que  pez?  L'en  dit  que  tez  privilèges  n’est  pas 
tenables;  car  torz  ne  doit  pas  issir  de  là  don  droiz  doit  nestre. 

§ 6.  Por  ce  que  Templiers  et  Hûpiteliers  fessoient  moult  de  maus 
por  lor  préviliéges,  li  rois  establi  ci  qu’il  ne  recèlent  nus  qui  s’en  fuie 
por  son  fet;  et  s’il  recètent  aucun  frère,  qui  encore  ce  qu’il  ont  remai- 
gnant  ou  siècle,  tex  ne  sont  pas  hors  del  poer  le  roi,  ainz  soient  jos- 
ticé  comme  li  autre. 

Cist  establissemenz  soit  gardez  ; et  qui  fera  encontre,  l’en  praigne 
totes  ses  choses  temporels , et  soit  hors  de  la  garde  le  roi.  Car  l’en  ne 
doit  pas  celui  garder  qui  autrui  droiture  viaut  dépécier.  Et  cil  qui  ne 
sont  convers  ne  doivent  pas  avoir  préviliége  de  convers  ’. 

$ 7.  Li  borgois  de  une  ville  avoient  un  priviliége  dou  roi , et  enprès 
le  perdirent,  et  requitrenl  le  roi , com  il  eussent  lor  privilège  perdu , 
qu’il  lor  en  feist  un  autel , por  garder  la  ville  de  dornage.  Et  cil  qui 
estoit  tenuz  au  fere,  et  com  cez  qui  esloient  prez  de  prover  la  ténor 
de  lor  previlége,  et  disoient,  par  plusors  fez  estoit  li  préviléges  veux 
en  l’ostel  le  roi  par  devant  le  roi.  Et  li  rois  sot  lot  ce,  et  demende 
qu’en  dit  droiz?  et  l’en  respont  que  lor  préviliéges  doit  estre  refermez  , 
car  nus  ne  doit  avoir  domage  sanz  colpe  3. 

Rois  doit  porvoer  son  pueple  par  reson , et  aus  garder  de  péril  et 
de  domage. 

§ 8.  Li  borgois  avoient  un  préviliége , qu’il  ne  dévoient  point  d’ost 
en  réaume,  et  se  voloient  defleudre  par  cest  prévilége,  qu’il  avoient 
del  roi.  L’en  demende  qu’en  dit  droiz?  Et  l’en  respont  que  tex  privi- 

’ Decret.  Greg.  TX , lib.  S,  lit.  33,  * Ibid.,  cap.  3. 

C*P-  u.  . * Ibid., cap.  ta. 
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léges  ne  vaut  riens;  car  cil  qui  le  dona,  ne’s  pot  fere  frans  plus  que 
soi;  et  privilèges  qui  est  fez  contre  commun  profit  ne  vaut  riens,  car 
tel  préviliége  amoine  péril  de  perdu  rable  salut. 

$ 9.  Il  avoit  derz  en  un  lieu,  et  lessoicnt  habit  de  clerc,  et  fes- 
soient  moût  de  ribauderies;  enprcs  prenoient  habit  de  clerc  por  def- 
fandre  ior  folies.  Li  rois  commcnde  que  se  tex  bacheliers  sunt  pris, 
qu’il  soient  mis  en  une  longuaigne,  cum  l’en  ne  doie  pas  soffrir  ribau- 
deries, mes  lancier-les  en  mauvés  leu  '. 

5 10.  Por  ce  que  en  France,  et  an  moult  de  leus,  n’use  l’en  pas  des 
lois  de  Rome,  et  poi  trove  la  cause  que  par  droiz  de  costume  et  de 
décrez  ne  puisse  estre  déterminée,  por  ce  deffant  li  papes  Honoires  et 
li  rois  de  France  que  celes  lois  ne  soient  (eues  à Paris,  ne  iqui  anviron; 
et  qui  encontre  ce  fera , ne  soit  pas  otz  en  cause,  et  soit  esconimeniez  *. 

jj  1 1 . Aucuns  reçoit  la  franchise  de  l’Opitau  ou  del  Temple , et  d’ail- 
lors , et  prenoient  sainz , et  les  metoient  en  Ior  robes , et  voloient 
avoir  tel  priviliége  com  cil  qui  estoient  en  la  religion.  Li  rois  com- 
mende  que  tex  vilains  soient  de  tel  jostice  comme  li  autre  vilain  del 
pais,  et  que  ce  ne  lor  vaille  riens. 


XVI.  D’APIAUS,  DE  SUPPI.ICACION  ET  DE  FAtS  JUIGEMENZ. 


§ 1 . Qui  apele  de  malvés  juigemenz  n’a  pas  aucion  contre  les  juiges, 
ne  contre  les  juigeors,  an  els  riens  demander;  mes  les  demendes  et  les 
defTansses  apartienent  as  parties  averses.  Et  ce  fu  juigié  de  l'abie  de 
Corbie  et  la  commune,  et  de  monseignor  Johan  de  Saint-Cler  et  dou 
conte  de  Blojs , et  do  prior  de  Saint-Sanson  d’Orliens,  et  des  homes 
d’Aratvile,  et  de  monseignor  Guillaume  de  Nulli,  et  de  une  habaesse 
noère  d’anviron  celui  leu  : si  comme  l’en  l’use  en  l’ostel  le  roi. 

§ a.  Segonl  la  costume  de  France,  l’en  ne  doit  pas  apeler,  car  ce  n’a 


* Decret.  Grcg.  IX,  lib.  5,  lit.  33,  cap.  37. 

* Ibid.,  cap.  aS.  Il  s’agit  ici  de  la  célè- 
bre décrétale  super  spécula  , par  laquelle 
Monorius  III,  en  taio,  a défendu  l’etude 
et  l'usage  du  droit  romain  à Paris  et  dans 


les  lieux  environnants.  Il  est  curieux  de 
voir  rapporter  par  l'auteur  de  re  manus- 
crit une  défense  dont  l'infraction  constitue 
à peu  prés  le  tiers  de  l'ouvrage  qu'il  a 
composé. 
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pas  esté  usé.  Mes  se  aucuns  est  grevez  de  juigement,  il  doit  dire  tei 
paroles  : « Je  me  tiens  à grevez  de  la  sentence  que  vos  avez  donée  contre 
moi,  qui  n'est  pas  bone,  ne  tele  comme  ele  doit  estre  selonc  les  us  de 
la  terre,  ainz  est  malvcse,  et  ne  me  tiens  pas  [à]  apaieiz,  car  ii  juige- 
menz  est  faus;  si  en  requier  l'amendement  dou  soverain.  » 

Et  quant  il  vient  devant  le  soverain , si  doit  dire  tex  paroles  : « Sire, 
je  soploi  à vos,  comme  à soverain,  que  li  quens  de  Blois  a donée  sen- 
tence contre  moi  en  la  cause  d’une  meson , qui  ere  entre  moi  et  Gau- 
bert , asise  en  tel  leu  et  en  tel  censive;  et  à tel  jor  Put  donée  , et  de  tex 
genz;  laquelc  est  Pause  et  mauvèse,  et  non  droiturière,  selonc  les  us  du 
pais  : por  laquel  chose,  sire,  je  vos  requier  amendement  dou  juigement. 

Lor  si  doit  dire  la  cause  resonable  por  quoi  li  juigement  est  mauvés. 

§ 3. 1 Et  li  clein,  et  li  répons,  et  li  errement  tuit  [de]  ce  plet , doivent 
estre  raporté  en  la  coï  t dou  souverain , et  segont  les  erremenz  et  U 
suite  dou  plet , l’en  Pera  tenir  ou  dépécier  le  juigement  ; et  que  cil  qui 
sera  trovez  en  tort,  l'amendera  par  la  costume  de  la  terre,  et  segont 
ce  que  li  rois  a establit  desus  en  ses  Establissemenz , ou  titre  à'apeirr 
son  seignor  de  défaut  de  droit,  et  de  fauser  juigement  en  cort  de  roi1.  Et 
issint  est-il  usé  en  l’ostel  le  roi. 

§ 4-  L'en  doit  somer  son  scignor  lige  par  quinzenes  [et]  par  quaran- 
tenes,  tant  que  li  anz  et  li  jorz  soit  passez,  et  lors,  se  il  ne  velt  ce  que 
il  a mefTet  amender,  o Pet  rendre  à son  home  sa  chose , lors  se  puet 
plaindre  de  lui.  Mes  se  il  est  issint,  entre  deus,  que  sis  hons  perde  le 
sien,  et  il  l'aist  requis  resonablement  antre  deus,  et  il  pert  le  sien, 
lanlost  il  se  puet  plaindre  de  lui  sanz  dilacion. 


XVII.  D'ESOINEMENZ  DE  JOR. 


$ i.  Se  aucuns  est  semons  devant  son  seignor  lige  , ou  devant  son 
seignor  de  mains,  ou  censier  devant  son  seignor,  et  il  se  dePPant  par 
trois  simples  seraonses,  et  la  quarte  soit  Pele  par  ses  homes,  et  par  jui- 


Ce  qui  mil  jusqu'à  la  fin  du  J 3 , est 
ajouté  en  marge  du  manuscrit  avec  un 
renvoi. 


* Os  litres  Tout  partie  du  livre  préli- 
minaire; on  les  trouvera  ci-aprés  à l'Ap- 
pendice , p.  348. 
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gemanz,  et  défauz  juigiez  : se  il  vient  en  près  l'équerre  le  sien,  il  ne 
l’aura  pas,  ainz  plédera  le  sien  (levant  (tenant). 

§ 1.  Derechief,  se  li  lions  ou  li  censiers  suefTre  issint,  et  trois  foiz 
est  semons  par  les  liges  homes  au  seignor,  et  juigiez  an  défauz  ; et 
après  toz  ces  erremenz  est  semons  de  quaranteine,  à venir  voir  le  jui- 
gement  de  la  sesine,  ou  à dire  encontre  : se  il  ne  vient  por  fere  ce  que 
il  doit  de  toz  erremanz,  l’en  ajuigera  à l’aversere  la  sesine,  ou  au  sei- 
gnor, se  li  sires  demende,  sauve  le  droit  de  la  propriété,  selonc  les  us 
do  pals,  et  la  costume  de  la  terre  aprovée  an  cort  de  barons 

EXPLICIT. 

1 I table  de*  rubrique*  ajoute  trois  tient  pas:  De  ïtuage d’Ortenays ; De pnn- 

titra  que  le  corps  du  manuscrit  ne  cou-  drt  malfetatn;  Det  bernois  d'Oriitm. 
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APPENDICE 


Nous  donnons  ci-après  les  fragments  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  dont  il  a été  fait  mention  aux  pages  vu  et  vin  de  notre 
Préface,  sous  le  titre  de  L,ivre  préliminaire.  Ainsi  que  nous 
l'avons  indiqué,  ces  fragments  annoncés  dans  la  table  du  manu- 
scrit sous  la  rubrique  « de  la  première  partie  des  costumes  de 
France,  » se  composent  : 

i°  D’un  ancien  texte  de  l'ordonnance  de  i554,  sur  la  réfor- 
mation des  mœurs  ; 

a°  D’une  copie  avec  quelques  légères  variantes,  des  chapi- 
tres i-vn  du  livre  I des  Établissements  de  saint  Louis. 


1. 

DES  PROCEZ  LE  ROI  ET  DE  SES  ESTABLISSEMANZ  DE  SON  RÉAUME. 

TRXTR  DU  LIVRE  DR  JOSTICB  ST  DR  PIKT 

Lois,  par  la  gr&ce  de  Deu,  rois  de  France,  A toz  ceaus  qui  ceste  présente 
page  verront,  salin.  Nos  deserrens  de  la  dete  de  la  réal  poesté  la  pez  et  le 
respous  de  noz  sojeiz,  ou  repous  desquex  nos  reposons,  Nos  avons  ordené  a jà 

TEXTE  DU  RECUEIL  DES  ORDONNANCES. 

DU  DEVOIR  DE  LA  ROYAL  PUISSANCE.  «tous  moult  griot  indignation  encontre  ceux  qui 

Nous  voulons  moult  de  cuer  U pais  et  le  repos  injures  leurs  font , et  qui  ont  envie  de  leur  pais  cl 
de  nos  sougés,  en  qui  repos  nous  reposons  , et  si  leur  tranquillité.  Et  pour  ce  que  nous  ostons  ces 

1 Les  différences  notables  qui  existent  entre  le  texte  inédit  de  l'ordonnance  de  ii54  ■ concernant  la  reforma üca 
des  m (cura,  placé  en  tête  de  Livre  de  Josttee  et  de  Plet , et  celni  qui  est  imprimé  dans  le  Recueil  des  Ordonnance * 
des  rois  de  France,  t.  I , p.  67-  75,  nous  ont  déterminés  a le*  réunir  ici.  La  comparaison  de  ces  deux  textes  ne  peut 
manquer  d'offrir  quelque  intérêt.  — Voj.  aussi  l'ordonnance  de  ta56.  pour  l'utilité  du  royaume 
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aucunes  choses,  qui  sunt  ci-enprès  contenues,  contre  les  torzfesors  et  les  mau- 
res qui  ont  anrie  de  la  pez  et  dou  repos  d’icels  sozjeiz,  à ostier  ces  injures  et 
à réformer  l'estât  de  nostre  règne  em  meauz. 

De  l'ofice  au  bailhf  et  de  la  forme  de  leur  scremanz. 

Ensorquetot  nos,  covoitans  chastier  les  compleintes  des  choses  qui  sunt 
mauvèsement  fetes,  à nostre  poïr,  en  haillies  et  ès  autres  de  la  cort,  Nos  avons 
estraint  par  serement  les  baillis,  les  provoz,  les  vicontes,  les  meors  des  viles, 
les  forestiers  et  toz  cels  qui  sont  establi  en  offices  soz  els  ; lequel  serement, 
se  il  le  trespassent,  il  en  recevront  paines  de  lors  biens,  ou,  se  la  chose  lou 
requiert,  de  lor  persones,  par  le  jugemant  de  nostre  volentié  ou  de  cels  que 
nos  i establirons;  et  se  il  avient  que  tels  provoz  ou  méors,  ou  vicontes  ou 
les  autres  plus  bas  officiaus  sc  parjurent  en  ceste  partie,  que  li  baillif  les  pu- 
nissent par  le  tesmoign  de  bones  persones  et  par  bons  conseilliers. 

Ensorquetot  il  jurront  tuit,  et  chascuns  par  soi,  des  devant  diz,  que  tant 
comme  il  tendront  la  baillié  que  il  lor  a baillié,  ou  austre  poeste  ou  autre 
office,  quel  que  il  sera  des  devant  diz  feront  droit  ausit  au  maindre  comme 
au  greignor,  et  au  menor  comme  à l’estrainge , et  à l’estrainge  comme  au  nez 
dou  pais,  et  à toz  les  sojeiz,  sans  fere  différante  ne  de  persone  ne  de  na- 
cions;  et  guarderont  totevois  les  costumes  esprovées  en  lor  leus. 

Ensorquetot  il  jurront  que  il  requerront  noz  droiz  en  bone  foi,  et  salve- 
ront;  ne  à nuil  autre  n'amenuiseront  lors  droiz,  ne  ne  toudront,  que  il  puis- 
sent savoir,  ne  n'enpoescheront. 

injures  et  enfournions  l’estât  de  nostre  Royaume  en 
miex,  nous  avons  ordené  aucunes  choses  cy  apres 
contenues. 

Adeccrtes  nous  convoitons  réprimer  les  plain- 
te» , tant  comme  possibilité  est , ez  baillié*  et  es 
antres  de  la  court.  Les  baillis , prévois , vicomtes , 
maires  de  villes  et  quelques  autres  sou»  eux  esta- 
blies,  avons  astreins  à Elire  tel  serment  comme 
dessous  est  escript,  lequel , sc  iceux  baillis  le  pas- 
sent, nous  réservons  à l'arbitrage  de  nostre  vo- 
tante , ou  de  cenx  que  nous  à ce  députerons,  telle 
peine  en  leurs  biens , eu  m personnes  te  la  chose 
ta  requiert,  comme  devra  estre  jugiée  en  tel  cas, 

Et  se  il  avient  que  prévois , maires , ou  autres 
sous  eux  establis  vrillent  contre  ce  aller,  il  pour  cv 


seront  punis  des  baillis,  par  le  témoignage  et  con- 
seil de  bonnes  gens. 

Si  jurront  doneques  tous  ceux  devans  dis , et 
chacun  d'eux , tant  comme  ils  tendront  per  com- 
mission, baillié.  prevoslé,  ou  autre  quelconque 
office  devant  dit,  il  feront  et  rendront  droit  aussi 
aux  gregneurs  comme  aux  mayeui , tant  au*  petits 
comme  aus  estranges , tant  aus  besoigneui  comme 
aux  songé»,  *a m acceptacion  de  nations  ou  de  per- 
sonnes, en  gardant  tontesvois  en  chacun  pays  les 
us  et  tas  coustume»  approuvées. 

Hem.  Ils  jurront  que  il  nos  droits  requerront 
et  garderont  en  Iranne  foy,  et  aussi  les  anciens 
droits  que  ils  sçaoront , et  que  ils  ne  soufferroot 
aucuns  en  estre  osiez,  amenuisez,  ou  empeschiex. 
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Ensorquetout  il  juront  que  il  ne  recevront  ne  don  ne  garredon  d'aucune 
persone,  ne  par  els  ne  par  autres,  en  deniers  nombrez,  ne  en  or  ne  an  argent, 
ne  en  nulles  autres  choses,  mobles  et  non  ruobles,  ne  en  choses  qui  se  meu- 
vent par  els,  ne  en  bienfices  perso  nés  ou  perpétués,  fors  boivres  et  mangers, 
la  valor  desquex  ne  monte  en  une  senmaine  outre  la  some  de  x sols  de  Pans  ; 
et  que  il  ne  procureront  que  li  dit  don  ne  li  dit  bénéfice  soent  doné  à lor 
femes  ne  enfanz,  ne  à lor  frères  ne  à lor  serors,  ne  à lor  neveuz  ne  à lor 
nièces,  ne  à nul  qui  lor  teigne  de  char,  ne  à lor  conseilliers,  ne  A lor  menies; 
ainz  metront  grant  diligence  que  lor  femes,  ne  les  autres  persones  devant  dites 
ne  reteignent  ou  ne  receivent  ces  dons  ne  ces  garredons;  que  se  il  le  font, 
ausint  tost  comme  il  le  sauront,  que  il  le  porforcent  à la  rendre  en  bone  foi, 
par  lor  serement. 

Ensorquetout  il  jorront  que  il  ne  recevront  prez,  ne  par  els,  ne  par  autres,  de 
nuis  de  cels  de  lor  baillie,  ne  de  autres  qui  aent  cause  par  devant  els  en  pro- 
chain , outre  la  some  de  xx  livres  de  Paris  ; lesquex  il  randent  dedanz  les  deus 
mois  que  il  les  auront  empruntez,  jâ  seit  ce  que  cil  qui  la  li  preste  voille  le 
terme  alonguer. 

Et  sera  ajosté  à serement  de  icels  que  il  ne  donront  riens,  ne  n'anvoeront 
riens  à aucun  de  nostre  consoill,  ne  à lor  femes,  ne  à lor  enfanz,  ne  à lor  mes- 
gnie,  ne  à cels  qui  receivent  lor  conte,  ne  à cels  que  nos  envaierons  à visiter 
la  terre  ou  à enquerre  lor  fez. 

Ne  que  il  n'auront  part  en  la  vente  de  noz  baillies,  ne  de  noz  autres  choses 
en  la  monoie. 

Et  que  il  ne  soztendront  en  lor  error  les  baillis  desléaus  ou  torzfesors,  ou 


hem,  Jurront  que  il  par  eux , ou  par  autres,  uc 
prendront  aucun  don  de  quelque  personne  que  ce 
soit , en  pectine , en  argent , en  or,  ou  en  autres 
chotei  quelles  qu’elles  soient,  meubles  ou  non 
meubles,  soient  mouranz , ou  bénéfices  personnels 
ou  perpétuels , fors  vins  et  viandes , de  quoy  U va- 
lue ne  surmontera  paa  U semaine  dix  sols  pariais, 
et  que  il  ne  pourchasseront  qu’ieeux  dons  ou  bé- 
néfices soient  faits,  ou  donnez  à leur  femmes,  i 
leur  enfaus,  à leurs  frères,  à leurs  seurs,  neveux, 
aicccs , cousins , cousines  , conseillers  ou  privez , 
enqois  en  bonne  foy  mettront  diligence  que  leurs 
femmes,  ne  les  antres  personnes  devant  nommées, 
ne  prendront,  ne  ne  recevront  nuis  des  dous  de- 
vans  dits,  de  qnoy  se  ils  le  font,  et  il  le  aoivent, 
il , en  bonne  foy,  les  contraindront  à en  (aire  res- 
titution par  leur  serment. 


Item,  U jurront  que  de  ceux  de  leur  baillia , ou 
d’autres  qui  ayent  cause  par  devant  eut» , ou  que 
fis  sçaehent  que  la  y dosent  avoir  proebenrmeut , 
il  ne  prendront  prest,  outre  U somme  de  vingt 
livres , lesquels  rendront  deviens  deux  mois  . après 
le  conlraut  du  présent  fait , jaçoit  ce  que  le  créan- 
cier voudrait  Lieu  aloogier  le  terme  du  payement. 

Et  si  sera  adjoulé  en  ce  serement , que  il  u« 
dourrout , ne  n'eovoyeroot  rien  k aucun  de  nostre 
conseil , ne  à leurs  femmes,  eu  fan»  ou  privez,  ne  a 
ceux  qui  recevront  leurs  comptes , ne  à ceux  que 
nous  euvoyerons  pour  visiter  ou  enquere  sur  eus. 

Item.  Que  es  ventes  des  baillies , ou  des  rentes , 
ou  de  nos  autres  choses,  il  ne  auront  part , ne  aussi 
en  la  monoye. 

htm.  Que  les  baillis,  ou  injurieus,  ou  bîsaus 
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raimbors,  ou  sopeceneus  de  ousures,  ou  cil  qui  mainent  laide  vie  apertement; 
mes  amendent  les  forfez  d'icels  en  bone  foi. 

Ensorquetot  li  prévolz,  li  viconte,  li  méors  des  viles,  li  forestier  et  li  autre 
qui  sunt  establi  soz  els  en  offices,  [jurront]  que  à lor  soverains,  ne  à lor  famés, 
ne  à lor  cnfanz,  ne  à lor  procliains,  ne  à lor  mesnie,  ne  donront  aucune  chose. 
Et  en  la  fin  dou  serement,  conclurront  toutes  ces  choses  et  chascune  por  soi 
garder  en  bone  foi , fors  ce  que  nos  lor  relâcherons  ; ne  ne  feront  fraude  ès 
devant  dites  choses,  ne  par  els  ne  par  autres. 

Adecertes  nos  ne  volons  pas  que  li  vicaires,  lesquex  li  baillis  sozestablissent 
por  els  aucune  foiz,  que  il  les  cstablissent,  se  il  ne  font  avant  le  serement 
selonc  la  forme  devant  dite. 

Et  [por]  que  ces  seremant  soent  gardé  plus  ferraemant,  Nos  volons  que  tuit 
et  cliascuns  por  soi  des  devant  diz  les  facent  en  commune  essise , par  devant 
clers  et  Inys,  et  se  il  les  avoient  ores  fez  par  devant  nos;  que  non  pas  tant  seu- 
lemant  por  la  poor  dou  desdain  devin  et  dou  vostre  (nos/re)  il  creinent  ancorrc 
parjuremant  apert , mes  por  la  honte  de  la  confussion , et  de  ço  que  les  genz 
l’en  en  tendront  por  desléal. 

Adecertes  nos  volons  que  nostre  haillif  et  li  autre  qui  tiennent  office  soz  els, 
et  toz  cels  qui  tienent  offices  et  qui  reçoivent  noz  guages,  que  il  se  denent  de 
tote  parole  qui  torge  à honte  et  à vilenie  de  Dex,  ne  de  sa  Mère,  ne  de  ses 
Sainz;  et  de  jeu  des  dez,  fors  des  tables  et  d’eschas;  et  de  fornications  et  Je 
tavernes. 


exactions , on  soupeçnunés  de  mure» , ou  mrnam 
apparemment  deshonneste  vie , il»  ne  souteodront 
en  leur  erreur,  lioçoit  en  bonne  fuy  corrigeront 
leur  excès. 

Item.  Il»  jurront,  c'est  assavoir,  nos  prévoit», 
vicomte»,  maire»  de  villes,  forestiers  et  antres  sous 
eux  eitaklis  en  offices,  que  il  gregneur  d'eux,  ou 
«Un*  en  grrgncur  office  d'eux , ne  à leurs  femmes, 
ne  à enfan»,  proeheim , on  pritié»,  rien  ne  dour- 
ront  Et  en  la  fin  de  leur  serment  ils  promettront 
en  bonne  foy  garder  toutes  les  choses  dessusdites, 
et  chacune  par  soy,  fors  que  il  non»  plaira  à en 
reiaadicr,  et  que  en  fraude  des  chose»  devant  dites 
ils  ne  feront  aucune  chose  par  eux  ne  par  autres. 

Adecertes  nous  ne  voulons  pas  que  les  vicaires . 
que  les  baillis  sous-establ iront  aucunes  fois , soient 
lOStiliii  par  eux,  se  il  ne  font  avant  le  serment  en 
la  fourme  devant  dite. 


Et  pour  ce  que  ces  termens  soient  plus  ferme- 
ment  gardes , nous  voulons  que  ils  soient  faits  en 
pleine  asti**  de  tous  ceux  dessus  nomtnrx  devant , 
clercs  et  lait,  neis  te  il  les  avoient  fais  devant 
nous  et  non  pas  pour  paour  seulement  de  l'indi- 
gnation devine,  ne  de  nous , mes  pour  ce  que  il 
redoute  encore  confusion  et  honte , et  purement 
manifeste. 

hem.  Nous  voulons  et  commandons  que  noa 
baillis,  et  autres  quelconques  offices  que  il  tien- 
gnent  sous  eux,  et  aussi  tous  qui  prennent  gages 
de  nous,  se  tiengnent  de  dire  paroles  qui  tournent 
k despi t à Dieu,  à sa  Mère  et  aux  Saints  de  Paradis, 
et  que  il  ne  jcùent  k jeu  de  des , ne  à echez , et 
qoe  il  se  tiengnent  de  fornication  faire,  et  de  aller 
en  taverne. 
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Et  deffendons  estroitement  à 1102  baillix  devant  diz  que  il  n’achatent  par 
els  ne  par  autres,  tant  comme  s'aministracions  dure,  aucunes  possessions  en 
sa  baiilie,  tricharressement,  ne  en  autre  baillie,  sanz  nostre  commandemant  ; et 
se  il  le  font,  que  cil  achat  ne  vaille  riens,  et  les  possessions  achatées  ainsi  11 1 
soient  mises  en  nostre  borse,  se  il  nos  plest. 

Ensorquetout  nos  deffendons  à nos  bailliz  devant  nomcz  que,  tant  comme 
il  seront  baillis,  ne  facent  mariage  d'els  ou  de  lor  enfanz,  ou  de  lor  frères 
ou  de  lor  sorrors,  ou  de  lor  nevoz  ou  de  lor  nièces,  ou  de  céans  qui  lour 
teignent  de  char,  ou  d'aucunes  de  sa  mesnie  ou  persones  de  sa  baillie,  sanz 
nostre  espécial  commandemant;  ne  ne  mctent  les  devant  diz  en  religions, 
ne  n’aquirent  bienfices  de  sainte  iglisse,  ne  possessions;  ne  ne  reçoivent  man- 
gers, ne  procuracions  en  meson  de  relegion  ou  environ,  sanz  nostre  espécial 
licence. 

Adecertes,  les  défans  que  nos  fotnes  de  mariages  et  de  non  aquerre  posses- 
sions, ne  s'estent  pas  ès  prévoz,  ès  mères  et  ès  autres  menors  officiaus  qui  ten- 
dront les  menors  p revotez  et  les  austres  offices,  ès  leus  où  il  ont  leur  nte- 
noir.  En  tel  inenière  toutevoies  que  il  ne  facent  ce  en  nostre  domage,  ne  en 
l’autrui. 

Adecertes  nostre  baillif  et  li  autre  official  se  gardent  que  il  n'aient  multitude 
de  bedels,  et  que  il  en  aient  au  plus  pou  que  il  porront,  à fere  les  comman- 
demanz  de  toz;  et  icels  noment  en  commune  assisse,  ou  autrement  il  ne  seront 
pas  tenuz  por  bedeaus. 


Item.  Nous  deffendons  estroitement  à nos  bail- 
li». que  il , durant  leur  administration,  ne  achatcnt 
en  leur  baillie  aucune»  possessions,  ne  en  autre», 
par  fraude» , »c  o nt  par  noitrc  congie,  laquelle 
dune,  *e  il  la  font,  nous  tenon»  Cacha  pi  pour  nul, 
et  voulons  se  il  nous  plai»t,  icelles  possession»  ache- 
tée» estre  à nou»  appliquiée». 

lient.  Nous  deffendons  à no»  baillis , que  tant 
comme  ils  seront  baillis,  sans  «spécial  assentement, 
ils  ne  marient  ne  leurs  cala  a» , ne  leur»  frères,  leur» 
tear»,  neveu»,  aieces,  cousin»,  ne  autre»  de  leur 
meuie,  à personne  nulle  de  leur  baillie,  ne  ne 
meitlent  iceux  en  religion,  ne  ne  leur  acquérait 
bcacûcr»  de  Sainte -Église,  ou  aucunes  posses- 
sions. 

El  si  leur  delieudons  aussi  que  il  ne  preng neal 


g nies,  en  maison»  de  religions  ne  envirous,  à leurs 
dépens,  sans  nostre  congié. 

Adecertes  l'inhibition , ou  defîense  que  nous 
faisons  de  mariages,  et  de  non  acquerre  posses- 
sion» , noos  ne  l e» tendons  pas  aux  prewtls,  maint, 
et  autres  membres  officiaux,  qui  tendront  pre«os- 
tes , mairies , et  autrea  office» , es  lieux  là  ou  il 
maindrout,  mes  que  il  le  facent  saus  lésion  de 
nous,  et  d'autres. 

Item.  Nos  baillis  se  pre lignent  bien  garde , et 
aussi  nos  autres  officiaux,  que  il  n'ayent  multitude 
de  bedeaus,  atnqois  s‘cn  facent  au  moins  que  eub 
pourront,  pour  mettre  à exeequlion  les  comnmn- 
demens  des  cour»,  et  si  les  nomment  en  pleine  et 
commune  assise,  ou  autrement  il  ne  soient  ja 
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Et  là  où  li  bediaus  ou  li  serjanz  seront  anvaté  hors,  que  il  ne  soent  pas  creu 
se  il  n'ont  letres  de  lor  soverains;  et  se  il  sunt  trové  autrement  feissant  exé- 
cucion  de  mandemant,  il  seitdit  au  baillif,  et  punisse  icels  convenablement. 

Et  que  nostre  baillif  ou  li  autre  officiaus  qui  sunt  plus  bas,  ne  grèvent  noz 
sozjeiz  et  contre  droit.  Nos  deffendons  à icels  que  por  nule  dete,  fors  por  la 
nostre,  ne  prengnenl  aucuns  de  noz  sozjeiz,  ne  ne  lou  tienge  pris. 

Adecertes,  nos  ne  volons  pas  que  noz  baillif  lièvent  amandes  por  mesfez 
ou  por  forfez,  se  eles  ne  sunt  jugées  et  estimées  par  le  consoil  de  bones  genz, 
en  communs  jugemanz,  jà  seit  ce  que  eles  seient  avant  gagies.  Et  se  cil  à qui 
l'en  met  sore  le  crime  11e  veaut  atemlre  jugement,  jà  soit  ce  que  la  corz  lou 
li  offre,  et  offre  certaine  pécune  por  l'amende,  et  le  crime  soit  tex  douquel 
l'eu  a costume  recevoir  amande  de  deniers  : il  lisse  à la  cort  recevoir  icele,  se 
il  voent  que  ele  soit  convenable,  ou  se  ce  non,  il  face  l'emande  jugier,  et  com- 
bien ele  monte,  si  comme  il  est  desus  dit,  jà  soit  ce  que  li  copables  se  voille 
sozmetre  de  tôt  en  lot  à la  volontié  de  la  cort.  Et  se  gardent  bien  li  baillif  et 
li  autre  official  davant  dit,  que  par  menaces  ne  par  espoentemanz,  ne  par  mau- 
mener  en  ropout  ou  en  apert,  ne  facent  tant  que  aucuns  offre  esmande,  ne  ne 
l escuse  sanz  cause  resonable. 

Adecertes,  nos  deffendons  que  cil  qui  tendront  les  prévostez,  les  vicontex 
et  les  autres  baillies,  ne  les  vendent  à austre;  et  se  il  i a pluseors  achateors,  li 
uns  tienge  la  juridicion  et  soit  quites  des  tailles  et  de  cuillaites  et  de  autres  fés 
communs,  desquex  li  autre  soloient  estre  quites.  — Adecertes  nos  deffendons 


Et  là  où  btdea ut  on  sergent  seront  envoyez  en 
Icuntrins  lirus , uns  letres  de  leur  souverain,  ii 
ne  soient  de  rien  ereus,  et  se  il  sunt  trouvez 
faisans  exccqutions,  ou  mandrmem  autrement,  ai 
soit  mandé  aux  baillis , qui  les  puniront  conve- 
nablement. 

Item.  Ne  nos  baillis,  ou  autres  mendres  officiaus 
grèvent  nos  subgés  contre  justice,  nous  leur  def- 
fendons que  pour  nulle  doibtc  fors  pour  la  nostre, 
ils  ne  prengnenl  nul,  ne  tiengnent  pris. 

Item.  Nous  ne  voulons  pas  que  les  amendes  pour 
malesfaçoiu , ou  pour  doibtes,  «nient  levées  par  nos 
baillis,  se  elle*  ne  sunt  avant  jugiéc*.  ou  taxées  en 
jugement,  par  conseil  de  bonnet  geais,  jaçoit 
ce  qne  elles  ayrnt  avant  esté  g agi* es.  F.t  te  toutes 
voyea  ril  à qui  crime  est  mis  sus,  la  court  li  offrant 
jugement  ne  le  voulait  attendre,  et  offrisi  rerteioe 
périmé  pour  l'amende , et  le  crime  toit  tel  de  quoi 


amende  peenniere  soit  accoustumée  à estre  levée, 
loise  à la  court  recevoir  icelle , sa  elle  void  que  ce 
•oit  chose  compctaot , on  se  ce  non . touffu*  li 
l’amende  estre  jugiée  et  estimée  selon  ce  que  des- 
sus est  dit . jaqoit  ce  que  cil  qui  seroit  coupable  se 
▼onlaist  sousmettre  à la  volenlé  de  1a  coart.  Tou- 
tes voyes  preognent  soi  bien  garde  U baillis  et  offi- 
ciais» devins  dis  , que  par  menaces , «pouvente- 
tnens,  ou  chaudes  machinations,  en  appert,  ou 
couvrit  eu  >ent  , il  ne  amenient  aucun  à offri» 
•mande , ou  accusent  sans  cause  raisonnable. 

Item.  Nous  devrons  à ceo  U qui  auront  tenu»  pre- 
PMitMr  ou  rentes , ou  autre»  baillies,  que  ils  ne  les 
revendent  à antres,  suris  se  il  y avoit  plusieurs  ache- 
teurs, l’un  d’eux  seul  bail  la  vendition  et  joiaas  de 
la  franchise,  en  cbevanrhiées , tailles,  corilettes  et 
autres  cherche*  communes , dequoy  autre»  ont  ac- 
coustumée à joir.  Toutes  voyea  nous  devenus  que 
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que  l’en  ne  vende  iceles  as  filz  des  baillis,  ne  à lor  frères,  ne  à lor  neveux  ne  à 
lor  nièces,  ne  à lor  cousins,  ne  à lor  mesgnie.  — Adecertes  nos  deffandons  que 
cil  qui  achatent  les  prévôtez  ou  les  autres  baillies,  ne  porforcent  randre  à els, 
ou  à lor  conpaignons  aucun,  lor  propres  detes  qui  lor  sont  deues,  se  n’est  de  lor 
prévostez  ou  de  lor  baillies;  mes  la  demandent  à rendre  par  la  main  dou  haillif 
ou  de  lor  soverain  juge,  ausint  comme  il  fesoint  se  il  ne  tenisseînt  point  de 
prévosté  ou  de  baillie. 

Adecertes,  nos  qui  volons  clorre  la  voie  as  malices,  tant  com  nos  povons, 
deffendons  fermemant  que  li  baillif  ne  li  autre  officians  devant  dit,  ne  travaillent 
noz  sozjeiz  en  aucunes  causes  ne  en  besoignes,  sanz  cause  resonabie;  mes  il 
anient  (oient)  chascuns  el  leus  où  il  ont  acostumé  oïr  et  tenir  jostice  ordenaire  ; 
que  iccls,  grevez  de  travaus  et  de  dépans,  ne  seent  forcié  de  leissier  lor  droit. 

Adecertes,  com  l’en  ne  doie  à aucun  lotir  son  droit  sanz  cause  ou  sanz 
cope,  Nos  deffendons  à nos  baillis  et  as  autres  devant  diz,  que  il  ne  desseis- 
siscnt  aucun  sanz  conoître  de  la  cause,  ou  sanz  nostre  espécial  mandeinant; 
ne  que  il  ne  grièvent  noz  sozjeiz  de  novelles  rainçons,  ne  de  costumes,  ne  de 
fés;  ne  que  il  ne  demandent  eschauguiéte  por  cause  de  tolir  à noz  sozjeiz, 
mes  facent  fere  eschauguiéte  quant  il  sera  besoing  tant  solement;  et  lors, 
quant  il  la  voudront  fere  en  lor  persone,  que  il  ne  seent  forcez  doner  deniers 
por  la  rai nbre. 

Adecertes,  il  ne  facent  défens,  se  droit  ne  lo  requiert,  de  blé  ne  de  vin,  ne 
de  autre  marcheandise  porter  hors  de  la  terre  ; et  lores  le  facent  par  bon 


elle*  ne  soient  vendue*  à fils  , freres , neveu* , ou 
cousin*  ou  as  privez  de*  bailli*.  Et  si  ne  voulons 
que  eeuls  qui  achèteront  icelles  prevostez  ou  bail* 
lies,  esploitcnt  leurs  doibfe*  propres.  C'est  assavoir 
relies  qui  leurs  sunt  drues , non  pat  des  prevostez, 
ou  autres  baillies,  ou  à leurs  com  peignons,  de  leur 
propre  autorité , ainçois  par  la  main  du  bailli , ou 
du  plus  haut  juge  les  requièrent , aussi  comme  se 
il  ue  tenoient  prévosté  ne  baillie. 

Item.  Pour  ce  que  nous  voulons  clore  la  voye 
au*  malices,  tant  comme  nous  povons,  nous  de- 
vrons fermement  que  baillis,  ne  autres  officians 
devant  dis,  en  causes,  ou  besoignes,  quelles  que 
elle»  soient,  ne  travaillent  nos  subgés  par  remue* 
mens  de  leus,  sans  cause  raisonnable,  roeis  oient 
chacun  ci  liens,  là  où  il  ont  arcoustumé  «tre  ois, 
meismrtnent , pour  ce  que  se  ils  estoieni  grevez  de 


travail  et  de  dépens,  quy  il  ne  délestassent  leurs 
droits. 

Et  pour  ce  que  uns  coupe  nul  ne  doit  estre  privé 
de  son  droit , nous  devrons  aux  baillis  et  aus  autres 
devant  dis  que  ils  ne  dtuauuient  nuis  uns  rog- 
noisunce  de  cause , ou  ntu  n outre  esprcial  mande- 
ment, ne  que  il  tourmentent  nos  subgés  de  nonveles 
exactions,  coutumes,  ou  autre*  rbarebet,  ne  ne 
mandent  cbevaurbiéc»  pour  cause  d'exaction  de 
pecones,  més  pour  cause  necessaire  en  toutes  ma- 
niérés, et  lors  ne  contrringnent  point  ceux  qui 
voudront  faire  ebeva «chier  personnel  a la  recm- 
brrr,  la  pectine  donnée. 

Item.  Ils  ne  fassent  nuis  deffenses  de  bled,  de 
vin,  ou  d’autres  marchandises  traire  hor*  de  la 
terre,  uns  cause  contre igntnt , et  lors  o bon  eon- 
uil  meur,  et  non  souppeqoniteus  soit  fait.  F.t  ce 
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conseil  et  meur  et  non  soupeceneus;  et  quant  il  l'auront  fct  ou  conseil,  que 
il  ne  le  dépiècent  sanz  conseil!;  et  tant  comme  ce  durt,  que  il  n’en  facetit 
grâce  à aucun. 

Adecertes,  nos  volons  que  tuit  noz  baillis,  granz  et  menors,  quant  lor  office 
sera  feniz,  remainge  cinquante  jorz  en  icele  bail  lie,  ou  il  laissent  procurator 
suffisant  por  els,  qui  respongent,  par  davant  cels  que  noz  i métrons,  de  ceU 
qui  se  plaindront  d’els.  ( Voir  la  note  à la  fin  de  l’Appendice,  ci-après,  p.  35o.) 

Adecertes,  l'ordenemant  que  nos  avons  fet  naguières  des  Juis,  nos  volons 
que  il  soit  guardez  feruiemant,  liquex  est  tex  : li  Juif  cessent  de  o&ures  et  de 
sortiliéges;  et  li  Talamuz  et  li  autre  livre  as  quex  lédenges  sont  trovées,  seent 
ars;  et  li  Juif  qui  ce  ne  voudront  garder,  seent  gelé  hors;  et  cil  qui  ce  ne  gar- 
deront, soent  puni  léalment;  et  tuit  li  Juif  vivent  de  lor  labors  de  lor  mains, 
ou  de  marcheandisse,  sanz  termes  et  sanz  osures. 

Après,  l'establissemant  que  nos  feismes  jadis  à Meleun  par  le  conseil  de 
noz  barons,  nos  commandon  que  il  seit  fermentant  gardez  et  tenuz,  c'est  à 
savoir,  que  barons,  bayllis,  ne  autres  persones  ne  facent  avoir  as  Juis  lor  dete; 
ne  aucuns  en  nostre  règne  ne  retiegne  Juif  d'autrui  seignorie,  ne  n'enpeesclie 
que  aucuns  ne  puisse  son  Juif  prandre  comme  son  propre  serf,  jà  soiet  ce 
que  il  ait  fet  longue  demore  longuemanl  en  autre  seignorie.  Adecertes,  nos 
défandon  des  Crestiens,  si  comme  il  est  contenu  en  celui  meisme  establisse- 
uiant,  que  li  baron,  ne  nostre  baillif,  ne  autres  persones  lor  facent  avoir  osures; 
et  nos  entamions  osures  ce  qui  est  outre  le  chetel.  Et  cest  establissemant  qui 
fu  fet  à Meleun,  volons-nos  que  nostre  baillif  gardent  et  facent  garder  en 

leur*  mains,  ou  de»  autres  besoignes  mus  umitcs. 

En  aeurqoetoul  nous  commandons  que  l'establis- 
hment fait  jadis  à Meleun , du  conseil  de  nou  ba- 
rons, toit  fermement  gardé  et  tenu , c'est  assavoir 
que  baillis,  baron* , ou  autres  quelconques  person- 
ne» ne  facent  avoir  nulle  doibte  aux  Juifs  et  que 
nul  en  tout  le  Royaume  ne  tiengnent  Juif  <f  autruj 
seigneurie  ne  n’empeiebe  que  aucun  ne  puisse  pren- 
dre soit  juif  comme  son  propre  serf,  combien  que 
il  ait  demouré  sous  autre  seigneurie.  Des  Chres- 
liens  aussi  comme  en  ieduy  establishment  est 
contenu  que  nos  barons,  baillis,  ou  autres  quel- 
conques personne»  ne  facent  avoir  aux  Juifs  nulle» 
□sures  quelque  chose  que  il  y ait  outre  le  met. 
Et  c'est  establishment  fait  i Meleun , voulons  nous 
que  nos  baillis  gardent  et  facent  garder,  tant  en 


que  par  ce  conseil  sera  fait , ne  soit  relevé , ne 
ccluy  durant  il  ne  facent  à aucun  grâce  especial. 

Item.  Koui  voulons  que  tous  nos  baillis,  maires 
et  autres  mendres,  leur  office  fini , demeurent , ou 
lestent  souffisaot  procureur  pour  euU  en  icelle  bai- 
lie  par  claquante  jours,  pour  ce  que  ils  responoent 
à ceux  qui  de  euls  se  pleindront  par  devant  ceux 
à qui  l'en  le  commettra. 

Item.  L’ordenance  des  Juif»  nous  voulons  que 
elle  soit  gardée,  qui  est  telle,  c'est  assavoir  que 
les  Juifs  cessent  de  usure»,  blaspbesmes,  sors  et 
coma,  et  que  leur  Talemus  et  leurs  autres  livres 
esquiex  sunt  trouves  blasphémés  soient  ars , et  les 
Juifs  qui  et  ne  voudront  garder  soient  boutées 
bon  , et  les  transgresseurs  soient  loyaument  pu- 
ni». Et  si  vivent  tous  les  Juifs  des  labeurs  de 

1 ta  décembre  i»3o.  V*t.  Ordomi 1.  1. 1,  p.  53. 
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nostre  terre  et  en  la  terre  de  noz  barons  ou  de  autres , se  il  en  défaillent,  après 
ce  que  il  en  auront  esté  requis  soufisemmant. 

Adecertes,  les  foies  femes  communes,  de  chans  et  de  viles,  seent  gelées  hors; 
et  quant  l'en  lor  aura  ce  amonesté  et  devéé,  li  juge  d'icels  lour  p rangent  lor 
biens,  ou  autres  par  l'autorité  de  cels,  jusque  à la  cote  ou  le  peliçon.  Ensor- 
quetot  qui  loera  meson  à foie  feme  commune,  ou  recevra  bordeaus  en  sa 
meson,  cl  soit  tenue  souder  au  baillif  dou  leu,  ou  au  prévost,  ou  au  juge,  tant 
comme  la  pension  de  la  meson  vaudra  en  un  an. 

Après,  nos  défandon  que  nus  jeue  ès  diz  en  nule  manière,  se  n'est  ès 
tables  ou  as  eschas;  et  défendons  les  escoles  des  diz,  et  volons  que  eles  soent 
deffendues  en  totes  manières;  et  cil  qui  les  tendront  soent  puni  duremant; 
forge  de  diz  soet  défendue  par  tout. 

Nus  ne  soit  receuz  à fere  demore  en  tavernes,  se  il  n'est  trespassanz,  ou 
se  il  n’a  aucun  estage  en  icele  taverne. 

Après,  nos  défandon  que  aucuns  ne  preigne  en  nostre  terre  aucun  cheval 
contre  la  volenté  à celui  qui  le  cheval  sera,  fors  por  nostre  propre  besoigne; 
et  lor  soent  pris  des  chevaus  loaiz  par  noz  baillis  ou  par  noz  prévolz  et  par 
les  méors  des  viles,  ou  par  cels  qui  sont  en  lour  leus;  et  se  li  cheval  loez  ne 
poent  soufire  à nostre  servise  fere,  li  baillif  ou  !i  prévost  ou  les  autres  per- 
sones  devant  nomées  ne  prangent  pas  les  chevals  au  marcheanz  trespassanz, 
ne  as  poures,  mes  as  riches  tant  solement,  se  il  poent  soffîre  à nostre  propre 
servise  fere. 


neutre  terre  comme  eu  la  terre  de  nos  barons , 00 
d’autres  seil  en  defTailloient,  puisque  il  en  auront 
esté  requis. 

Item.  Soient  boutées  bon  communes  ribaudes, 
taot  de  champs  comme»  de  villes,  et  faites  les  moni- 
lions,  ou  deffenses,  leurs  biens  soient  pris  par  le» 
juges  des  lieu» , ou  par  leur  autorité , et  si  soient 
dépouillez  jusqu'à  la  cote , ou  au  pélican.  Et  qui 
louera  maison  à ribaude,  ou  recevra  ribauderie  en 
sa  maison , il  soit  tenu  de  payer  au  bailli  du  lieu 
ou  au  preeost,  ou  au  juge,  autant  comme  la  pension 
vaut  en  un  an. 

P.t  avec  ce  nous  deffendons  étroitement  que  nul 
ne  jeiie  aux  des,  aus  tables,  ne  aus  échets,  et  si  def- 
fendotts  etcole»  de  des , et  roulons  du  tout  estre  de- 
vécs,  et  ceux  qui  les  tendront  soient  très  bion  punis. 


El  si  soit  la  forge,  ou  l'eurre  de  du  dereyé  par- 
tout. 

Item.  Nul  ne  soient  rrçeù  à faire  demeure  en 
taverne , se  il  n'est  trépassant,  ou  il  n'a  aucune  man- 
sion eu  la  ville. 

Item.  Nous  defïendons  que  nul  en  nostre  terre 
ne  prengoent  cheval  contre  la  volenté  de  celuy  qui 
le  cheval  sera  , se  n’est  pour  nostre  propre  besoin- 
gne.  Et  lors  prengnenl  nos  baillis,  prevusU,  ou 
maires,  ou  ceux  qui  seront  en  leurs  lieux , chevaux 
à loyer,  et  se  les  chevaux  à loyer  ne  soufltsoieui  a 
faire  nostre  service , les  baillis , prévois , ou  autres 
personnes  dessus  nommées  ne  preogne-nt  pas  les 
chevaux  aux  marchands,  ne  aux  poures  gens,  me» 
les  chevaux  aux  riches  bornes  tant  seulement , se 
ils  peuvent  soufbre  à nostre  service  faire. 
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Après,  nos  deffandons  que  li  cheval  as  persones  des  iglises  ne  soent  pris, 
ne  por  nostre  servise,  ne  pour  autre,  se  n’est  de  nostre  espécial  mandenunt, 
ne  li  baillif  ne  li  autre  espécial  devant  dit  ne  prangent  chevals  plus  que  il  n'en 
sera  moitiers;  et  ccls  que  il  prendront,  ne  relâchent  por  deners.  Les  choses 
que  nos  avons  dites  des  chevaus  prendre , nos  volons  que  eles  soent  gardées 
tant  quant  nos  plera,  sauve  les  servises  que  l’en  nos  doit,  et  noz  droiz  et  les 
autruis. 

Totes  ces  choses  devant  dites  donques,  et  chascune  par  soi,  que  nos  avons 
ordenées  a jà  por  le  rcspous  de  noz  sojez,  volons  que  eles  soent  gardées  es- 
troitement  de  noz  baillis  et  de  noz  sojez,  sauve  ce  que  nos  retenons  la  plene 
poesté  real  de  déclarer,  de  muer,  de  amander,  d'ejoster  ou  d’amenuiser.  Et  ce 
fu  fet  en  l’an  nostre  Seignor  m uc  l iiii  anz  ou  mois  de  délayr  (décembre). 


hem.  Non»  défendons  que  pour  nostre  service, 
ne  pour  autre  nul  prenguent  chevaux  de  gens  de 
Sainte  Eglise , se  n'est  de  nostre  especial  mande- 
ment , ne  ne  prenguent  baillis , ne  les  autres  devant 
dis  chevaus  fors  tant  comme  métier  nous  sera , et 
ceux,  que  l'en  aura  pris,  par  argent  ne  soient  point 
relé  chiés.  Ce  que  nous  avons  dît  de  chevaus  pren- 
dre , nous  voulons  qoe  soit  gardé  tant  comme  il 
nous  plaira , sauls  nos  services,  nos  devoirs  et  nm 
droits  , et  aussi  les  autruy . 


Toutes  les  choses  devant  dites,  et  chacune  d'icel- 
les, lesquelles  nous  4 présent  pour  le  repos  de  nos 
suhgés,  avons  ordenées,  nom  voulons  que  soient  des 
traitement  gardées  de  nos  baillis  et  subgés,  retenue 
a nous  la  pituite  de  la  Royal  puissance  de  y décla- 
rer, muer,  ou  corrigicr,  adjouster,  ou  amenuiser. 
Ce  fut  fait  à Paris  l’an  mil  deux  cent  cinquante 
quatre  en  mois  de  décembre. 


( 
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De  Vofice  au  prévost  et  de  contraindre  tesmoim  à porter  tesmoignagc  par- 
devant  eh  *. 


I.  Li  prevoust  de  Paris  tendra  ceste  forme  à ses  plez  : Se  aucuns  muet  de- 
vant lui  question  de  marché  que  il  fet  contre  autre,  ou  demande  héritage,  li 
prévost  semondra  celui  de  qui  l’en  se  plaindra;  et  quant  les  parties  vendront 
à lor  jor,  li  demanderres  fera  sa  demande,  et  cil  à qui  l'en  demandera,  res- 
pondra  à ce  jor  meismes  se  ce  est  de  son  fet,  et  se  ce  est  d’autrui,  il  aura  un 
tout  soûl  autre  jor  à respondre,  se  il  le  demande;  et  à cest  jor  res  pondra.  Se 
cil  & qui  l’en  demande  quenoist  ce  que  l’en  dira  contre  lui,  li  prévost  ce  que 
sera  queneu  fera  tenir  et  entériner,  segont  ce  qui  est  acostumc.  Se  cil  à qui 
l’en  demande  ne  dist  aucune  chose  qui  valoir  doie  à sa  défanse,  et  se  il  ave- 
noit  que  cil  à qui  l'en  demande  meist  en  ni  ce  que  l’en  demandera,  ou  que  cil 
qui  demande  niast  ce  que  l’en  li  metoit  à sa  défense  à qui  l’en  demanderoit  : 
les  parties  jurront  de  la  querele.  Et  la  forme  dou  seremant  sera  tele  : Cil  qui 
demande  jurra  qu'il  croit  avoir  droite  demande,  et  qu’il  respondra  vérité  à ce 
que  l'en  li  demande,  selouc  ce  qu’il  croit;  et  que  il  ne  donra  riens  à la  jostice 
ne  ne  prometra  por  la  querele,  ne  aus  tesmoinz,  fors  les  despans  aus  tesmoinz 
nécesseres*;  ne  n’enpeschera  les  preves  de  son  aversaire  de  néant1;  ne  riens 
ne  dira  encontre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  contre  lui,  qu'il  ne  croie  que 
voirs  soit;  et  que  il  n’usera  de  fauses  preuves.  Cil  [à]  qui  l'en  demandera,  jurra 
que  il  croit  avoir  droit  de  soi  deffandre,  et  jurra  les  autres  choses  qui  sont 
dites  desus.  Après  cest  seremant,  li  prévost  demandera  aus  parties  la  vérité  de 
ce  qui  sera  fet  devant  lui.  Et  se  cil  à qui  t’en  demandera  met  en  ni  ce  que 
l’en  demandera , se  cil  qui  demande  a ses  tesmoinz  prez,  li  prévoz  les  recevra 
tantost;  se  non,  cil  qui  demande  porra  avoir  tiens  jors,  se  il  veaut,  à prover,  et 
non  plus,  ou  Ions  ou  corz,  selonc  ce  que  les  tesmoinz  seront  loin  ou  près, 
selonc  ce  qui  senblera  bien  au  prévost  *.  Ce  est  à savoir,  quant  les  tesmoinz 
seront  présanz,  lors  demandera  li  prévost  se  cil  contre  qui  il  sont  amené 


' Texte  imprimé  des  Établissement  de  Saint 
Louis , li».  I,  cb.  I : Comsnent  le  Prévost  te  doit 
contenir  an  tes  plis.  Recueil  des  Ordonnances, 
1. 1,  p.  toi  et  suiv. 

> L'imprimé  porte  : fort  que  leurs  despens. 


3 Les  mots  de  néant  manquent  à l'imprimé. 

4 O passage  de  notre  texte,  beaucoup  plus  clair 
que  l'imprimé,  est  conforme  à la  leçoo  de  deux 
manuscrits  cités  en  note  dans  le  Recueil  des  or- 
donnances, I,  109. 
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volt  riens  dire  contre  les  persones,  et  convendra  qu’il  en  respoingne.  Se  il 
dit  que  non,  d’ileuques  en  avant  ne  porra  riens  dire  contre  els;  se  il  dit  oïl, 
il  convendra  qu’il  die  quoi;  et  se  il  dit  chose  qui  vaile,  l’en  li  métra  jor  à 
prover  ce  que  il  dit  contre  les  tesmoinz,  un  seul.  Et  recevra  li  prévoz  les  tes- 
moinz  dou  demandemant,  juré  chascun  por  soi  et  an  secré,  et  tantost  les  po- 
pleera;  et  porra  dire  contre  les  diz  cil  à qui  l’en  demande,  chose  qui  vaille.  Et 
se  il  avenoit  que  quant  tesmoinz  seront  amenez,  que  cil  à qui  l‘en  demande 
deist  par  son  seremant  que  il  ne  queneust  les  tesmoinz,  l'en  li  donra  jor,  se  il 
le  demande,  à dire  contre  les  tesmoinz  ou  contre  les  persones,  un  seul  ; et  un 
autre  jor  à prover,  se  il  dit  chose  qui  vaille,  et  il  le  demande;  et  neporquant 
li  tesmoin  dou  demandant  seront  receuz  et  publié  en  la  menère  qui  est 
dite  desus.  Et  se  il  avenoit  que  tesmoinz  fussent  amenez  contre  les  tesmoinz 
au  demandeur,  l’an  demanderoit  à celui  demandeur,  selonc  ce  qu’il  est  dit 
desus,  se  il  voudront  riens  dire  contre  les  tesmoinz  qui  seront  amenez  à re- 
prover les  siens,  et  convendroit  que  il  respondist  selonc  ce  qui  est  dit  desus, 
et  garderoit  Peu  la  forme  devant  dite  en  totes  choses;  ne  plus  de  tesmoinz  ne 
seront  receuz  d’ileuques  en  avant  à reprover  tesmoinz.  Et  donront  jugement 
li  prévolz  selonc  toz  les  erremanz,  se  la  chose  estoit  elère;  ne  ne  porra  l’en 
apeler  de  son  jugemant.  Mes  l’en  porra  soploier  au  roi  que  il  le  jugemant 
voie,  et  se  il  est  contre  droit,  que  il  le  dépièce.  Cist  meisraes  ordres  de  preuves 
fere  sera  gardez  selonc  plez  de  héritage  ou  (le  apartinance  à héritage.  Dere- 
chié,  se  cil  à qui  l'en  demande  met  aucune  chose  à sa  défanse  qui  vaille,  li 
ordres  desus  diz  sera  tenuz  et  * gardez  as  preuves  fere.  Ce  est  à savoir  que 
faus  tesmoinz  sera  puniz,  selonc  ce  que  li  prévolz  verra  que  bien  soit;  et  se- 
ront tesmoinz  contrainz  à porter  tesmonaige  ès  quereles  qui  seront  devant  les 
prévolz. 

De  deffandre  batailles  et  d'amener  létaux  proues9. 

11.  Nos  desfendons  bataille  par  tout  nostre  doinene,  en  toutes  quereles,  rnè» 
nos  n ostons  mie  les  èlains,  les  respons,  les  contraignemanz,  ne  touz  autres 
erremanz  qui  ont  esté  acoslumé  à cort  laie  jusque  à ores  s,  selonc  les  usages 
des  divers  pais,  fors  tant  que  nous  [en  ostons]  les  batailles,  et  en  leu  des  ba- 
tailles nos  melons  preuves  des  tesmoinz,  de  Chartres,  et  si  n ouions  mie  les 
preuves  autres  bones  et  loiaus  qui  ont  esté  en  cort  laie  jusque  à ores. 

» Tenus  et  manquent  à l’imprimé.  donnant*  dn  iaf>o  ( Ordonn ».  I,  p.  §7  et  *«».). 

* De  dejjemire  batailles , et  d’amener  priieves.  » Denis,  tes  respontes.  Us  contremans,  qui  ayent 

ÉlabliMemetij,  Iît.  1,  ch.  «.  — Voy.  aimi  l’or-  esté  acconstumés . imprimé. 
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De  dènoncier  la  painc  ans  plaintis , et  de  dire  contre  tesmoinz 

III.  Nos  commandons  que  se  aucuns  hons  veaut  apelcr  aucun  home  de 
murtre,  qu'il  soit  oïz.  Et  quant  il  voudra  fere  sa  clamor,  que  l'en  li  die  : Se  tu 
vels  apeler  de  murtre,  tu  seras  oïz;  mes  il  te  convient  que  tu  te  lies  h sofrir 
tel  paine  comme  tes  aversaires  sofreroit,  se  il  la  doit  atenir.  Et  soies  certains 
que  tu  n'auras  point  de  bataille,  einz  te  convendra  prover  par  tesmoinz  jurez; 
et  si  convient  que  tu  en  aies  deus  bons  au  meins.  Et  bien  amoine  tant  de  tes- 
uioinz  quant  te  plesra  à prover,  quantque  tu  cuideras  que  aider  te  doie,  et  se 
te  vaille  ce  que  te  doit  valoir;  quar  nos  ne  tolons*  nule  preve  qui  aist  esté 
receue  en  cort  laie  jusque  à ores , fors  que  la  bataille.  Et  saches  bien  que  tes 
aversaires  poura  dire  contre  tes  tesmoinz.  Et  se  cil  qui  apeler  veaut,  quant 
l’en  li  aura  ensint  dit,  ne  veaut  poursiure  sa  clamor,  lessier  la  puet  sanz  poine 
et  sanz  clamor  et  sauz  péril.  Et  se  il  veaut  sa  clamor  porsiure , il  fera  sa  clamor 
si  comme  l'en  la  doit  fere  par  la  costume  dou  païs;  et  aura  ses  respiz  et  ses 
eonliemanz;  et  celui  qui  l'en  apelera  aura  ses  défanses  et  ses  contremanz,  se- 
Iotic  la  costume3  de  la  terre.  El  quant  l’en  vendra  au  point  dont  la  bataille 
soloit4  venir,  cil  qui  provast  par  bataille  se  bataille  fust,  provera  par  tesmoinz. 
Et  la  jostice  li  fera  venir  ses  tesmoinz  as  couz  de  celi  qui  les  requiert,  se  il 
sont  desoz  son  puer.  Et  se  cil  contre  qui  les  tesmoinz  seront  amené,  veult 
aucune  reson  dire  contre  les  tesmoins  qui  seront  amené  contre  lui,  par  quoi 
il  ne  doivent  estre  receu , l’an  l’orra;  et  se  la  resons  bone  est  et  aperte,  et 
communémant  seue4,  li  tesmoin  ne  seront  pas  receu;  et  se  la  resons  [n’est] 
communémant  seue,  et  ele  est  niée7  de  l'autre  partie,  l’en  en  enquerra  i les 
tesmoinz*  de  l'une  et  de  l’autre  partie,  et  seront  li  diz  tesmoin  publiez  au 
parties.  Et  se  il  avenoit  que  cil 9 contre  qui  li  tesmoin  seront  amené,  vossist 
dire,  après  le  pupliemant,  aucune  chose  resonable  contre  les  diz  tesmoinz,  il 
seroit  oïz;  et  puis  enprès  fera  la  justice  son  jugemant. 

• D'appeUer  homme  de  murtre,  et  d'annoncer  ta 
peine  au  pteinùf  Établissements , liv.  I,  ch.  3. 

Jlrc.  de»  Ordonnance i,  I,  tu. 

» Contons,  imprime,  et  corrigé  en  t’oston s k la 
note.  Notre  manuscrit  donne  la  bonne  leçon. 

3 Le*  deux  membre*  de  phrase  : et  aura  i et 
retpiz....  tetonc  ta  costume , manquent  à l'im- 
primé. 


4 Que  la  bataille  devra , imprimé. 

3 Par  bons  tesmoins,  aus  cous,  imprimé. 

6 Sauvée  k l'imprimé , corrigé  en  seue  k la  note. 
? L'imprimé  porte  muée,  corrigé  en  note  par 
une  TarianU*  emprunter  à un  autre  manuscrit. 

* Pesons,  k l'imprimé , corrigé  en  tesmoins  k la 
note. 

9 Et  se  cil,  imprimé. 
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Des  quas  de  haute  jostice  en  bannie  '. 

IV.  Et  en  ceste  menière  ira  l'en  ayant  ès  quereles  de  traison,  de  rat,  et 
d'anon , et  de  larrecin , et  de  touz  crimes  là  où  il  a péril  de  perdre  vie  ou 
membre,  là  où  l'en  fesoit  bataille:  e an  touz  ces  caz  devant  diz,  se  aucuns 
est  acusez  par  devant  aucun  baillif,  li  baillis  orra  la  querele  jusque  as  preuves, 
et  adonc  il  les  nos  savoir  fera,  et  nos  i envoirons  pour  les  preuves  oir;  et  as 
preuves  oir  apelerunt  cil  que  nos  i envoerons,  de  cels  qui  devront  estre  au 
jugemant  fere. 

Comment  l’en  apele  home  de  servage  en  cort  laie  ’. 

V.  En  querele  de  servage,  cil  qui  demandera  home  comme  son  serf,  il  fera 
sa  demande  et  porseura  sa  querele,  selonc  l’ancienne  costume,  juqu’au  point 
de  la  bataille;  et  en  leu  de  la  bataille,  cil  qui  provoit  par  bataille  provera  par 
tesmoinz,  ou  par  chartre,  ou  par  austres  preuves  bones  et  léaus  qui  ont  esté 
acostumées  en  cort  laie  ’ jusque  à ores*,  ce  que  il  provast  par  bataille.  Ein- 
sitque,  se  cil  qui  demande  preuve,  cil  que  il  demandera  li  remaindra  et  de- 
morera  comme  son  serf;  et  se  il  ne  preuve,  il  demorra  en  la  volentié  au  sei- 
gnor  por  l'amande. 

De  fausser  juigemenl  en  cort  de  roi'. 

VI.  Se  aucuns  velt  fauser  jugemant,  en  pais  là  où  fausement  de  jugemant 
alierent,  il  n’i  aura  point  de  bataille;  mes  li  clains  et  li  respons  et  li  autre  erre- 
manl  dou  pleit  seront  resporté  à nostre  cort;  et  selonc  les  erremanz  dou  pleir, 
l'en  fera  tenir  ou  dépécier  les  jugemanz.  Et  cil  qui  sera  trovez  en  son  tort, 
l'amendera  selonc  la  costume  de  la  terre. 

D’apeler  son  seignor  de  défaut  de  droit. 

VII.  Se  aucuns  vcaut  apeler  son  seignor  de  défaute  de  droit,  il  cnnvemlra 
que  la  défaute  soit  provée  par  tesmoinz,  non  mie  par  bataille,  ensique,  se  la 


* De  quas  de  haut « justice  de  baronnie.  Établis- 
sements , K».  I,  ch.  4.  Rec.  des  Ordonn.,  I,  lia. 

* De  demander  homme  comme  son  serf.  Établis- 
sements, li».  I,  ch.  5.  Ibid. , p.  il). 

3 Cort  laie  manque  à l’imprimé,  mais  il  est  ré- 
tabli k la  note  d’après  trois  autres  manuscrits. 

* A partir  de  ce  mot,  l'article  se  termine  ainsi 


dans  l'imprimé:  • Ainsi  dl  qui  demande,  prurve 

- celi  que  il  demandera  comme  son  serf,  et  se  il 

- defaut  de  prueve , il  de  mourra  en  la  volenté  au 

- seigneur  |>or  l'amende.  - Les  variautes  n’ont  pas 
dou  plus  la  clarté  de  notre  leçon. 

5 De  fasustr  jugement.  Établissements , liv.  I, 
ch.  6.  Ibid. , p.  h J. 
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défaute  n est  provée,  cil  qui  apelera  son  seignor  de  la  défaute,  i aura  te)  domage 
comme  il  doit  par  la  coustume  dou  pats  et  se  la  défaute  est  provée,  li  sire» 
qui  est  apelez  i perdra  ce  que  il  doit  par  la  costume  de  la  terre. 

Est  à savoir  que  li  tesmoin  qui  seront  amené  en  querele  de  servage , ou  en 
querele  où  l'en  apele  son  seignor  de  défaute  de  droit,  seront  publiez  si  comme 
il  est  dit  desus;  et  se  cil  contre  qui  li  tesmoin  seront  amené  velt  dire  aucune 
chose  renable  contre  les  tesmoinz  qui  sont  amenez  contre  lui,  il  sera  oix. 

De  punir  faus  tesmoin  s 

VIII.  Se  aucuns  est  repris  ou  atainz  de  faus  tesmoinaige  ès  querele»  devant 
dites,  il  demorra  eu  la  volenté  de  la  justice. 

Les  batailles  ostons-nos  en  tiostre  demaine,  à touzjorz,  et  volons  que  les 
autres  choses  soent  tenues  en  nostre  domainne  si  comme  il  est  dévissé  pardesus, 
en  tiel  menière  que  nos  i puissions  métré  et  osier,  et  amander,  quant  il  nos 
plerra,  se  nos  veons  que  bien  soit. 


La  table  du  manuscrit  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  contient  en  outre  ces 
deux  rubriques  : « i°  De  la  forme  des  batailles  hors  dou  demaine  le  roit  a°  et 
comment  Ven  doit  homme  ape/er  de  larrecin  \ » Elle  se  termine  par  le  mot 
EXPLICIT,  écrit  en  lettres  majuscules  alternativement  rouges  et  bleues,  espa- 
cées par  des  lignes  de  points  verticales. 


• Le  titre  sommaire,  ainsi  que  le  début  du  cha- 
pitre, jusqu  a ce  mol,  manquent  à l'imprimé. 

» Depugnir  faut  tesmoins.  Établissements,  li?.  I, 
ch.  7.  /le c.  des  Ordonn.  1, 114. 


3 On  trouvera  ci -dessus,  p.  il;  et  994,  deux 
chapitres  imprimés  sous  les  rubriques  : Comment 
C en  doit  opeler  home  de  larrecin , et  Comment  t'en 
puet  apeler  de  larrecin. 
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Nous  transcrivons  ici  les  trois  derniers  chapitres  du  Trésor  de  Brunet tr> 
butiné,  encore  inédit;  ils  offrent  un  curieux  rapprochement  avec  un  article 
de  l'ordonnance  de  Saint  Louis,  {Voir  ci-dessus,  p.  34a.) 

Commuât  li  sim  te  doit  porveoir  rut  or  ruine  de  sa  srignonr . 

Après  ce,  doiz-tu  as.tamhlrr  les  juges  et  les  notaires,  et  les  autres  officiait»,  et  prier  e»  amo- 
nester  que  toutes  querrles  qui  sont  devant  aus,  il  les  délivre'nt]  selonc  jugement , et  que  il  ne 
laissent  néant  à autrui  amandenient.  Tu  meismes  te  consoille  avec  aus,  et  pense  en  Ion  ruer 
se  tu  as  nelui  grève  plu»  ou  moins  que  droiz  ne  commande.  El  se  tu  as  laissié  néant  à faire 
de  ce  qui  est  au  livre  de  la  vile,  maintenant  te  porvoi  en  tel  inenièrr  que  lu  amande»  et  acom- 
plisses  et  tornes  à point  ce  que  lu  pues,  ou  par  toi  on  par  establishment  de  conseil;  car  li 
sages  governierres  se  porvoit  nu  devant  ou  por  caus  qui  amandent  les  constitucions  ou  par 
les  consilleors  racismes , et  se  fait  assodrr  de  toutes  choses  qui  sont  parvenues  au  chambcllain 
dou  commun  et  des  autres  chapistre*  qui  sont  démostré.  Aulreai  doit  en  ton  ten»,»r  tocs- 
tiers  est,  trover  ambasseors,  par  la  volanlé  dou  commun,  qui  te  facent  eompaignie  jusqu'à  ton 
hostrl,  et  qui  portent  grâces  et  salua  , et  bon  tesmoing  de  toi  et  de  tes  œvrn  au  comun  de  ta 
vile.  Autresi  te  porvoi  |tar  le  comun  de  la  vile  de  maison  en  quoi  tu  demoures  après  la  fin  et 
par  randre  ton  conte;  mais  n'oblîe  pas  une  chose,  que  dix-huit  jors  devant  la  fin  de  ton 
terme  faces  crier  sovant  et  menu,  que  cbascuns  qui  doit  avoir  ne  petit  ne  graot  de  toi  ne  tir» 
tiens,  que  il  veignr  panre  son  paiement,  et  fai  tant  que  tuit  soient  paie  bien  et  bel.  Autre»* , 
garde  que  tu  ne  reteignes  l'example  de  toux  les  cbapistres  et  des  eslablissemenz  dou  conseil 
qui  touchent  à toi  ou  à ton  sa  ire  ment,  en  tel  menière  qui-  lu  l’an  puisses  aidier  se  l'an  inrist 
sor  toi  aucune  cbalonge. 

Des  choses  que  li  sires  doit  faire  à f issue  de  sou  office. 

Et  quant  vient  au  darien  jor  de  ton  office,  tu  doiz  assembler  la  gcut  de  la  vile,  et  dire 
devant  au»  de  granz  paroles  et  agréables,  por  aquerre  l auior  et  la  bienvoillancc  des  citéiens, 
et  ramantevoir  toutes  boues  œvre»,  les  bonors  et  le  profit  duu  comun  qui  seul  avenu  à ton 
tens , et  mercier  les  de  l’amor  et  de  l’onor  que  il  ont  fait  à loi  et  as  liens , et  offrir  toi  et 
tout  ton  pooir  en  lor  servise,  en  toute  ta  vie;  et  por  raiaus  a traire  les  corages  des  gens,  tu 
puez  dire  que  se  aucuns  a mespris  contre  sairement,  ou  par  percscc,  ou  par  non-savoir,  ou  par 
autre.»  choses,  tu  li  pardoncs,  sc  ce  n’est  murtriers  ou  lierres  ou  autres  malfaitors  ou  dampné 
de  la  vile.  Mais  toutcsfoiz  rctien  à toi  toute  ta  seignoric  jusqu’à  la  mie-nuit,  où  tu  la  com- 
mandes au  noviau  prévosl.  Apres  ecs  parlcmenz,  le  jor  racisme»  ou  l’autre  après,  selonc  la 
manière  dou  pals,  doiz-tu  randre  au  noviau  scignor  ou  au  Chamberlain  le»  livres  et  toutes  les 
choses  que  tu  avoies  de  par  le  comun;  et  puis  t’an  ira»  à l'oslcl  où  tu  doiz  herbergier,  tant 
comme  tu  demorras  à randre  ton  conte. 

Commun  t U sires  doit  de.morer  à randre  son  conte. 

Quant  tu  es  à ce  venuz,  il  te  covient  estre  sindées  et  randre  ton  conte  de  ton  office  à toi 
et  as  tiens;  et  se  il  i a nul  qui  se  plaigne  de  toi,  lu  te  doiz  faire  baillier  le  libellé  de  sa  de- 
mande, et  avoir  consoii  de  tes  sages, et  respondre  si  comme  il  le  conseillent.  Fin  ceste  maniéré 
doiz-tu  demorcr  juqu’au  jor  qui  fu  establix  quant  tu  preis  la  prévosté.  Lors,  se  à Dieu  plaist, 
tu  seras  assois  honorablement,  et  prendra»  congié  dou  consoii  et  dou  comun  de  la  vile, 
et  t'an  ira»  chiez  toi  à gloire  et  à honor. 

Bibliotb.  nat. , ms.  198,  Suppléai,  frauç.,  fol.  119  r°,  c.  1 v*. 
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Nous  n’avons  pas  la  prétention  de  faire  ici  un  Glossaire  de  l’ancien 
droit  français;  cet  ouvrage  d’ailleurs  existe  depuis  longtemps,  et  il 
atteste  la  science  d’Eusèbe  de  Laurière,  son  auteur'.  Notre  tâche  est 
plus  modeste  et  plus  en  rapport  avec  nos  forces  : nous  nous  bornons 
à donner  l’explication  des  mots  hors  d'usage  qui  se  rencontrent  en  si 
grand  nombre  dans  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et  de  P/el. 

Dans  un  glossaire  spécial  comme  celui-ci,  nous  avons  dû  recueillir 
les  mots  anciens  sous  toutes  les  formes  que  l'inattention,  la  négligence 
ou  l’ignorance  du  scribe  ou  copiste  leur  ont  données.  Seulement  nous 
avons  pris  le  soin  de  renvoyer  toutes  ces  variantes  à la  véritable 
forme  orthographique  du  mot,  quand  elle  s’est  retrouvée  dans  le  texte. 

Au  xmc  siècle , le  grand  nombre  de  dialectes  et  l'absence  d'un  corps 
savant  investi  d'une  autorité  régulatrice,  devaient  naturellement  pro- 
duire beaucoup  d’instabilité  dans  la  manière  d’écrire  les  mots;  cette 
instabilité,  qui  a fait  croire  longtemps  que  le  vieux  français  était  dé- 
pourvu de  toute  règle,  nous  a permis  d’accompagner  d’exemples  les 
variantes  qui  n’étaient  pas  dues  uniquement  à l’inexpérience  du  scribe: 
malheureusement  le  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  renferme  un  certain 
nombre  de  mots  qui  n’ont  pas  d’autre  origine.  Non-seulement  le  co- 
piste malencontreux  estropie  le  vocabulaire,  mais  il  viole  presque  à 


1 En  voici  le  litre  : Glossaire  du  Droit 
françois,  contenant  l’explication  des  mois 
difTiriles  qui  se  trouvent  dans  les  ordon- 


nances de  nos  roys , dans  les  costumes  du 
royaume,  dans  les  anciens arrests et  les  an- 
ciens  titres , etc.  Paris , 1 704 , a vol.  in-4°. 
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chaque  ligne  les  règles  anciennes,  si  habilement  exposées  par  MM.  Ray- 
nouard*,  Fallot»,  Ampère  3,  Génin  * et  Orell s. 

Cependant,  malgré  ses  imperfections  grammaticales,  le  texte  du 
livre  de  Jostice  et  de  Plet  a fourni  des  exemples  à Sainle-Palaye6,  Bar- 
hazan  7,  Capperonnier  * et  Roquefort  »,  et  il  faut  bien  l'avouer,  ces 
derniers  lexicographes,  dans  les  exemples  qu’ils  lui  ont  empruntés, 
ont  encore  ajouté  à ces  imperfections.  Nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  signaler  ici  les  fautes  les  plus  graves  parmi  celles  qui  se 
rencontrent  dans  la  série  des  exemples  extraits  par  Capperonnier,  et 
que  l'on  trouvera  imprimés  en  note  dans  la  Préface  de  M.  Rapetti  ci- 
dessus  , p.  i— v *°. 

franrois,  ms.  in-fol. , n°  54«,  Suppl,  franc., 
à la  Bibliothèque  nationale. 

8 Histoire  de  saint  Louis,  par  le  sire  de 
Joinville,  etc.  Paris,  1761,  tn-fol. 

0 Glossaire  de  la  langue  romane,  rédige 
d’après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d’après  ce  qui  a été  imprimé 
de  plus  complet  en  ce  genre,  etc.  Paris, 
1808,  a vol.  io-8°,et  1 vol.  de  supplément, 
Paris,  »8ao,  in-8°. 

*°  Nos  rectifications  ne  s’appliquent 
qu’aux  mots  suivants  : 

A grever.  «Je  me  tien»  agrevez  de  la  sen- 
tence. « — Il  faut  lire  a crkvkz;  et  ce 
n'est  pas  au  folio  178  v°  du  manuscrit 
qu’on  doit  aller  chercher  ce  passage , 
mais  au  folio  198  V0,  c.  a. 

Aloer.  » Johans  de  Biaumont  dit  que  cil 
« qui  aloa  la  chose  est  tenus  à celui  à 
« qui  il  aloa  dou  loagc.  ••  — Johans  de 
Beaumont  dit  que  cil  qui  loa  la  chose 
est  tenu*  à celui  à qui  la  loa  dou  loage. 
A/ioirr.  Ce  mot , dans  l’exemple  cite,  ne 
signifie  pas  appuyé,  mais  satisfait. 
Arme,  • Qui  prie  par  soi , * — K»  soi. 
Avouùr.  • La  loy  que  li  empereur  fist  de» 
• avoitires  eu  des  communs  juigemens, 
« par  quoi  cil  qui  font  des  avoitires  sont 
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‘ Observations  philologiques  et  gram- 
maticales sur  le  roman  de  Rou  et  sur  quel- 
ques règles  de  la  langue  des  trouvères  au 
xu*  siècle.  Rouen,  18x9,  in-8°- 

1 Recherches  sur  les  forme»  gramma- 
ticales de  la  langue  française  et  de  ses  dia- 
lectes au  xin*  siècle,  etc.  Paris,  1839, 
gr.  in-8°. 

1 Histoire  de  la  littérature  française  au 
moyen  âge....  Introduction.  Histoire  de 
la  formation  delà  langue  française.  Paris, 
1841,  in-8°. 

4 Des  variations  du  langage  français 
depuis  le  xii*  siècle,  ou  Recherches  des 
principes  qui  devraient  régler  l’ortho- 
graphe et  la  prononciation.  Paris,  1845, 
in-8°. 

* Alt-Krauzosisch  gramrn.itik , etc.  Zu- 
rich, »83o,  in-8°. 

r'  Glossaire  français,  ms.  n°  t o557  x,  3 « , 
vol.  in-fol.  Bibl.  Nat.  Nous  sommes  du 
moins  porté  à croire  que  l’ancienne  Cou- 
tume d’Orléans  qu’il  cite  à propos  de  l’em- 
ploi de  Pu  pour  IV,  n’est  autre  que  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

’ Dictionnaire  ou  Glossaire  de  l’an- 
cienne langue  française;  4 vol.  in-fol.  ms. 
B.  L.  F. , n°  3,  à la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal. — Dictionnaire  lies  anciens  mots 
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Quant  à Roquefort,  non-seulement  il  cite  le  manuscrit  du  livre  de 
Jostice  et  de  P/et  sous  plusieurs  titres  différents,  souvent  dans  la  même 
page',  mais  les  nombreux  fragments  qu’il  y a puisés  sont  copiés  si 
incorrectement  que  l'crrata  entraînerait  fort  loin  *.  On  peut  en  juger 
du  reste  par  le  nombre  de  corrections  placées  entre  crochets,  à l’aide 
desquelles  nous  avons  rétabli  le  texte  des  exemples  reproduits  d’après 
Roquefort  dans  notre  Glossaire.  Ce  moyen  même  n’a  pas  toujours  suffi, 


•<  conriampné.  « — La  loi  que  li  empe- 
reres  fut  des  avotircs  est  des  communs 
juigemenz,  par  quoi  non  pas  tant  solc- 
ment  cil  qui  bannissent  .meut»  mariage 
sunt  puni  par  glaive,  mès  cil  qui  font 
lor  desléal  tricherie  d’hommes. 

Bouter.  ■ Balre  est  o dolor,  et  boter  sanz 
dolor , i—et  boter  est  sans  dolor. 

Es  mer.  Le  passage  ne  se  trouve  pas  au 
fol.  I70vudu  manuscrit,  mais  bien  au 
fol.  70  v“,  c.  1. 

Leeherie.  » Par  cause  de  lechcrie , * — eos 
cause  de  lechcrie. 

Met el.  « Par  fornication , * — eo»  fornica- 
tion. 

Mes  nie.  * Ou  autre  serf,  «—ou  aittbci  serf. 
Musar.  « Une  costume  est , 1»  — e»t. 

Ibid.  • A peler  a nul  jugement,  ne  douer 
« consent (»  — ne  a donner  conseil. 
Oliphant.  « Mès  chien  n'iert  pas  contenu , * 

— a’i  est  pas  contenu. 

Pe/içons.  « De  chaos  ou  de  villes,  » * — de 
chans  et  de  viles. 

Repondre.  • Marcus  li  empereres  permet,  « 

— sors  b. 

Ibid.  -Soit  apertc,  soit  repose , » — 

BKEOTE. 

1 Tome  I,  p.  496;  t.U,  p.  a/,»,  533.  Voir 
aussi  t.  I,  p.  1 1 , c.  1 : Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  i p.  ia5,  c.  1,  Mss.  fiibl.  imper., 
n*  8407.  Tome  11,  p.  7s,  c.  1,  Ane.  Coût. 
d’Orléans.  Supplément,  p.66,  c.  a,  mss. 
du  roi,  11*  8047,  elc*»  elc*  Toutefois  Ro- 


quefort , en  cela  , n’a  fait  qu’imiter  les 
glossaires  manuscrits  de  Barhazan  , qu’il  u 
mis  largement  h contribution. 

* On  pourra  s'en  assurer  en  collation- 
nant quelques  uns  des  exemples  imprimés 
dans  son  Glossaire,  aux  mots:  Abuvrcr, 
Araoillerer,  Appoier,  Assit,  Avotire;  Bal, 
Bail , Bcnnissement , Bestorner,  Bog rerie. 
Bouter;  Calumpnier  , Chambre  - basse , 
Chans,  Copcor,  Costume;  Descovrer,  Di- 
gneté,  Uomesche;  Eau,  Enfoïr,  Eschau- 
guette,  Escheète,  Especialment;  Foir,  Fo- 
laier  , Font,  Furbannir  , Fornication, 
Fruitier;  Genou , GieU ; llaage,  Holerie, 
Hopi tel ier,  Hors;  Institor  ; Jeuer,  Joer; 
Larecéin,  Lédi,  Lés,  Lest,  Lever,  Loingain- 
gne,  Loisoit,  Loister;  Maagné,  Mahaigoe, 
Mahain  , Manois  , Marçaiche  , Méaius , 
Meisme,  Mesel , Mesiere,  Mes  river.  Moi- 
chinc  , Mortaille;  Nestre,  Non,  Non  a âge. 
Nos,  Notonnier;  Occir,  Olerie,  Ordoer, 
Ostroi  ; Patéors,  Pe* , Plusors;  Refui, 
Religios,  Repoinre,  Roberie;  Scignau,  8e 
il,  Selt,  Semblabicté,  Serf,  Servage,  Su- 
cre, Solement;  Terrail , Toe,  Toloiste, 
Torfaiz ; Vendage,  Ventrière,  Verai.Voir; 
et  aux  roots  Arlriniers,  Celantis,  Suppl., 
p.  x6  et  66  , etc. 

La  collation  de  tous  ces  exemples,  d’a- 
près le  volume  imprimé,  est  impossible, 
attendu  que  le  texte  du  Livre  de  Jostice  et 
de  Plet  n’y  est  point  publié  intégralement. 
Voir  ci-dessus,  Préface,  p. li , note. 
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el  notamment  au  mot  Cha longée,  nous  avons  été  obligé  de  transcrire 
en  entier  le  passage  littéralement  défiguré. 

L'ancien  français  avait  gardé  pour  les  substantifs  un  certain  nombre 
de  désinences,  derniers  vestiges  de  la  déclinaison  latine1;  malheureu- 
sement les  glossaires  n’ont  pas  tenu  compte  de  celte  forme  grammaticale, 
longtemps  inaperçue.  De  là  une  foule  d’erreurs  faciles  à éviter  aujour- 
d’hui. Ces  désinences  nous  ont  servi  de  guide  pour  le  classement  des 
mots;  ainsi,  dans  notre  Glossaire,  le  sujet  précède  naturellement  le 
régime,  et  ce  n’est  qu’en  l’absence  de  l’un  que  l’autre  en  occupe  la  place. 

Peut-être  nous  objectera-t-on  que  nous  avons  admis  beaucoup  de 
mots  faciles  à entendre;  mais  à cet  égard  la  limite  était  difficile  à 
tracer,  et,  selon  nous,  c’est  ici  le  cas  d’appliquer  cet  axiome:  Ce  qui 
abonde  ne  vicie  pas. 

L’un  de  nos  plus  grands  écrivains  a dit  : « Ln  dictionnaire  sans 
citation  est  un  squelette3.  » Pour  que  ce  mot  si  juste  ne  put  s’appli- 


* Pour  nous  renfermer  dans  les  limites 
de  notre  Glossaire,  nous  nous  bornerons  à 
citer  : 

»°  L'adjonction  ou  la  suppression  des 
lettres  /,  z,  ou  le  changement  de  ces  lettres 
en  t pour  désigner  le  sujet  ou  le  régime  : 
aucuns,  aucun  ; bans,  ban;  corages,  corage; 
mus,  mu;  pers,  per;  avoemanz,  avoemant  ; 
contons,  content;  convenanz,  convenant. 
Dp  même  pour  les  adjectifs  : franchi/.,  fran- 
chi; gregiez,  gregié;  remuez,  remue. 

a°  Le  changement  de  atu,  mus , en  al, 
ait , el  : chevaus,  cheval  ; étaus,  étal;  léaus, 
Ical;  desléaus,  dedéal;  maus,  mal;  baus, 
bail;  cnnsaut,  consail;  bediaus,  bedel;  ma- 
queraus,  maqoerel;  oisiaus,  nisicl. 

3°  De  e en  ain  : ante,  antaiu. 

4°  De  erres , eres,  terres  eu  eor  ou  eur  : 
achaterres,  achateor  ; deffenderres,  defleit- 
deor  ; deraanderres,  demandeur;  empereres, 
empereor;  gaagucrres,  gaagneor;  herber- 
gerres,  herbergeor;  laborreres,  laboreor, 
mesurerres,  mesureor;  presterres,  pres- 
leor;  rece verres,  rereveor;  roberres,  rn- 


beor  ; tricherres,  tricheor  ; venderres,  ven- 
deor  ; aidierres,  uideor  ; apelicrcs,  apclcor; 
chalongierres,  chalongeor;  consent  ierres, 
consenteor. 

Aujourd'hui  on  retrouve  des  vestiges  de 
cette  double  désinence  dans  les  substantifs 
destinatn/rr,  destinateur,  donataire,  dona- 
teur, avec  différence,  que  le  sujet  s'est 
changé  en  régime  et  le  régime  en  sujet. 

5°  De  es  en  ont  : eufes,  enfant  ; en  on  - 
lerres,  larron;  mes, mon  ;on  or:  dotes,  detor. 

6W  De  ex,  iex  en  ef  : griex,  grief;  en  el: 
tex,  tel  ; autretex,  autretel  ; cheliex,  chetel. 

7°  De  ms  en  gnon  : compainz,  com- 
pagnon. 

8°  De  ires  en  enor  : sires,  senor. 

9°  De  res  eu  or  : maires,  maior;  meres, 
meor;  traîtres,  traïtor. 

*0°  De  s en  f : chics,  chicf;  sers,  serf. 

M°  De  ui  en  etu  : dui,  deus;  andui, 
audeus. 

• Voltaire,  Correspondance  générale. 
Lettre  du  n août  1760. 
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■|uer  à noire  Glossaire,  nous  y avons  ajouté  de  nombreux  exemples, 
qui  sont  destinés  à venir  à l’appui  de  notre  traduction.  De  plus,  et 
aussi  comme  moyen  de  contrôle,  chaque  mot  est  accompagné  de 
quelques  renvois  aux  pages  du  livre  où  il  se  trouve.  Enfin  , nous  don- 
nons ci-apres  une  liste  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  d'où 
sont  tirés  les  exemples  insérés  dans  le  Glossaire  du  Livre  de  Josticr  et 
de  P/et. 

En  rédigeant  ce  Glossaire  et  la  Table  analytique  qui  le  suit,  nous 
nous  sommes  proposé  de  rendre  plus  facile  l’intelligence  d'un  docu- 
ment de  l'ancien  droit  français , auquel , malgré  ses  imperfections,  on 
ne  peut  contester  une  véritable  importance  historique.  Puissions-nous 
avoir  atteint  notre  but! 


P.  CHABAILLK. 


LISTE  DES  OUVRAGES 

■ ■ratai»  o«  iisikiiii 


d'où  sort  nais  les  beempi.es  cités  dans  le  glossaire  do  Lira*  na  jostick  et  d«  pi.pt. 


ahc  trad.  de  la  Bible  , m*.  6701,  gr.  in-fol  , à la 
Bibliothèque  nationale. 

A oc.  trait,  du  Digeste.  V.  Digeste  vielle . 

Archives  administrative*  de  U ville  de  Reiru* , par 
Pierre  Varin.  Paris,  ifliy,  etc- , 3 vol.  ln-4". 

Cet  onvrare  fait  partie  de  la  Collection  de  Document» 
inédits  ssr  rhistntrr  de  France . publiée  par  1rs  soin*  du 
■latstre  de  I1n»lr  union  publique. 

Assise*  de  Jérusalem , 00  recueil  de*  ouvrage*  de 
jurisprudence  corajwses  pendant  le  xm*  *iècle 
daus  les  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Chypre, 
publiées  par  M.  le  comte  Beugnot.  Pari»,  1841 , 
a vol.  lo*fol. 

Brandie  de*  royaux  lignage* , chronique  métrique 
de  Guillaume  Guiarl,  publiée  par  J.-A.  Bucboti. 
Pari*,  1818,  a vol.  in-8". 

Cérémonies  des  gages  de  bataille , selon  le*  consti- 
tution* du  bon  roi  Philippe  de  France,  publiée* 
par  G.-A.  Crapdet.  Paris  (i83o),  grand  in- 8*. 

Chanson  (la)  de  Roland  ou  de  Roncevaux,  du  un4 


siècle,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
i8Î7,  grand  in-8*. 

Chanson  (la)  de*  Saxons,  par  Jean  Bodel,  publiée 
par  Francisque  Michel.  Paris,  i83q,  1 vol.  in-8*. 

Chastoiement  (le)  d'un  père  à son  (ils , traduction 
en  vers  français  de  l’ouvrage  de  Pierre  Alphonse. 
Paris,  i8a4,  pet.  in-8*.  V.  Discipline  de  Clergie. 

Chevalerie  (la)  Ogier  de  Danemarciie , par  Raim- 
bert  de  Paris , poème  du  m*  siècle  (publié  par 
M J.  Barrois).  Pari*,  184*,  io-4*  et  in-8*. 

Chronicle  of  tlie  war  between  the  Englisli  and  the 
Scotsinii73  and  1174 , by  Jordan  Fantosme, 
now  pubtbhed  by  Francisque  Michel.  Pari», 
1839,  in-8*. 

Celle  cbromqor  • Me  retanpnaee  San»  I Approuver  a M 
Chronique  de  NmbuiimIK  par  Benoit.  L III.  p me  ata 

Chroniques  anglo-normande*  Recueil  d'extraits 
et  d’écrits  relatif*  8 l'histoire  de  Tforraandie  et 
d'Angleterre  pendant  le*  ai*  et  tu*  siècle*,  pu 
blié  par  Francisque  Michel.  Rouen,  1836-1840, 
3 vol.  ln-8*. 
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Chronique  «Je  Bertrand  dn  Guesclin,  |ar  Cuvelier, 
trouvère  du  xiv  siècle,  publiée  par  E.Charrière. 
Paris,  iA3<),  a roi.  m-4" 

Cet  «i»nnr  et  le  **l»*nt  lent  partie  4*  la  CiHlertlon 
dr  Dooimrnt*  .'Inédit*  *ur  Ihtatnlredc  France,  pcbllee 
par  Ira  «mu*  du  mlnutre  de  lïmtrucUon  publique 
chronique  des  duc»  de  Normandie,  par  Beuoll, 
trouvère  anglo-normand  du  ui*  siècle , publiée 
par  Francisque  Michel  Par»,  1836.1844,  3 vol. 
in-4M 

Chronique  de  Jordan  Fanlosme.  V.  Clironicle,  etc. 
Chronique  métrique  de  Godefroy  «le  Paria,  suivie 
de  la  taille  de  Paria  en  i3t3,  publiée  par  J.-A. 
Buciion.  Paris,  18*7,  in-8*. 

Chroniques  de  Normandie,  publiées  d'après  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  à Paris,  par 
Francisque  Michel.  Rouen,  i8J*j,  pet.  in-4*. 

Cl  Marot.  Voy.  Œuvre*  complètes , etc. 
Conqueste  (de  la)  de  Constantinoblc,  par  JoiTroi  de 
Villeliardouiii  cl  Henri  de  Valenciennes  ; édition 
de  M.  Paulin  Pan*.  Paris,  «838,  gr.  in-8*. 

Conseil  (le)  de  Pierre  de  Fontaine»,  nouvelle  édi- 
tion, publiée  d'après  un  manuscrit  du  xm*  siè- 
cle, etc.,  par  M.-A.-J  Marnier.  Paris,  1846,  in-8*. 
Coutumes  ;1es)  du  Beauvoists,  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  jurisconsulte  français  du  xm*  siècle, 
publiée*  par  M.  le  comte  Beognot.  Paris,  184s, 
» vol.  gr.  itt-8*. 

Demandes  (les)  faites  jvar  le  roi  Charles  VI,  tou- 
citant  son  «itat  et  le  gouvernement  de  sa  per- 
sonne , avec  les  réponses  de  Pierre  Sa  I ni  on , son 
secrétaire  et  familier  ; publiées  par  G. -A.  Crape- 
let,  imprimeur.  Paris,  i#33,  gr.  iu-8-*. 

Dialogues  de  saint  Grégoire,  ras.  n“aioèu(Olim, 
A 3 ) du  fonds  Notre-Dame , a la  Bibliothèque 
nationale. 

Dialogues  entre  le  père  et  le  fils,  ms.  ir  iy8du 
supplément  français,  A la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

Diaesle  vielle  eu  françoi» , ms  340  du  fomis  Sor- 
bonne. i ii— fol . , à a colonne»,  XIII*  siècle,  à la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Ce  voit»?,  non  nnliu  remarquable  par  la  rnirectlno 
parfaite  au  leite  que  par  U braate  «le  mid  eiecuUoa.  a 
fait  partie  de  U bibliothèque  du  cardtiul  Rlchel.ru  . dont 
il  porte  Ir»  arme*  wr  le*  plan  de  U couverture  eu  i»aro- 
quID  rouge  - 

lierre  de  FunUlue*  parait  a*u«r  fait  quelque*  «a- 
petMit*  • eet  ««tient  texte.  Voir  au»  mal»  llomti*  et 
Muer  de  notre  ülomalre 

Discipline  de  clergia , traduction  de  l'ouvrage  de 
Pierre  Alptmnse.  Paris,  i8st,  pet.  in-8*. 

Ouvres*  publie  par  ta  société  de*  bibliophile»  français 
Eléments  earlovingten*  linguistiques  et  littéraires, 
par  M.  Barrois.  Paris,  1846,  in-4". 

Ksaai*  de  Michel,  seignmr  «te  Montaigne.  Paris, 
:80a,  4 vol.  ta-i*. 


Etablissements  de  S.  Louis.  Voy.  Histoire  de  saint 
Louis. 

Fables  inédites  des  vu',  xm'  et  xiv*  siècles,  et  Fa- 
bles de  La  Pontaine , rapprochées  de  celles  de 
tous  les  auteurs  qui  avoienl,  avant  lui,  traité 
les  mêmes  sujets , précédées  d’une  notice  sur 
les  fabulistes,  par  A*C-  Robert.  Pari»,  i8*5,  a 
vol.  in-8*. 

Fabliaux  et  contes  des  poètes  français,  des  xi,  xii, 
xm,  xiv  et  xv*  siècles,  publiés  par  Barbara*. 
Nouvelleédilion,  augmentée  et  revue  par  MtSon 
Paris,  1808,  4 voL  in-8*  Voy.  Nouveau  reeued 
de  Fabliaux , etc. 

Garin  le  Loherain-  Voy.  Ronurn  (li)  de  Carra. 
Glossaire  de  la  langue  romaue , |>ar  J.-B.-B.  Ro- 
quefort. Paris,  1808,  a vol.  in-8*.  — Supplé- 
ment au  Glossaire  de  la  langue  romane , par  le 
même.  Paris,  i8ao,  in-8*. 

Glossaire  du  xv*  siècle  ; il  se  trouve  ken  tète  du 
ms.  0*9543  m-fot.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bourgogne  à Bruxelles. 

(lodefroy  de  Paris  Voy.  chronique  métrique,  etc 
G.  Guiart.  Voy.  Brandie,  etc. 

Histoire  (F)  du  châtelain  de  Coocy  et  de  I»  dénu- 
dé Fayel,  publûi*  et  mise  en  français  par  G.-A. 
Crapciet.  Paris,  i83g,  gr.  iu-8*. 

Histoire  des  ducs  de  Normandie  et  des  roisd’An 
gleterre,  publiée  par  Francisque  Michel.  Paris, 
1841 , gr.  In-8*. 

Histoire  de  saint  Louys,  neuvième  du  nom,  roy 
de  France , écrite  par  Jean  sire  de  Joinville . sé- 
néchal de  Champagne,  publiée  par  Charles  du 
Fresne,  sieur  du  Cange.  Paris , 1668,  in-fol 
Jubinal , Fabliaux.  Voy.  Nouveau  recueil  de  Con- 
tes, etc. 

La  Fontaine.  Œuvres  publiées  par  M.Walckenarr. 
Paris,  1817,  6 vol.  in-8*. 

Lais  inédits  «le»  xii  et  xm*  aiéclés,  publié»  par 
Francisque  Michel.  Paris  et  Lood res,  i836,io-8- 
Lettre  au  directeur  de  l'Artiste , touchant  le  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Berne  n*  354, 
perdu  pendant  vingt-huit  ans,  etc.;  par  Achille 
Jubinal.  Paria,  i838,  brochure  in-8*. 

Uvre  (li)  des  créatures,  the  bestiary,  by  Philip 
«te  Tliaun.  Voyei  Popular  treatr*«*s  on  saence 
written  during  the  middle  âges,  ediled  hy  Tho- 
mas Wright.  London,  1841,  ib-B* 

Livre  (le)  des  métiers.  Voy.  Règlements  sur  les  art» 
et  métier»,  etc. 

Livre»  (11)  de  philosophie  et  de  moralité,  ms 
n*  a8J,  in-fol  B I.  Fr  , à la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal 


M 


Manuscrit  n-  ?363 , un*  siècle,  à la  Blbüothèqua 
nationale. 

outre  le  Trnor  *f.  Hmnet  lJUt» , ce  prCCl*™  Tolo«e 

contient  pluOrur*  oerr*g«  en  pro*e  et  en  *er*. 

Maurice  de  Sully,  sermons,  ms.  0"  «o3<4i8 , fonds 
du  Supplément  français,  à la  Bibliothèque  na- 
tionale. 

Mort  (la)  de  Garin  U*  Loherain , poeane  du  xn*  siè- 
cle, publié  par  M Edelestand  du  Méril.  Parla, 
1846,  in-8*. 

Mystère  de  saint  Crespin  et  saint  Crespinien  , pu- 
blié par  L.  Dessilles  et  P.  chabailk*.  Pari»,  t836, 
gr.  io-8'. 

Nouveau  recueil  de  fabliau»  et  contes  inédit*  de* 
poètes  français  des  ait , un,  xiv  et  xv*  siècles, 
publié  par  Méon.  Paris,  iSiî,  a toI.  in*8'. 

Nouveau  recueil  de  contes,  Hits  , fabliau*  , et  au- 
tres pièces  inédites  de*  sut , xit  , et  xv*  siècles, 
mis  au  jour  par  Achille  Jobinal.  Paris,  1839-1841, 

1 vol.  in-8*. 

UE  titres  complète»  de  Clément  Marot  ; édition  aug- 
mentée d'on  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages , et 
de  note*  historique*  et  critiques  ( par  Paul  La- 
croix ).  Paris,  1814,  3 »d.  io*8“. 

Œuvres  complètes  de  Rutebenf,  trouvère  du  xm* 
siècle , recueillies  et  mises  au  jour  par  Achille 
j u binai.  Paris,  1839, 1 vol.  in-8“- 

Œuvres  de  Molière,  publiée*  par  Auger.  Paris, 
1819-1815 , 9 vol.  in-8*. 

ogler  de  Daoemarcbe.  Voy.  Cltevalerie,  etc. 

Olim  (les) , ou  Registre*  des  arrêts  rendus  par  la 
cour  du  roi , sous  le»  règnes  de  Saint  Louis , de 
Philippe  le  Hardi , de  Philippe  le  Bel,  de  Louis 
le  Butin, et  de  Philippe  le  Long,  publiés  par  M la 
comte  Beugnot.  Pari»,  1839-1848,  3 wl.  m-4’. 

Kart  parue  Se  la  Collection  4e  Uocuanenta  inédit*  «tr 
I MUaire  de  France . publie*  par  Ica  *oloa  du  mlnMre  de 
l’irxtrncthm  publique 

Ordinaires  (li)  matatre  Tancre* , qui  traite  com- 
ment toute  personne  se  doit  avoir  en  justice , 
ms.  7347,  Bibl.  nat. , pet.  MU.  à a colonnes, 
XIV*  siècle. 

Ce  lolame  a (ait  partie  de  la  blbUotbéque  de  Mot*, 
comme  nom  l'apprend  «ne  note  collée  wr  te  plat  Inté- 
rieur de  U eouaertnr*.  et  qui  est  ainsi  conçue  -De* 
- tayttulre*  et  tiare*  en  français  Put*»  i»  anlfe  la  «u- 
• raille  de  *m  U court  • 

Bel*  en  maroquin  rouie*-  a**  sur  le  do*,  un  lit 

m nu>u  Di  i.'ohpuk  joutctaiR». 

Origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  et  de 
plusieurs  façon*  de  parler,  par  Moyasaat  de 
Brien».  Caen,  în*ii- 

Partooopeus  de  Rio» , publié  d’après  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal,  par  G.-A.  Cra- 
pelet.  Paris,  1834  , s vol.  gr.  in-8* 
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Poésies  morales  et  historiques  d'Eustache  lies- 
et  tara  j»,  écuyer,  huissier  d'armes  des  rois  Char- 
les V et  Charles  VI,  etc.,  publiée*  par  G.-A-  Cra- 
pelet.  Paris,  i83i.gr.  in-8*. 

Poésies  (les)  du  roy  de  Navarre  (publiées  par  Lé- 
vesque de  la  Rav&llière).  Paris.  174»,  ’ »«*• 
ta-ts. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  avec  les  dits  du 
Mercier  et  de*  marchand»,  et  les  crieries  de  Pa- 
ris aux  xiii*  et  xiv*  siècles,  publiés  par  G.-A. 
Crapelet.  Paria,  t83i.gr.  in-8*. 

Proverbes  ruraux  et  vulgaus,  m«-  174  bis  du  fonds 
Notre-Dame,  A ta  Bibliothèque  nationale 
Proverbes  Seneke  le  Philosophe,  m*.  174  bis  du 
fond»  Notre-Dame,  A la  Bibliothèque  nationale. 
Quatre  (les)  Livre»  des  Roi»,  traduits  en  français 
du  xu*  siècle,  suivi»  d’un  fragment  de  moralité» 
»or  Job,  et  d’un  choix  de  sermon»  de  saint  Ber- 
nard. publié*  par  M.  L*  Roux  de  Lincy.  Paris, 
1841,  in-4*. 

Fart  partie  de  la  Collection  de  IMcaatatl  indrttU  re- 
latif* 4 ITiUlolrr  de  France , pobtié*  par  le»  «ou»  du  mi- 
nistre de  l'InctnicUoa  publique. 

Rabelais  (Œuvres  de  F.).  Nouvelle  édition,  aug- 
meotée  de  plusieurs  extraits,  etc.,  et  publiée 
par  L-  Jacob, bibliophile  (Paul  Lacroix).  Parts, 
1845,  1 vol.  format  Charpentier. 

Règlements  sur  k*  arts  et  métiers  de  Paris,  rédigé» 
au  xm*  siècle,  et  coouus  »ous  le  nota  du  Livre 
de»  métier»  d'Etienne  Boileau,  publiés  par  G. -B. 
Depping.  Paris,  t837,  in-4*. 

Fait  partie  de  U CollecUoa  de  DooonenU  InedlU  »u» 
l'histoire  de  France 

Renart  le  Contrefait,  m».  ^J»4  A U BiblioUièque 
nationale. 

Renart  le  nouvel.  Voy.  Roman  du  Renart , t.  IV. 
Romans  (li)  de  Rerte  aus  grans  pies  , publié  par 
M.  Paulin  Pari».  Paris,  *836.  in-8w. 

Roman  (le)  de  Brut,  par  Wace,  poète  du  xn*  siècle, 
publié  par  Le  Roux  de  Lincy.  Ronen,  x836-i83S, 
s vol.  in-8*. 

Roman  (le)  du  comtr  de  Poitiers,  en  ver*  du 
xui»  siècle,  publié  par  Franrisqui*  Michel.  Paris, 
1 83 1,  gr.  in-8* 

Roman» (li)  de  Cariu  le  Loberai»,  publie  par 
M.  P Pari»  Paris.  i833-«835,  * vol-  in-8*. 
Roman  de  Boni,  publié  par  Francisque  Michel. 
Paris,  gr.  in-8* 

Roman  de  Mahomet,  «u  ver»  du  xm*  siècle.  par 
Alexandre  Du  Pont,  et  livre  de  la  Loi  an  Sarra- 
sin, en  prose  du  xtv*  siècle,  par  Raymond  Lulle. 
publiés  par  MM.  Reinaud  et  Francisque  Michel, 
paris,  t83t,gr  in-#*- 
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Roirun  de  U Manekmc,  par  Philippe  de  Reimes, 
trouvère  du  nu*  siècle,  publié  par  Francisque 
Michel  Pans,  1840,  in-4°- 

Romans  ( li)  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bemier, 
publié  par  Edward  Le  Glay.  Paris,  1840,  iri-8* 

Roman  île)  du  Reuarl,  publie  d'après  les inanuscriU 
<ie»  la  Bibliothèque  du  Roi,  des  ain*,  vit*  et  »V 
Mècles,  par  M.  O.  M Méon.  Paria,  1826,  4 vol. 
iu*8°. 

Roman  (le)  du  Renart,  supplément,  variantes  et 
corrections,  publié  par  P.  Chabaillr.  Paris,  i835. 
iu-8° 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillaume  de  Lorris  et 
Jelun  de  Meunp,  nouvelle  édition  revue  et  cor- 
rigée par  Méon.  Paris,  1814,  4 vol.  in-8». 

Rmnau  (le)  de  Rou  et  de*  ducs  de  Normandie,  par 
Roliert  Waee,  poète  du  vu*  siècle,  publié  par 
Frédéric  Pluquet  Rouen,  *8*7,  a vol  in-8*. 

Roman  (le)  du  Saint  Graal,  publie  par  Francisque 
Michel.  Bordeaux,  1841,  in-8*. 

Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  en  prose,  publié 
par  Le  Roux  de  Liocy,  à la  suite  de  l'Essai  sur 
les  labiés  indiennes  et  sur  leur  introduction  eu 
Europe,  par  A . Loiseleiir-Deslongschamps.  Paris, 
» • »k,  M> 


Roman  du  lu  Violette  ou  de  Gérard  de  Nevers,  en 
ver»  du  xm*  siècle,  par  Gibert  de  Montreuil, 
publié  par  Francisque  Michel.  Paris,  1834,  in-8*. 

Romvarl.  Notices  et  eatraits  de  manuscrits  inédits 
dre  bibliothèques  de  Venise,  de  Florence  et  «le 
Home,  relatif»  à l'histoire  littéraire  de  la  poésie 
romane  du  moyen  âge,  par  M.  Adelbert  Relier. 
Mannheim  et  Paris,  1844,  in-8**. 

Iluleheur.  Voy.  Œuvres  complètes,  etc. 

Secret»  .les.)  d'Aristote,  ms.  n*  irts,  fonds  du  Suppl 
fraoç.  a la  Bibliothèque  nationale. 

Tancrède.  Voy.  Ordinaires  (li).  etc. 

Testament  «le  Jehan  de  Meting.  Voy.  Roman  «le  la 
Rose,  t.  IV. 

Tliéêlre  français  au  moyen  Age  (ar-aiv*  siècles), 
publié  par  MM  L.-J  -N.  Moumerqué  et  Fran- 
cisque Michel.  Paris,  i83p,  gr  in-8*. 

Thibaud  de  «avare.  Voy.  Poésies,  etc. 

Trésor  de  Brunet  latin,  ms.  198,  fonds  du  Supplé- 
ment français.  A la  Bibliothèque  uationale. 

Tristan.  Recueil  «le  ce  qui  reste  dre  pocinre  relatifs 
a ses  aveniurre,  publié  par  Francisque  Michel 
Londres,  i835,  a vol.  pet.  in-8*. 

Ver»  sur  la  mort,  par  Thibaud  de  Marly,  seconde 
édition.  Paris,  1 835,  gr.  in-ft*. 


GLOSSAIRE 


DU 

LIVRE  DE  JOSTICE  ET  DE  PLET. 


A , 10,  64  ; al,  96;  ale , 64 , die,  elles 
Aage,  [Anges],  âge  Dreitaagr,  3o;  bon  aage,  40, 
majorité.  Voy.  A'o»  aagé- 
Nu»  n’est  esc u»ez  é*  mesfrz  pgrad^v,  ce  dit 
la  loi»;  et  rerlr»  c’est  voir»  te  li  aagtt  est  tes 
qu'il  puits*  savoir  qu'est  mesfrz  ou  doie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  100. 
Jofnr»  hom  fu  de  poi  à' aage. 

Vieux  ert  Hunfrcûe  bien  d'ouïr. 

Ri  if  oit,  Citron,  de  Normandie,  v.  ]5fi5f|,  Jsoor . 
Aaunrz,  4A,  élevé;  voy  Ahnttrirr 
Abast , ia;alM>lil. 

Mali  «ni,  ebou  dut  li  aains  lier  miles.... 

Tu  , drcloiaiis  et  plains  de  rage, 

Abattras  saint  mariaigc. 

Roman  de  S la  home  t,  v.  Si,  5^,  etc. 
James  de  mon  cors  ne  jorrois... 

Se  » os  une  male  costume... 

F.n  voslre  terre  n’abatee 
Et  du  tout  en  tout  ne  l'ostex. 

Mroo.  .\ouveau  Recueil,  II.  35-. 
Ahalur,  11,  abolie;  voy.dfai.rf. 

ta  première  constitutions  est  abalue  par  la 
derrenière. 

l.i  premiers  récris  géneraus  est  abatus  par 
le  deTremer  «spécial. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  479,  485 
Ableltz,  >q5,  bleui , noirci  ; voy  Bief 


Abuvrer,  afl;,  arroser. 

« Li  prodomr  qui  estoit  cck  fontaine , P.,  la 
fit  aler  |iar  lot  son  champ  por  lou  abuvrer.  - 
Haut  un  des  fragments  du  Livre  de  Jostiee  et 
de  Plet,  cités  par  Cappcroniurr  en  son  Glossaire 
sur  Joinville,  édit.  in-lol.,  Paris,  17(11.  et  répétés 
par  Roquefort,  Glossaire,  au  mot  abuvrer,  I,  it, 
Ir  mol  nbetrer  est  pris  dans  I acception  actuelle 
A' abreuver  le»  frètes.  (V.  n-desiu».  Préfacé,  p.  e, 
note  1 , c.  a.) 

Ar  ressors  , 18,  accessoires. 

Acertener,  i83,  rendre  certain,  certaine 

Nous  sous  t-nsoions  hastivemenl  ce  rhrtau- 
cheur  de  nostrr  escuirie  pour  sous  acertener  de 
par  nous,  par  ces  ptésentes,  des  choses  dessus- 
dictes.  m 

Les  Demandes  du  rot  Chartes  f’t,  p'  1 1 1 , 
Arrêtes,  *37,  eiceplée* 

Achats  te,  a38.  achaete,  *46.  soy.  hscheetr 
Achauçrtes,  340,  voy.  Eschaugutète 
Arhrrste,  a.S?,  soy.  Esrhrrtr. 

Arhet,  voy  Eseheer. 

Arhnson,  17  ; achrsun  , ; aeheson  , a» , cp , 

117,  occasion,  cause,  inotii.  Vos.  Achoiton 
Si  li  fus!  re  moût  granl  confort 
Sevrais  (du  moms;  que  la  dauir  senti 
Que  de  sa  mort  ac  h ri  son  fusl. 
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Demandé  li  a et  enquis 
Se  famé  aveit  en  m me  son 
Qui  de  son  mal  fusl  acheson. 

Le  Chastoiement , coni.  it,  v.  106  ; cont.  n,  v.  46. 
Achat,  achetées,  iïy , acquêts. 

Achet  erres,  taê;  achateor,  8 , ache leur,  acqué- 
reur. 

La  achaterres  et  li  venderre»  devront...  Et  se 
il  ne  plaisoit  à l 'ne lutteur  ou  au  vendeur.... 

Le s Oiim , t.  H,  p.  877. 

éeAouon,  1 1.  9a,  cause,  motif,  occasion. 

Totes  les  foi*  que  une  chose  ou  autre  est 
establie  par  loi , ce  est  boue  aehoison  de  jugier 
les  autres  choses  qui  leudenl  à rrl  mcisnie 
prou  fil.  • 

Ane.  trod.  du  Dt geste , fol.  fi  f»,  c,  i. 
Que  ne  déiste  sans  demeure 
Et  le  lieu  et  le  tens  et  l'eure 
Et  VacUouon. 

Ki  Tincur,  II,  a35. 
Achosestes,  60,  acquêts. 

Acoillez,  S<),  6a  [escoillez],  châtré. 

Tant  se  sont  laiens  traveillié 
Que  Yscogrin  ont  tseoil/é. 

Roman  du  Renart , v.  ta318. 

Aeomentée,  64,  rendue  commune. 

Aconsit,  140,  consent. 

Acordement,  191,  accord 

ITi  pout  aveir  acordement 
Ne  par  amie  ne  par  parent. 

Wsca,  Roman  de  Rou  , v.  7699. 

A Naples  tint  son  parlement  ; 

Si  furent  à aceordemeut 
De  di  deflendre  et  lor  pais. 

Goousot  ok  Pitu,  Citron.,  y.  4(34. 
Acormtrt , «33,  accroître. 

Ac/or,  63 , celui  qui  intente  une  action  eu  justice, 
demandeur. 

Acusement,  314,  accusation,  dénonciation. 

Le*  choses  qui  sont  appert»  n’ont  pas  meslier 
d'aceusement. 

Tiaciù»,  Lt  Ordinaires,  fol.  39  v*.  c.  3. 
Moueste  cote  r.»t  et  boue  à bailli  qu’il  nesuef- 
fre  pas  que  feine  soit  mise  m prison  por  fat  aeu- 
sement. 

Baaumaroie , Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  4i. 

En  rest  cas  convenns-il  par  droit  demander  le 


conseill  et  l’auctorité  au  prince  por  amender 
V acusement  qui  est  fait  à tort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3?3. 
Adrcerte.%,  338,  aussi , certes,  sérieusement 
Si  dut  Deus  adeeertes.... 

Ane.  Ira  J.  de  la  Bible,  Genèse , 1,  34. 
Ael,  33t.  voy.  Aieus. 

Afermé,  117,  affermi. 

A/et ier,  3s  1,  construire,  achever  tout  à fait 
Afirrt,  49 1 a/ert,  3o3,  convient,  appartient,  est 
admis.  S' a fier  t pas  bataille,  le  combat  judi- 
ciaire n'est  pas  reçu,  admis. 

Escundire  a/ert  h laron. 

Partorsopesu,  v.  3437. 
Maisâeoosoil  n’a/ert  bataille. 
RcTUtor,  1,  378. 

Aforceor  de  femmes,  104, 3a3,  ceux  qui  preonnst 
de  force,  qui  violent  de*  femmes. 

Femme  efforcier.  si  est  quant  aucuns  prent  b 
force  raruele  compaigtiie  à femme. 

Bkaomaroir,  Coutumes  du  Deauvotsis,  1,  4a. 
Agait,  389,  (/lÿmi],  embûche,  piège. 

Plor  de  famé  n’est  fors  agatt. 

Roman  de  la  Rose,  v.  i3583. 

Pis  vaut  encontre  t\u'agais. 

Proverbes  ruraux  et  vulgasu. 
Mitrdres , si  eu  quant  aucuns  tue  ou  fet  tuer 
autrui  en  agait  «pensé. 

Bbacmaboi»  , Coutumes  du  Beauvoisis,  1,  4 1*. 
Ele  li  a tendu  aguez  ou  en  repost  ou  apertr- 
ment. 

L*  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  404. 
Agarde,  aya,  avise,  guette 
Açardera,  187,  jugera,  décidera. 

Agoz,  voy.  Esgoz. 

Aguet  de  chemin,  igp,  guet-apens.  Voy.  Agatt 
AAagr,  46.  Voy.  Ange. 

A ha  acier,  exhausser,  élever. 

Aideur,  381  \aidierrs'ip*ïAt,  auxiliaire. 

El  conseilUnz  r|  aidtrres. 

Vos  qui  li  estes  oideor, 

K maistre  et  amoncsleor. 

Bkhoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  3939a,  17647. 
Dist  Gérars  : Et  Diex  li  s rais  pères 
Vous  soit  atdiire  et  ronfoiièrr. 

Roman  de  la  Violette , v.  1649. 

Je  de  cesl  jour  en  avant  serai  Ion  réel  asdeor 
et  defendeor  de  la  perso  ne. 

Assises  de  Jérusalem.  1. 19. 
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Airtu,  6î,  atol,  fa,  aïeul , aïeule. 

Ainçois,  Si»;  mais,  auparavant.  Voy.  Ançoix. 

... victoire  ue»t  mir  en  gnmt  tuasse  d'argent, 
Ven  grant c bev aurrurct,  dp  gianl  plcnlc  dr  gent , 
Aiafois  vient  don  Sigucur  qui  maint  ou  firmament. 

Rmun,  1. a35. 

Il  ne  demandèrent  tuir  qui  doit  aler  avant  ne 
qui  enipré»,  moi*  qui  aincois  pot  aincois  ariva. 
VivLiNARtioriH , Contf.  de  Constantinohl*,  lu, 
Ansint,  339,  ausinl,  371,  ainsi. 

Ainx,  8,  etc.,  avant,  auparavant;  mais,  au  con- 
traire. 

Ami»  doit  secorre  autre  ainz  q'il  an  soit  proie. 
Chaman  t les  Saxons,  II,  9?. 

Avarisce  n'»t  pas  hardie, 

Ainz  est  de  paour  Imite  «Iriitr. 

Jubmal , Fabliaux,  I,  33a. 

Atnsnex  (li>,  mi,  «3a;  l'ainznée,  1*4,  né,  née  au- 
paravant, l'aîné,  l'alnée. 

Se  vitenagcs  vient  à enfaas  en  detchendant  ou 
en  «squeauce,  il  n'i  a point  d'ainsoeece,  aîus  em- 
porte autant  li  mains  nés  comme  li  aim  nés. 
Bbaumamuie,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I, ut. 

Li  ainsnés  de  ces  fil»  ot  a non  JofTruis et  ti 

maîiitnés  ot  à non  Guillaume. 

Hist.  des  ducs  de  Normandie , p.  1 15. 

Air  (aient),  3ai,  courir  avec  précipitation , avec 
impétuosité. 

Se  sont  aie  entreférir 
Andui  de  mervillos  air. 

Wsca,  roman  de  Brut,  v.  io3oo. 
t'a  tant  comme  il  poel  plus  étatr. 

G-  Gciast,  Royaux  lignages,  v.  5385. 
Air,  p3,  voy.  Heir . 

Aire,  i34,  i4«,  «ni,  terrain. 

Pis!  Tempererts  rl  pateiz  faire 
Bancs  à siégé  envirun  Voire. 

Wsca,  romande  Rou,  v.  8175. 
Mies  vodroic  gésir  en  Taire 
Que  ne  I*  fiance  au  saintuaire. 

Roman  du  Renart,  v.  9133. 

Airmanz,  i3i,  voy.  Erremanz 
Airor , 77,  voy.  Error. 

Ajvigie  inoie,  3so,  jugée,  déclarée  mienne. 
Aléautet  (if),  aléauta. , sia,  il  légitimait,  légitima. 
Afte,  3i«,  allée. 

Aliénée,  373,  liée,  engagée. 


Alignagerai  (bien  me),  »W,  j'établirai  bien  ma 
filiation. 

AUégament,  114,  allégation. 

AU  or  s,  144»  alors,  tantôt 

Cist  ne  iout  nllors  où  aler. 

Ix  Chastaiement , cont.  aiv,  v.  t45. 

Aloe,  139,  loue,  prend  à gages,  a location. 

Nulle...  ne  doit  alouer  autrui  aprentice  ne  au- 
trui ouvrière. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  81. 

Aloemanz,  3,  dorment,  170,  location,  louage» 
engagement. 

Aioeor,  171  [aloerres],  loueur  qui  prend  à loca- 
tion , à gages. 

Alors,  ns,  loués,  pris  à louage,  a gages- 

Cil  qui  est  atoez  à un  an  pur!  demander  son 
loirr  de  tout  l'an. 

Ta-MCbùjb,  li  Ordinaires,  fol.  iî  r®,  c.  1 

Alors,  137,  ailleurs,  autre  part,  d'un  autre  côté. 

Amtxuseors,  35o,  délégués. 

Amble,  133.  Voy.  Emblée. 

Amenuiser,  344,  diminuer,  restreindre  ; arnenu •- 
seront,  336,  restralndront. 

En  lieu  u'ïert  ja  que  ne  nos  nuise , 

Ta*  tens  nu*  droit  nos  amenuise. 

BuoiT,  Chroa.de  Normandie,  III,  p.Siô. 

Amen uisie,  13,  amoindrie,  diminuée. 

A nul  bontur  ne  doit  u droiture  rrtre  ame- 
nuisice. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  5o4. 
Dignité  n'esl  pas  amenuisée  par  adopcion , 
ainz  est  erétie. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  10  V®,e  1. 

Amenuisement  de  chie/,  a5o,  déchéance  d'état, 
perte  de  droits. 

Amenuisement  de  chief  est  mu  cm  en*  d 'estât, 
tl  i a trois  manières  d'amenuisement  de  chie]  : 
li  grans , et  li  moiens , et  li  petii , telonc  trois 
choses  que  bon»  a : Franchise , sa  cité  et  sa  mes- 
niêe.  Se  aucuns  pert  donc  franchise  et  sa  cité , 
et  il  retient  sa  mesniée  tant  seulement,  ce 
est  li  graux  amenuisement  de  chief;  quant  il 
péri  sa  cité,  et  il  retient  franchise,  ce  est  li 
maiens;  quaut  il  relient  franchise  et  sa  cité,  et 
sa  mesniée  tant  seulement  est  muée,  ce  est  li 
petit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol  6ov*.  c.  s;  61  r\  e.  1 
A meus,  7*.  Voy.  Esmeuz 
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Amne,  ia3,  i3o,  âme,  personne 

Ço  fud  graut  drmuslraucc  ke  la  itumes  fu- 
rent ultm  devant  Deu. 

Ixs  quatre  I. ivre  s des  Rois , |).  ioi. 

Kl  qui  al  pour  vous  en  boîtage? 

N’y  a-il  ante? 

T ht  dire  du  moyen  âge , p,  i(i. 

A moi  lier  e,  209,  légitimée. 

Au  root  Amoitlerer,  le  Glossaire  de  Koque- 
fort.  1,  (k>,  rite  un  passage  du  Livre  de  Jostice 
et  de  Ptet. 

Amonestation,  a',,  admonition , tuoiiition,  ordre, 
avertissement  juridique. 

Amonesteor , 34,  inooileur  juridique. 

Amonester,  71,  35o,  avertir,  prévenir,  annoncer, 
blâmer  juridiquaneul. 

Amont  (en),  atJH,  en  remontant.  Voy.  Avalant. 
Amortie  ( ne  tf  ),  27$,  ne  soit  tenté,  ne  s'attache. 
Cil  qui  à cele  ovre  t'amordenl. 

Se  ne  sunt  gemqui  rien*  ne  saillent. 

Roman  delà  Rose,  v.  4874. 
Amptner,  141,  empirer,  endommager. 

Xncessors  ,60,  118,  tfS6 , ancêtres,  aieuv , prédé- 
cesseur*. 

Pur  remembrer  des  ancessotsrs 
l.i  fes  e li  die  e li  mours 
I>eil  l’en  li  livres  e li  gestes 
F.  li  esloires  lire  as  testes. 

Franc  volons  vivre  et  à honor. 

Si  com  firent  uo  asuissor. 

Wici,  Roman  de  R ou,  v.  1*4  ; Roman 
de  Brut,  v.  4041. 

Soies  preudonme  et  bon  cooihatéour  : 
Chascun  remenbre  de  son  bon  ancesor. 
Roman  de  Raoul  de  Cambrai,  p.  1G7, 
Ançou,  îi,  avant,  auparavant 

Aiui  ue  vit-on  ü dur  ne  avant  ne  an  fois. 
Chanson  des  Savons,  II,  1 1 7. 

Andr  niant  res,  voy.  Dementres  (en), 
indu»  76  [ andeus ],  les  deux,  tous  deux 
Andui  lorcuer  esprroent  d’une  commune  amour. 
Chanson  des  Saxons,  1, 111. 

Anjrete  ((rive),  ?<jo,  trêve  enfrainte,  rutnpur 
Ançtn,  1 14,  voy.  Enym. 

Annes  J fs , iSy,  til*  alité.  Voy.  Amènes. 

Anpéchié,  309.  Voy.  Empeechtez 
Auprès,  J7,  voy.  Emprès. 

Ançuerre,  33,  voy.  Enquérir 


Ansiynemenz  Jere,  3o8,  taire  des  signes,  indiquer 
de»  mot  en*. 

Arum/,  10,  ainsi,  de  même.  Voy.  Ausint 
Ante,  2x7  [an/abtj,  tante. 

Nos  mères,  qui  furent  scurs  germaine  et  de 
uostrr  dit  oncle  cl  antes  de  noslre  dit  cousia 
Attises  de  Jérusalem,  II,  4 il. 

Je  ne  puis  mie  pranre  à fente  la  mure  a mon 
per**  adoptif,  ne  %'antain. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  *56  r»,  r.  a. 

Antierce  (i)  por  emblée , 3oy,  met  en  main  tierce, 
séquestre  comme  volée  Voy.  Entierz. 

Anuuoif,  36,  nuisait. 

Aos,  a«o;  aol,  60;  aole,  aa 6 , aïeul,  aïeule.  Voy 
Aieus. 

Aptuez,  89 , désintéressé,  satisfait , content 

Vos  dites  uioult  bien,  et  je  m'en  tiens  apate. 

Assises  de  Jérusalem,  II , 4 3a. 

Umm  adont  que  cil  entour  qui  li  vallcs  se  soit 
aloués  se  tiegoc  apaié  An  vallet  et  de  son  servi rr. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17*. 

Aparedlte,  a3 , mise  en  état.  Cause  apamlhe , 
cause  préparée,  instruite. 
ipeati,  5 ; ajtel.  «5,  appel. 

Qui  vcaut  taire  apeau  de  mu  rire,  il  doit  sa- 
soir  que  al  mu  rire. 

Assises  de  Jérusalem,  e.  85. 
Apelemenl,  5.  Voy.  Apeau. 

Apelieres,  57  ; apeleor,  33,  appdant,  demandeur 
l.'amenderoit  li  apelieres  i U cort  et  à l'apelé. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  P on  ta  mes,  p.  291.3141. 

Apenséement , 36,  avec  réflexion  , avec  prémédi- 
tation, après  y avoir  pensé 

l.i  sages  hardis,  si  al  cix  qui  sagrmeut  ri 
aprnseement  monstre  son  liarderarol. 

....  Et  eu  porroieot  moult  de  mal  aire  fel 
apenséement. 

Mi*  dm  avoir  , Coutumes  du  fie  aurai  sis,  I , ai.  36y 

.Xpert  (en),  184,  ouvertement,  publiquement 
Li  proverbe»  dist  en  apert: 

Cul  qui  tout  rovoitr,  tout  péri. 

Mroii,  Pabl.  et  Cont.  anc.,  III,  ta8. 

Li  un  de*  Urrrcliins  sunt  en  couvert  et  li  au- 
tre en  apert. 

Brai-mauoir,  Coutumes  du  Beauvotsu,  I,  if»:. 
Aperdue,  137,  perdue 
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Apertever,  146,  apercevoir,  voir 

Apertemcnl,  64,  119;  apertemant,  i54,  ouverte- 
ment,  évidemment,  publiquement. 

Tu  as  tait  mt  ovre  pcivéetnenl , mai»  jo  use- 
rai apertement  «lésant  tuz  ce»  de  Israël. 

Les  quatre  Uvres  det  Roi t,  p.  llj. 
hu  entcut  que  jugement  est  frz  par  trichene  , 
quant  en  voit  apertement  que  la  juslise  e»t  meue 
par  grâce  ou  par  haine,  ou  par  loier. 

Le  Conseil  de  P terre  de  Fontaines,  p.  s8a-a83. 
Mai*  le  siècle  ont  si  enebautei 
Com  n'otedire  véritei. 

Ce  c’on  i voit  aprrtement. 

Kimuur , 1,  149. 

Aperz,  378  ; apert,  38;  aperte , 49»  ®9»  »35.  a93» 
évident,  évidente  Force  aperte,  force  ouverte. 

S'il  treuve  le  «effet  notoire  et  aprrt,  il  le  pot 
justicier  selone  le  ineffet. 

RasuMorom.  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,3”6. 

Que  11  us  mettre*  u«  puisse  donner  congié  à 
son  variet,  te  il  ne  treuve  reson  aperte  p«c  quoi 
il  le  doit  fere. 

Le  Livre  det  Métiers,  p.  367. 

Apetéeemant  de  chie/,  168,  d'atat  (tfeataf),  «3*. 
Voy.  Amenuisement. 

Aptau,  i3;  apel,  i5.  appel.  Voy.  Apeau. 

La  force  d'a/tl  est  que  toute»  les  choses  doi- 
vent remaindre  en  l'estât  en  quoi  eles  estoient 
quant  li  apiaus  fu  fez. 

Taucukoc,  Ù Ordinaires,  fol.  1 16  v»,  c.  l. 
Ne  quiert  apiaus  ne  fausses  lois, 

Ain»  suit  décrétale*  et  droi». 

Juhinal.  Fabliaux,  1 . 189. 

Apote,  m.  Voy.  Apaies 

4 poser.  3a  i,  appuyer. 

Apressèemanf,  9,  «vpreaaénwnt 

Aquerre,  3*w,  i5,  «9,  acquérir,  causer,  produire 
Tel  don  ou  tele*  convenroee»  ne  sont  fetes  for* 
«jue  por  aquerre  l'ayde  de»  juges,  et  nus  droit 
ne  doit  estre  vendus. 

Buvuioii,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  18-19. 
Quant  cils  jeunet  roy*  tint  à terre. 

Moult  s'entremist  d'onneur  aquerre. 

G.  ücisit,  Boyaux  lignages,  v.  190. 

Ardoir,  3o 5,  brûler,  incendier 

Li  prevu*  de  Paris  doit  faire  ardent  la  fause 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1S1. 


On  vous  devroit  ardoir  en  cendre 
Con  larron  qui  emble  par  fosse. 

Roman  du  comte  de  Poitiers , \.  Sia. 

Arer,  «35,  labourer,  cultiver 
Artr  et  l&buter 
Et  eu  terre  setnrr. 

PaiLir  i«  Tntis,  Livre  des  Créatures,  v.  366. 
Fai . beau  sire,  ta  pau  cner. 

Que  li  Vilain  puissent  arer 
F.  si  la  terre  gaaiguier  (cultiver. 

Que  tu  i aies  recovrer. 

BsivoIt,  Chron.  de  Normandie,  i.  1 »S3o. 

Aret,  179,  était.  Voy.  Ert 

Artère,  7 ; arrières , 1 10,  ■ 1 1 ; çà  artères , 1 15 , 
147,  3 ao,  autrefois,  jadis,  le  temps  passé  Res- 
tabltr  artères,  rétablir,  remettre  en  (Mwaeteion  ; 
il  conquiert  artères.  Il  acquiert  plu»  tard. 

F.t  est  acordé  que  li  oiestre  tendront  1rs  vallc* 
au*  us  et  as  coustumc»  qu'il  les  uni  tenue  fi  en 
surilret. 

Le  Livre  des  MeUert,  p.  65. 

Il  avint  ou  tans  fà  arriére. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  698.5. 

Arme,  *9,  t3o.  Ame,  personne  Voy.  Amne 
Li  con  s'ôtent,  et  l'arme  s’en  parti. 

Ogier  de  Danrmarche,  V.  7780. 
Quant  l’arme  iert  juirlie  dou  cors. 

Revisser,  I,  118. 

Ars,  48;  fl  rte,  379;  a rsse,  1 34;  art,  171;  brûlé, 
consumé,  e. 

Com  plus  couve  li  frus,  plus  art. 

El  si  la  f«*t  ardoir  en  cendre; 

Quant  ele  fu  broie  et  arse 

Et  la  cendre  par  toi  esparer 

Rcriatur,  1 , 38.  79;  II,  3i6. 

Ja  uu»  de  vus  u'iert  pris  ne  atrapi-s 
Que  lues  ne  soit  ocia  et  desmenbrrs 
Ou  ars  en  feu , eu  carbon»  enbrasr». 

Ogier  de  Daneman-he . v . 847  o. 

Arson,  97, 348,  incendie  ; cas  «le  haute  justice. 

K tant  franchise  lur  dun» 

Crime  li  du»  en  u terre  a 
Cil  ont  li  muldre  e li  lamin . 
l.i  rapt,  riiiiimcide . Varsun. 

Poit  fwt  à Manies  uu  nrsoH , 

La  vile  misl  totc  en  diarlwti. 

Wacs,  Roman  de  Rou,  v.  7469,  1 (309. 
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Sire,  vées  là  Jehan  qui  a fel  tel  murdre , ou 
tele  tray  son , ou  tel  omicide , ou  tel  rat , ou  tel 
arson , ou  tele  roberie. 

Beacm  ahoih,  Couturnci  du  Heauvoisis,  I,  io5. 

Arsure,  *79,  incendie. 

La  flambe  eroist  si  el  relier.... 

Grant  est  1a  pueur  et  Varture, 

El  hydeiis  li  erahrasemenz. 

G.  Gliart,  Boyaux  lignage »,  v.  4174. 

Aseordnnent , aa,  voy.  Aeordement. 

Asènt,  17},  ainsi.  Voy.  Auslnt. 

Asolne,  assoine,  n3,  voy.  Euoine. 

Aïoluement,  14,  absolument,  impérativement. 

Asos,  1 g6;  osox.  Si,  absous,  acquitté,  laisaé  en  li- 
berté. Voy.  Assodre. 

Asiemblement  de  mariage , ao3,  aSi,  union  con- 
jugale. Assembla  (à  li),  s'unit  4 elle,  l'épousa 

Mariages  ne  puct  avoir  force  se  cil  qui  assem- 
blent ne  s‘i  consentent. 

Ane.  traJ.  du  Digeste,  fol,  a53  v",  c.  a. 

Aliénât,  a33  ; atener,  aî8,  assigner,  indiquer. 

Je  td  doins  à tei  et  à les  beirs  tel  ou  tels  ca- 
sa us,  et  les  nome , ou  tant  de  bcsam  assenés  en 
tel  leu. 

Attises  de  Jérusalem,  I,  a 18. 

Le  vendredi  après  la  feste  Seint- Vincent,  li- 
quel  jour  estait  assené  audit  rueslrc  Mahy  à ouïr 
droit  sus  les  choses  desus  dites. 

Le  Lèvre  des  Métiers,  p.  457. 

lisent,  14;  asm  te  ment,  a;,  assentiment,  consen- 
tement, approbation. 

A stent  de  parties  fout  plaine  loy. 

les  O/im,  L 11,  p.  731. 

Et  par  le  comun  assent  de  tous  fu  elheu  ma- 
ure Guy  de  Ybehn. 

Assises  de  Jérusalem , II , 4ao. 

Le  roiiouu  assent  de  tout  le  commua  du  mes- 
lier. 

Au  mestier  desusdil  a drus  preudonunea. . . 
qui  sont  eslcu  par  Vassenlement  du  commun. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  391,  56. 

Auodre,  35o,  absoudre,  libérer,  acquitter. 

Assolez,  146,  assis,  établi. 

Aistnt,  i5i,  ainsi.  Voy.  Aiint. 

Atablison,  11.  Voy  Establissemenz. 

Atamdre,  aSo,  a^8,  atteindre,  convaincre  en  jus- 
tice 


Atatnz , 90  ; atteint,  convaincu. 

Se  il  nie,  et  il  est  atains,  si  doit-il  quatre  de- 
niers. 

Le  Lèvre  des  Métiers,  p.  1 98. 
Atunche,  i iS  Voy.  Eitanchier. 

Atandu , 14a  [ es  tendu ] , étendu 
Alat,  1 34,  [estai],  état. 

Atempreement,  77,  d'une  manière  tempérée,  mo- 
dérément. 

Grant  mestiers  est  que  le  larguece  soit  dé- 
menée sagement  et  atempreement. 

Kasimsaoia,  Coutumes  du  Bcauvouù,  I,  ar. 
Il  le  doit  chas ùer  atempreement...  si  que  il  oc 
le  forment  ne  baie  trop. 

Ane.  traJ.  du  Digeste,  fol.  97  r%  C.  a. 
Alemprer,  5j,  tempérer,  modérer,  régler. 

Atempré  ont  lor  ire,  si  ont  bon  consoil  pris. 

Chanson  des  Saxons,  1,  73. 

Tes  vilains  ne  puel  conlremaader  la  semons* 
que  tu  li  fez;  mes  s'il  a eisoigue,  il  le  te  doit 
nonlicr,  et  lu  dois  la  semonse  atemprer  selone 
sou  essoigne. 

Le  Conseil  de  Pierre  d*  Fontaine t,  p.  1 7. 
Atendent,  a5a,  s’étendent.  Voy  Atandu. 
Atendre,  161.  Voy.  Atatndre. 

Atenir,  au4,  347,  abstenir,  soutenir. 

Déteiasier  le  plel  est  atenir  soi  de  lot  le  plet 
que  l'en  avoil  consentie  i cort. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a§a. 
Cil  qui  a mains  de  quatorze  ans  se  doit  atenir 
de  coumuns  offices. 

Tarcrkok,  li  Ordinaires,  fol.  a v»,  c.  1. 
Atens,  Ci,  voy.  Atains. 

Atochier,  63.  Voy  Tochter. 

Atoptr,  i34.  Voy.  Estoper. 

Atot,  aai,  a3i,  3oa  (d  tôt),  à toit,  avec. 

Vos  lu  estes  eu  la  pousière,  csron-vos  et  si 
loez,  car  veez  ci  nostre  Signor  Li  vient  à tôt  la 
lalveteit... 

Il  vient  à tôt  orgnemeaz.il  vient  à totghrr. 
Sermons  de  S.  Bernard,  h la  suite  des 
Quatre  livres  des  Rois,  p.  53 1. 

Je  bai  l'andoille  atot  la  harl. 

Boman  du  Btnart,  Supplément , p.  il. 
Atrakre , 168,  35o,  amasser,  réunir. 

Se  li  prent  lalens  qu'il  ajoustc 
Quanques  pora  de  geut  a traire. 

Boman  de  la  Mandant,  v.  ao8o. 
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Atrampéement , 180  Voy.  Atemprermcnt 
At racler,  94.  Voy.  Estrecies. 

Atrée  ( mener  fuau  par),  14a,  conduire  les  «aux 
«Uns  un  réservoir. 

Atroit.  Voy.  Estret. 

Aucton,  106;  auction  , 3afi , action,  demande, 
poursuite  judiciaire. 

Audi,  57.  Voy.  Occis. 

Auctor,  114,  voy.  Actor. 

Aucuns,  9;  aucune,  *48;  aucune /ois,  quelques- 
uns,  unes  ; quelquefois. 

11  est  avenu  aucune  fais  que  aucun  mauvri  ou 
mauvete  en  ont  porté  l’uevre  à toute  ta  laine. 

Se  il  avenoit  que  aucuns  ou  aucune  fuit  plain- 
lia  de  meflaçon  de  l'wrre... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 90. 

Aue,  63,  eau. 

Auge,  18  ; augent  avant  ou  plet,  aille,  aillent  en 
avant  dans  le  procès,  le  poursuivent. 

N’i  oui  vilain  ne  paiunt 
Ne  boitte  mile  arme  portant 
Qui  nen  auge  Rou  asaillir. 

Ne  li  aura  mestier  parafe. 

Force,  hautesee  de  lignage 
Qu’en  eûsil  n'oo/  for*  del  paît. 

Baxol-r,  Chran.de  Normandie,  v.  io83,  «59. 
Auient,  340  (oient),  entendent.  Voy.  Oir. 

Aüné,  11 , réuni,  rassemblé. 

Si  lor  a tes  trésors  livrés 
Dont  il  avoit  inull  aüné. 

Wac«,  Roman  de  Brut,  v.  7347. 

Or  sont  li  cbrvalirr  tous  eusamhle  aune. 
Chron.  de  Bertrand  du  Cuesclin,  v.  415?. 

dtumf,  9, 18;  ausln,  37;  ainsi  que,  de  mémo  que; 
aiain/  tost,  33?,  bushîIôI. 

Ausi  eom  à vielle  fauvete 
Mauves  joer  fesoit  i li. 

Méon,  Nouer  au  Recueil,  II,  43. 

Et  autre  chose  serait  ausin  ve  cil  qui  requiert 
les  devant  dites  droitures,  les  requêroit  en  ma- 
nière de  desseisines. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  377. 
Ausit  com,  173,  voy.  diurnf. 

Aut,  a3,  voy.  Auge . 

Autel,  17»  3i  ; autiel,  *5,  tel,  semblable,  de  même 

Vous  ne  vervei  jarret  autel 
Comme  il  estoit  ne  si  prrudomc. 


Autele  atenle  mesturt  fera 

Com  li  Breton  font  de  lor  roi  (Arlua). 

RuTaaatir,  I,  307,  109. 

Autres!,  a»S,  3So  ; autrcsil,  95  ; autresint,  145, 
aussi,  de  môme. 

Ele  les  me  toit  datés  li 
F.n  tri  manière  et  autres i 
Com  geline  tes  pourins  fait, 

K'ele  norivt  tou*  lelc  et  trait. 

Rnrsirr,  Il , 396. 

Autres i h dos  corne  à trouse,  et  autresi  de 
laine. 

/a  Livre  des  Métiers,  p.  iH3. 

Autrelant,  tS“,  aillant,  l'équivalent. 

Mainte  colée  aveit  rendue 
Le  jor  e prises  autrelant. 

Ben oiv,  Chron.  de  NormantUe,  v.  386a. 

Autrelant  vaut  ta  convenance  qui  est  fete  par 
nuit  com  par  jor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  1 37. 

Au  frétez , 5g  ; autre  tel,  69  ; autretiel,  33o,  sem- 
blable, tout  autant,  de  nvômc- 

Kt  lendemain  apres  des  eut  reveuir  au  champ 
rt  estre  mu  en  autre  tel  point  corne  en  celuy  que 
il  se  partirent. 

Assises  de  Jérusalem,  Il , 333. 

Aires  dras  ot  Parlonopeus 

Et  li  rois  de  France  autre  tels. 

Parlonopeus,  v.  10601. 
....  Tout  en  autretel  manière 
Cum  la  pierre  de  l'aïment 
Trait  à soi  le  fer  soulilmeot 
Ainsi  ne  «trait  les  cuers  des  gens 
Li  ors  qu’en  donne  et  li  argens. 

Roman  de  la  Rose,  v.  1 164.  , 

Au  trou,  119.  Voir.  Ostroiast. 

Avainturters,  iss,  accident»,  cas  imprévus. 

Avalant  (eu),  «7,  en  descendant. 

I Irai»  se  prent  plus  prés  de  garder  que  rien» 
n’use  de  droite  ligne  de  dcscendemrnl , voit  ru 
montant,  soit  en  avalant. 

BatCMAKOiR.  Coutumes  du  Beauvoisu,  I,  a 38. 

Avant  (amené),  7,  avancé,  mis  eu  avant,  allégué, 
produit. 

Amener  avant  la  chose  est  mostrer  la  en  com- 
mun si  que  chascvins  ait  pooir  de  ptédirr  en- 
contre. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  ils  r*,  c.  a.* 
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dira»*  (/aire  venir),  91,  obliger  * comparaître , a 
se  présenter  en  justice. 

Avenamrnt , *71,  convenablement , k l'avenaut , 
propor  tionnémcnl . 

Avenanment  doua  ostage. 

W 4ck,  Roman  de  Brut,  v,  9938. 

Avenant,  iSa  , convenable,  a propos. 

Il  n'e*t  pa*  avenant  chose  que  lais  soit  arbi- 
tre» de*  choses  à yglyses. 

T «mc a à dk,  H Ordinaire* , fol.  8 v".  e.  1. 

Avenant  (Jeré),  334 , a5a , constituer,  donner  la 
légitime 

dcenatrinen/,  5o6,  voy.  jiMMOMMl. 

Mull  W1  « mut  avtnaumcnt. 

Hcxoir,  Citron,  de  Sormandie. , v.  64ÿ. 

détruire,  341,  33o;  avenues,  *3  tj  a venu  , *37, 
»5i,  héritage,  soccesaioii 

Avrrteres,  30 ; aversaire,  78,  adversaire,  partie 
adverse 

Boisdie  et  engin  doif-on  faire 

Pordestruire  son  arersaire. 

W*fj,  Roman  de.  Brut,  ».  363. 

Avocation , 373,  défense,  garantie,  protection. 

.4 vocation  est  quant  aucun»  rente  sa  parole 
ou  la  sou  ami  pardevant  le  juge  ou  pardevant 
celui  qui  e*t  en  Sun  leu , ou  quant  il  respont 
pour  soi  ou  pour  autre. 

Tiscsiw,  ii  Ordinaires , fol.  14  r*,  e.  1. 

Hors  de  se  baillie  pot-il  ( li  baillis  ) aidirr  à 
da  à qui  il  K plet,  soit  en  avocation  ou  en  con- 
seil. 

Biaumahois  , Coutumes  du  Brauvoists,  I,  35. 

Avoé,  **9 , défenseur,  garant  caution 

Avoemanz,  60;  aroemens,  5g;  avoement,  8*  ; 
adoption  , aveu , reconnaissance. 

Avoeor,  6»;  flfoetir,  6a,  adoptaul. 

Aroer,  5g,  »oo,  reconnaître,  adopter 

Mis  pires  avoe  aucune  à fille , mon  pere  re- 
connaît quelque  personne  pour  sa  fille. 

dtvMrie,  19» , défense,  protection,  droit  dû  au  sei- 
gneur À eau**  de  «a  protection. 

Cil  qui  dist  qu'il  a droiture  à'aroerie.... 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  376. 

dtwi,  08  ; avouez,  60  ; avoe,  a rat»,  81,  adopté, 
adoptif. 

Avait,  391,  3o8,  voy.  droé 


Avoiement,  56,  300,  areu , déclaration. 

Et  quant  cwt  est  ensemble  por  jugement  ou 
por  recoct  faire  ou  por  conseill  ou  por  arme- 
ment.... 

Assises  de  Jérusalem,  1,  4to. 

Avottere,  69 ; «tio/irr,  «i*,  i56,  aoi,  adultère. 

A va  tir  et  est  iA  en  feme  mariée , et  përbié  de 
char  en  eeve,  ou  en  »irge,  ou  en  valet. 

Livra  de  Jostice  et  de  Plet,  ms.,  fol.  193  r“  et  v*. 

l.i  crime  de  olerse  [houle rte , maquerellage)  Iml 
n mari  à accuser  sa  femme  A'avoutire,  car  autresi 
est  paine  cstablic  contre  lui  corne  contre  sa 
famé. 

Jjvre  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort , au  mol  Otarie,  Glossaire,  U,  afio. 
Ains  sut  de  mon  cor*  prodefame, 

J il  u'oîstra-roni  ouqtm  dire 
Que  |'aie  fait  nul  avoutire. 

Roman  de  la  Rose,  v.  16705. 

A ice  lent  que  je  vous  di , 

Femme  mi  aveuoit  ainsi 
Que  on  preooil  en  avoutire  , 

Fie  savoit  moût  bien  sam  dire  , 
Communément  s'abandouoit 
Ou  errant  on  la  lapidoit, 

Et  feisoit-oo  de  li  joustise. 

Roman  du  Saint  Graal,  t 384  3. 

Roquefort  fait  , d'apré»  Capperonnier  , une 
autre  citation  du  Livra  de  Jostice  et  de  Plet, 
au  root  A rot  ire,  Glos*. , I , 1 16. 

Avoueur,  rojr.  Avoeor. 

Atout re , 56;  avostns,  104  , avotrrs  , (9S  ; oro- 
tresse,  313,  3a3 , adultère , adultérin  — Avoir e 
conscience,  conscience,  sentiment  de  l’adul- 
tère. 

l.i  croître  s sont  cil  qui  sont  engenre*  en  fem- 
me* mariées  d'autrui  que  de  lor  segoeurs  (maris), 
de  home»  mariés. 

Rkaumamoir,  Coutumes  du  Reauroisit,  1,  agi  . 
Li  chastes,  par  l'iniquité  , 

Sera  awu/r«, 

Roman  de  Mahomet , v.  163. 

Racheter,  178,  ai3  ; bachelier,  19a,  jeune  homme 
Si  avicnl  bien  à tacheter 
Que  il  sache  de  iMlcr, 

De  flétilcr  et  de  dancirr  : 

Par  ce  se  puel  moult  avancier. 

Roman  de  la  Rose,  v.  3317. 
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Tâüt  roo  je  fui  mr seins  et  bâche  ter, 

Kt  jotcochitui  i*l  point  de  me»  in, 

Trci  dont  pcnai  de  mou  signor  amer. 

Qgier,  dut  Kalles,  beu  vot  i conhalés, 

Mais  de  mon  fil  ne  me  vient  pas  a gré; 

Cai  il  est  enfes  et  joues  baceler. 

Si  ne  porruit  les  rsiisles  cops  douer 
Ne  si  grant  pâme  soufrir  ne  endurer. 

Ogier  de  Danrmarcht , v.  35g},  1 56o 

Unit,  5g;  boill,  m ; bal,  go  ; bail,  mi;  balle , 
H;  bau,  6o,  totèle,  curab  le 
Li  bans  apartieot  au  plus  prochain  du  lignage 
as  eufaos. 

Bad  si  est  quant  aucuns  muert  et  il  a enfans 
qni  sont  sous  aagé  et  qui  ne  poent  ne  ne  doi- 
vent venir  à l'ommage  du  segnenr  de  ce  qui  lor 
est  descendu  par  reson  de  fief  de  lor  pere  on  de 
lor  nu-re. 

Rsasmahoir,  Coût,  du  Beauraitti,  I,  i;6,  j;;, 
Au  mot  Bal , et  à celui  deéau,  1. 1,  p.  ni  et 
1 3g,  le  Glossaire  de  Roquefort  cite  deux  passages 
du  Livre  de  Justice  et  de  Plet , fol.  17  (117)»  s° 
et  109. 

Bailler,  *5  ; balltr,  70 , donner,  remettre,  ddé- 
guer 

Ne  surent  la  corone  etii  douer  ne  baillier. 

Chanson  des  Saxons,  I , A. 
Avoir  le  puet,  |ior  tant  qu'il  viegne  au  denier 
Dieu  baillier. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  17. 

Saillie,  tSi,  autorité,  juridiction,  garde 
Luces  qui  Rome  a em  bailla 
Fl  de  Rome  la  seignorie. 

Waca,  Roman  de  Brut , v.  togig. 

Se  je  vous  ai  fet  vilenie , 

Ne  sui-je  en  rostre  bailfie  .* 

Si  me  poe*  en  prison  métré. 

Rtrrsaairr,  I,  3a3. 

Ceaus  qni  le*  choses  dou  mort  ont  en  bai  f lie. 

Assises  de  Jérusalem,  O,  s 35. 

.Banie,  177;  bannie,  aSa,  proclamation  de  tan, 
publication,  criée  ; droit  de  tan  ou  de  publica- 
tion. Voy.  Bant 

Il  a droiture  d’avoerie  ou  de  borne. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3 7 6. 
Li  vallet  doivent  aler  à la  place  devant  dite 
«aux  asamblée  et  uni  banie. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  xJa. 
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Banie  ( l'avait ) , auo,  avait  publié  «es  tans. 

Banni,  henni  tjut.  furent),  184,  ses,  leurs  bans  lu- 
rent publiés. 

Bans,  ait;  ban,  g;  banc  , *6,  édit,  ordonnance, 
proclamation 

Cest  ban  et  Cest  établissement  met  li  sires 
contre  1rs  tricheurs. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  1 5g. 
De  Babiloinc  dessi  en  Baginoi» 

Crie -ou  mon  ban  et  rort  li  miens  pooirs. 

Ogitr  de  Danrmarcht,  v.  ilifli. 
Roqu«Turt,  Glossaire,  1, 1 46,  au  mot  Bannisse  - 
ment,  cite  un  passage  du  Livre  de  Joitice  et  de 
Plet. 

Barat , a,  168 , tromperie,  fraude,  friponnerie 
Bone  foi  est  roulrere  à barat  et  à tricherie. 

A ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  v°,  r.  1. 

Si  n’est  mie  merveilles  se  le  scignor  âpre»  le 
punit,  puis  que  il  a fait  si  lait  barat  en  couit  rl 
encontrr  l'assise. 

Les  Assises  de  Jérusalem,  f,  iij~ 
Barat  cl  tricherie  ne  doit  à nului  valoir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine  1,  p.  149 

Je  di  que  ordre  n’est  ce  mie . 

Ains  est  bar  a s rt  tricherie 

For  la  foie  gent  décevoir. 

Rtrrissirr , 1,  i6|. 

Barre,  3i,4r,  79,  g3,  proposer,  mettre  aranl  ; 
exception , moyen  dilatoire  propre  à retarder 
le  jugement  d'une  affaire. 

Toutes  baret  et  toutes  exeplioos  sunt  dila- 
toires , par  lesqueles  les  besongne*  de  quoi  on 
plcde  ne  sont  pas  fors  à alongier. 

Huen  t soir  , Coutumes  du  Beauvoitis,  II,  38 r . 

Baudra,  baillera,  a4«.  Voy.  Bailler. 

Bau,  voy.  Bail. 

Réani  (lettres)  à , 17,  lettres  tendant  a 

Becons,  55  [faconsl,  quartiers  de  cochon. 

L'ns  bacons 

Chéi  sur  moi  o les  jambons. 

Méon,  Fabl.  et  Coût,  anc.,  III,  353. 

Bedeau  s , 33g;  bedûius,  340;  bedtU,  33g,  offi- 
ciers subalternes  préposés  A la  police  numiri- 
pale , espèces  de  sergents  de  ville.  Selon  l’ancien 
Cbtflumier,  c’étaient  « les  mendres  sergents  qui 
doivent  prendre  les  namps  et  faire  les  office* 
qui  ne  sont  pas  si  lionnestes  » (que  ceux  des 
sergents). 

Tant  1 a prevos  e bedels 
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R tant  baillis  vies  e un» cl* , 

Ne  poent  aveir  pais  ouïr  liure. 

Wach  , Roman  de  Rou  , V.  601  J. 

A uni  liât  li  bedeas  coraut , 

Qui  aloit  un  larron  queranl. 

Mrân,  Fabl.  et  Comt.  anc.,  II,  80. 

Il  fet  venir  les  bediaus  qui  servent  de*  gen*  de»- 

traire. 

Roman  des  Sept  Sages , p.  1 1. 

Rte  , 97,  114,  pense,  w dispose,  tend  à.  Yov. 
Béarn  t. 

Casruns  bée  à avoir,  povrrtés  e«t  haie. 

RoTiaacr,  I,  a38. 

Bêlement,  ?3,  doucement,  avec  donceur. 
le*  gril»  eu  issent  bellement,  à loisir . 

G a lin  U Loherain,  I,  J 40. 
Belement  vint  au  tachcler. 

Se  I'  commença  bd  à parler. 

Mcon,  Pabl.  et  Vont.  ane. , 11,  114. 
Seignor.  por  Dieu,  or  bêlement , 

Meucz-mc  un  poî  mains  durrment. 

Lait  inédits,  p.  5i. 

Beneeste,  i8u;  beneetes,  184,  bénit,  bénites,  qui  n 
reçu  la  bénédiction  nuptiale.  Voy.  Benoit 
Beneïçon,  •’ao;  benaiçon,  a 19,  bénédiction 
Presln  n’i  fut  béne'içon , 

Messe  n’i  ot , ne  orison. 

Wac«,  Roman  de  Unit , v.  7181. 

De  Deu  ad  perdu  la  benêiçon. 

IIssoIt,  Chran.  de  .\ormaadie,  III,  492, 

Benoit,  «99;  àe trustes,  220,  béni,  Inioit.  Donner 
le  sel  benoit,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Coscs  sacrer»,  si  sont  ce  1rs  qui  sont  benoîtes 
et  apropriées  à fere  le  service  notlre  Scgneur. 
Beuhoui»,  Coutumes  du  lleauwisis,  I,  iO,J. 

Beraiçne,  19a  [brehaigne],  stérile,  improductif 
Terre  ert  idunques  veine 
Dr  lut  en  tut  ba  raine  ; 

Mais  li  rets  ruinandal 
Que  terre  fruit  duiut. 

Pan.ir  Di  Thal'JT,  Livre  des  Créatures,  v.  8’,8. 
Tout  emi  h*  marieront 
Et  pliiisour  enfant  naisteront . . . 

En*i  U femme  fruit  fera  , 
ii  nule  n’i  sera  brehaigne. 

Romande  Mahomet,  v.  1 82  j. 

En  guise  de  liounesic,  qui  à U première  fois  a 
cine  lioneîuus.  à la  seconde  fois  quatre,  à la 


tierre  fois  trois,  à la  quarte  dent,  a la  quinte 
un,  apres  est  toujours  brehaine. 

Ms.  n°  7 3<»3 , fol.  aifl,  v«c.  1,  Kibl.  uat. 

Beseous , 227  ; btsaol , 6t>  ; btseol,  m8  ; beseote  . 
bisaïeul,  bisaïeule. 

Me*  besaiols  m’est  el  tiers  degrc  de  lignage  en 
montant. 

Rat  ou  a hoir  , Coût,  du  Reauvottts,  1 , 29$. 

Bestorné,  changé,  altéré,  corrompu,  renversé. 

Au  mot  Bestoumer,  Capperoonier  , dan*  son 
Glossaire  sur  Joinville,  et  Ut  Glossaire  de  Ro- 
quefort , I , x5a , donnent  un  extrait  du  Liere  de 
Justice  et  de  Plet. 

Si  fu  la  chose  beitoumée 
Et  alu  ce  devant  derrière. 

Mcon,  FaU.  et  Cont.  anc..  Il,  aJr. 
Convoitise,  qui  fait  maint  avocas  mentir 
Et  le  droit  bestorner  et  le  tort  consentir, 

Les  tient  en  sa  prison. 

Rimatw,  I,  243. 

Btau  m'en  est t 288,  291,  cela  m'est  avantageux  je 
m’en  réjouis. 

Seingtiors,  dist-de,  biau  m‘en  est. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  38. 

Vos  n’en  aurrx  ja  contredit 
De  nul  home  que  biau  m'en  soit. 

Roman  du  Reaart,  «.  fii(», 

Ce  me  plest  bien  et  moult  m'est  bel. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Coucj , v . 648 . 

lUnifice,  81,  io3 , 33?,  bénéfice,  avantage,  privi- 
lège 

Rtrnfictez  en  sainte  gçlae , 102,  bénéficier , qui 
jouit  d'un  bénéfice  ecclésiastique 

Bief,  293,  bleu. 

D’or  r d’azur,  de  inde  e de  bief 

1 out  mainte  bclc  ovre  painle. 

Rasoir,  Chron.  de  Xormaudie  , v.  26077. 

Bochter,  7 [AocAJerx],  boucher. 

El  li  bochiers  méismemaut 
Doue  de  sa  char  moult  sovant. 

Lettre  au  direct,  de  f Artiste,  p.  27. 

Bogie,  *3,  •»§,  hérétique. 

Li  bougres,  li  parfez,  icil  qui  riens  ne  croît , 

Ne  cuidc  pas  qu'enfert  ne  que  paradis  soit , 

Nr  qu'il  ait  âme  cl  cors. 

Im  Chantepleure,  dans  KcTutir,  1, 4os. 

Boq  reste , r3,  hérétique-  Est  tenue  à bogretse , 
est  regardée  comme  hérétique. 
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Boçrene,  »,  *«5,  liétésie. 

Le  Glossaire  dr  Roquefort , I , ifta  , au  mol 
Bogreùe,  rontienl  un  long  |mM*ge  du  Livre  de 
Justice  et  Je  Plet. 

Bond  te,  17,  3a*  ; boidic,  m,  imposture,  fausseté , 
•loi , fraude,  adifice,  mse 

Boisdie  »•  de  vue  (s  entend)  de  ce  qui  rat  fet 
contre  U loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Port  raines,  p.  496. 
Cil  fet  boitdie  à la  loi  qui  garde  le*  parole*  de 
h loi  et  en  mue  la  sentence. 

Ane,  tmd.  du  Digeste,  fol.  6 «*,  c.  a. 

Voir  une  « italien  du  Livre  de  Jostice  et  de 
PUt,  dan*  le  Glossaire  du  Joinville,  par  Cappe- 
ronnicr,  au  mot  Boidie. 

Bon  fs,  69  ; bonnet,  70, 149  , borne» , limites,  cir- 
conscription. 

Se  aucuns  arhale  vin  eu  terre  franche,  et  il 
reiunaine  outre  le*  bouts,  il  doit  le  conduit  de- 
vant devisé. 

Il  doivent  autant  de  conduit  l'il  passent  les 
bonnes-  • 

Le  iÀvr*  des  Métiers,  p.  3o<j , 319. 

Ijs  terre  méisraes  partirent,  (partagèrent) 

Et  au  partir  bouts  i mirent  ; 

Et  quant  les  bouts  i metoient 
Mainte  fois  s'entrrcomhatoienl. 

Homan  de  lu  Bote,  v.  g£35. 

Hotvrrt,  3Î7,  boire. 

Ne  vert  sauce  . ne  ail  ne  poivre. 

Ne  aimasse  ne  vin  por  boivre. 

Roman  du  Benart  .v.  i3oi  7. 

Il  n'est  nus  qni  de  celi  (cette  fontaine)  boive» . 
Qui  sa  soif  en  puisse  eslanrhicr 
Tant  a le  boivre  doua  et  chier. 

Roman  delà  Rose,  v.6008. 
Borde , i3n,  cabane,  maisonnette,  chaumière 
Li  roj»  Jouhan  à lui  s'acorde 
Saur  demander  « liastel  ne  borde. 

G,  Gdust,  Boyaux  lignages,  v.  a65g. 

Bore,  7,  bourg,  ville. 

Là  o esloirni  li  champ  et  li  maisnil . 

!>*  heles  viles  et  li  bore  seignori , 

Croissent  ii  bois,  ronces  et  aubespin. 

La  Mort  de  Gnrin,  v.  3939. 
Bordeaux,  317,  343  , bordels,  lieux  , réunions  de 
débauche. 

Bordeler,  104  ; bordelière , a?4 , bordelier , pros- 
tituée, qui  fréquente,  qui  lient  on  bordel. 

Si  corne  se  les  fruits  estaient  bordtliir es  co- 


louuemeiit,  ou  d'autres  mauvais  vices  a per/. 

Le  Cosueil de  Pierre  de  Fontaines,  p.  19. 
Bordelerir,  a8i,  débauche,  prostitution. 

Ne  lynée  de  bordeUrie  ne  entrera  en  b église 
de  Dieu  drsqurs  al  dUme  génération. 

Ane.  trad.  de  la  Bible,  D«lt.,**ll,  *. 
Bot,  voy.  Bues. 

Botdie,  104,  voy . Boitdie- 

Là  leur  lu  plaine  de  bosdte. 

De  ha  rat  el  de  tricherie. 

Robert , fables  inédites,  I,  lia. 

Doter,  -toi,  pousser, rudo)er. 

Cil  ki  après  vont  lo  bottent  et  trabuchent. 

Serai,  de  S.  Bernard,  à b suite  des  Quatre 
Livres  des  Bois,  p.  567  • 
Offilius  dit  que  batre  est  o dolor,  et  boter 
[est]  sam  dolor. 

Phrase  du  Livre  de  Jostice  et  de  Plet  citée  par 
Roquefort,  Glossaire,  f,  176. 
Boudte,  17,  voy.  Boitdie 
Bues,  [buef],  bot,  171,  boeuf*. 

Marc  brans  qui  vent  et  qui  arliate  bues  , se  il 
n'est  bourbiers  de  Paris,  doit  de  rhascun  buef 
un  denier  de  tonlieu. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3 17. 

Là  va  li  char*  devant  li  btsés. 

Mcon,  Pabt.  et  Cont.  une.,  Il,  358. 
Buft,  3<»9,  soufflet , coups  sur  b figure. 

A li  grever  mult  sovent  musent  : 

NV  IVstuet  pas  penser  « Indes, 

Batre  1a  font  et  donrr  bufet. 

Rpnucr,  II,  198. 

Cornue  (U) , *84 , le  ciel. 

CeU , 1»,  ce,  cetui. 

Ce  le  ( sele ),  a5a , cabane,  chaumière , réduit 
Celle , paies,  chambre  et  ucraire. 

BiaoÎT,  Cbron.  de  Normandie,  III,  5x7. 
Celé  (en) , t45,  094  , en  secret,  en  cachette, 
luit  k celé,  n'i  oui  noise  ne  cri. 

C.ann  te  Loberai n,  II,  joî. 

Et  en  apert  et  k celé. 

Roman  du  Benart,*.  16719. 
Privcvmeat  et  à celé. 

Wacs,  fi  l'ai  an  de  Brut,  v.  4517. 
CeUement,  309,  secrètement. 

Tu  m'as  atnê  eeléement. 

Boman  du  Saint  Graat,  v.  841- 

Rlasmer  ne  doit  (on)  mic 

Son  ami  effrontéement , 
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.Mai»  seul  a seul,  celer  ment. 

Li  livres  de  Philosophie  et  de  Moralité, 
Fol.  186  r*  c.  J. 

Cest,  46  ; cette,  47,  ce,  cet,  celte 
Cuti  (de) , 393,  de  ce. 

Celui,  79,  celui. 

Ce z,  349.  ceux 

Ces  qi  l’occirrent  roi  à me»  eU  (y eut)  venir. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  7181. 
Chaables,  83,  104,  *83  ; chables , *79,  398 , 395  , 
contusion,  blessure  un»  effusion  de  sang. 

Le  Livre  de  Jostice  et  de  Plel  (p.  19])  en 
donne  la  ddiuition  en  ces  tenues  : 

Chables  si  est  cop  bief  (bleu)  qui  part  (pa- 
rait), don  cuir  n'est  pat  crevez  : boce  (batae)  de 
cop  que  l’an  donue. 

Ht  qui  (ait  uue  ou  chaalde  devant  La  juutice, 
il  doit  soixante  sol»  d'amende  et  quinte  sols  on 
ledi.  (V.  Livre  de  Jostice  et  de  P/et,  p.  181.) 

duc.  coutume  tt  Orléans,  citée  par  Roquefort, 
Glossaire,  II,  73,  au  root  Las». 

Chaer,  iSy,  échoir,  arriver.  Voj.  Chaotr 
Chatte , 60,  rcbeiie,  tombée. 
chaitivefé,  54;  chaùlivouon , 347,  captivité,  ser- 
vilité. Vojr.  Cheïl  nouons 
Chalengirr,  371,  voy.  Chalongter 
Chaloir,  ô5,  importer. 

Ci»  est  nches  qui  bien  m*  set  chevir  de  sa 
pnvreté  ; car  cil  qui  peu  a et  li  touffit  n’est  mie 
povres  . mais  ci»  qui  plu»  convoite  l'est , qu'il 
n'a  oui  il  ne  souflist;  car  que  peut  chaloir  com- 
bien il  ait  d’avoir  quant  il  ne  conte  raie  ce  qu'il 
a aqui.  mais  ce  qu'il  bée  à aquerre. 

Proverbes  Seneke  te  philotophe. 
Phalange,  138,  35o,  requête,  demande  en  justice  , 
revendication,  retrait  lignager. 

Chalongée , chalongie , 371,  revendiquée,  ré- 
clamée. 

Non  pas  seulement  uoe  chose  puel  estre  cha- 
longiee,  mes  lot  un  roonciaux  de  bestes. 

(Non  pas  soolement  une»  choses  puest  estre 
chalongiêes , mes  tôt  un  immcnu  de  bestes.) 

Livets  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I , a3a  , au  mot  Cas- 
Lancia. 

Chalongter,  ia8 , demander  en  justice,  actionner, 
revendiquer,  demander  le  retrait  lignager. 

Aucun[t]  part  chalongter  uu  pur  espeaau» 


demandes , ou  par  devant  le  prévoit . . . s’il  u*i 
a point  [joint]  autre  cause. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  aie  par  Roque- 
fort, Glossaire.  I,  a3a,  au  mot  Ca». 
uion. 

Chalongierrex,  chalengecr,  138,  demandeur,  ce- 
lui qui  réclame  le  retrait  lignager. 

Un  homme  adieite  [acbatc]  une  raeuou  [ me- 
wn],  l'en  dit  qne  cil  qui  sont  parant  au  vandior 
(vendeur]  de  lignage  de  ccl  {cele]  partie  dont 
[don]  la  ebove  muet,  ara  [aura]  la  chose  partant 
[ par  tant]  comme  de  coule,  dedans  l'an  et  ( o le  ] 
jor. 

Livres  de  Jostice  et  de  Plet,  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire,  I,  a33,  au  mot 
CasLaacBoa. 

Chatnberiers  de  France,  3 17,  grand  trésorier. 

Chaotr,  48,  cbeoir,  tomber,  venir , arriver.  Rient 
ne  U chiet,  rien  ne  lui  arrive. 

Tel  eox  me  feri  lez  l'oreille , 

Chaotr  me  dit,  voille  ou  ne  voille. 

Roman  du  Renart,  v.  8703. 

Chape,  393,  manteau. 

Sa  chape  osta,  pert  ses  g en*  cors. 

Tristan,  v.  4Î8A. 

Une  chape  à pluie  afubla  , 

De  suc  la  chape  se  dit  ceindre. 

W aci  , Roman  de  Rou . v.  7 1 80. 

Charot,  3o8,  charme,  sortilège 

Mais  gart  que  jà  ne  soit  si  sole..  ..  * 

Que  jà  riens  d'enchantement  eroie . 

Ne  sorceric  ne  charroie. . . 

Ne  magique,  ne  nigroraanee. 

Roman  de  la  Rose,  v.  14597. 

A icest  jor  (la  Circoncision)  suelent  li  malvai» 
creslien,  solonc  le  costume  des  paieos,  faire  sor- 
«ries  et  char  aies,  et  par  lor  sorccries  cl  par  lor 
caraits  suelent  espenoenter  les  aventure»  qui 
sont  à venir. 

M »rnict  oa  Sdllv,  Sermons,  ms.,  p.  18. 

Charnère , *43,  carrière,  voie , roule , chemin  de 
charroi 

Il  a différence  entre  erre  et  charnère  , quar 
erre  est  par  quoi  l'rn  puel  aler  à pic  et  à che- 
val sam  plu»  : ch  arrière  est  par  quoi  l'en  puel 
amener  char  ou  charrete. 

dite.  trad.  du  Digeste  , fol.  10$  bisr*.  c.  3. 
(Et)  s’en  fuit  par  une  charnère  ; 

Por  cent  mars  ne  tornast  arriére. 

Mron,  P o H.  et  Vont,  anc.,  lit,  4 <9- 
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La  seconde  manière  de  voie  qui  fus!  fete,  si  fu 
de  huit  pies  de  largue,  «1  l'apel-ou  eariert. 

Ra*CMAiroia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  35}. 

Chartrener,  iaa,  charretier. 

Chastée,  194,  20a,  chasteté. 

Chasteez  est  unes  Vertu  qui  chacc  arrière 
toute  luxure  par  atramprinrnt  de  raison. 

Ms,  198,  Suppl.fr.,  fol.  5*3  r*,  c.  a. 

Chastelerie , 32  ; chdtelerie , ai,  diâtellenie,  res- 
aort  de  la  justice  du  seigneur  châtelain. 

Il  convendra  que  il  achate  le  dit  mesticr  du 
roy  ou  de  son  lieutenant,  souz  la  jurisdicion  que 
il  soit  eu  U chastelerie  de  Paris. 

/>  Livre  des  Métiers  , p.  91. 

Chalet,  « x*>,  capital,  argent.  Voy.  Cketiex. 

Châtiez  est  ce  que  aucuns  espargne  ou  qu'il 
desert  par  sou  scrvisc  que  l'en  Li  donc. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  176  r*,  c.  1. 

Fj*u  seroit  ostês  li  o«rim  d'entour  lui , quar 
autrui  chatel  ne  doâl-il  tenir. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  167. 

El  qui  lor  engrossent  les  paoces 
D'autrui  chalets,  d’autrui  substances. 

Roruzur,  I,  189. 

Chavaistre,  2^9,  llcoo. 

Cordier  de  Paris  si  sont  quite  pour  les  cha - 
mires  que  il  doivent  aus  souroiers  Ion  Roy. 

Ije  livre  des  Métiers,  p.  291. 

Et  queil  jument  il  usoit  estiment  d’un  che- 
vestre  por  frain.ct  d'unes  peals  de  moltous  por 
la  tele. 

Dialogues  de  S.  Grégoire,  ms-,  fol.  65,  »*. 

Cher  (tl  en),  92  , il  succombe,  il  est  condamné 
Voy.  Enchtel. 

Chees , 69,  chéet,  cheste , 239,  cheu,  c,  tombé,  e. 
Voy.  CAooir. 

Cheiti vouons,  247  ; chesttvolsons  , chetivesons , 
captivité. 

Il  sont  fet  serf  en  11  maniérés  s ou  par  le  droit 
aus  gens,  si  cornue  quant  il  sont  pris  de  guerre 
et  mené  en  chetivoison..... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499- 

f AenoiJic,  ai  ; chesnoine,  chanoine 

Se  Dca  m'a  bit  si  grant  ugneur 


Ke  chenoinnes  soie  d'esglue.... 

Rtrraastr,  I,  44*». 

Chemiers,  i4«.  échalaa. 

Chetir x , i5i  ; chétifs  , 16B  ; cheté , 100;  chetel . 
83,  342,  cheptel , capital,  bien,  meuble*. 

Nus  ne  puet  prendre  aprantiz  se  il  ne  !r  nri 
en  orvro  de  son  propre  chetel. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  174,  noir. 

Nus  n'a  bien  s’il  ne  le  compere 
Si  aime  l'en  miex  le  cheté 
Quant  l’en  l’a  plus  chier  achetr. 

Roman  de  la  Rote.  V.  2610. 

Cheus,  tombé*.  Voy.  Chaoir 
Cherauchte  à armes , 280  ; chevauchées  par 
armes,  3*7,  expédition  h main  arraér 

Cher  a us  (mis)  3aa,  cAerof  (de  ton). 

Il  doit  deus  deniers  dr  tonlieu  pour  rbssrun 
cheval,  se  li  ehevaus  est  vis. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  3itî. 

C fues  [ses]  stras,  a 58,  son  seigneur. 

Chiés,  33  ; chie/,  chef,  souverain. 

Car  pois  que  li  chiés  but,  il  convient  |«r  «Iroiiorr 
Les  membres  par  desous  traire  à desconfiture. 

Rmsiur,  I,  436. 

Chirt,  79  ;cAée,  tombe,  réusait.  Se  tu  chtetrnhan, 
si  tn  es  poursuivi,  condamné. 

De  pou  de  pluie  chiet  grant  vent. 

Jubinal,  Fabliaux.  I.  3 11. 

Chem  s,  i4x,  creux,  cavité. 

Ciez  (par)  que,  tSp,  parce  que. 

Cil,  3;  ce t,  Ri,  celui 

Cil  qui  tort  a se  doit  humilier. 

Ogier  de  Danemarche.  s.  9 445. 

CU,  60  ; cels,  69;  c tlx,  ceux,  cenx-là 

Cil  sont  si  (ses)  home,  ne  l'oseront  Inivsivr. 

Ogier  sle  Danemarche,  T.  5Î7 7. 
Ke  ne  I'  sêust  ne  cil  ne  crie, 

Kar  merveilles  honteuse  estoit. 

Rcnatrr,  11,  MS. 

CM,  288,  ce-  Ctsf  mwmes  ordres,  346.  ce  meme 
ordre. 

Trop  est  prodon  eut  Danois  au  vu  fin  • 

Ogier  de  Danemarche.  v.  470J. 

Citéenne  (cause),  212,  cause  civile. 
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Clams,  346.  |C/<irm]  plainte.  Voy.  Clameur. 
Quanl  ti  r/aiiu  est  les,  li  qumt  doit  contrain- 
dre le  partie  à conuoistre  ou  à nier. 

BriOHAXoïa , Coulâmes  du  Beauvoisis,  I,  4G7. 

Clamons , 94,  appelons,  qualifions. 

Clamor,  clameur,  69 , 378,  379,  347,  plainte,  de- 
man  ie  en  justice,  dénonciation. 

l.i  mestrr  marischaus  a la  jousftc*....  de  tous 
le»  forfait  apaiienant  à leur  tnestier» , fèvres  à 
autre,  et  de  toute»  le»  clameurs  qu'il  i font  li 
uut  seur  l'autre. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  46. 

Clein,  33a,  plainte  Voy.  Clams. 

Clers,  5o,  338,  membres  du  clergé,  lettre*. 

Nous  sommes  cter,  si  devons  Dieu  servir. 

Garni  le  Lohtrain,  1,  7. 
lie  II. 11  ns  estoil.  bons  clers  est  et  letre». 

O fier  de  Danemarche,  ».  9 1 9 5 . 

Coart,  114,  couart,  craintif,  timide. 

Qant  il  furent  asntnblc  ne  tout  si  i eschars 
Qu'il  n'i  ait  xxx  roi»,  que  hardis,  que  cours. 

Chanson  des  Sûjmhs,  I,  96. 

Cochanz  et  levant  en  sa  terre  ,3u,  domiciliés  en 
m terre , colons. 

Car  h sa,  aoa,  corrompit,  souilla.  Voy.  Conchie. 

Coehiement , Cochiement , cp  , toj  Conehie- 
mant. 

Corner,  39Ç,  398,  injurier,  maltraiter  de  paroles 
Coicier  si  est  dit  de  boebe  et  de  paroles  quaul 
aucuns  ctiiee  un  autre , cl  dit  tex  paroles  hors 
justice  : Tu  es  ribauz  et  larron  ou  Irirberres,  ou 
que  une  terne  est  pulaiu  .... 

Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  Supplément , 
p.  8a , l'exemple  unique  de  ce  mot  emprunté  au 
tjvre  de  Justice  et  de  Plet. 

Caillé,  1 35,  cueilli,  recueilli,  rdcollé. 

Coinsiguance  , 9I1.  Voy.  Consigance. 

Coéntrmant,  10,  liabilemeut,  ingénieusement 
Mais  qui  d'ainei  se  vuelt  peuer. 

Il  »e  doit  cointement  mener. 

P oman  de  ta  Rose , v.  7 1 43. 

Cotsinancr,  a53.Voy.  Cosinage. 

Voisins,  339,  »3«,  cousin,  parent.  Voy.  Contins 

Costsinance.  Voy.  ConsCçance. 

Coétiver,  371,  cultiver 


Colees  ( dona  cas  et  j,  »H8,  donna  coup*  et  lm- 
rions. 

A un  chevalier  anglois  donna  telle  eolre 
Que  gorgiérc  ne  cainail  ne  li  valu  riens  née. 
Chron.  de  Bertrand  Du  Guesclin , var. 

aux  vers  46a3-46a5. 

Mull  br  donoient  granz  calées. 

Or  des  lances,  or  des  espees. 

W»c«,  Roman  de  Brut,  v.  iaaS6. 

Colpes,  7 3,  fautes,  délits,  crimes. 

Se  li  sers  s’en  est  fois  et  ce  n'est  pas  es  colpes 
a celui  qui  l achata  , il  o'en  paiera  riens. 

Anc.trad.  du  Digeste,  148  v*,  c.  a. 

Commerz,  aoo,  commères,  compères. 

Commisse,  95,  remise. 

Compainz,  110;  comprinz,  icrfi  ; compagnon , 
140,  compagnon,  complice. 

Li  compainz  le  le  pot  drfTendre. ...  Tu  n'a» 
poer  de  édifier  contre  la  volenté  ton  compat- 
gnon. 

Li  compainz  à mon  compaignon  n’est  pas  mes 
compainz. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  «*,  c.i. 
Qui  de  tout  a envie , 

Mauvaise  compagnie 
Fait  à son  compaignon  ... 

N'est  pas  droit  compainz 
Qui  tout  veut  avoir. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  17  J. 

Comparer,  93,  payer,  être  puni,  expier. 

Chier  le  vous  ferai  comparer. 

Roman  du  Rcnart,  Suppl.,  p.  3 00. 
Comment  L'sl  me  tourtâ  grevante. 

Je  doi  bien  comparer  tel  fais. 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6;5<i. 

Conee. veinent,  *09,  conception. 

Plus  virgr  après  l'enfant  emeut 
Que  d'avant  le  eoncei-ement. 

Rrhoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  a4ofii. 

Conclue,  6,  fausse,  trompe,  surprend,  souille 
.....  Luxure  nostre  amie. 

Qui  lot  les  déçoit  et  conchie. 

' Rtaolr,  Chrcn.de  Normandie,  III,  S 1 5. 
Orgueil  tour  biens  conchie  et  soillr. 

Rumiif,  II,  3»a. 
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Conchiemant , 976 , conchiement , a«4l , [concAé** 
mens],  tromperie,  surprise,  souillure. 

Tou im  (les  femmes)  plorent  et  jilorcr  sculent 
Kn  tel  guise  cum  rie*  veulent  ; 

Mes  ho*n  ne  *e  doit  jà  movoir 
S'il  vêoit  tex  lennes  plovoir 
A usine  ctpn  cura  onquçs  plul , 

Cour  a famé  tel  plor  ne  plul , 

Ne  Ici  diam , ne  tri  nurrimens , 

Que  ce  ne  fuit  conchiement. 

fl  aman  de  ta  Rose  , V.  • 3577. 

ConcAierrftx,  7b,  impoeteur,  trompeur,  corrupteur. 

Confire,  a33,  conseil,  délibération. 

A Mclrunx  en  France  tint  li  rri»  ion  concîre • 
W*a,  Roman  de  Rou,  ».  47*7. 
Adunc  en  a dit  et  retrait 
C basen ns  le  mieux  qu'il  en  soûl  dire  : 

Midi  out  esté  grant  le  condre. 

Rsnorr,  Chron.  de  Normandie,  ».  10610. 

Conduction,  i3  , 56,  66,  ftp,  condition,  location. 
Presque  luit  li  marchié  ont  esté  eslabli  par  le 
droit  au*  gens,  si  connu-  achas  et  ventes,  loages. 
conduction f,  conpaiognie*.  . . . 

Ijt  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

CoRfemtemant , 3p;  con fermement , 99 , aanc- 
tio»,  confirmation , ratification. 

Le*  loi»  sont  sainte*,  quareles  sont  apuiées  par 
• enfermement , et  U chose  qui  est  apuiéc  par 
renfermement  est  sainte  , cl  non  pas  sacrée. 

Juc.  trad.  du  Digeste,  fol.  it  »*,  e.  1. 

Il  tist  un  establissrmenl 
Fl  si  en  fi*t  confermemant. 

Waca , Roman  de  Brut,  ».  s313. 

Confia  (il  s’en  fit),  a«3,  il  le  confessa,  l’avoua, 
jîire,  fet.il,  si  sui  venus; 

Confis  voii  es  ire  et  abiolu*. 

Li  hennîtes  lui  oltroia. 

Lais  inédits,  p.  17. 

Conçii,  5»,  970,  autorisation,  permission. 

Nos  potier  ne  puet  comnencicr  le  mevlier  de 
poterie  à Paris  sans  congte 'des  mestres. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  191. 
Gram  pern  est  d'entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit,  tans  le  eongie  et  sans  le  seu  de  celi  à qui 
U manoir*  est. 

fiiAtM*Rûi«  , Coutumes  du  Beautxusis,  11,  10H. 
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Conoutre,  193,  reconnaître,  avouer;  conoist,  jy», 
avoue;  ronoi.ifni , 367,  avouera 

Prani  li  meitre*  de  n*m  qui  connaissent  ami 
bien  corne  de  reus  qui  nient. 

Le  livre  des  Métiers , p.  1 ï. 

Conquiert , 147  , acquiert  ; conquiert  artères , 
réacquiert , acquiert  pins  tard. 

Consait,  a6<i  consoill,  337,  conseil.  Vojr.  Consauz. 
Qui  bien  vuelesploitier,  plut  sage  conseil praignc. 

Chanson  des  Saxons,  1,  63. 

Contons,  it6,  constats , 5g;  conseuz,  964;  con- 
seil, avis,  protection. 

Ti  oel  doivrnt  aler  devant  le»  pas.  ce»t-â*dirr 
1rs  consaus  doit  aler  devaul  l'oevre. 

Proverbes  SencAe  le  philosophe. 

A ci*  conseil  «uni  acordr 
Tout  li  josne  et  tout  li  barbé  ; 

Ci*t  eonsaus  est  donner  par  sens. 

Roman  du  Saint  Graal,  v . 66 1 . 

Consèçance  , a3i  ; consiçance,  *56;  constguancr 
(en),  119;  conxfnnnce,  *56;  commence , 936; 
consistance,  a5i,  consécutivement,  successive 
ment. 

Conscnlterres,  3i5;  conseilleur , 181,  runsentant. 
adhérent. 

Car  rorv  ne  puet  estre  péeliierrr* 

Se  li  cucrs  n'en  est  consen lierres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  8669. 

Constçnance,  6a,  voy.  Cosinaçe. 

Cousins,  Ci,  cousin,  parent. 

Contançon,  ai;  contestation, querelles,  procès. 

Mult  fugrant  la  dctpùleisoii  (dispute'. 

Ft  tant  dura  lor  contenfon 

Hanorr,  Ckron.de  Normandie,  v.  a56;4. 

Contenz,  10  ; content,  7 ; contanz,  contant,  ai  1; 
content,  3a,  débal,  discussion , procès. 

Assez  ru  a duré  le  plaît , 

F.  li  content  e li  eslrii. 

BtjroÎT,  Chron.  de  Normandie,  ».  i5;Ji. 

Soûl  tenu  li  mettre  de  fere  est-rire  la  conve- 
nance et  de  garder  iWrist  devers  au*  , si  que  se 
ioniens  est  entre  le»  parties , que  |ur  re  puise 
r*tre  sceue  la  vérité. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  83. 

Contençoit,  43,  discutait-  Voy.  fralrni. 

Contradiseor,  41;  contredisror,  contradicteurs 

Contraignemanz,  346,  contrainte. 

Tox  li  rofl/rvi^nfJ!*f«:  que  II  arbitres  purl 
fere  apartient  au  juge  ordiuairr. 

T a venir»»,  li  Ordinaires,  fol.  10  v*,  c.  1. 


GLOSSAIRE. 


376 

Contredit,  43,  contradiction,  opposition 

Contredit  [jugement),  33,  jugement  contradic- 
toire. 

Contremanz,  3 16,  347;  contremanl,  excuse  pro- 
posée pour  faire  remettre  l'ajournement  4 un 
jour  certain. 

Il  a grant  différence  en  Ire  contremant  et  en- 
«minieroent,  car  en  toutes  quercles  où  il  quiet 
ontrematu,  on  en  pot  penre  irois  avant  qu’on 
vieugne  à court. 

Bodnisois  1 Coutumes  du  Beauvoistt,  I,  63. 

Cou  Ire  val,  367,  en  contre-bas,  en  aval. 

Fruit  qui  vient  par  iaue  en  grenier,  cont remont 
au  tontrtval  l'iaue 

Le  Livre  de 1 Métiers,  p.  333. 

1 q art  ut  en  abnt  contrerai  en  l’crboii. 

1.1  braiu  est  avalet  contrerai  le  bernois. 

C ha  mon  det  Saxon  t,  II,  161. 

roM  renonce,  mo,  convention,  consentement- 

1.1  nous  de  convenance  est  générais  à toux  les 
marrluet  en  quoi  les  partie*  se  consentent. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  36  r*  Ctv". 

Toutes  convenences  font  à tenir,  el  por  w dit 
on  : Convenence  loi  vaint. 

BsAUMAiroia , Coutumes  du  Beauvoisis,  II , a. 

I>e  toits  les  choses  dont  en  pue»  iwt  cove- 
nonce  se  peut-ou  apaisicr  par  concorde. 

Ijt  Corne  U de  Pierre  de  Fontaines,  p.  1 3a. 

Convenanz , 77;  cowi'eitow/,  «9;  covenenz,  48, 
convention,  traité,  marché,  consentement. 

Cotenanz  est  consentement  de  drus  ou  de 
pinson  en  une  ineisme  chose. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a6  r •,  c.  a. 

I es  varkts  unt  en  convenant  à leurs  tnaistres 
qu'il»  les  serviront  bien  et  bel. 

Le  Livre  det  Métiers , p.  397. 

convint,  48,  89,  191,  convention,  traité.  Avoir 
convint,  avoir  fait  la  convention , la  promesse, 
être  convenu.  Voy.  Convenant. 

Nous  avons  k enqui  convent 
Que  nous  irons  à nostrejor. 

RtTuicr,  I,  3aS. 

ton  venus, , 19,  décidé,  résolu,  arrêté. 

Converse,  44,  habite,  demeuré. 

Conversement,  ?3,  habitudes,  relations. 

Copt,  89,  aüa,  Î4 i,(aute,  manquement. voy.  Colpe 


Coraçes,  too;  coraçe , «6a,  a$l,  humeur,  vo- 
lonté, intention. 

Si  lor  mostra  aa  volume 
E son  corage  e aun  pense. 

Besoît,  Chron.  de  Normandie,  v.  37147. 
Quant  il  sont  pris  par  nuit, ...  il  apert  qu'il  y 
vont  por  corage  d'embler. 
fitALMAROia  , Coutumes  du  Beauvoistt,  I,  456. 
L'euferinrlé  dou  coraige  n'escuse  pas  les  meurs 
des  liomrs  mauvais. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  9p. 
C or douanier  s , ta,  cordonnier*. 

Quiconque*  veut  estre  cordouanurs  à Paris,  il 
convient  qu’il  acliate  le  mestier  du  roy. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  337. 

Corone,  3a,  337,  tonsure;  /ont  corones , ne  font 
tonsurer. 

Il  n'afiert  pas  à clerc  qu'il  vest  robe  roièe  , ne 
qu'il  soit  sans  coronne  aparaut  de  clerc,  puisqu'il 
a eu  coronne  d'éxesque. 

Bkavnmxuir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  ijj, 
Corone  fist , si  »C  tondi 
Corne  mornes  rés  et  tondus. 

Waca,  Roman  de  Brui  r v.  6461. 

Biau  sire  Brun , é!  qar  me  dites 
Se  iestes  moines  ou  ermites , 

Et  se  messe  chanter  savez 
Qant  vos  si  granl  corone  avex. 

Roman  du  Renan,  v.  1I&67. 

Dont  clerc  ne  s'apclrront  mie, 

Car  il  leur  scroit  viloonie 
En  couronne  mener  charme. 

Rutuui  , 1 , 449. 

Corpablcs,  364,  intimé,  défendeur. 

Corportx  (choses),  63,  choses  corporelle. 

De  par  les  corporex  sustance». 

Roman  de  la  Rose,  v.  8174. 

Corra,  io5  ; corçent , 70 , aura  coors,  aéra  reçu, 
admis,  courent,  aient  coure;  droites  mesures 
ccérgcnt , mesures  légale*  , juste*  , aient  cour* 
Voy.  Droite. 

Com,  91  ; corre  en  la  cause,  être  poursuivi  en 
la  cause. 

Cort  laie,  laye,  10a,  346,  cour  aécnlière. 

En  1a  court  taie  pran  un  pou  d'espéraor*-. 

En  cort  des  cler*  n 'aient  jà  joc  fiance. 

En  nus  prélas  nule  bonne  attendante. 

Proverbes  ruraux  et  vttlgaut. 
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Cortiz , *35,  verger,  jardin  , enclos. 

Moult  • ot  de  bones  cerises» 

Et  plusors  fruiz  de  maintes  guises; 

Ponte*  i ot  et  autre  fruit...- 
Ost  eortil  fut  mull  très-bien  clos. 

Roman  du  Renart , »,  i»S5. 

Cos,  îS8,  coupa,  voy.  Cotées. 

Cannage,  a,  fraternité,  parenté. 

Cosin  Rciorl,  dist  Chantcder, 

Niu  ne  se  doit  en  tous  fier  ; 

Dahcz  ait  rostre  courtage  ! 

Roman  du  Renart,  ».  1 705. 

Cottcl , 290, 197,  couteau. 

A tel  coustcl  tel  gaine. 

Proverbe i ruraux  et  vutgaui. 

Cntture,  1 3?,  culture,  champs  cultivés 
line  jument  «it  en  un  pré 
Ou  de  pessoît  près  d'un  blé  ; 

Li  Lctis  s’en  »a  graul  alcure 
Droit  au  jument  |ur  la  costure. 

Roman  du  Renart,  ».  «533. 

Cote,  343,  cotte,  jupe;  vêtement  qui  était  commun 
aux  hommes  et  au*  femmes. 

Jugic  est  que  Colct  Roufuincl  devra  gésir  en 
«Stage  quarante  jours,  et  après  venir  au  premier 
jour  de  plail  en  jugement,  en  sa  cote,  devebuint 
et  nu  chirf,  cl  prier  humblement  mcrcy. 

Les  O fort , I.  H,  p,  777. 
lert-de  povrrment  vcstuc , 

Cote  «voit  vie»  cl  deirumpue. 

Roman  de  la  Rose,  ».  107. 

Cofcr,  7<s,  coûter 
Coupc  , gi , voy.  Colpes. 

Ma  coupe  eonois  et  ma  faille. 

Btsuir,  Citron,  de  .Xormandie,  ».  3704g. 

Couvert,  1 14.  voy.  Cuver  s. 

Créanciers , 339,  débiteurs. 

Cremuz,  3*8,  craint,  redouté 

Des  uni  amez,  dei  un*  cremui. 

Bisoir,  Chron,  de  .Xormandie,  III , 468. 

Créroieni,  ti,  créditeraient,  vendraient  à crédit. 
Crestine,  47,  sent  tin. 

Cretine,  94,  crue,  débordement  de  rivière. 

Se  li  leus  par  quoi  voie  ou  cbarrière  ctloit 
deue  à aucun  est  anoientez  par  cretine,  cl  force 
d'euc . . . 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  111  r*,  c.  a. 


I.’ewe  iert  deirivée  et  créue, 

Onques  si  grans  ne  fu  véue.... 

Tout  contrerai  o 1a  cretine 
S’en  va  li  muions  de  ravine. 

Roman  du  Renart , Supplément , p.  7. 

Croire  soi,  zao,  se  confier,  faire  crédit,  prêter. 

J'ai  vescu  de  l’autrui  chatei 
Que  bon  ma  crtu  et  prcslci. 

ROTKBKir,  1 , f, 

L’autr'ter  estoit  si  povres,  c’est  vérité  provée , 
Ne  li  créust  de  pain  un  boulengier  denrée. 

Jubinal,  Fabliaux,  I,  i4o. 

Crois,  53 ; crois  (U) , 3a r,  croissance , produit  ; 

surcharge,  accrois.%einent 
Croit,  11H,  fait  crédit,  prête.  Croit  deners,  prête 
de  l'argent,  vot.  Croire. 

Crue j,  57,  cruel. 

Cuers,  agS;  cuer,  19),  cuir,  peau. 

Cuide , aoa.  Voy.  Cuidier. 

Cttidencf,  *09,  croyance. 

Cuidier , a«8,  croire,  penser. 

Croire  si  est  entendant  plus  que  cuidiers , et 
maint  que  lavoir. 

Dialogues  entre  te  père  et  le  fil,  on. . 
fol.  349  V»,  c.  I. 

Cuillete,  *71,  cuil laites,  34«  ; cueillette,  récolte. 

conlributiun , perception. 

Cuilli,  a,  recueilli,  colligé,  extrait,  tiré 
Cure,  53,  soin,  charge,  fonction. 

C.batcuns  pente  du  cors  rt  de  l'ime  n'a  eure; 
Or  sachiés  que  li  monde  est  en  grant  aventure. 

RuTtBKt;»,  I,  i33. 

Ouvert , io3  ; ouverte , 54 , 197 , serf,  serve  ; af- 
franchi . 

Mort  fait  de  franc  home  cuieert, 

Mors  acuivcrlUl  roi  et  pape. 

Fers  sur  ta  Mort,  itr.  IIS. 
Mes  envers  est  et  me*  sers  ravagiés. 

Et  rascuu  an  me  doit  quatre  deniers 
Noient  d’argent,  mai»  tôt  erenl  d'or  mier. 
Câlins  Tu  mult  corochiés  et  iriés; 

Voit  le  Danois,  ti  l'a  contralié  : 

Ogier,  dut -il,  fel  guvers  rrnoiés. 

Sert  de  la  teste  rendant  quatre  deniers , 

En  une  borse  de  serf  teroni  loié  : 

Ce  doit  vos  père*  le  mien  qui  France  tient  ; 
Soient  pendu  au  col  d'un  blanc  lévrier, 
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Si  li  envoie  a Raia*  ou  à Orliens. 

Ogier  de  Danemarche , v.  36€o,  1489. 

Voir  dans  Roqcivort,  Glossaire,  1,334,  une 
longue  citation  empruntée  au  Livre  de  Jottice  et 
de  Plet. 

Cuver  toge . 2,  terrage,  servilité- 

Que  qui  est  nez  de  franche  mere , ne  doit  pas 
eslrc  mis  en  curer  tage. 

livres  de  Jottice  et  de  Plet , cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire , 1,  334- 
A MNrflys  nos  relt  1res  tout  mener, 

El  mon  lignage  rdt  aussi  vergonder. 

Ogier  de  Dane  marche,  v.  4497- 

Dablér  (la),  vjt  ; dablie , 171.  Voy.  Desblée. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  1 , 335,  à ce  mot , 
cite  un  passage  du  livre  de  Justice  et  de  Plet. 

Dampnable,  289,  condamnable. 

Dampnacton,  si 3,  condamnation. 

Dampne,  4,  condamne,  bllmc,  punit 

Dampne s,  12,94;  dampnt *,  i3,  condamné 

L'en  puet  plédier  sam  roninaudwnent  pour  la 
defTense  à celui  qui  est  dampne  s a mort. 
Tiscibi , li  Ordinaires,  fol.  17  r4,  c.  1. 

On  ne  pnet  pas  entendre  que  cil  soit  dampne  z 
de  larrecin . . . qui , por  ce  qu’il  avoit  pris  plus 
que  cil  ne  devoit  par  non  de  creuz,  fu  con- 
dampoez  par  le  prévost  4 rendre  au  doble  ce  qu’il 
a voit  receu  pins  qu'il  ne  devoit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  78. 

Dampnement,  106,  condamnation. 

L’en  apele  sus  leur  dampne  ment. 

Tahcri.de  1 li  Ordinaires,  fol.  116  r*,  c.  2. 

Par  vos  faites  voz  jugement , 

Qui  sera  rostres  dampnemens. 

Rorinrr,  I,  119-120. 

Danrées,  11,  marchandise»  vendues  en  détail,  pour 
un  denier  (denerée). 

Et  por  ce  qu’el  vurt  que  li  porres  i puist  ausi 
bien  avenir  roume  U riches,  ele  me  dist  que  j’ai 
feiue  donnée;  car  teiz  a un  denier  en  sa  borce 
qui  n'i  a pas  cinq  livres. 

Rctuiov,  I,  257. 

Vendre  li  est  net  par  donnes; 

Genz  en  ont  de  maintes  contrées. 

lettre  au  directeur  de  f Artiste,  p.  26, 
De  vins  et  de  boches  y avoit  grant  mcslée . . . 
Telz  en  vendoit  deus  sous,  qui  en  faisoil  denrée. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  v.  1949. 


Dur renter,  79;  damner  s , 2*7  ; (tarie* , 35o  , 
dernier.  Voy.  Derrttuer. 

Li  premiers  issue  esloit  fors. 

Et  retornoil  U dur remers. 

Rurzuus,  I,  43. 

M,  6r,  Dieu.  Voy.  De*. 

De  par  Dé,  de  par  Dieu  ; por  amor  Dé,  pour 
l’amour  de  Dieu,  par  charité. 

Qui  est-ce , fait-il,  de  par  Dé ! 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  274* 
Li  baron  dient  : Sire,  merci  por  Dé  ! 

Ogier  de  Danemarche,  s.  '10770. 
Por  te  grant  Dé  ' quel  maniaient 
Vous  a fet  estre  si  dolent. 

Tkédtre  au  moyen  âge,  p.  140. 
Décevante,  114  , déception , tromperie.  Voy.  Dé- 
çoivement 

L'en  ne  doit  pas  métré  fil  ne  coton  aveque* 
soir , pour  re  que  c’est  Ué  ce  tance  à crus  qui  nr 
s’i  eoonoissent. 

Lé  Livre  des  Métiers , p.  19I. 
Erreurs,  Jeckevance  u decevemens. 

Glossaire  du  xv*  siicU- 
Dechèe /,  18,  derechef.  Voy  Derethié. 

Dechastee,  i34,  déchue,  tombée,  rainée 
Décimé,  3(9.  Voy.  Désirer. 

Declarement , déclaration,  édit. 

Déçoit,  6 ; deceut,  4,  fausse,  trompé , surpris 
Renart  a non  li  desfaez  ; 

Toz  nos  déçoit  tos  nos  rngigtte. 

/tonton  du  Renart,  v,  11188. 

Li  droit  aident  as  deceuz,  non  pasasdeervant. 

Ane.  trad.du  Digeste,  fol.  180V*,  c.  2. 

Et  quant  li  acheteur  cuidenl  avoir  arhete 
boues  denrées , et  il  vient  à leur  rounouzanre 
qu'il  sont  déc* ...... 

Le  Ltere  des  Métiers  , p.  1 19- 
Deçoivement,  107,  déception,  tromperie 
Monscingnor  Hue  de  RouvÜle, 

Qui  de  son  temps  régna  sans  guile , 

Sans  haret,  sans  déçoivtment. 

Gooeraov  d«  Pahis,  Chron.,  r.  ftftîij. 
De/ans,  3 16,  Voy.  Deffens. 

Défaule,  349,  défaut,  déni. 

Li  apelcres...  pot  quair  (être  débouté.  de  son 
apcl  par  defaut e. 

Riacxhoii,  Coutumes  du  Beauvo'uis,  II,  40J. 
De/fenderres , 3o«  ; drfjendeor,  3 14 , defendeur. 
8*  li  demand  erres  est  empeesehiez  par  U Iri- 
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cherie  au  dcffendetur,  et  li  deffenderres  par  cele 
au  demajadeeur,  que  il  ne  vieneot  en  jugement, 
li  prévolz  ne  doit  serorre  à nul  d’ela. 

Âne.  trad*  du  Digeste  , fol.  ai  «»,  c.  1. 

Nozapelons  haro ver,  le»  raisons  que  li  deffen- 
deres  met . . . contre  les  deffenset  au  deffendeur. 

Biaumamoir,  Coutumes  du  Beauvoitis , I,  99. 

Def/ens,  «Ai,  déjens,  34 1,  défense,  interdiction 

Li  meurt-»  li  puet  deftendre  son  mestier  (au 
boulanger),  et  prendre  ent  l'amende...  s'il  cuit 
puis  son  def/ens. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  14. 

Deffensables,  i34,  défendu,  interdit,  prohibé. 

Des  engins  des  poissons  deffentables,  en  a cil 
Guérin»  les  amendes. 

Le  Lirre  des  Métiers,  p.  a6î. 

Délégat , 181.  Voy.  Légat. 

Juge»  ordinaires,  légat,  délégas , subdélégat. 

BuPNtson,  Coutumes  du  lieauvoisis , (,  77. 

Délivres,  171,  libres,  quittes. 

Elles  sont  qui  tes  et  délivres  de  la  coustumr  dé- 
tail! dite. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  3o« , 

Gil  qui  paie  au  procurateur  aon  créancier  ce 
qu'il  li  doit,  est  tnaiolenanl  délivres. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 5o  r*,  c.  a. 

Demainnement,  îoî.  Toy.  Demènement. 
Demandemant,  346,  demande  en  justice,  requête. 

Dtmandcrrcs,  57,  91,  »3o,  34 5 ; demenderrea , 
164,  drmrndierre , 197  ; drmendeor,  84,  88  ; de- 
mandeor. 

Les  raisons  que  li  demonderes  met  contre  les 
delTeases . . . Les  repi tca lions  au  demandeur. 

Runiusoia,  Coutumes  du  fleauvoisis , I,  99. 

Autant  de  contrcmant  puet  avoir...  li  dt- 
manderres  corne  cil  k qui  l'en  demande,  ne  juge- 
ment ne  doil-en  mie  fere  sor  le  demandeur  qui  a 
eelc  meisme  loi  que  li  desfenderres  a , s'ele  n’est 
gardée  ausi  en  la  persane  au  demandeur  com  au 
défendeor. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  137. 

Demanois,  ia3;  demenois,  46,  110,  aussitôt,  sur- 
le-champ,  incessamment. 

Estes-les-vos  venus  au  c ha  pic  demanois. 

La  Chanson  des  Saxons,  U,  p.  ifl*. 
Demandés- moy,  je  tous  don  rai , 

Car  de  rien  ne  tous  en  fanrai , 

Mais  le  «oui  donrai  demenois. 

Roman  du  Renart , Supplément,  p.  roi. 


Demènement,  Soi  ; demoinement,  314,  douplef, 
conduite,  poursuite  de  l’affaire , du  procès. 

Demtnlres  (en),  71;  démontrés,  84,  pendant, 
cependant.  Voy.  Endementièrcs. 

Va  tost,  espruerc  tes  amis 
Dementre  que  ge  sui  ris. 

Menti.  Fabl.  et  Cont.  ane. , II,  45. 

Rnde.mentres  fu  li  temps  si  avant  aléa  que  Noël 
fu  passé». 

VitLUARDODiir,  Cong.de  ConstantinoMe,  cuini. 

Dénunctmenl,  18K  , dénonciation,  avertissement 

Compagnie  départ  par  dénonetment  et  par 
mort. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  194  r°,  c 1. 

Dénuneeor,  4a,  [d/nuncerres]  avertisseur 

Département,  186,  séparation,  distribution. 

Département  est  diz  de  la  diversitez  à ceus 
qui  sont  auembtez  par  mariage,  ou  por  nr  que 
cil  qui  dcspiéceut  leur  mariage  s’en  vont  en  di- 
verses partie». 

Âne.  trad.  du  Digeste , foL  17a  v»,  c.  ». 

Départir , 181,  se  Réparer,  quitter. 

Départit , 119 , départies , i5i  , réparti,  étendu , 
partagé. 

Li  patremomes  est  loz  départit  entre  eU  pat 
les  establbsemens.  * 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 »6  v*,  c.  ». 

Dépècement,  3i,  déprédation,  dilapidation. 

Dépéceure , >g6,  déchirure,  rupture  Voy.  Péceure. 

Dépédé,  94,  ifid,  18a,  48,  75;  despièce,  198 , mi» 
eu  pièces,  rompu,  cassé,  annulé.  Voy.  Dépécier. 

Un  batel  V 'il  urent  tuit  i fud  dépèciet  ; 

As  roches  se  feril,  qui  fut  antis  et  vie*. 

Roman  de  Horn , p.  10. 

Pelis  domages  et  petite  decevauce  purent  «ire 
souffert , nié»  la  grant  est  dépéciée. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  483.  • 

Dépécier,  348,  anéantir,  annuler. 

L’en  ue  doit  pas  toz  jorz  dépécier  le*  marchiez 
qui  sont  fez  à tels  qui  sont  dedetu  aage;  ainz 
doivent  aucune  foiz  eatre  ramené  à bien  et  à 
loiaulé. 

Âne.  trad.  du  Digeste,  fol.  58 1*,  e.  i-a. 

Dépens  [ dempné ),  3o3,  condamné. 

Dépiécent  et  dégastent,  3i , dilapident  et  gaspil- 
lent. Voy.  Dépècement. 
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De  pliez,  >83»  déployé»,  compté». 

Déporté,  1 1 1 » favorisé. 

Depuée,  a;9,  relirée. 

Derechié,  346,  derechef,  une  seconde  lois 

DcrtnÜs,  ifyi  derrcnicr,  2 53.  dernier. 

Li  premier»  reseris  port  sa  force  par  le  t terre - 
nier. . . Se  li  derrtniers  ne  Irt  mention  U cl  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de.  Fontaines , p.  484. 

Désacostumance,  6.  désuétude,  non -11  sage 

Dcsavancie,  1 67,  détériorée,  empirée. 

Desavenant,  394,  injustice,  désagrément. 

Silosl  comme  il  fout  tex  desavenans. 
Beai-maboui  , Coutumes  du  Beauvoisis , II,  35o. 

Ce  seroit  granl  desavenant 

Se  d'uni  Me  cuer  ne  le  faisoie. 

Théâtre  au  moyen  âge , p.  261.  • 

Desblée,  270  ; récolte  de  blé,  moisson. 

Quaudra  la  dablie , recueillera  les  blés,  la 
moisson. 

Desbléer,  270,  récolter  les  blés,  moissonner 

Descendue,  s)i,  succession , héritage. 

S aucune  descendue  d’êritage  vient  à Comme 
cl  tans  qu'il  a feme , . . et  li  bons  muert  puis  cek 
descendue , ains  que  le  feme,  1a  feme  emporte  le 
moitié  par  le  rcsoo  du  doaire. 

Rsavmaxow,  Coutumes  du  Beauvoisis,  1,217. 

Desconvenue,  53,  inconvenance. 

Une  famé  sui  toute  nue. 

Ci  a mult  grant  descom-enue. 

Rrrmn  r,  II,  i33. 

Descorde  (se),  3© , se  met  en  désaccord , en  oppo- 
sition. 

Li  rois  à son  dit  bien  s’acordc . 

Ne  riens  son  oste  oc  descordc . 

Roman  de  la  Manekine,  v.  6417. 

Et  certes  nos  Ire  usages  ne  te  deseorae  pas  de 
U loi. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  9Î. 

Descorder , «87,  être  eu  désaccord,  dédire. 

Descort,  20  [ Descort ];  descorde  , ad,  désaccord , 
débat,  discorde. 

Et  comc  debax , contenz  et  descors  fussent 
entre  les  liaseuuiers  et  vendeurs  de  petû  soul- 
iers... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  {il,  note. 


Ce  dist  que  mais  n’ara  descort 
A lui,  mes  pii  et  bon  aeort. 

Roman  du  Renart,  Supplément,  p.  20. 

Dcsenavenciées,  127,  voy.  Dcsa  rancir. 
Desemoloper,  75,  dégager,  débrouiller. 

Diserte,  168,  bénéfice , récompense. 

Tous  deveit  estre  lor  déserte. 

B 1 boit,  Chron.  de  Normandie,  v.  32043. 

Disert t , 72 , mérité.  Ce  que  tu  deserres,  6»  , ce 
que  tu  mérites. 

Li  prevoz  te  puni*!  si  qu'il  le  banist  à quairr 
anz  ou  à six  , selon  ce  qu'il  a déservi. 

Le  Uvre  des  Métiers,  p.  3g. 

Ne  repren  nului  devant  que  tu  saches  por- 
quoi  ; mes  entent  avant  la  vérité  et  puis  le  blasmc 
se  il  l'a  dise  roi. 

Tsxcatm , li  Ordinaires,  foL  40  v®,  c.  1 . 
Desttrm*,  i55,  99,  dépoMesaion. 

Nouvclc  dessaisine,  si  est  s'aucuns  emporte 
le  eoze  de  lequele  j'aurai  esté  eu  saisine  an  et  jor 
pesivlement. 

Rlacmajioir  , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  466. 
Desevréemant,  14a,  séparément,  en  partie. 
Déserrer,  181,  séparer. 

Mult  deveroie  ceaas  haïr  et  grever 
Qui  moi  et  vos  ont  ci  fait  désevrer. 

Ogierde  Danemarche,  10414. 
Désirer,  rfeiciré,  299 , déchirer,  déchiré. 

Tout  le  cuir  li  ha  désiré. 

Roman  du  Renart,  Supplément , p.  95. 
Es  vous  les  dames  des  contrées 
Totcs  nus  piés,  cscavelccr, 

Leurs  v est  eu  res  descirées, 

El  leur*  chirrcs  «gratinées. 

WsCZ,  Roman  de  ttrut,  v.  9704. 
Mainte  larme  i eut  dont  plorêc 
Et  mainte  robe  descirée. 

Roman  de.  la  Manekine  , v.  542  3. 
Désireté,  *35,  désir,  intention. 

Desirrier,  8-,  volonté,  désir. 

Amours  li  entre  ou  cuer  et  li  sans  li  remue  ; 
De  desirrier  fremist  et  d'espoir  s’esrertue. 

Rtmiter,  I,  432. 

Desléaus,  21 9;  desliai,  338,  illégitime,  déloyal. 
Desloi,  i35,  abus,  illégalité. 

Desnenteor,  86,  [Desmcn terres)  contradicteur. 
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oesordrenz  ( chevaliers ),  3a3,  désordené,  104; 
chevalier  turbulent,  ami  du  désordre. 

Despendeor  (de  fo) , *34,  [fi  fox  des  pend  erres] 
de  fou  dépensier,  dissipateur,  prodigue. 

Se  li  procurerrcs  qui  est  douez  au  fumet»;  uu 
au  fol  despendeeur  fet  covenaut  que  ce  que  il 
doivent  ne  lur  soit  demandé,  li  rovruaiu  vaut  ; 
et  te  li  forwotirz  ou  li  fox  despenderm  fout  tel 
convenant , il  tera  tenables. 

j4nc.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  r*,  C.  1. 

Despendirent,  46,  dépensèrent 

El  einti  va  le  monde  et  peut , 

L'un  amuse , l'autre  despent. 

frOotraoT  ni  Pim,  Chron.,  v.  1987. 

Despire,  7 3,  mépriser,  dédaigner. 

La  plut  courte  voir  à richesse  coniquerre  , si 
est  de  ridlWW  despire. 

Les  Chroniques  de  Normandie , p.  uij. 

Si  le  devroit  çascuns  eu  mm»  ruer  desptre  et 
avillicr(la  torcellerie). 

Haaimaaoia,  Coutumes  du  Btauvoisis,  I,  168. 

C'est  grant  vilenie  de  despire  la  cort  sou  iei* 
gnor. 

Ijc  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  37. 

Desptsanz,  «78,  défaillant,  qui  méprise  ta  somma- 
tion. 

Despit,  70,  méprit.  Le  despkt,  le  méprise.  Vojtt 
Desptre. 

Li  fet  touquoit  ( touchait  ) à despit  au  st- 
gneur. 

BucHinoni,  Coutumes  du  Beauroisis,  I,  4*7- 

Dexporveuement,  34,  à l’improviatc , accidentelle' 
ment. 

Artm  fisl  tes  borne*  armer, 

San*  cor  et  «an*  graille  vouer, 

Tretlot  desporvcuèment 
Corurcnt  K*r  l'averse  geol. 

Waca,  Roman  de  Brut,  v.  9406. 

Quant  l'encontre 
Ou  «orvient  desporrêumcnt. 

Méon  , Fahl.  et  Cont,  nnc..  Il,  ai5. 

Desposez,  3i,  dépossédés,  dépouillés,  privés. 

Dessaintes , 65,  profane»,  l'opposé  de  saintes 

Dessentir,  1*7,  dédire,  être  en  dissentiment. 

Dessessiz,  341,  dépossédé.  Voy.  Saisis. 

Destorbeor,  86,  [Destorberres]  turbulent,  con- 
trariant. 
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Des  t or  ber,  86;  destorbe,  9»,  troubler,  détourner, 
empêcher. 

Si  li  paagtT  destourbe  le  marcha  ut  à tort,  il  II 
amendera. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  iiji. 

C'eat  ma*  de  destarber  dans  qui  Mint  en  soir 
de  bit- u fere. 

Il*  a tu»  soi  a , Coutumes  du  Ueauroisu  , I,  3 70. 

Oestre,  VH,  droite. 

Li  bon  À la  destre  partie 
Seront  et  li  nul  à «mettre. 

Rmuttr,  11,  «S*. 

Destroser,  64 , décharger. 

Des  verte,  7 3;  dre  frie,  aS4,  démence,  foin*. 

Ne  «ai  dont  vient  reste  folie, 

For*  de  rage  et  de  desre rie. 

Roman  de  la  Rose,  v.  870a. 

Desi-ez , »3i  ; degré , y3 ; desvée , % , aliéné , in- 
sensé, foD. 

Le  ieu  péri  et  drivez  devient. 

Le  Chastoiement,  coût,  avi,  V,  Si. 

Mai*  lousjours  a «a  fille  esté  sole  noce. 

Si  com  par  liipoisons,  ainsi  rom  me  desrtc. 

Romande  Ber  te,  p.  «8, 

Det,  a34 , doit 

Detes,  «58,  »75,  [IWrur],  débitetir. 

Se  li  detes. . . ne  li  fesoit  le*  nau*  vaillant . . . 

Li  créanciers  aroit  tant  creu  le  deteur  que  il 
aroil  pri*  nau»  mal  toufisan*. 

Ne  por  c«  ne  dernore  pa*  que  li  detes  ne  puis! 
maintenir  son  plrt  de  l'usure...  et  s'il  gaaigne  sor 
rucrier,  «ainie  Église  le  (l'usurier)  pot  drnon- 
ricr  por  escommenié,  s'il  ne  rent  au  deteur  ce 
qu'il  leva  por  cause  d'usure. 

Ilutaisuii,  Coût,  du  Beauvoisis,  U,  3aa,  477 

Le  Glossaire  de  Roqurforl.  1,  I87,  au  mot 
Detor,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  dt 
PUt. 

Deteur,  m ; détor , 86,  175.  Voy.  Detes 

Détor , »3  7;  de  tors,  170,  créancier». 

Detratre  en  cause.  Voy.  Traire. 

Deux  m’aïsl,  3oh.  Voy.  Dex. 

Itérant,  3i,  avant. 

Deréer,  148,  refuser,  Oter;  devez;  dette , 34*» 
ôté,  interdit , prohibe.  Voy.  Véer. 

Jo  de vée  à loz  e desfent.... 

De  par  l’apostoile  de  Rome , 
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Ne  I'  pois  utr  par  plus  haut  home, 
hc  vos  Willamé  B'nUnw. 

Wacb,  Rom  un  de  R ou,  »,  14419. 
Ev-vo»  Üprr  qui  lor  *1  deveer. 

Ogier  de  Danemarche,  v . ug65. 

. . . Audience  point  n’avoient 
Devers  le  roy,  por  ce  qu’eolrée 
Lor  estoil  à tous  dette. 

Godivbot  oa  Paris,  Chron.,  ».  666a. 
I «mie  ronoissancr  de  criminel  plet  soit  deree 
es  \i  jori  qui  sont  devant  Pasques. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  3*8. 
Devin  (desdom),  338,  indignation  divine. 

Itecisr , 5i,  168,  partage,  division,  limites,  démar- 
cation, classement,  règlement,  convention. 

Qui  veaut  noir  dense,  il  doit  venir  devant  le 
seigneur  en  sa  court,  cl  rrqurrre  devise  à son 
voisin,  selon  l'arnse  et  l'usage  du  royaume. 

Assises  de  Jérusalem,  ch.  *65. 
Den*e,  18,  parte,  explique. 

Cele  dut  que  d li  devise 

Ko  quel  poiut  est  or  sainte  içlive. 

Rtrvuair,  U,  184. 

Deviseement , 168,  par  règlement,  par  conven- 
Uon.  Voy.  Devise 
Densees,  iy,  divisée»,  distinctes. 

Au  corunenrement  neisaoient  tuit  li  honnie 
franc  par  le  droit  naturel,  et  les  gens  furent  dé- 
parties , li  résumé  fet,  les  scignene»  deruées,  h 
champ  bonne,  et  edihement  fet. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Dei  m'aist  {te),  3o8,  exclamation  affirmative 
Forment  tous  h«l.«D/M  m’aist. 

Roman  du  Renar  r,  Suppl.,  p.  106 
Si  m'ait  Dire , voir,  dut  li  pclenn». 

Gmrm  le  Loberai  m , II.  8*. 

Dtens,  1 4.  doyen. 

tt  qui  veut,  il  peut  appeler  de  degré  en  de- 
gré ; si  corne  don  dira  à I evwque.  et  de  l'eves- 
qoe  a larcevesque. 

IUachaxoi*,  Cotsi . du  Beesuvoisis,  II,  4os-4o3. 
Ou  arrhrdiacrr  on  dten. 

Rcraaarv,  I,  **9. 

Disconvenue,  8*,  insulte,  injure,  outrage 
Dtscort,  101 , voy.  Descort. 

Dtspenuscson,  *56,  dispense 

Diverse  rfon),  x»,  on  diversifie,  on  change 

Division,  1Ô6,  coodibon 


Dis,  343,  des  à jouer 

Do,  dou,  171,  du. 

Doer,  *19,  doter,  constituer  un  douaire. 

Doiz,  U5,  doiz  d’eue,  canal,  conduit,  lit  de  rivière. 
Eusemeut  va  rom  loutre  par  vivier 
Quant  les  poissons  fait  en  la  dois  roucirr. 

Caria  le  Loherain , I,  164. 
Rome  est  la  doiz  de  b malice 
Dont  sordent  tuit  li  mal  v es  vice. 

.Vleou  , FabLet  Cont.  anc.,  U,  33*. 

Domaçeus,  33;  domaçeuse , 9;  doutnaçeuse  , 7, 
dommageable,  préjudiciable,  nuisible. 

Donques,  34,  d'où , de  quelque  part  que 

Dos,  voy  Dut. 

Doutante,  7 ; dotance , 77  ; dotence,  1 70 , doute , 
ambiguité 

Quar  je  vous  di,  nus  ne  vit  or 
Si  preude  gent,  c'est  sam  doutance. 

R cri»*  ce.  II,  49. 

Doutouse,  5,  douteuse,  ambiguë 

Draper,  1 1 , drapiers , fabricants , marchanda  de 
drap. 

Droiz,  *70;  droit , 70;  droite,  *6,  78,  légal, 
juste;  a droit  pru,  a juste  prix  ; droite  esleetûm, 
38,  élection  legale,  selon  le  droit. 

Quant  de  droite  rente  venoit 
Ls  viande . si  U preooit , 

Uu  des  biens  de  von  droit  doaire. 

RcTsaacv,  IL  171. 

Mors  tas  les  plais  es  droit  termine. 

Fers  sur  ta  Mort,  str.  xxxu. 

I frottement , 18,  selon  le  droit,  régulièrement 
Se  un  jaugeur  jauge,  et  ril  qui  veode  ou  cil 
qui  arhatr  se  doute  de  h jauge  qui  n'est  mie 
drottemcnl  jauger,  ri  peler  en  port  pardevant  on 
des  autres  jaugeura. 

Le  Ltrre  des  MeUrrs,  p.  *8. 

Droiture,  7*,  droit,  justice. 

Li  connu  ndement  de  droit  sont  cm  . Vivre 
houe» tentent,  garder  soi  de  grever  autrui,  rendre 
a chascuu  a droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  FouSautes  , p.  473. 
Pour  cens  qui  a Pans  doivent  aucune  droiture 
ou  aucune  rouit  a me. 

Le  Livre  des  Melieri,  p.  3. 

Car  quant  dant  dmier  nnt  en  place . 
Dnuturt  faut,  droiture  efface. 

R trust.  ».  I,  m. 

Droitures . 10 , justes . équitable* , légitimé»  . lé- 
gales. scion  le  droit 
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Diu,  \5,  55,  76,  ao«,  drus,  deux 

En  fiez,  li  ainz  nez  a la  mestié  loz  s os,  u sont 
plus  de  de  us;  cl  »'il  sont  dut,  il  a les  drus  pars, 
*5a. 

Kveaquc  furent  li  dut  fil. . . 

Filles  roui  detts  tôt  cascment, 

Banoi-r,  Citron,  de  Normandie.  ».  3815g. 
Pun,  37,  dont,  alors. 

Prague,  188,  jusque. 

S'il  vos  dure  Jusqu'à  tiere  di. 

Partonopeus , ».  8a8i. 

De  fer  oovert  Jusqu  'en  l’oncle  du  piê 

Ogier  de  Danemarche,  var . au  v,  1 1 1 53. 

Effundét,  160,  roulée  à fond,  submergée. 

Fu  mult  toat  la  nef  effundree 
Et  dêpécièe  et  affondrte. 

Bajiuir,  Citron,  de  Normandie , ».  41071. 
TheopbiUu*  a/oade  et  noie. 

RuTaaacr,  11,  >87. 

E gaule,  m,  équité. 

Egalée  ( qui  dectl),  3a3,  qui  fausae  l'equite 
Elans,  336  ; tou , 337  ; eal,  s58 ; eol , 336 ; eole, 
337  ; rolé-t,  aat»  ; COMJr , 338  ; eu,  ib.,  Voy.  At«U 
Euinei,  333  ; Il  einsnes,  à t'cinzné , 334  ; enne, 
a3a  ; entrez,  »33,  voy.  Ainznez. 

Li  eûmes  oui  num  Johcl,  li  puissiez  A tua. 

Les  quatre  Livres  des  Bois  , p.  ad. 
Fins,  en s,  6a,  a3a,  mais,  au  contraire  Voy.  Eins. 
Mes  reuars  ne  fu  mie  lenz , 

Eins  se  redreser,  si  s’enfuit. 

Roman  du  Renart,  Supplément , p.  Sa. 
Etant,  3zi , ainsi. 

Euuit,  348;  einssi,  a 14,  ainsi- 
Elnz,  347.  Voy.  Ainz. 

E fuirent  tuit  ki  tins  etnz  cbascun*  à son 
tabernacle. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  *5. 
Etr.'toç  Voy.  Heir. 

Etssiil  pcrdurabU , 379,  exil  perpétuel.  Voy. 
Bssit. 

Elst,  171 , ait. 

Ejoster,  344,  ajouter. 

Et,  143  ; es,  379,  au  , aux. 

Plus  de  .xx.  le  vont  ataignaut 
Li  un  és  bras,  li  autre  el  cor*. 

Roman  de  ta  Manekine.  ».  3766. 


Emblée , 56,  dérobée,  volée 

Li  aperi  larrecins  si  est  celui  qui  est  trouvé* 
saisis  et  vestus  de  le  cote  emblée. 

Bucaisois  . Coût,  du  iïeauvmsis , 1, 458. 

Enbher  [embler] , 307,  voler,  piller. 

Qui  porroil  paradis  avoir 
Après  la  mort  por  son  avoir, 

Boo  feroit  embler  et  tolir. 

RuTssstiv.  1,  189. 

Empeechlez,  335,  accusé,  poursuivi , arrête 

Empereres , enpereres , a83  ; empereor,  9 , em- 
pereur. 

En  ce]  tans  moru  Henri*  li  empereres  d'Ale- 
maigne,  et  li  Alemant  cslircnt  le  roi  à entfiereour. 

Hist.  des  dues  de  Normandie,  p.  89-90. 

Empêtrerez,  17  ( Empetreor } , impétrant 

Emptedier , 83  ; enptédlé , 16 , mettre  en  cause , 
poursuivre,  obliger  à plaider. 

L'en  ue  doute  pas  que  finie  ne  puisse  plèdirr 
et  estre  enplédiée  par  action  de  Iwsoignrs  frie». 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  4a  v®.  e.  a. 

Se  aucuns  veut  enplédier  ou  clerc  ou  lai,  il 
doit  alcr  par  devant  le  juge  de  qui  justice  cil  est 
que  il  veut  enplèilier. 

TàNcaluR,  li  Ordinaires,  fol.  a3  v",  c.  a. 

Se  lu  plèdes,  ou  se  tu  es  enplaidiez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  38. 

Emprant  <f*>,  a8«,  usurpe,  s’empare.  Voy.  Setsr- 
prant 

Etnprès,  enpris,  19,  après,  ensuite 
Emprés  forment  tendront  a vaincs 
Bataille  des  sept  Arts,  dans  Rrruaur,  II,  p.  4)4 . 

Roquefort,  en  son  Glossaire,  I,  443,  à ce  mot, 
cite  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Empruntcrres,  166  | Emprunteur] , emprunteur. 

E ncc  ss  fur  s,  386 , voy  Ancessors 

Bnckarclr , 148;  eneharciroit , 7;  encherctra  , 
108,  enchérir,  augmenter  le  prix  ; enchérirait, 
surenchérirait  ; enchérira,  surenchérira. 

Bnchie.t  (cri  gui ) , 378,  celui  qui  succombe. 

Quant  jugrmeiu  est  fausez,  et  cil  ne  le  puel 
prover  par  bataille  tel  corne  il  l'arami , ainz  eu 
enehiet.... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  388. 

EncU,  179,  incision,  meurtre  d'une  femme  en- 
ceinte, , 
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F.neis  si  «I  quant  l'en  ûeri  femme  enceinte, 
rl  elle  et  l'enfant  se  meurent 

■Ancienne  coutume  et  Anjou , citée  par 
Roquefort,  I,  4 ',8,  au  mot  Excau. 
Yoy.  Sets,  Glossaire  Capperonnier. 

Ençois,  a:»,  avant,  plulAI,  préférablement.  Yoy. 
Ançois. 

i.i  clerc  ne  doivent  mie  amer, 

Enron  doivent  les  teins  soncr. 

Kl  doivent  proicr  por  les  âmes. 

Méon,  Fabt.  et  Cont.  une..  IV,  363, 
Encombrement,  5a,  abus,  préjudice. 

Encombrez,  encombriez,  169,  grevé,  engagé. 
Encontre , 3i5,  contre. 

S il  trouvoient  aucun  ou  aucune  qui  eus!  mes- 
pri»  ou  erré  encontre  cest  établissement.,. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  1 53. 
Encan  renoncé,  100,  convenu- 

N'enportenl  les  dames  en  douaire  fors  ce  qui 
lor  est  enconventncié  en  fêtant  le  mariage. 

Ruumoou,  Coût,  du  Btauvoisis , I,  *16. 
El  le  «rurplus  prorortre  et  enconvenenchier , 
Mar  veu  de  mariage  et  par  foy  üanchier. 

RdTimr,  I,  43a. 

Encorrr,  aai,  encourir. 

Kndrmentieres , 19»;  endomenires,  81 ; endomen- 
trr,  *9*»  daiw  l'intervalle,  tandis  que. 

I.i  maufetleurs  s'enfuiroit  endemaniterres  qu'il 
venroit. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a# 3. 
F.ndementiè res  que  bruns  bec. 

Roman  du  Renan , v . 1 o3o4 . 
Endut,  i56,  voy.  Andui 
Rnfrs,  19a,  rnfrns , enfant. 

I.e  selme  jur  murut  li  enfes,  et  li  serjant  ou- 
rent  pour  annuncicr  al  rci  la  mort  Y enfant. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  160. 
Se  ril  qui  avoil  en  garde  un  enfant  qui  avoit 
niems  de  quatorze  aoz  paia  ou  non  à (au  nom  de) 
Yenfastt  chose  que  il  ne  devoil  pas  , li  enfes  la 
puet  demander  arrière. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  1 53  ro,  c.  1. 
Ksiforeement,  78,  force,  puissance,  pouvoir. 
Enfreigne,  «a8,  interrompe,  repousse,  inllrme. 
Eiifratnture,  enfreint  tire,  ,65,  infraction 


Engin,  10,  génie,  esprit,  moyen.  Angin  a autre 
décevoir,  ruse  pour  tromper  un  autre. 

Bonc  est  force  et  engins  mius  sait. 

Là  vaut  engins  où  force  (ail. 

Wa c*  , Roman  de  Brut,  »,  8a63. 
Trop  set  feme  à' engin,  de  barat  et  de  lobe. 

RüTMtor,  II,  481. 

Engriesté,  -a,  importunité,  avidité,  ardeur 

I.i  prévoir  estait  curiets  de  refréner  Yengreste 
à eele  manière  d'ornes. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  70  »•,  c.  a. 

IfnAerra,  ao3,  donna  des  arrhes,  ûança. 

Ennéance,  a36;  énéence,  i3i,  ennence,  a 3? ; en- 
néence , eenneté  (F) , aai  ; ennée,  a35;  ennéece, 
a35,  l’aînesse,  le  droit  d’aînesse. 

Enqnerrc,  5,  enquérir,  reclierdier , s'iuformer. 

Ensi,  10;  ensint,  5. 18,  347.  Voy.  Ansint. 

Si  rum  li  liz  est  entre  les  espines , ensi  est 
m'amie  entre  les  Glhes. 

Les  quatre  Livres  des  Rois,  p.  441. 

Ensarquctot,  ensorque/out , 336  , 33:,  surtout , 
principalement. 

Si  vos  a fi  ensorquetot 
Que  mon  pooir  ferai  de  toi 
I)e  ce  que  vodrrz  rommaudei . 

Roman  du  Renart,  ».  5a  1. 

Ente,  aa6,  voy.  Ante. 

Entériner,  345,  eiécuter,  accomplir 

Entierz,  3oq,  met  en  main  tierce,  séquestre 

Entretant,  toq , dans  l'intervalle. 

Entretant  a prochic  fu 
l*s  nuis  et  li  jours  fu  fali. 

Roman  de  ta  Manekine , »,  6674. 

Enuius,  aa8,  ennuyeur 

Enrénimeur,  a84,  empoisonneurs. 

Homicide,  envenimeur , murtrier,  larron,  ra- 
vivjcor,  disfamcz. 

Ae  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  , p.  308-309. 

Et  li  homicide,  et  li  parjure,  et  li  raviifeeur. 
et  li  envenimeair,  et  li  avoutrr. 

Tvxcaàos,  h Ordinaires,  fol.  44  »*, c.  a. 

Envolopcz , enrolepic , 9a . enveloppé , obscurci . 
compris. 

Equeut.  Voy.  Esqueut 

Equi,  aoi,  ici.  Voy.  Iqui. 

L'aloete  chanta  et  enqi  et  aillors. 

Chanson  des  Saxon/  , Il , 1 74. 
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Et,  60,  voy,  Bt*r. 

Bn,  140,  voy.  Aire. 

Ire,  *«,  voy.  frt. 

jtfnfer,  1 id,  voy.  Heir 

Etre,  141,  voir,  par-sage,  chemin. 

Un  petit  mur  rhéi  à terre 

Qui  mort  et  orii  a en  Verre 

Le  plut  premium  de  la  compaingne. 

Gooernov  m P»m,  CArcn.,».  iî64. 

Mrremenz,  3oS  ; erremanz,  16 , 333,  formes  sui- 
vies, moyens  «le  droit,  parties  essentiel]»  d'un 
acte. 

Su»  n’ftit  tenu»  h «porter  eu  jugement  lettre» 
ae  chartrv»  ne  erremens  qui  «oient  encontre  1i. 

BatOMAüoia,  Coutume*  du  Benuvoisis , I,  i36. 

Error,  33y,  injasltre,  erreur,  ignorance. 

Brt,  8,  aSi , était,  sera.  Voy.  lert. 

Ja  ert  nroDth  U tolaus. 

Si  en  estait  li  jours  main»  rau». 

Roman  du  Renar/,  roy.  Renan  le  nouvel,  V.  77  3. 

Tout  sera  vottre,  et  tout  ert  mien. 

Ktnriaaor,  11,  93. 

Et,  *34,  elle*. 

Esbargier,  voy.  Herbergier. 

Bschacste,  »3*,  voy.  Escheete 

Bscharroent,  10,  échoiraient. 

Esc  heu  (jeu  tf  ),  338,  343,  jeu  d’echec*. 

D 'eschat,  de  rivere  et  de  chace 
Voil  que  del  lot  aprenge  e «acr, 

VtairoÎT,  Chron,  de  fïarm. , v.  11 537. 

Kschauguiile,  341  ; eschauguile,  «8»,  guet. 

Le  Livre  de  Josüce  et  de  Plet  rut  cité  par  Ro- 
quefort, Glossaire  y I,  496,  au  mol 
guette. 

Bschéer,  118, échoir.  Ach&i  la  chose,  la  clmse  échut. 

Esthitle.  167,  *3o;  escMesle,  aai  ; eschete , aJa , 
succession  collatérale , héritage. 

La  coir  li  e»toit  venue. . . par  le  raison  don 
descendraient  ou  d ’escheete. 

Rcal xaüùik  , Coutumes  du  Beauvoisu,  II,  ni. 

Le  livre  de  Jostice  et  de  Plet  est  cité  par  le 
Glossaire  de  Roquefort,  I,  4yti,  au  mot  Es- 
ckéeft. 

Btchever,  1 Sa,  achever,  échoir. 

Eschiet  U doeres,  319,  le  douaire  échoit,  est  esi- 
gible.  Voy  Eschéer. 
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Bschiver,  160,  esquiver,  éviter,  teiuser. 

Vivien»  sire,  no»  covient  «garder 
En  quel  manière  nos  pui»»on»  esrbaper 
El  à la  mort  fouir  et  eschiver. 

Éléments  car/ovingiens,  p.  i3,  col.  ■ . 
Bschoer , 119.  échoir  |>ar  succession.  Voy.  Eschéer. 
Esc  hors . esckoele,  n5j  voy.  Eschtele 
Escienct,  35, science,  instruction  , capacité. 

Sens  de  droit  eitconnoistanre  de*  dlOS»  de- 
vin» et  dr*  humaine*,  et  e*t  esctenee  de  drott 
et  de  tort. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  3 v*,  c.  1 . 
fl  sont  de  meillor  éloquence 
E de  plu»  aguc  escienee. 

RshoIt,  Chron,  de  A ’orm. , v.  17419. 

Escommuniement . 180;  escomiuement , *17; 

et  communication. 

Ko  quelque  uianicrc  que  esconmeniement  soit 
grtr* , il  fet  à douter,  et  doit  estre  li  escomme- 
niés  en  grant  porca*  de  querre  absolution. 
RlACNAffOi*.  Coutumes  du  Beauvoisu,  11,3*6. 

Escondire , 91 . contredire,  contester,  nier. 
ti’escondi  mie  ue  n oUoi. 

Roman  de  la  Piolette,  v.  3348. 
Dut  qu’ainsi  le  fera  : u'ot  talent  dVicomürnr. 

Roman  de  Berte  , p,  14. 

Bscondit,  99.  contredit,  nppoaitioo. 

Tel  honte  a de  dire  ton  dit , 

El  si  redoute  Veseondit. 

Roman  de  la  Rose,  v.  4735. 
Escorte,  3 14.  secourir. 

Esdirées  (choses),  18 a [adirées],  choses  égarées, 
perdues. 

....  Nostre  frere  no*  ra mairie 
Qui  pci  dur  iert  et  adiré*. 

Rvmior,  II,  3i4. 

Une  foi*  un  pasteur  ot  adirée  une  «eue  bette  , 
si  se  fu  ferue  en  la  forest. 

Roman  des  Sept  Sages,  p.  sa. 
Esc,  16a , ois , planches. 

Esemplère.  145,  exemple.  A l esemplere  des  au- 
tres tenues,  à l’exemple  d»  autres  servitude». 
Esçart,  16,  avis,  jugement. 

L ’esgart  tuirai  de  voslrr  con. 

Partonopeus , r,  3555. 

A 1 ’esgart  des  buront  dd  rrgne 
Fu  pendus  Gautier»  c sa  femme. 

BuioiT  , Chron,  de  Normandie,  v, 
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l.i  taillieres  <loi(  rendre  le  doumnge  à celai  qui 
lr  garnement  est.  par  Végart  de*  mes  très  du 
mi'slicr. 

txi  Livrt  des  Métier t,  p.  «43. 

Etgoz , «3g.  égout,  gonltièfe,  conduit.  Serti*?  (ie 
plue  et  d'agoz,  servitude  de  plaie  et  de  gout- 
tière. 

Btliseor,  38;  elhsror,  électeur». 

Esltz,  H;  élis,  4o,  élu. 

NoMre  Sire  l’ad  fulod  demi  ses  p»ez . que  il 
ne  pont  nvrir  parti  ed  desor  set  esliz. 

Le*  quatre  Livre*  de*  Roi*,  p.  «oli. 

Esmonde,  3*0, amende,  réparation 

Eme , 173 , estimation  , évaluation , opinion. 

De  ce  pu  U bien  dire  mon  eme. 

RmitL'r,  I,  R. 

Roquefort,  dam  son  Glossaire,  I,  5*7,  au 
mot  F.*me.  cite  le  Livre  de  Joitiee  et  de  Plet. 

Rsmeos,  «4 , ému , troublé , effrayé.  Voy  Esmeuz , 

Entier,  61,  estimer,  juger,  évaluer. 

U lur  perte  par  fu  si  grant 
Que  nuis  ne  août  le  nombre  etmer. 

RtnoÎT,  Chron.  de  Normandie,  v.  a43S. 

Rrrtran  conta  sa  genl , et  bien  le»  a rimé  ; 

Onze  crm  combatans  a par  conte  trouvé. 

Chron.  de  Bertrand  du  Guesclin,  var.  au* 
sera  4 1 58>4  * 7®- 

Ksmeuz,  76,  mû,  porté,  disposé,  enclin. 

Esmortir,  a 36.  «'amortir. 

XiyédotiNieiUi  16,  spécialement 

Laquele  chose  e»t  contre  Dieu,  et  rontre droit, 
et  contre  reisou , et  especiaument  et  expressée- 
ment  contre  le  roi. 

Le  Livre  de*  Métier*,  p.  1 J 7. 

Kspenoir.  84.  expier,  amender. 

Se  aucuns  fel  force  à autre  de  joer,  ge  li  ferai 
espeneir  tcloivr  le  melfel. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  «37  v",  c.  1. 
t 'je  qui  a tart  »eroit  etpenéi  par  jugement,  vo- 
lou»-nos  qui  soit  venrbié  par  banie. 

tx  Contrit  de  P terre  de  Fontaines , p.  374» 
Se  li  erienr*  mesprent  es  choses  de  leur  «ur *■ 
lier,  le  prevost  des  marcha  11*  le  fet  métré  el  cep 
tant  qu’il  ait  le  raeffet  bien  etpeni . 

lx  Livre  des  Métier*,  p.  37. 

Rtpèrdel , spirituel,  religieux  ; rtpéri  Us  ( choses) 
aia,  dtose*  spirituelles,  religieuses 


Il  est  defïènduz  que  lais  ne  soit  arbitres  en 
cause  esperitei. 

Tisaiot , li  Ordinaire*,  fol.  8 »«,  e.  1. 
Espié,  *98,  épieu. 

Chase  lin*  i fiert  d’espée  cl  d’ espié  et  de  dart  ; 

11  minai > covient  chascun  que  de  k»r  eox  sc  gin. 

Chanson  des  Saxons,  I,  p.  f44- 
Expoenlemanz , 340,  épouvante , crainte. 

Espoes,  141,  pieu*  , échalaa. 

Espondre,  3, 10,  exposer,  expliquer. 

Li  mestre  purent  espondre  constitution»,  jà  soit 
ce  que  teste  expositions  ne  soit  pas  nécessaire. 

Le-  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine*,  p.  48 1 . 
Espouer,  «85,  faire  le*  épousailles,  lot  fiançailles 
Expurger  drettemenf,  a«,  justifier  légalement. 
Esqeuse,  3 «7,  délivrance. 

Esqueut , 374;  esqueusl , 380,  esquive,  refuse, 
enlève , délivré. 

Essecutor,  sk>,  exécuteur. 

Essil . «9  ; esil , 94  , exil,  bannissement , reléga- 
tion. 

Essi,  10, aussi.  Vojr.  hsi 
Essise  (commune) , 338,  assise,  audience  pubhqne 
Essors,  18-,  excusé,  absous  Voy.  Essoiner 
Es  soi  ne,  «6;  eso  me,  388 , excuse,  empêchement , 
remise. 

Tes  frans  homx  puet  (cont remander)  4 quin- 
zaine, s'il  a etsoine  loial. 

Ce  est  loiaus  etsoinet,  se  li  ajornez  est  retenu/ 
ta  11  z coulpe  et  «aoz  Iricberie. 

U Conseil  de  Pierre  de  Fontaine*,  p.  18,  S04. 
Je  I*  vos  diré  «an*  nul  essoine. 

Roman  du  Renart,  v.  1010. 
Essoiner,  3 14,  excuser. 

Feint  »ei  malade,  e » 'tssonie. 

BsiioiT,  Chron.  de  Sorntandte , v.  3587a. 
Qui  est  ajornés  par  court , et  il  est  en  ville , 
et  est  essoigné , il  doit  coutrcmsnder  s’essoigne 
par  dent  bornes  de  la  loi  de  Roume. 

Assises  de  Jérusalem , I,  â84- 

Est,  168.  Voy.  lit. 

Est,  8a,  et,  ait. 

Estable,  109,  rend  stable,  confirme,  sanctionne. 
E stable,  a 34,  stable- 

La  parole  du  uige  doit  être  estable. 

Proverbes  Sentie  le  philosophe. 
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Kttablée t (jumanz),  i»*  , junnnU  urne*  A re- 
table. 

F stable  r,  ta»,  chef,  premier  garçon  d’éUble. 
Btlablison,  n.Voy-  Establiuemenz. 

Fs tahlutcmenz , eslabltssrmanz , 4 , étabüsae- 
meoU,  ordonnances,  réglementa,  édits. 

Quaoque  li  rtnpcrère*  esUbliit  par  le  très,  et 
lout  cr  que  il  juge  en  aucune  cause,  H loul  ce 
que  il  comandc  par  banÎMemeut  est  luis,  et  ce* 
choies  sont  a pelées  establishment. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine  t,  p.  477. 
Leis,  dreit lires  ne  jugement 
Ne  autres  establtisemenz 
Ne  tendront  mais. 

UtnoiT,  Chron.  de  Sormandie,  V.  166BV 
Kttachier,  it5,  toucher,  Voy.  Atochier 
F.stage,  34),  demeure,  domicile. 

Parti  s’en  U reis  à Inot , n'i  fat  plus  long  ettage. 

HmoiT,  Chron.  de  Nom.,  t,  III,  p.  553. 
Eioi  que  iiiiei  de  cest  e stage 
Nos  lairez-vos  céanx  bon  gage. 

Roman  du  Renar  t , s.  i363y. 
Estaindre , 17#;  eslaini,  lo3  Voy.  Atiundre , 
atainz. 

Estanehier,  148,  fermer.  Estanehier  ton  besoing, 
faire  cesser  son  besoin,  y pourvoir. 

Eitepe,  ao5,  souche  de  la  famille. 

Ester,  3i,  rester,  demeurer,  habiter 
Bitoper,  170;  estopé,  i3y,  a8o , rlorre,  fermer, 
réprimer,  intercepter . 

Son  nés  estope  isnelesnetit. 

Beworr,  Chron . de  Sormandie , III,  5a  1. 

Cia  qui  estaupent  rcmins. 

Budsuoii,  Coût,  du  Beauvouis,  II,  1 14. 
Alez-en  par  ci  au  devant, 

Afin  que  w riens  vous  envoie, 

Que  vous  li  estoupez  la  voie. 

Théâtre  au  moyen  âge , p.  579, 
Fstratn,  i35,  paille,  litière,  fumier. 

Et  dit  Bem*n  : - Laissiez  ester,  chaiti», 

Tu  ne  vaut  pas  1er  train  sor  quoi  tu  gis.  - 

Garin  le  Loheraut , II,  i33-i34. 
Eitraint,  336,  astreint,  contraint,  obligé. 
Bstramper,  ;3  ; estranper,  3 01.  Voy.  Atemprtr. 
Estrangé,  166,  extravagant,  aliéné,  disirait. 
Estranges,  16  ; eslrainge , 33, 336,  étrangers,  non 
parents . 


Auti  pour  le  vendeur  route  pour  lachatenr. 
et  pour  r«/nw^r  corne  pour  le  prochaiu. 

t*  Livre  de*  Métiers,  p.  1 5y. 

Li  estranges  bons  puel-il  le  privé  traire  en 
came  davaut  rsehcvins?  Nenil. 

Us  Ohm  , t.  Il , p.  838. 

Ettre,  a,  outre;  rot.  Offre. 

Do  use  mil  orenl  chevaliers , 

Etire  sergatj»,  titre  arebim. 

W*ct,  Roman  de  Brut,  v. p3yr. 

Roii  Sornegur  a moult  grartl  grnt 

Etire  le  socor»  qu’il  atent. 

Partonapeue,  v.  a3ay. 

Est  récit  z,  i35,  restreint,  rétréci,  amoindri,  dimi- 
nué. 

Large  » est,  mes  toz  jor»  ejtrèee. 

Ruimcr,  II.  16. 

Il  ne  le  |M»enl  esireeier  (le chemin)  n'einpirirt. 
hssuMAHOm  , Coutumes  du  fteauvoitis,  1 . 36i, 

Fstreper,  3y,  108,  extirper,  détruire,  annuler. 

Se  il  (les  unlfaik-urt)  out  terre  ou  muoui  en 
la  terre  ap  baron , li  ben  les  doit  ardoir,  et  les 
pré*  arer  et  les  vignes  etireper. 

Étahl.  de  Saint  Louis,  c.  un,  à la  suite 
du  Joiuville  de  Du  fange. 

Etire  t,  307 , étroit.  Voy.  b'tlreciez. 

A Paaqucs,  la  Teste  en  fu  fete . 

Qui  fu  large,  non  pas  estrete. 

Gooxvaov  ns  Pan,  Chron.,  v.  6i35. 

Estrumanz  , »5  ; esirumrnt , 97,  instrument  , 
pièce,  acte. 

Etre /,  voy.  Eslret. 

Eue,  J41  ; eues , 69,  eau*.  Voy.  Aue. 

Par  naturrl  droit  sont  commun  à louz  li  airs, 
Veut  coraut  et  la  mer. 

■dnc.  trad.  du  Digeste  , fol.  1 1 r®,  c.  1 . 

Soisianle  cuves  i oui  fet  d’eu#  emplir. 

t]gier  de  Danemarc.hr , v.  7396. 

Fa  us,  16,  fausseniKfil. 

Fauseté  fete  entendant , *3,  fausseté,  mensonge 
donné  à entendre,  insinué,  exprime. 

Fausoniers , 14 G i /ausoner,  381  ; faussoner,  fal- 
sificateur, faussaire. 

Quant  il  semble  que  li  instrumciil  soient  soupe - 
çonnciii , ou  par  rasure  ou  par  vire  nu  |>ar 
autre  maniéré,  cil  qui  laporlr  aiaui  le  doit  pro- 
ver à serai , se  il  ne  le  fet , il  est  teuuz  pour 
fmutsonnitr. 

Tsacaios  , U Ordinaires,  fui.  97  r*,  r.  1. 
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Faut,  60,  fait  défaut,  manque,  crue.  Li  usages 
faudra,  l'usage  cessera. 

La  pooste  au  juge  délégat  faut  quant  il  a 
donné  sentence  et  ele  est  mandée  à execution. 
Ttscuài»,  li  Ordinaire t,  fol.  5 «♦,  c.  i et  a. 
Cis  siccles/a«/  .•  qui  bien  fera , 

Après  la  mort  le  trovera. 

IlDTiaicr,  I,  99. 
Amor  au  besoing  pas  ne  faut. 

Godimot  ut  Puis,  Citron.,  t.  3*99. 
Fax,  $7,  faux 
Mlrté,  53.  Voy.  Foi  bief é. 

Fei,  *9;  fez,  a85.  Voy.  Fié. 

Femmes  communes,  roy.  Foies  femmes. 

Férir,  996,  frapper,  battre. 

Te*  cuide  férir  qui  tue. 

Proverbe j ruraux  et  vutgaus. 

Le  mot  férir  a’est  conservé  dans  celte  locution 
ancienne  : 

Ensi  furent,  sans  eop  férir,  desconfi  li  un  et 
li  autre. 

Hisl.  des  ducs  de  Normandie,  p.  157. 
Férus,  *90,  frappé.  Voy.  Férir. 

Il  est  férus  de  le  saicte. 

BlAOMAiruia,  Coutumes  du  Beauvoisis , II,  48;. 

Fis,  »i8,  faix,  fardeau  , charge;  fés  communs, 
34o,  charges  publiques. 

Chascun  fis  à home,  soit  petU  ou  granl , doit 
obole  de  rivage. 

Le  tJrre  des  Métiers,  p.  3o(. 

Feur,  148,  prix.  A feur  nomé , à forfait,  à prix 
fait. 

Le  erreur  puel  crier  le  vin  au  tavernier  au 
feur  lou  roy,  ce  est  à savoir  à huit  deniers. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  a5. 

Feur,  i53,  four. 

Fez,  33;,  faits,  actions. 

Fiance,  178;  fience  , 181,  foi,  promesse.  Fere 
fiance,  donner  «a  foi,  iui  promesse;  de  là 
fiancés. 

De  si  «donc  qu’il  ait  fiancié  sa  foi  qui  gardera 
et  fera  le  me» lier  bien  et  loialment,  et  celle 
fiance  doit  rslre  faite  devant  detii  du  mestier. 

v Le  Livre  des  Métiers,  p.  77. 

Fié,  * 1,  fief  Fié  lai,  fief  laïque,  séculier. 


Fiens,  1 35,  fumier*. 

Car  el  lit  ou  ele  se  couche 
Na-il  ne  chaclit  ne  couche, 

Ainx  gist  en  fiens  el  en  ordure. 

Ronucr,  II,  34. 

Fiert,  i©5,  frappe,  maltraite,  roy.  Férir 
Povre  grnx  souloit  deschaucier. 

Or  les  boute,  fiert  et  lédcnge. 

IloTuaur,  II  , a88. 
Ami  grant  cop  fiert  uns  vilains 
Cuna  quens  fait,  u c'uns  caslelains. 

Kmart  le  nouvel,  v.  9797. 
Ftllastre,  189,  beau -fila,  belle-fille  Voy.  Par- 
rostre. 

Par  1100  de  fiUàtrc  est  ea  tendue  non  mie 
tant  seulement  la  fille  ma  feme,  mes  u nièce  et 
la  fille  sa  niccr  (mais  sa  petite-fille  et  son  ar- 
rière-petite-fille.) 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  1&4  r»,  c.  9. 
Aucune  fois  avient  que  li  parrastrrs  et  le  mar- 
rastre* , por  l'amor  qui  est  entr’ax  en  mariage, 
donent  à lor  fi! la  tires  lor  héritages,  ou  lor  con- 
ques, ou  lor  muebtes , et  trespaaaent  lor  en- 

fans. 

RaxcMAHom,  Coutume  1 du  Beauvoisis,  II,  499. 
Ne  voit  l'en  comment  les  m a rr astres 
Cuisent  venins  à lor fiUestres. 

Roman  de  la  Rose,  v.  9187. 

Fines,  187,  fini,  terminé. 

Fisiciens,  907,  médecins. 

Fisicien  n'apotieaire 
Ne  me  puèent  doner  santé. 

Rtrraaaov.  1 , 37. 

Foibleté,  58,  faiblesse,  débilité,  épuisement. 

Foi  met» lie,  190,  foi  violée,  manque  de  parole- 
Nos  avons  veu  a peler  de  foi  mentir,  de  tek  foi 
qu’a  bornage  apartieut. 

Butiatsois,  Coutumes  du  Beauvoisis,  II,  401. 
Foi  ment  te,  104,  de  mauvaise  foi,  perfide,  parjorr. 

Ce  sont  daus  qui  ne  peu  roi  porter  garcnlie  en 
la  haute  court,  et  qui  n'onl  vois  ni  respoos  eo 
court  : Es  parjures. /01  mentis  (var.),  irai  lors,  bas- 
tars,  avoutre». 

Assises  de  Jérusalem,  I,  1 14. 
Cascuns  est , mai»  (sauf)  Diu , foi-menue. 

Renart  le  nouvel,  v.  5918. 

E fei-mentie  e traitor 
Qui  tel  conseil  vos  unt  donc. 

Bixuit,  Chron.  de  Normandie,  v.  litii. 
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Foir,  14  tf  creuser,  bêcher. 

Foirif , 97,  férié,  fêle. 

Lâ  loi  défont  que  jugemenz  ne  soit  fez  en 
jor  de  foir ui  %r  ce  n’ert  par  la  volcnté  as  parties, 
✓énc.  trad.  du  Digeste,  fol.  >4  v\  c.  a. 

Nos  romancions,  fait  la  lois....  que  cil  jor 
soient  foiriè  qui  sont  esiabli  au  repos  de  travail. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  3i8. 

La  feste  Sainte-Geneviève , qui  est  es  foiries 
de  Noue). 

Le  Livre  des  Métiers,  p,  387.388. 

Foin,  3oa,  fief.  Voy.  Fié. 

Poléanct  (testât  d'orne  ou  de  fente  empeeche 
mariage,  et  despièce  t 198,  ignorance  delà  con- 
dition d'homme  ou  de  femme  empêche  le  ma- 
riage et  l’annule. 

Foies  femes  communes,  343 , femmes  publiques. 

Se  fetne  est  lascrnicre , et  de  a en  sa  taverne 
foie  feme  que  ele  abandonne  por  gaaigner  .... 
elt  doit  estre  tenue  por  houlière. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  *55  r®,  c.  a. 

Folle  ( la  i,  soi,  le  coit. 

Fontes,  339,  faisons. 

Fomet , 58  ( femes  ),  femmes 

Fondre,  106,  écrouler,  s’abîmer. 

. . . . Li  rets  Henri*  fis!  Telerea 
Fondre , e aliatre  e cravenler. 
fi  a boit,  Citron,  de  Normandie,  v.  3 555 8. 
Poî  i a hostrl  qui  ne  fonde  : 

Li  fcoz  qui  çà  et  là  t’estant 
Ne  laisse  maison  en  estant. 

G.  Guiakt,  Royaux  lignages,  v.  4383. 

Fonture,  147,  écroulement,  écoulement. 

Forbantr,  m;  forbanntr , 3ia;  for  bénir,  for - 
hennir,  3 11,  bannir,  exiler,  reléguer. 

Forban nlssement , 3*3;  forbenissemanz , *5  , 
bannisseineut , exil,  mise  hors  la  loi. 

Forçable,  197. qui  peut  être  forcé,  obligé,  con- 
traint. 

Fortes,  73,  usurpations,  violences. 

Force  est  atsauz  de  graigneur  chose  qui  ne 
puet  esire  boutez  arrière. 

Ane,  trad.  du  Digeste,  fol.  48  v*.  e.  ». 

Martre  et  homeaside  et  forces , et  brizeures 
et  toutes  nulesfaites. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  3as. 
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Par  neutre  usage  puet-en  plctdier  pardevant 
le  baillif  dcl  pais  de  forte  et  de  drsseùine. . . . 
car  à eus  apartient  d'oster  les  forets  et  de  tenir 
ebasenn  en  trisine. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  375. 

Au1re«i  fait-il  faute  et  foret 

Qui  tient  le  pié  rmn  qui  escorte. 

B* voit,  Chron.  de  Normandie,  v.  7373. 

Forfet  t à préson  ),  3 18,  en  flagrant  délit 
Jà  ne  Tarons  si  arrochic 
Ne  pri«!  à si  présent  forfait.... 

Behoit,  Citron,  de  Normandie,  LU,  5 16. 

Parjurer,  (93,  quitter,  abandonner,  renoncer  à; 
forjurra , 3n;forjura,  ni,  quiltera. 

Fors,  hors,  hormis,  excepté- 

Que  puis-je,  fors  la  mort  «tendre  ? 

Rc-riBEt  r , I,  38. 

Forsenerie , 94,  trénésie , démence , folie.  Chiet 
enforsenerie,  tombe  en  démence. 

El  taux  de  le  forsenerie  ou  de  la  fremsic. 
fiiACKAvoin,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  aoi. 

Forsenez , 56,  hors  du  sens,  aliéné,  fou,  frénétique. 

Porsenes  ne  doit  pas  estre  conte. . . car  sem 
li  faut. 

T*ncaàDK,  li  Ordinaires,  fol.  17  r*,  c.  a. 

Li  fortenes  on  cil  qui  est  queut  en  frenisir. 

Li  forsenës  doit  estre  mis  eu  (ele  prison  qu'il 
n’en  isiejamès.  . . tant  comme  il  sera  bon  du 
sens. 

Bucaisoil,  Coutumes  du  Beauvoisis, 
I,  soi  ; II,  395. 

Forspauiez,  138,  expatrié,  absent. 

Fortran , for  fret,  86,  soustrait,  délivré. 

Forzbanls,  *5  \ forsbenit , *5  ; for  béni  1 , 36. 
banni , relégué , exilé,  bon  la  loi. 

Franc.  56  ; franche,  libre. 

Li  naturel  franc  sont  cil  qui  ncssenl  de  fran- 
che mère. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  7 v*,  c.  1. 

Cheti  vouons ...  et  servage . . . sont  contrere 
au  droit  naturel,  qar  au  conmenremmt  neis- 
soient  luit  li  borne  franc,  par  le  droit  nature!. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  475. 

Franchis,  8a  ; franchi,  56,  afTraodii,  rendu  à la 
liberté. 

Ans  francs  a pluiseurs  différences  ; car  ou  il 
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«ont  uaiu relaient  franc , ou  il  furent  serf  et  puis 
ont  esté  franchi. 

Le  Conte 4 1 de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499- 
Cil  »uut  appelé  franchi  qui  de  droit  servage 
«ont  amené  à franchi**.  Franchise  est  naturel 
poeatê  que  aucuns  a de  fere  ce  que  il  li  pies!. 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  7 V*«  «•  '!  A *•  *• 

Frans,  66,  libre,  noble,  digne  Venir  franc  de  la 
chose,  Être  absous  de  la  cltoee 
Frtnseurr,  97,  froissure,  contusion , blessure. 
Froisste,  im,  froissé,  fracturée,  brisée,  mise  en 
pièces. 

La  vciuié»  tante  lance  frousie. 

Tant  r*cu  frait , et  broigne  dêwrtie. 

Ogie.r  de  Dan f marche , v.  isStiÿ. 

Et  Renan  va  le  col  baissant. 

El  retor  del  pâli»  choUût  (aperçoit) 
lin  pel  (pieu)  froissié,  dedem  se  mis). 

Roman  du  Renart,  V,  l 3 « 4 - 

FroiZ(est),  10b,  est  froid  de  cnmpleaiou,  impul- 
sant. 

Fruitiers,  >33,  usufruitier. 

Fui! u,  «57,  fugitif. 

Sera  est fuitis  qui  par  cause  de  fuie  «a  bon  de 
la  mes o 11  «ou  seigneur  por  reler  soi  à lui. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a 35  l*,  c.  1. 

Li  fuitis  sers  ki  à tôt  lo  larrerin  sou  senior  s'en- 
fuit. 

Ms.,  fonds  N. -D.,  n°  a 10  hit  ( olim  A 3), 
fol.  184  r*. 

A fuitis  ne  doit  l’en  douer  nul  avantage. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  iW. 
Li  fuitis  doit  estre  jusliciéi  comme  atains  du 
fet  ; car  qukooques  n'ore  ateudre  droit ....  il 
•e  tient  coupables  et  alain»  du  fet  dont  il  «toit 
acmés. 

Baahmakoir,  Coutumes  du  Deauvoisis,  11, 178. 
Alom  rrq  uerre  les  fuit/fs  . . 

Qui  de  nos  s’en  sont  eschspé. 

BmaiT,  Chrvn.  de  Normandie,  V.  387g. 

Fusté,  *8«,  fustigé. 

Se  aucuns  jure  en  cause  de  deniers  par  k salu 
au  prince  que  il  ue  doit  pas  ce  que  l’en  li  de- 
mande, et  il  se  parjure....  uoslre  empereres 
werist  qu'il  doit  eslte  fuite t et  batu. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  145  v*,c.  l et  «. 


Que  il  le  fut  fuster  et  kalre. 

Roman  du  Renart,  Sitp/d-,  p.  «99. 
Futur  (par),  i85,  j*ar  engagement  pour  l'avenir. 
Voj.  Présent  (par). 

Gaagne  (mo),  *69,  mon  gain.  Voy.  Gaaing. 
S'eutr’eus  m’embat,  j’ai  fet  male  gaaigne. 

Éléments  carlovingiens,  p.  «18,  col.  a. 
Gaaçner.  «36;  gaagnier,  119,  labourer,  cultiver 
Quant  fetue  baille  À moitié  à gaaingnier  le* 
terres  qu'ele  tient  en  douaire.... 

BcacmaXOis,  Coût,  du  Beauroisis , l , ai8. 
Cuit i« ers,  gnaingniers  pai'  labeur  tenrs  ou 
vingnes  11  trul*  roses. 

Glossaire  du  n*  siècle. 

G aagnerres,  *71;  çaagneor  (o«),  147»  labou- 
reur, cultivateur. 

Li  gaatgnierrs  emporte  se  moitié,  * il  n'est 
ainsi  que  li  hoir*  vuille  rendre  au  gaaigueur  les 
coi  rcsnables  qu’il  a mi*. 

liiiVHàiou,  Coût,  du  Beaucoiiii,  l , at8. 

Gaagntr,  170  ; gaignie  ( la  terre  labourée  et  ), 
«70,  U terre  labourée  et  cultivée. 

La  terre  est  morte  et  etssillie. 

N’est  arée  ne  gaatgnec  [gaaigmie], 
BaaoHr,  Chron.  de  Normandie,  v.  490  >• 
Goaignuge,  >49,  labourage,  culture. 

Si  ’s  fai  arer  et  laborrr. 

Si  vivront  de  lor  gaag nages. 

Wack,  Romande  Brut,  v.  8148. 
Gaaignent,  a4>>  labourent.  Li  buefs  qui  çaa 1- 
çnent , les  bu.-u(s  qui  labourent.  Voy.  Gaultier. 
Gaaing,  *71,  guigne,  récolte,  gain,  prutit,  produit 
Regain  seul  nous  est  resté. 

Gaaing  de  soc  et  d’aréur*. 

RoTtaatrv  , 1,  >56. 

Caicuu  doit  partir  au  gamtng  ou  à le  perte. 
Biacmasoir,  Coût,  du  Beamoisis,  1,  3o4- 
Gabée,  40,  frustrée. 

Gaen,  voy.  Gaaing. 

Gage,  90,  gage  de  bataille,  duel  judiciaire. 

Gagez,  89;  gagiez,  celui  qui  a reçu  un  gage , qui 
est  nanti. 

Gaignerres,  370,  voy.  Gaagnerres 
Galles . tas,  galères,  barque». 

Qu'il  n'i  a ne  nef  ne  galie 
Le  flun  ne  passeroie  mie. 

Rvnuiir,  (1,  1 « 1 
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dardé.  $4 , regarde,  considéré. 

Gardeor.  <65 [garderres],  garde,  gardien. 
Gargée,  3i,  gardée?  chargé. 

Garnis,  97.  mani . prépare. 

Garredon,  33?.  Voy.  Guarredons- 
Gaste,  »4a,  dépourvue,  dépouiller. 

N’avoil  ne  mature  douée,  vendue,  quitte , ne 
laitsié  oste  drdriis  , niçois  l’avoit  laissté  toute 
gai  te  et  toute  «ide. 

BitOMtRO»,  Coutumes  du  Heauwisis,  1,  47  t. 
Gastement , 1 ta, dévastation,  gaspillage 
Gelines,  440,  poule*. 

Et  fet  pondre  un  blanc  «rf  «lie  grime  noire. 

RnTBaaor  , 1 , 4o3. 

Gengleort.  3,  (j jenglerres)  bavard*,  babillard* , 
ha  bleu  ra. 

>!ale  Rouehe  le  gengleor . 

Oient  ( let  amants  ) por  eus  losengier 
Qu'il  ont  perdu  Isoivre  et  mengier; 

Et  ge  les  soi , le»  jongleurs , 

Plus  cm  qu'abbés  ne  que  priors. 

Roman  de  la  Rose,  v.  *847,  *565. 

Ne  seies  nient  trop  jamglerres, 

Quer  taire  sei  est  inouï  grant  sens. 

Le  Chastotement , eoni.  it,v.  340. 

Grnotl,  81  ; gênai,  »3i  ; genoul,  ao3,  génération. 
Au  tierz  genoil.  à la  troisième  génération  ; ou 
quatre  genoul.  à la  quatrième  génération 
Voy.  à ce  mot  une  citation  empruntée  au  Livre 
de  J oit  k*  et  de  Plet,  dan*  Roquefort,  Glos- 
saire, 1 . 680. 

Gentil,  66,  noble,  élevé. 

Jà  pour  les  seurorez  estriers. 

Ne  pour  faucons  ne  pour  lévrier» , 

Ne  pour  chiens  mener  ne  oisiax 
N'iere  gratis  ne  damnisiax.... 

Cils  qui  est  à bien  antantis 
Et  qui  a le  ruer  bon  et  fin , 

Cilz  est  gratis  se  est  U fin. 

Renari  le  Contrefait,  ms.,  fol.  07  «*,  c.  a. 
Gésir,  100.  coucher.  J ut  o sa  fille,  coucha  avec  sa 
fille. 

.Soient  li  a dit  : Biaus  dous  sire, 

Alex  gésir , si  ferez  bien  ; 

Vcillier  grirve  sur  toute  rien. 

Rtrrasauv , 1 , 397. 

Gelé,  44.  expulsé,  banni,  chassé,  voy.  Giter. 


391 

Gelez  et  gastez  1 biens;,  3i , biens  dissipés . gas- 
pillés 

Géu,  5M -,jéu,  a85,  couché.  Voy.  Gésir. 

U renoumée  de  toc  Im  voisin»  «toit  que  il 
avoit  géu  à lui  (avec  elle). 

Tsncatna , 2i  Ordinaires,  fol.  99  v®,  c.  a. 
Citer,  «o,  renvoyer,  chasser. 

Gordement,  7»,  salement,  bassement,  vilement 

Governlerres,  35.»  [goeerneor],  gouverneur. 

Graignor,  1 19;  gregnor , 47  ; gretgnar,  38,  336; 
greigneur,  a83,  \graindre\  notable,  plus  grand, 
le  plus. 

Nos  ne  fêtons  pas  force  ne  la  paine  qui  est 
nuuatnée  en  U mise  est  greignenr  ou  meneur 
que  la  chose  de  qoi  l’en  pledr. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  68  v*.  e.  1 . 
....  C'est  Jhesu-Crist, 

C’est  celui  dont  il  est  escnpt 
Qu'il  est  le  grtigneur  des  seigneurs  [greigneurs]. 
Qu'il  est  le  seigneur  des  seigneurs 
Et  roy  des  roy«. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  473. 

Si  grant  bonté  c'onques  gretgnor 
Ne  tu  aies  à nul  homme  dite. 

RuTtuvr,  f , p.  368  et  369. 

Gregtez,  ti;gregié,  tt,  grevé,  lésé. 

Tant  par  nos  a la  mer  g régit  1 

E si  nos  a afebleiez 

Que  à grant  peine  est  11  m sur  pu». 

RifoIt,  ChroH.  de  i\orma>idir,  ».  1447. 

Gretgnor  ( li ),  <83,  336,  les  plus  grands,  les  plus 
anciens,  les  notables.  Greignors , 43»,  ancêtres 
Voy-  Graignor. 

Grevante,  a55,  détriment , préjudice 

Les  costumes  qui  sont  amenées  en  la  grevante 
des  église»  et  des  princes  ne  doivent  pas  estre 
gardées,  mes  treslomées  (modifiée»). 

La  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4y4. 
Difficultés,  force  u grevante. 

Glossaire  du  xv*  siècle. 

Li  agoel»  et  li  colons. . . ne  sryvenl  à nrluy 
faire  mal,  il  ne  »ejrvcnt  faire  gr traiter. 

Sermons  de  S.  Bernard  a la  suite  de» 
quatre  Livres  des  Rois,  p.  55a. 

Grié.  8.  gré , consentement , volonté,  permission 
Cil  qui  oui  fait  omecide  [homecide].  ou  de  leur 


3g2  GLOSSAIRE. 


grié,  ou  par  ti  icherie . . . soient  catre  envoie  en 
eMÜ. 

Livret  de  Justice  et  de  P/et,  cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  I,  33a,  au  mot  Cuauu. 

Grieu,  a84.  Grec. 

Lot*  mandèrent  luit  ensemble  li  Gnru  et  li 
Latin  à l’empereour  que  nui  les  avoit  Jobannu 
asegié*. 

ViuaasaDuuia,  Coaif.de  Constantinoble , ci.aix. 

Griex , «78;  grief,  a 83  ; griève,  g3,  gravp,  à char- 
ge, pénible. 

S'i  nos  assinllcnl,  gries  erl  lidépartirs. 

Ogier  de  Danvmarche,  v.  7186. 

Kt  tant  poent  il  (les  serfs)  bien  avoir  de  *e- 
goorie  eu  lor  roses,  qu'il  aquierenl  à grief  paine 
et  à grant  traveil. 

Bxaomajioib  , Coutumes  du  Beauvoisis , U,  il;. 

De  tant  mm  il  or  est  plus  légiers,  de  tant  se- 
rat-il  ci-après  plus  grié*. 

Sermons  de  S.  Bernard,  à la  suite  des 
quatre  Livres  des  Bois  , p.  54  g. 

Plaine  de  nécessité , 

D’anui,  de  tourment,  de  dolour, 

De  gries  pensera , d’ire  et  de  plors. 

Roman  de  ta  Manekine , v.  4 S90 

Grignor,  *9,  voy.  Graignor. 

Guerpir,  Su,  déguerpir,  quitter,  abandonner. 

Haimon  rnportrnt , ne  le  vourent  guerpir. 

Garin  te  Loherain,  II,  88. 

Guarrtdons,  3a8,  récompenses,  rémunérations. 

Diex  renl  de  tout  le  guerredon. 

RoTaaaur,  I,  ixo. 

Guitte  (à  la),  178,  à la  manière. 

An  la  presse  se  Gert  à guise  de  liépert 

( En  la  mêlée  s’élance  à la  maniéré  du  léopard). 

Chanson  des  Savons,  1 , 144. 

Baage,  3*6;  bons  de  haage,  homme  en  Age  de 
majorité.  Voy.  Aogt 

L’exemple  unique , rapporté  à ce  mot  par  le 
Glossaire  de  Roquefort , 1 , 716,  est  emprunte 
au  Livre  de  Justice  et  de  Plet. 

H abaisse  nacre,  33 1 , abbesse,  supérieure  de  bé- 
nédictines. 

I«es  blances  cl  le»  grisses  et  les  noires  nonains. 

Rirrusur,  1 , 141. 

Habergter,  i35.  Voy.  Herbergier. 

Heur,  i3;  hert,  5g;  herz , «ai;  hoirs,  héritier 


Le  Gé  escheit ....  au  plus  dreit  hoir  de  celle 
part  dont  le  Gé  muet. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  111. 
Le  roy,  la  royne  et  les  hoirs  de  France. 

Le  Livre  des  Uétiers,  p.  91. 

Hem,  1*9,  roy.  Atni- 

Herbaul  {faire),  148, causer  la  disette. 

Ou  sc  Herbaul  devoil  saillir, 

Qui  si  féist  les  Ides  faillir 

Que  geo»  de  faiu  noi ir  d tussent 

For  ce  que  point  de  blé  n'éussent. 

Roman  de  la  Rose,  r.  17853. 
Monter  dessus  comme  herbaat  sur  pauvres 
gens. 

R a ai  lais  , Pentogruel , IV,  5*. 

Herbergage  ( le  mestre).  sso  ; herbargage  {le 
meilhor).  *35,  la  principale  I habitation. 

A A mon  pris  en  moi  son  lier  ber ga je. 
Tuibaod  ds  Nmm,  Chansons,  IV. 

Au  mot  Halbeuce , Roquefort . Glossaire,  I, 
7ÎO,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet.  dans  lequel  il  a lu  halbargage  pour 
herbargage.  Voy.  ms.  8407-3,  fol.  n3  r#  c.  a. 

Herbergeors,  1*»  [Aerôergerrexl,  aubergiste*,  lo- 
geurs; Herbergeresse,  1*4,  auberge. 

Uerbergerxe,  *3*.  habitation.  Voy.  Herbergage 
Au  chief  de  la  herbergene 
La  coucha  por  miex  aaisier. 

RuTsaaor , II , *08. 

Herbergier,  3*9,  35o;  herbargier,  i35,  héberger 
loger,  habiter. 

Osteleriea  qui  suut  fetea  et  estavlie»  por  htr- 
begier  les  poures. 

B* ACKàaoin,  Coutumes  du  Bcauvouis,  Il , 3*8. 

Hermofrondilus , qui  ol  nature  d’orne  et  de 
famé,  55,  hermaphrodite. 

Hiau , t4*,  eau.  Voy.  tau. 

Hintr.  ao8;  henie.  3*7,  hanté,  fréquenté. 

//in/emen/,*77,  hantise,  fréquentation- 

Ho,  hoù , *01, 'où. 

Hobltgemanl.  1*9,  voy.  Obligrmant 

H amenage.  *34,  hommage;  promesse  de  ftdehle 
faite  au  seigneur  par  le  vassal.  Jehan  Bodel  dé- 
crit la  cérémonie  de  l'hommage  en  quatre  vers  : 
Bcrars  de  Mondidier  devant  Karlr  est  veoui, 
A ses  piex  s ageiiaiOr,  scs  boni  est  devenus  : 
Linpetrm  k baise  cl  k releva  su»; 
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Pur  unr  blurbf  anscignc  li  fu  scs  fiez  rendu*. 

Chanson  des  Saxons , I,  85 
Voir  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de  PUt 
imprime  dan»  le  douaire  de  Roquefort  à re 
mot,  I,  757. 

Huée.  )ii,  uaée,  dont  on  fait  usage 
Hut.  106,  aujourd'hui. 

Et  s’il  «uni  h m mauvais,  il  seront  demain  pire. 

RlTTIHVr,  I,  149. 

Hure »s  [ hurteiz) , 307,  coup,  action  de  heurter 
Hurteiz  de  ieini  (coups  de  cloche;. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  ta. 

Inu,  14a,  eau 

Si  le  fei  en  rele  iaue  aler 
Un  poisson  qoerre  et  peeschicr. 

P oman  dn  Saint  G mal.  r.  2498. 

lee,  aoi  ; eda,  cette  clwae. 

R es  pont  li  roi*  : /ce  me  plesl. 

Roman  de  la  Manekine,  *.  6767. 

/eels,  339,  iceux , ceux-là.  Voy.  Ici! 

/ri/,10:  ; *5;  icestes, 3io, celui,  (celui,  iceux, 

ceux-là,  celles-là. 

/cil  demourer  ne  volt  mie. 

Roman  de  la  â/anehine,  v.  68 1 8. 
Seigneur,  icilz  assaus  fut  moult  à ressongoier 
Vous  sont  venu  servir  en  iceste  contrée. 
Chron.  de  B.  du  Guesdin , v.  8«3f,  1802a. 

ter,  114  ; » ers,  i33.  Voy . Heir. 
lère  (11’)  mie.  14,  ne  aérait  pas. 
fer/,  »6,  *64,  sera,  était. 

Pu  Dienx  et  est,  et  iert  toz  tens. 

Rirraearr,  II,  3oa. 

Ou  li  filz  ert  en  son  baill,  ou  il  en  iert  hors  : 
s'il  ert  son  haill,  li  dons  ne  valut  riens  s'il  ne  fu 
conformez  par  la  mort  au  père. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  416. 

/gaulé,  t,  toy.  Egauté. 

Içl tses,  334  ; içlisse,  339,  église 
//,  ri/,  *55,  hit,  celui. 

C'est  il;  je  l'ai  bien  conneu. 

Roman  du  Renart,  Suppl. , p.  nfi 

Unique*.  346,  ici,  en  ce  moment. 

I ne  liment,  i«,  voy.  luelemenl 


/qui,  43,  iî5,  là,  en  ce  ca*.  Dès  iqui  en  avant,  de 
ce  momeut-ci  pour  l’avenir  ; par  tyui , par  «ci. 

Mais  se  reluy,  quant  il  l'ot  pris  celuy  os  tour  ou 
faucon  le  porta  la  où  eslet  acouslumée  chose  de 
vendre  les  oiseau»,  et  le  tint  iqui  en  la  visle  «le* 
gens,  trois  jors  por  vendre.... 

Assises  de  Jérusalem , H,  194. 
Moult  a iqui  HmffrrU  t poiues. 

Robert,  Fables  inédites,  1 , 5a. 

Irez,  no,  irrité. 

Dune  fu  li  dui  mult  cororiez 
P.t  envers  lui  feus  et  tries. 

Rairoiv,  Chron.  de  Normandie  , v.  34903. 
Il  te  fera  corochiés  et  ires. 

Ogier  de  Danemarehe,  v.  1 &5 7 . 

lui.  16,  *4,  *88;  issit  que,  288;  tsinl,  3i6;  isstnt, 
10,  *6,  ai5  ; insint,  245  , ainsi , aussi  bien  que, 
tellement  que,  «le  même. 

/ssi  chemina  les  deus  jors. 

Que  peliz  li  fu  li  séjor». 

RuTMior,  It,  1J1. 
Pièce  s’est  issi  contenus 
Que  de  nul  n‘i  fu  mcscrcus. 

IYack,  Roman  de  Brui , v.  y34t». 

Issir,  57,  sortir,  résulter. 

Il  ne  puet  issir  dou  vaissel  que  ce  qu'on  i a 
mis. 

Proverbes  ruraux  et  vulgasts. 
Nus  ne  doit  issir  de  l'ommige  son  segneur 
l>or  entrer  ci\  autrui  homage. 

Bbaciianoir,  Coût,  du  Beauvoisis,  II,  461 . 

Issues  (les),  »3a,  268,  les  fruits,  le  produit. 

Lî  tires  pot  penre  les  issues  du  fief  par 
defaule  de  feule,  ri  lever  et  fere  sie-na,  suai 
comme  il  feruit  d’un  gentil  home  par  defaute  de 
homme. 

RcAVHAPOia,  Coût,  du  Beauvoisis , Il , 258. 
Ut,  10,  vient,  provient,  naît,  sort.  Voy.  Issir. 
Car  lï  mauz  fruit  ist  de  male  ente. 

Rcmiir,  I,  167. 

Ités,  56;  itele.  Su,  tels,  tele. 

Se  vos  fuiasiés  îles  com  la  gent  dil, 

Ren  a trois  ans  qe  il  fus!  mors  ou  pris. 

Ogier  de  Danemarehe,  ▼.  7*84. 
Itel  mérite  t ru  exe  qui  à tel  teignor  sert. 

Rirrsaxuv,  1,  4 tn. 
Ou  de  jour  nu  de  nuit,  par  ittlle  maistnr. 
Chron.de  Bertrand  du  Guesdin,  ».  i8j5i. 
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lue,  aai  ; lues,  tuves,  égal,  égaux,  égales. 

Par  quoy  toute  U place  toit  au  délivre  et 
aplanie»*'  jusque»  au  reys  et  yve  (vue)  du  liaut 
de»  louu. 

.4rck.  admin.  Je  la  ville  Je  Reims  , 111,  a 5 8, 
note  de  note,  col.  a. 

hier  ment,  >3i  , >36;  iuiement , a5i,  également, 
de  même. 

S’il  sont  iutl  de  dent  parois , iuécmenl  pren- 
dront. p.  a57  ; «il»  «ont  égaux  de» deux  edlé»,  il» 
prendront  également. 

Juel,  a5-,  équitable,  égal.  Yuet  leu,  lieu  où  le» 
droit»  août  égaux . 

l a définition  de»  mot»  équinoxial  et  équivoque 
que  nous  donnons  ici  d'après  un  glossaire  du 
xv'siècle.  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'étymologie 
ni  sur  le  sens  de  l'adjectif  luel  et  de  l'ad vertu* 
Infirment  (Voy.  ce  mot.) 

Equinoxial , c'est  li  rhrrrles  que  li  solaus 
drseript  et  fait  entour  le  terre  quant  il{sw)le 
jour  et  le  nuit  investis. 

Glossaire  du  a«*  siècle. 

Se  il  osent  contreslcr,  no»  comaudon*  qu’il 
soient  par  cr  toi  mente  d 'inel  ( iuef)  t or  ment. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  ’iqi-iqS. 

luelemenl,  im,  i3o,  a3i,  >3>,  a36,  »5i,  équita* 
Mement,  également,  de  même 

Kqiiivoque  (e»t)  un»  non*  qui  sent  lu*  pluueiirt 
rose»  isvelmenr. 

Glossaire  du  as*  siècle. 

I.idroi»  uaturd  que  toutes  gens  guardent  ruel- 
ment  qui  furent  eslabli  pur  la  devine  porvrnnee, 
sont  tousjors  fcnn  et  ne  pueent  estre  mué. 

/.*  Conseil  Je  Pierre  de  Fontaines,  p.  474* 

Aucune  loir  asieut  que  il  est  plus  punir , et 
aucune  toit  moins , ou  aucune  fou  melme.ni. 

TsHcatni,  li  Ordinaires , fol.  i3  v#,  c-  i. 

Jù,  17;  a jà,  >8,  point,  déjà,  depuis  longtemps. 

Jù  soit  ce,  >46 ‘,jà  si,  «ao;  jà  seit  ce  que,  33;  ; 
ju  soit  ce  que,  8,  quoique. 

Al  homme  est  sa  voie  rrpuuse,  car  jà  toit  ce 
ke  il  sachet  en  queil  «stage  de  vie  il  toit,  il  ne 
»eit  à queil  fin  il  venrat , jà  sois  ce  ke  il  jà  dé- 
uret  1rs  sosTaines  chose»,  jà  sou  ce  ke  il  par 
gratu  desien  les  requeret,  ne  *ot-il  te  il  eu  cer 
denier»  permanrat. 

Livre  de  Job , à la  tuite  de»  Quatre  Livres  des 
Rois,  p.  488. 


Jenure,  186,  grande  jeunesse. 

Jcointure,  a ; jointure,  186,  jonction,  union 

JeuseP  tifl. 

Jor,  80,  terme,  délai,  assignation  à cutnparaltir 
Se  H sires  est  demanderez  vers  son  home,  il  li 
pot  bien  nirlre  plus  loue  jor  que  de  quinte  jor»  ; 
car  il  ne  li  roetra  jà  ti  lonc  jor  que  li  bons  nr 
pcusl  votoir  queli  jors  ne  fu»t  encore  plus  Ions. 

Rasi  MAioia,  Coût,  du Beamoisù,  11,  448. 

Jors, jorz  (par  trois),  n3,  par  (roi»  fut»,  a trots 
reprise». 

Jostieier,  a,  juger,  punir. 

Li  cas  de  crieme  (crime)  doiveut  r*tre  jtitlntr 
par  celi  qui  a le  haute  justice. 

Basi'uavoia,  Coût,  du  Beauvoisu,  II,  31p. 

Jotice  du  rot , ia,  les  gens  de  la  justice  du  roi 

Juel,  9,  a33,  voy . luel. 

Juqeors,  8,  16,  78;  jujors,  juges. 

Costumes  se  corrompent  par  le»  jueones  ju- 
geurs,  qui  ne  sevent  pas  bien  les  anciennes  rot 
tûmes. 

Il  ( Dieu  ) dit  as  jugeurt  : • Gardés  comment 
vor  jugerez , car  vox  seres  jugiéa.  - 
Blacmamoi»,  Coût. du  Beauvoisis,  II,  ioi.tti. 

Junc,  iaa,  action  de  jouer,  partie  de  jeu 

Julrmmt  (non),  49,  injustement,  illégalemeut 

Laborrerts  (li),  119;  taboreor  ( à tut),  laboureur, 
cultivateur. 

Laece,  iiq,  largeur 

la  terre  od  sa  grant  pesantur, 

U nos  somes  abileor, 

(Dieu)  Funda  de  lonc  e de  laece. 

BtiroiT,  Citron,  de  Sormandie , v.  >38*»-. 

Laidement,  8a,  violemuieut.  Batu  laidement , 
battu  violemment,  4 l'excès 

Laidir,  na,  injurier,  blcMer. 

Cil  qui  venir  me  voient  me  prendeut  a lauLr ; 
Quant  je  n’ai  que  desprndn:  ne  me  » uelent  séii . 

Ki  ruiu,  11,  44t. 

F.t  non  portant  si  fu-il  si  laidii 
Qu'il  ol  senglaut  et  la  teste  et  le  pi*. 

Garin  le  loherain  , Il , 37. 

Là  ins,  379;  voy.  Lions. 

Lait  (ne  lor ),  56;  voy.  Loti. 

Laizans,  aga;  voy  Louons. 
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Ijtnce  U.cee  ( aler },  14*,  avilir  k*  passage  libre. 

Cil  qni  a voie  i pat*  alrr  et  naitr  tr  que  il 
veult  t H porter  «me  la  tu  e droite,  lues  que  il  ne 
face  mal  as  fmiz 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  tlâ  fa»  r*,  t.  i 

Ia inge  (linge  et) , a€8,  étoffe  de  lia  et  de  laine 
Cele  qui  u'ol  farine  ne  fouir* , 

Hé  linge  n’iutrc  eouvertur*, 

N’os»  pc«  monstrer  «a  figure. 

Kotuiv»,  II,  i3J. 

Cil  purent  «ire  apeirz  marebeanz  à qui  robes, 
linges  el  langes,  sont  bailliée»  à porter  H à 
vendre. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  167  «*,  «,  1 . 
Laque,  iaque-x,  18,  laquelle. 

Larronessa,  31  4,  voleuse.  Voy  Lerres 

Il  n'achatera  de  larron  H de  larron  ne  ne 
son  carient. 

Le  Livre  de*  Métiers , p.  tyft. 

Le  (liment,  342,  légalement. 

/dan»,  »4 *»  fo  dedans.  Céans  (ici  dedans)  seul  est 
reaté  en  usage  Jusqu’au  »»«*  siècle. 

/Août,  beau,  11  * ; léal,  3)0,  légal,  légitime. 

Se  il  n'est  si  fil  de  léal  espouse,  ou  tes  frère* 
ou  ses  nié*  de  léal  mariage. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  n5. 

Ira  us  ou  des  Ira  us,  198,  légitime  ou  illégitime. 
beauté,  au,  légitimité. 

Lécherie,  58,  impudicité- 

De  iéeherie  el  de  luaure 
El  des  autres  vilains  péchiez. 

RrriMtr,  II,  11g, 

Ledanqes , a8a  ; lédenge s,  34a  ; lesdanges,  379, 
aSi,  Injures,  ofTenses. 

Lcdenge,  181,  injurié. 

L’un  Uilan gr , l’autre  menace.  - 

Robert,  Fables  inédites,  II,  493. 
Ledi , aüi , injurié,  offensé,  bkssé-  Voir  le  Glos- 
saire de  Roquefort , 11,  73,  au  mot  Lédt,  une 
citation  du  Livre  de  Josttce  el  de  Plet. 

Lédtr  de  paroles,  3 1 1,  injurier,  olbtiser  V . Lotdsr. 
Pur  moi  léd'v  «t  fer*  boute. 

Rvruicr,  U,  340. 

Il  a aprit  à leidangier, 

A feidtr  «I  à meiuner. 

Roman  de  In  Rose,  r.  3i4a. 

f.edtssemanz,  99;  UdUsement , i3i  , injures , of- 
fenses, blessure. 


Lfdure,  *56,  laideur,  vilenie,  action  honteuse,  in* 

jure,  blessure. 

N*  Irdure  ne  viloni* 

Kinkiui,  II,  3)4. 

As  richrces  font  graul  lédnre 
Quant  il  lor  mlrnl  lur  nature. 

Roman  de  fa  /(ose,  v.  5 199. 
lAqot,  ■ 16,  délégué,  fondé  de  pouvoir 

Pociin  est  ilonez  as  h-gas , ce  est  as  message». 
Je  porloigner  I*  plet  de  ce  qu’il  firent  avant  qu'il 
fussent  légat. 

Le  Conte  il  de  Pierre  de  Fontaines . p,  376. 
lAgier,  3«w,  alléger. 
lAçiére  chose,  H,  chose  facile,  aisée. 
Légèrement,  5o,  à la  légère,  facilement , incomi- 
dérémetii. 

Il  ne  porroit  légèrement  trovrr  pleggf. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines  , p.  380. 
Ou  doit  lègieremrat  pardonner  qui  a rarstirr 
de  pardon. 

Proverbes  Sentie  lr  Philosophe . 
lerres,  1 56  ; larron,  voleur. 

Fort  ferres  et!  qu'à  larron  emble. 

RoTtaccr,  1,  33o. 
Rien  est  terres  qu’à  larron  emble. 

Méon,  Fafd.  et  Cont.  anc. , IV,  3 36. 
Us,  89,  legs  Voir  Roquefort,  Glossaire , II,  75  , 
un  exemple  de  ce  mot  emprunté  au  Livre  de 
J os  Hcr  et  de  PM, 

Lesse,  143,  largeur;  leste  de  charriere,  largeur 
de  route,  de  voie.  Vujr.  Lae ce 

Lest  de  voie  et  de  charriire  doit  estre  teie 
cummc  rie  est  mostrée. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  io5  bu  r*,  r,  j. 
Lest , 166;  voy.  Loti. 

Les,  149,  le  long,  àcdté,  auprès. 

Là  me  gaitoil  les  un  bosebet, 

Lei  un  estroit  sentier  basse*. 

Rminr,  Il , i)u. 

H,  S ; h,  les,  le 

Li,  t®,  elle,  ht*. 

Lierres,  387,  35o.  Voy.  Lerres 

Vuidiés?  » miles'  piliers  et  lierres.' 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  440. 
Lsge,  80,  pur,  absolu , entier;  homme  Uçe , vas- 
sal ; lige  poetiè,  59,  pleine  puissance. 

Te»  hom  mi  tiges  de  tôt  mon  fief  tenant. 

Ogter  de  Denemarehe,  v.  so3g. 
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Liger  (de),  a,  facilement  Voy.  Léglèrrment 

Li  anctni  a aucun  ne  doivent  pas  taire  creu 
contre  lui  ; car  il  mentent  de  Ugier. 

TsHcaib* . li  Ordinaires,  fol.  38  r»,  C.  t. 

Ligièrement,  177;  Yoy.  Lrgiérement. 

Lignage,  3 ; lignée,  a3i  ; Unie,  ify,  parenté , fa- 
mille, descendance. 

Ditsqoes  rl  scptimc  degré  de  lignage  pot -on 
rescorr*  héritage  de  *011  costé,  puis  que  on  puis! 
prover  le  lignage. 

Ou  apele  ces  qui  sunt  entrait  de  franque  li - 
gnie , si  comme  de  rois , de  dus , de  contes  ou 
de  chevaliers,  grntix. 

Ra  au  manoir,  Coût,  du  Beauvoisii , II,  189,  a 3? . 

Linge , voy.  Lange. 

Ltsse.  (M).  3*o;  voy.  Loit  (il). 

Férir  ne  issir  ne  lor  lût. 

Wici , Roman  de  Brut,  ».  >3499. 

La,  tou,  297,  le. 

Loage,  16a,  récompense,  rémunération.  V.  Loier. 

Loaiz,  loez,  343,  loués,  prisa  louage. 

Loe,  3a  ; loent,  81  ; loa,  6;  loez , 7,  approuve,  ra- 
tifie, sanctionne,  est  d’avis;  sanctionna,  ap- 
prouva ; sanctionné,  approuvé. 

Loeur,  116,  qui  affirme,  qui  approuve 

Lot  sent , <>; , lieu  saint. 

Loie-tl,  loié,  4»,  voy.  Loe. 

Loier , 1 ; User , «04 , 3a3 , récompense , rémuné- 
ration, prix. 

Aies  toi  jorz,  quant  tu  jugerai,  devant  les  ielx 
de  ton  cuer  «lui  qui  rendra  à cliascun  le  loier 
M-lone  ses  irvres, 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  aao. 

Li  avreaz  doivent  desfrndrc  umz  loier  les 
personnes  qui  sont  si  poures  que  des  ne  trou- 
vent point  d’avocai. 

TancrIdr,  li  Ordinaires,  fol.  xft  v®,  c.  a. 

Jà  no  servira  bien  qui  n'ara  bon  loier. 

Chron.  de  Bertrand  du  Gueselin , v.  17933 

Loier,  117,  louer,  prendre  à gages.  Chan pions 
loiez,  champion  à gages. 

tjoigneté,  a«>5,  éloignement. 

Li  juges  de  qui  l'en  apele  porra  a tremper  le 
terme  selonc  la  loigneté  des  lieut  et  des  contrées, 
et  «donc  la  qualité  des  lens. 

liscuoi , li  Ordinaires,  fol.  3 v*,  c.  1. 


Loisans,  91  ; lousanz,  3oo  , loisible,  permis. 

Le  Glossaire  de  Roquefort,  aux  mots  Lotsoit 
et  Loisfant,  donne  denx  exemples  empruntes 
au  Livre  de  Jostiee  et  de  Plel. 

Loit  (if)»  1 35; lest,  166, loisible,  permis  II  ne  li 
toit  pas,  il  ne  lui  est  pas  permis. 

Il  ne  ioist  pas  à juge  à vendre  loial  juge- 
ment, jà  soit  « que  il  loin  à l’avocat  à ven- 
dre s’aide , et  au  sage  boume  de  droit  son 
conseil. 

Tancrrok,  li  Ordinaires,  fol.  i3  p*.  e.  a. 

Il  Ioist  bien  à Comme  batre  se  feme,  ums  mort 
et  sans  meliaing,  quant  ele  le  mcfTel. 

Biacmakoir,  Coût,  du  Beauvoitis,  11.  333. 

Il  ne  Ioist  à nul  borne  à eslro  trop  truies  a 
ses  sers  sans  cause. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaine > , p.  5o3. 

Loiz  (Usiez),  ago,  pris  a gages.  Voy.  Loier 

Lonctans , ai;  lonetens,  33;  fonfain  , Unntetns, 
lointiens , lointains,  éloignés,  absents. 

Lonçuaigne,  33i,  lieux  d'aisances,  cloaque. 

Ole  longaingne,  «le  sete.... 

ri  ne  longaingne,  une  privesse. 

Fous  est  qui  de  lui  a'aprivease. 

Roman  du  Renart,  s.  a8588. 

Qu'au-desouz  est,  chascuns  le  plume  , 

£l  le  gete-on  eu  la  longaingne. 

Rimaacr,  I,  aa-. 

La  raie  dou  soloil ne  puet  empirier  pour 

poudre,  ne  coochicr  por  la  puor  dune  lon- 
gaingne. 

Bibl.  nal.,  ms.  198,  suppl.  fr.,fol.  3a8  v*,  c a. 

Voy.  au  Glossaire  de  Roquefort,  II,  93,  l'exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Lorts,  81,  341,  lors,  alors. 

Los,  a34,  approbation. 

Ki  veut  avoir  lot  et  prouesce 

Si  aine  (aime)  courtoise  et  fuie  parecc. 

Proverbes  Seneke  le  Philosophe. 

Los,  Ht,  droit  d’approbation  que  percevait  le  sei- 
gneur sur  les  ventes  faites  par  scs  vassaux 

De  td  los  doit  avoir  tel  vente. 

Jubinal,  Fabliaux , I , 'loti. 

Los,  a4a,  lieux. 

Los  à doives  ? aa5. 

Loutie  [l'outre]  plus,  1x7,  le  surplus. 

Lut  (il  ne),  axti,  il  ne  fut  permis.  Voy.  Loit. 
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Ma,  aofi,  me*. 

Moerne,  194  ; ray.  Meisme- 

Maerie,  S7  ; méerie,  3o ; merle,  3i , mairie,  office 
de  maieur. 

Mahaing,  391.  blessure,  mutilation , maladie 
Douze  jon  fu  si  traveillir 
De  mahaing  et  de  maladie. 

Renia [tf,  11,  407. 

Le  Gloisaire  de  Roquefort , 11 . 1 10,  1 59 , 
rapporte  deux  exemples  des  mots  mahain  et 
mahins,  méain,  pris  dans  le  Litre  de  Joitice  et  de 

PUt. 

Mahatgne , a?»  ; ma/un,  aga  ; maheng,  ag8  ; ma- 
hin,  a8a  ; mahtng,  agi,  blessure,  mutilation, 
perte  d’un  membre.  Voy.  Mahaing 

Mahaignié,  agi  ; maigmé , 179;  maheignez,  agît, 
blessé,  estropié,  mutilé. 

Tou*  ert  brisiés  et  mahaignié*. 

Rotebeuf  , II,  4*0. 

Au  mot  Maagbé,  le  douaire  de  Roque- 
fort , H , to4  , contient  un  exemple  tiré  du 
Livre  de  Jottice  et  de  Plet. 

Moindre,  336;  voy.  Mendre. 

Maine.  1 3a,  moindre,  moins  élevé 

Vainement,  14a;  voy.  Mènement. 

Mains  (setgnor  de),  33a.  seigneur  auquel  on  fai- 
sait hommage  des  mains.  Voy.  Hommage 
Ht  ai  devenmiez,  maint  jointes, 

H om  à celui  qui  ce  ferait , 

Qui  vostre  honor  (fief)  vous  renderoil. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  f4l. 

Maires  (U),  mtres,  maor , ty,  mere,  J«;  maior, 
aS,  meor,  96,  maieur,  maire. 

Mate,  10,  mauvaise;  male  stnejiance , mauvaise 
acception , mauvaise  part. 

Male  novel*  est  toit  veuue. 

Wace  , Roman  de  Rou,  v.  11817. 

Et  dis!  ; Amis,  ne  raie*  mie 
Avoec  la  male  compaigm* 

Des  glouton*  ne  des  léché  or*. 

Riumtr,  U,  ilS. 

Malement,  69,  mal,  injustement,  k tort;  male 
ment  mené , mal  cooduil. 

Malement  atonies  estoiL 

R cti  Mtr»,  II,  409. 

Si  ala  leur  afeires  bien .... 

Meis  après  ala  malement. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  3371. 


Mal/et,  85,  méfait.  Voy.  Mausfétors. 

Mal  metant . 17,  causant  du  mal  Voy  .Ifnii* 
met . 

Malvés,  33i;  mauves,  336,  malvése , mauvése . 
mauvais,  mauvaise  ; injustes,  méchants. 

Qui  maires  sert,  maires  loyer  aient. 

BuDMisoiR  , Coût,  du  Beauvoisis  ,1,  a 5. 
Cest  maures  geu  que  gloutenir  : 

K Je  est  malraue  et  nice  et  foie. 

Rmuiir  , II , 436,  376. 
Malvesement,  3ag.  mal.  Voy.  Mauvèsement. 
Malmement  l'avcit  troué  . 

Si  l’a  en  la  voie  adiré. 

Le  Chastoiement , cont.  *v,  v.  9. 
Mandement,  r63,  recommandation,  ordre. 
Maquerel  ( lé),  a* a , maquereaux 

Tout  le  maquerel  et  tout  le  barenr  qui  vient  a 
Paris  doit  estre  vendus  à conte. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  *70. 
.Wnrtr,  78,  léser,  offenser,  chagriner 
Que  vaut  ne  marir  ne  (dorer 
Perde  c’on  ne  puet  recovrer  ? 

Partonopeu j,  v.  4g55. 
Marois,  i3g,  marais,  mare. 

De  l’antre  part,  outre  le  mont 
A tfuvr  un  marois  parfont. 

Roman  du  Renan,  \.  769t. 
Marre, 9 71,  bêche,  boue,  pioche. 

Toucharrent  les  piocheurs  de  leurs  marres  un 
grand  tombeau  de  bronze. 

Rabelais,  Gargantua,  I,  1. 
.Mar trot,  147.  marché,  place  publique.  (U  place 
publique  d’Orléans  porte  ce  nom.) 

Manfesam,  >78;  motif  estant , 7« , malfaiteur. 

délinquant.  Voy.  Maofetort, 

Maumener.  >65.  340,  contraindre  . obliger,  mal- 
traiter. 

Maumet,  69,  ruine,  dissipe. 

Maus,  71;  mal,  Si;  malt,  5», mauvais,  mauvaise. 
Mous  fruiz  Ml  de  male  rai*. 

Partonopeu*,  v.  3o-, 
Petit  e grant , [e]  boa  e mat. 

Hoolr,  Chrvn.  de  Normandie,  v.  383gM. 

El  qui  mal  quiert,  maus  ne  li  doit  falir. 

Tuui'ii  oa  Navabee,  Chansom , ui. 
Mausfetors,  4,  377,  malfaiteurs,  criminels,  coupa- 
bles, délinquants 

Montiez,  7$;  maulé,  borné,  complété. 
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Mauvais  fie,  76;  mauves  te . Jaa.  mauveté,  il; 
fan  te,  méchanceté*  malice,  injustice. 

Pour  le  profit  de  lour  mestirr  et  pour  eschivcr 
l«  fraudes,  les  fauvsetcs  et  les  mauvestics. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  370. 
Sou-'  aussi  dolans  m tu  iez  loues  des  mauvais 
comme  se  tu  ie»  loues  pour  aucune  mauvautie. 

Proverbes  Seneke  te  Philosophe. 

Mauves,  336.  Voy  Malvès 

Mau  l’arment.  a 5,  316;  mauvèsemant,  36;  mal- 
ve. terrien  t,  3a<>,  mal.  méchamment.  iniquement, 
malicieusement,  illégitimement 

Il  ne  covieut  pas  que  les  parole;  del  droit 
eiteain  soient  mauvésrment  entendue*. 

Ame.  trad.  du  Digeste , fol.  i34  r',  c.  a. 
Son  lil  demande  con  li  est  couven&ul; 

Sirr , dut  «il,  par  Dieu , malvm  serment. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  1977. 

Maux,  aa . meaus,  5»;meauz,  336;  me/z,  181; 
meus,  meus  • 1 36  ; maux,**  ; miauz,  29  ; nu», 
87,  mieux,  plutôt,  de  préférence. 

Max , 111,  mal,  maux. 

De  deux  max  prent-en  le  meivor. 

Ponton  du  Remart , v.  1 3 S 98. 

Mechte,  179,  concubine 

Mariages  est  deffcndii/  des  ternes  qui  vivent 
lèdement  et  font  vilain  gaaing  de  leur  cors , jâ 
«oit  ce  que  ce  n'est  mie  en  apert,  et  se  aucune 
est  mec hine  à autre  que  à son  patron,  je  di  qu'ele 
n’a  mie  bonnesté  de  preude  feme. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  a55r",  c,a. 

( Mahomet)  De  Meke  gist  en  la  cité  t 
Cest  non  a par  «'iniquité. 

Car  cil  nom  meke  velt  tant  dire 
Con  rele  ki  fait  avoutirr. 

Roman  île  Mahomet,  v.  1956. 

I js  oui  meschines  e soignai)/ 

Dunt  il  out  pub  avsez  enfin/, 

BtnoiT.  Chron.  de  \orm.,  v.  35119. 

Meen  ( to),  144,  métayer 

Mehaing.  3» 1.  blessure,  mutilation  V Mahaing. 

El  s’il  y a mehaing,  on  doit  regarder  le  maniéré 
du  mehaing  et  Testât  de  le  pertone  qui  est  me- 
h ai  lignes  et  l’avoir  de  celi  qui  le  uehaigne. 

flunuaoi»,  Coût,  du  Reauvoius,  1,  4*6. 

Mtinnez  (li),  »35  . mer n né  . au) , le  puîné,  au 
pnlné 


Et  sui  frétés  Ber  Iran,  je  sut  de  lui  marnes. 

Chron.  de  Bertrand  du  GuescÙn . v.  2173. 

M eûmes,  345;  meisme,  i33.  même. 

Jo  meismes  od  toi  irai. 

W*ci,  Roman  de  Brut,  e.  1 1 3 1 5. 

Roquefort,  dans  son  Glossaire,  II,  164,  au 
mot  Mkisms,  donne  un  exemple  pris  dam  le 
Livre  de  Jostice  et  de  Plet. 

Mnsmement,  277,  de  même,  mèmement. 

Car  biaus  coûtes  si  est  perdus. 

Quant  il  n’est  de  curr  entendus, 
Méismemenl  à chiaus  qui  l’oenl. 

Roman  de.  la  Manekine,  v.  2 b. 

Mellee,  1 14 , malice,  duplicité. 

Mellis,  3 17,  lurlMileuts,  querelleurs 

El  bien  apartient  à office  de  bailli  qu'il  es- 
poenle et  rontraingue  les  mellis,  si  que  II  pénibles 
vivant  en  pes. 

huuiusoiK,  Coût,  du  BeauvotJts,  1 , 24. 

Membre . degré,  espèce  ; mambre  de  larrectn, 
161,  aorte  de  larcin. 

Bien  seroblout  chose  esperitable. 

Et  ce  esteit  menbre  à déable. 

//  l'hastoiement , cont.  vi.  v.  197. 

Mrnatns , 5,  menions,  tournions 

Menaient,  123,  meneur»,  conducteurs , chefs 

Mendre,  »Hi.  moindre,  plus  petit. 

Il  ne  rovient  pas  que  la  mendre  cauir  ahate 
la  greigneur,  nais  la  greignor  peut  abatre  la 
meneur. 

Ane.  trad.  du  Digeste , foL  -5  r*,  e.  a. 

* C’est  ci  le  lianap  monseigneur. 

Il  n'est  ne  mendre  ne  greigneur, 

Mais  tout  y tel. 

Théâtre  au  moyen  eige,  p.  a56. 

Menemenl . 141,  conduite . passage 

Menesterrs  (menesterés).  121,  ménestrels,  méné- 
triers, jongleurs. 

Mme  siens,  i36;  mtnelèrej  ( ménesleres  ,70, 
ouvriers,  artisans. 

Se  aucuns  pnuoet  que  li  sers  qu’il  vent  est 
menestereus,  il  ne  doit  mie  fonnrqn’il  Mit  mo- 
ires d'uevres,  mes  qu'il  en  sache  aucune  chose , 
si  qu’il  ne  soit  mie  de  souveraine  esciencr  ne  del 
tout  à aprandre,  quar  ce  est  assez  qu’il  soit  tieus 
comme  l'cn  a prie  communément  menestereus. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol  2 36  r*,  c.  1. 
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ym  Ju  »«••“  du  or  pwl  MacMoe,  i*i,  ,<tmK  Uk,  riofiMliqiK. 

"*  nr  doil  avoir  que  ira  aprrnti  uni  «folenwtu.  La  feint*,  H lu  •uiriWn»  .unirent  fnrnmrr 

Lf  Livre  des  Métiers , p.  43.  le  rei  Sauf. 


Menoir,  339,  manoir,  demeure,  liahi talion. 

Menou,  187,  aussitôt,  dè*  que  Voy,  Demenoix 
....  Cil  «il  trop  qui  n'en  a cure. 

Et  qui  velt  titre,  il  inueri  manoit. 

Partonopeus,  t.  5748. 

Mrnor,  afl;  moindre,  ping  petite;  rnenors  office*, 
3o,  ortie»  moins  élevés , subalternes 
Autres  lurons  i ot  ptuisor» 

Qui  n'orent  pas  menors  honor*. 

Yi  sca.  Roman  de  Brut,  v.  io5 3g. 

Menors,  17,  mineura. 

Menu  {wvant  et),  35o,  très-souvent , tiès-fré- 
quemment. 

Merr  [maire]  partie , 35,  La  majeure,  La  plus 
grande  partie. 

Ore  ad  si  granl  leesce,  en  sa  vie  n'ouï  maire. 

Citron . de  Jordan  Fantasme,  x . 1*71. 

Mere. s,  ia,  J3g:  meor,  CS,  336;  tnaior,  ai;  nuior, 
»7*  maire,  niaieur.  Voy.  Maire t 

Ai  comme  disoient  li  dit  maires  et  jure.  . . . 
Amené  pardevant  le  moteur  et  jurer. 

Les  Otim , 11.555. 

Quant  vile  de  commune  a a fere,  il . . . voulut 
se  li  mares  et  deus  de  mm  jurés  y vont,  car  cil 
trois  pueut  perdre  ou  gaaigniar  por  Le  vile. 
bËAUHxHon  , Coutumes  du  Brauvoisis  , 1,  Na. 

Mervetla  (»e)  moût,  1-,  s'émerveilla , s'étonna 

fort. 

Et  Renan  moult  t’eu  merveUta , 

Roman  du  Renari,  Suppl.,  p.  107. 

Mcu  de  ce  mont  se  merreiUou. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  85g. 

Merz  ou  gage,  tu  , marchandise  , nantissement. 
Li  mareeaDM ....  vait  par  1rs  cites,  par  les  eas- 
trl*,  par  les  bon  par  les  foires  del  pat»,  et  arate 
les  mers  de  diverses  manières;  et  comme  il  a 
aealê  mm  mers  et  ses  riceees,  si  ’s  toruc  en  divers 
fardelt  sa  marccandi'c, eu  un  li  vair  et  en  l'autre 
le  gris,  rt  en  autre  Le»  cas  et  en  autre  lis  co- 
nnu, et  en  autre  le  lange  et  en  autre  le  linge , 
et  eu  autre  l'isenbrun  et  en  autre  les  eicarlatrs, 
et  en  autre  le»  fiiitaineft  de  diver»  tarablan»  . . 
Ma  eaux  i»a  Sollv,  Serm.  dom.  t'*. 


Les  quatre  livres  des  Rois,  p.  70. 

U mesekine  l'ameine  dmi 
Là  où  sa  damaurlle  esleit. 

Imu  inédits,  p.  la. 

Au  mot  Moicmaa , le  Glossaire  de  Roque- 
fort, II,  198,  donne  un  e&emplr  tin*  du  Livre 
de  Justice  et  de  Plet. 

Meneaux,  ig6;  mael , mesele,  197,  lépreux  , lé- 
preuse. 

Se  li  mesiùs  apele  home  sain,  se  pot  li  bons 
sains  deffendre  que  il  n'est  pas  teuus  à respoudn- 
a un  mesel  eu  tri  cas. 

RascMsivoia,  Coutumes  du  Beaunusis,  H,  4a5. 

Nei»  aux  mentaux  et  aux  mesele » 

Soloit  beissier  et  pies  et  main*. 

RoTaaxo»,  II.  a 88. 

Roquefort,  Glossaire , U , 180.  au  mot  M«- 
***-,  rapporte  de  longs  jjassage*  du  Liera  de 
Jostiee  et  de  Plet. 

Mesfe  frais , 377,  voy.  Maiu/etor.%. 

Mtsière,  liN,  muraille,  paroi. 

Ausi  eum  I on»  plastnsl  et  teint 

La  maisiere  sur  quei  l'om  peint. 

Bb*oit,  ChroH.  Je  Aormandte  , v.  Jg8»g. 

Li  maçons  ne  fait  plus  que  les  masures  des 
mesons  grossement,  et  h paiutre»  met  le»  pain- 
tore»  et  fait  la  demoiutraore  et  aparoir  lurvre. 

Ms.  ipN,  Suppl.fr fol.  335  v°,  e.  a.  Ribl.  ual. 

Se  tes  voisins  t'a  proie  que  lu  li  leswr*  fere 
une  mesure  en  ta  terre,  por  ce  n’est -il  pa* 
pruvé  que  ta  terre  li  doie  serrise , ne  il  ne  puet 
pas  dire  que  il  i puisse  edeficr  mal  gré  tuen. 

Ane.  trod,  du  Digeste,  fol.  106  r*.  c.  f . 

Au  mot  Masiàaa.  le  Glossaire  de  Roquefort, 
II,  181.  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostiee  et  de 
Plet. 

Mfélcc,  aoN,  mélee,  complexe,  mixte 

.Venise,  61,  338,  meagnie,  I41;  memes,  J37.  mé- 
nagé , maison , famille , gens  île  la  maison 
- Le  »en»  du  mot  mesnie  fut  fixé  par  ou  arrêt  du 
parlement,  rendu  à la  Saint-Martin  ixNa , où  on 
ht:  - Et  fut  puis  desciairié  de  ce  mot , sa  propre 
• ataxsjr  demoeant  en  son  tu  tel , ce  est  i mien- 
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. dre  de  cdu»  qui  font  ses  propres  beso  ignés  et  à 
• ses  despens.  » 

Les  Ohm,  t.  II,  p.  ai8,  n*  xtv.  Note  de 
M.  Beugnot  aux  Coutume  t du  Beauvoisis,  par 
Keaumanoir,  U I , p.  *3-a4- 

Ratcbcuf  (I , iâ3)  a employé  le  mot  mssnie 
au  figuré  dans  ce  passage  : 

Chascuns  à son  pooir  desmembre 
La  menue  saint  Nicolas, 

L*lîniven»ité  ne  si  membre. 

Mes  prison,  i53,  méprise,  erreur,  mécompte,  injus- 
Üee. 

Il  un  homme  pendu  avoit 
Et  n'avoit  pas  esté  jugiez .... 

Certes,  ce  fu  grant  mesprison, 

B aman  du  Saint  Grant,  r.  uti> 

Mes  que,  63,  quoique,  plus  qae,  pourvu  que  ; més 
tant  que,  pourru  seulement  que. 

Il  puet  eslre  cordouannirr  »e  il  a de  quoi,  met 
que  il  ne  me  lie  en  une  meesme  »r»re  de  cordonan 
et  basane. 

/y  Litre  des  Métiers,  p.  aSi. 
Mtsqueneu,  5Î,  91,  98,  méconnu,  contesté,  nié. 

M est  ter,  4;  miter,  6o,  necessaire , besoin 
Et  li  conforter  et  aidier 
A son  bcsoing , à son  mes  fier. 

Rcrxaiur,  II,  I91. 

On  trouve  le  mot  mestier  arec  ta  double  ac- 
ception de  metier  et  de  besoin  dans  les  vers  mi- 
sants : 

Tel  office  ai  et  tel  mestier 
Que  ch&scun  a de  moi  mestier. 

Jubinal , Fabliaux  , 1 , 3o5. 

Mesttve,  171,  produit  de  la  récolle.  Voir  un  exem- 
ple emprunté  au  Livre  de  Joitice  et  de  Plet , 
au  mot  MnrrirEH,  dans  le  Glossaire  de  Roque- 
fort, Il , «85 

Mesttve , 96,  moissonne,  fait  la  moisson  ; tens  de 
mestivr,  temps,  époque  de  la  moisson. 

Mestre , 69,  maître  juré , syndic , doyen , posses- 
seur. 

Nu»  pains  ne  puet  ettre  pris....  fors  là  où  II 
mettre  et  li  juré  s'aseutent. 

Ije  Livre  des  Métiers,  p.  ta. 

On  m'apeloit  seignor  et  mettre 
De  eesl  pais,  ce  sez-lu  bien. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  140. 


Mestres,  1;  métrés,  5a,  maîtres,  docteurs. 

Qsar  en  toute  science  est  gars 
Meures  qui  n'entent  bien  ses  |un. 

Rotssbcv,  II,  435. 
Mesurerres,  179;  mesureor,  a8o,  mesureur. 

Nus  ne  puet  estre  meturires  de  blé  ne  de  oui 
autre  manière  de  grain, ...  à Paris,  se  il  n’a  te 
congiet  du  prevost  des  marebeaus  et  des  jura  de 
la  confraerie. 

Le  Livre  det  Métiers,  p.  ai. 

Se  lu  estoie»  mesurerres,  et  ge  te  comandai 
que  tu  mesurasses  mon  champ...  Il  n*a  pa* 
action  contre  le  mesureor. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  i3«  r*#  c.  1. 
Métoill  (paine  de),  a83,  amende  d’argent , peine 
pécuniaire. 

Meut,  94,  mû,  mi*  en  mouvement,  en  marche. 

J|#te,  1,  pas,  point. 

La  riulc  est  que  ignorance  de  droit  nurit  à 
chascun  , niés  ignorance  de  fet  ne  nuisl  mie. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  a Sa  v*,c.  a. 

Les  lengues  de»  anceles  frémissent  quant  la 
dame  n’i  est  mie. 

Livre  de  Job,  à la  suite  de»  Quatre  Liens  des 
Rois , p.  496. 

'Mire,  147,  médecin. 

Se  u us  mires  done  mauvèse  médecine  ou  il 
ne  taille  |»ai  bien  le  malade,  ou  il  leur  celui 
que  il  a enprisa  gnrir,  l’en  puet  entendre  que  il 
n’esl  pas  quites,  ainz  est  oorpables. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol.  iiîl*,  M. 

Là  deuil  estre  mire  la  où  sont  U plaie. 

Car  par  la  mires  sont  li  navré  apaié. 

Rtrristcr.  I,  184. 

Mis,  6o;  mi,  175,  mon,  mes;  user  d'un  droit  con 
Ire.  mon  aversaire,  mis  aversere  usera  (79). 
Mise,  *6;  misse,  49,  compromis,  arbitrage 

.l/oie,  16a,  aa6;  motrs,  1*7;  mois,  140;  moe,  176. 
mienne,  miennes 

La  raison  eu  at  moie,  et  non  » entre. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  4°4- 
Or  ne  cuidai  qu'en  nul  empire 
Éust  tel  famr  rom  la  moie. 

RuTisro»,  I,  317. 

La  dame  respondi  : Cbier  sire,  je  Costrose; 
Car  votlre  roulenté  si  doit  estre  la  moie. 

Chron.  anglo-normandes,  111,  17**- 
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Motsme,  *95,  voy  Mnsmc 

Moitié™,  3 U,  voy.  Mestier 

Mole  te,  189,  de  femme , légitime.  Voy.  Amotl- 
leré. 

Mol  ter,  V}  ; tnoller,  mollerei,  309;  mollcré,  au»; 
moilleré,  1 57,  femme  mariée.  Voy.  Amoilleré 

Mon  (savoir) , *47 , particule  affirmative , bien , 
certes 

Re oars  vint  là  • el  «'en  approiehe 
Pour  guerre  mon  et  por  savoir 
S'il  y pouruit  repous  avoir. 

Roman  du  Rtnart,  Suppl.,  p.  77. 

Et  fu  ordeué  que  l’en  enquerroit  savoir  mon 

te les  vignes  le  conte ....  sont  muebles  00 

non  muebles. 

Las  Olim , U,  1 65. 

'Vérité*  ni  que  toutes  actuations  de  foy,  à 
<«•«■>  mon  qui  croit  bien  en  le  foy  et  qui  non , 
la  connimuce  en  apartient  à sainte  Église. 
Butiatsoii , Coutumes  du  Beauvoisis , I,  157. 

Voici  quelques  «temples  dans  lesquels  la  particule 
mon  est  employée  affirmativement  ou  négative- 
ment avec  les  verbes  avoir,  être,  J aire , de- 
mander, devoir  : 

A us  chevaliers  le  montre  et  dit  : 

« Ver,  voi  ci  le  plusbardi  borne 
Qui  toit  d'Illaude  jusqu'à  Rome: 

11  n plus  cuer  que  uo  lion.  » 

Cil  rvspondtnt  que  ce  a mon. 

Ta  suer  n’fl  mie  prison. 

— Eu  non  Dieu,  mère,  ce  n’a  nton  ; 

Mes  se  De*  pksl  un  en  aura. 

Méon,  Souvenu  Recueil,  1 , iS3,  lo5. 
Car  par  Mahorn!  bien  maleoreut 
Sont  de  diffamer  nostre  loy. 

— Se  sont  mon , foy  que  Mabom  doy  ! 

Mystère  de  saint  Crtspin,  p.  5. 
Dame,  allons  seoir  ; trop  jeûner 
N Vif  mie  bon. 

— Par  foy  ’ monseigneur,  ce  n'est  mon. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  )55. 
A folie  me  font  entendre. 

A folie,  voir,  ce  font  mon. 

Car  je  n'i  voi  nule  raison. 

Roman  de  la  Manekine , ».  458, 
Qnque»  mais  n’aiday  à porter 
Corps  si  pesant  con  cesli-ri  . 
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Je  croy  que  non  fis- tu  aussi.... 

— Se  ne  fis  mon,  par  nostre  Dame! 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  571. 

Or  demandes  won  s’il  raura  les  choses  qu'il 
a»  oit  achetées  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  175. 

Ma,  sire  Dieu  ! cou  de  cuer  fin 
Te  devons  bien  glorifier,.,. 

— Par  foy!  dame,  rc  devons  mon. 

Il  r»t  certain. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  *64. 
Jusqu’au  xvii*  siècle  un»  plus  célèbre»  écrivains  ont 
(ait  usage  de  cette  particule 

Est-ce  point  Jiida  ou  Simon? 

Non  est,  sy  est;  c’est  il,  c 'est  mon. 

Ci..  Maiot,  Épftrts,  II , 10. 
Sçavoir  mon,  si  Ptolomée  s'y  est  trompé  aulire» 
fois...  tice  neseroit  pas  sotliœde  me  üct  main- 
tenant à ce  que  ceulx-ci  en  disent. 

MovTsiciri,  Essais,  II,  1*. 

Il  est  asse*  curieux  de  retrouver  mon  sous  forme 
d'exclamation  dans  un  Mystère  do  xiv*  siècle  . 
et  rl  1er  Molière. 

Sà,  mon.' 

Sà,  Pille- Avaioe»  s à,  bonne  erre’ 

Le  roy  si  vous  envoie  querre. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  600. 

M.  lOVIOUI. 

Lorsque  je  boute  1a  noblesse , je  fai»  paroitre 
mon  jugement , et  cela  est  plus  beau  que  de 
hanter  votre  bourgeoisie. 

MADAME  JOCBDAIH. 

Ça  mon  ! vraiment,  il  y a fort  à gagner  à fré- 
quenter vos  nobles .... 

M0t.1t* s.  le  Bourgeois  gentilhomme,  III,  3. 
Enfin,  Moyuant  de  Bricux  s’exprime  ainsi, 
en  parlant  de  mM  ; « Le  peuple  s en  sert  dan» 
son  sérieux,  et  il  n’a  rien  de  plu»  fréquent  dan» 
la  bouche  que  de  dire,  lorsqu'il  veut  affii  mer  ou 
confirmer  quelque  chose  : C’est  un  fort  bon 
homme  , c'est  mon  ; voilà  un  grand  malheur , 
cVif  mon.  * 

Origines  de  quelques  coutumes  ancienne 1 

eide  plusieurs  façons  de  parler,  p.  là. 

Montrée,  83;  voy.  Montrée 
Mors,  6,  mœurs. 

Honora  muent  et  varient  les  mors. 

Proverbes  ruraux  et  xulgaus. 
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Mt*rtalle$,  80,  funérailles,  obsèques.  Voir  au  mot 
Mortailles  un  extrait  du  Livre  de  Jostice  et  de 
Plet,  imprimé  dans  le  Glossaire  «le  Roquefort , 
II,  aïo. 

Geste  action  qui  est  a pelée  de  mortai/le  n«»t 
«le  bien  et  de  loiautc , et  contient  ce  qui  est  de*» 
pendu  por  la  sépulture  tant  seulement. 

.4 ne.  trtui.  du  Digeste,  fol.  t3g  v*,  e.  a. 

Mostrce,  ta7;  mot  rte , 118,  montre,  vérifica- 
tion, descente  sur  les  lieux  Motrer  d’armes, 
inspection,  revue. 

Mot,  ait,  sort,  vient.  Voy.  Moveir 

Mouster,  19;  moster,  moters,  164  ; mus  tiers,  »4; 
moutier,  84,  monastère,  couvent,  communauté, 
abbaye. 

l.i  abl*es  le  atendi  en  le  mouster. 

RuiaIt,  C/irots.  de  Mormandie , III,  fia  a,  col.  1. 
Kl  fut  doistre  et  fut  refraitcur. 

Et  près  du  mostier  le  dorteur. 

Mcon,  Noue.  Recueil,  II,  3 60. 

l.i  lieu  saint  si  sont  cil  qui  sont  dédié  et  esta- 
bli  por  fere  le  service  noslrc  Segneur,  si  comme 
églises,  moustiers , capcles  rl  ebimentieres  et  me- 
lons privilégies  d’abeïes. 

Rkaumixoir , Coutumes  du  Brauvouis , I,  164. 

Moût , 14;  moult,  34;  mult,  5;  nos,  38;  molt , 
a5a  ; imms,  43,  beaucoup,  très 

Mult  lien  i firrt  Oliver  et  Rodant. 

Chanson  de  Roland,  coupl.  csa. 
Mouh  i aura,  ce  quit,  grant  gent 
Por  estre  à cel  toraoirmrnl  : 

Li  marchéant  por  gnaignrr, 

El  por  lor  pris  li  chevalier. 

Mais  chevaliers  ensorqueloul 
Cuit-ge  que  il  i aura  mouh. 

Partonopeus,  « . 6611. 

...  Et  souffcrroii 

Motif  de  toiirmenz,  moût  de  dolrura, 

Moût  de  froit  et  moût  de  sueurs. 

Roman  du  Saint  Graal,  v.  8. 

A tant  de  genl  corne  il  por  exil  avoir,  et  ce  fu 

molt  poi. 

Vii.t.nuiiDOuir»,  Contj.  de  Constant! noble, exuvm. 

Mov  (li  encim  furent),  877,  les  anciens  lurent 
mobiles,  clsangeanU. 

Mo  tables  (choses),  i5i,  meubles,  objets  mobi- 
liers. 


Moretr,  iH  ; r nouver.  Ho,  mouvoir,  produire,  faire 
naitrr. 

Muât  (/i),  ro5, 1rs  muets.  Voy.  Mus. 

Mitrmenf,  134,  mutation,  changement 
Suis  est  veirs  Dem  veraiemeot 
Qui  fu  c est  seuz  muement. 

Rmoi-r,  Chron.  de  Mormandie,  v.  a 3931. 

Muer , 35,  344;  mites,  ito;  meute,  77;  moue 
184,  changer,  changé,  changée,  faire  des  muta- 
tions. 

Sauf  i uosire  scingneurle  roy  cl  à notu  h à 
nos  successeurs,  prevos  de  Paris,  de  muer,  de 
eroislrr,  dauienuisier,  d'ajouster.  ostrr  et  corri- 
ger es  choses  devant  dites. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  409. 

Li  droit  commun»  ne  puct  fias  estre  muez  par 
l«v  rovenaru  que  aucun  font. 

.4ne.  trad.  du  Digeste,  fol.  3o  v*,  c.  1. 

Muet,  345,  meut,  soulève. 

Musart,  7a,  fainéant,  étourdi,  ecertdé,  vau- 
rien- 

(jiininr  Mujdn  bien  m'amusai. 

Mult  est  nuit  art  qui  Dieu  ne  croit. 

Ktrraaacr,  II,  *76,  ifio. 

Mute  (la  cité  de),  191,  la  ville  de  Modéoe. 

Mus,  110;  mu,  mut,  i83 ; muet.  Sort  et  mu, 
sourd  et  muet. 

Li  mus  ne  pot  fere  rouvmenee,  porte  qu’il  or 
pot  parler. 

Ra*i  ma  sois,  Coutumes  du  Ueauvoius,  11,33. 
Cil  furent  lot  taisant  rl  mu  , 

Ne  bien  ne  usai  n’ont  respondu. 

W*ca , Roman  de  Brut , v.  77«*5. 

Il  fait  les  mus  parler  et  «eut  oie  as  tours. 

Ms.  a83,in«fol.  B.  L.  Fr.,  fol.  xlsiij,  v*, 
r.  a.  Ribl.  de  l'Arsenal. 

NtSfre  (çui) , a8a,  qui  blesse,  estropie 

Tant  genz  nafrer,  plusors  inorir. 

BrsoiT,  Chron.  de  Mormandie , v.  3 a 368. 

Qui  navre  autrui  ou  afole.il  li  doit  rendre  se» 
damarr*  (dommages'. 

Healmajioim  , Coutumes  du  Beauvoïsis,  1,4  «A. 

Santé,  a 56,  année. 

Monter,  i“5,  nantir,  demander  un  nantussenient . 
une  garantie. 
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*■  iii3,  3»3,  nanti**".. . nt,  gage 

Seur  lettre,  teur  piège,  ou  ttar  noms. 

Rctiiici',  I,  lit, 

(.il  Pt  rrclaimme  à tort , à qui  bons  nam  suot 
«Fert  por  le  valor  de  u dete,  dedens  le  jor  du 
commandement. 

H»  irM-otum  , Coutumes  du  0rauvtiûù,II,  3io, 

A ativeté,  aïo,  naissance,  origine. 

Li  jor/  de  iMMlre  nativité  ou  del  comcnre- 
ment  de  noslre  empire. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  333. 

Satiirrment , 3*7,  naturellement 

Raturé»,  80;  naturel,  nalvrez,  347,  naturel,  lé* 
gitime.  FUz  natures,  fil»  légitimé. 

A autonier , iao;  nt>fenier,  180;  notoners,  i»o; 
notonners,  134,  batelier,  conducteur  débarqué, 
marinier.  Au  mot  Sot  enter , le  Glossaire  de 
Roquefort,  II,  a 46 , donne  un  passage  du  Livre 
de  Jostice  et  de  Plel, 

A avie , «»i , navire , barque , balcau , flotte,  voy . 
Se/ 

Od  grant  navie  r mrrvrilJuar, 

ImicEc  e bastive  et  coilnse.. 

Dutoît,  Chron, de  Normandie,  » . 48(5. 
A Rar  eu  Puille  «t  la  naeie  grant  : 

Tant  i a barges  e diumons  e calaro, 

Et  galicien’*  «cipes  corant. 

Tôle  mer  cotre  tant  estl’estoire  (flotte)  grant. 

Ogier  de  Danemarche,  v.  a3t4. 

Ne,  378,  et. 

Mau  te  g'i  Fusse  i tans  (temps)  u •••% , 

AV  j ou  ne  Gautier»  li  Testus, 

AV  baudonv  mes  cousin*  germains. 

Diable  i fussent  mis  les  mains  : 

Jè  n'en  fus!  partis  sans  bataille. 

Théâtre  au  moyen  âge,  p.  107. 

Nef,  64,  bateau , barque.  Sa  nef  ariver , amener 
sa  barque  a la  rive. 

Nos  apdous  nef  qui  corl  par  mer  ou  par 
fluesc  ou  par  nluc,  ja  soit  ce  que  ele  soit 
petite. 

Ane.  trad , du  Digeste , fol.  (65  r",  c.  I. 
Ai  ns  c'on  mueve  le  nef  du  port, 
ta  doit-on  joindre  si  très  fort 
C’on  vois!  par  mer  séurcmenl. 

Fers  sur  la  Mort , si.  mm. 
Puis  flst  ajuster  grant  navie . 

Nefs  e esnckcs  grant,  ferrées. 

BinoÎT,  Chron.  de  Normandie,  s . 37 140. 


Sets,  aào,  même. 

Li  prévoit  dit  droit  neis  quant  il  juge  malo- 
roent , quar  P en  ne  regarde  pas  à ce  que  li  pré 
volt  fel , niés  à ce  que  il  doit  fcrc. 

Ane.  trad.  du  Digeste , foi.  3 va,  c.  ■ 
Penses  fui  destrmre  et  eufaos 
Neis  les  petits  alaitans. 

Win,  Roman  de  finit,  v.  i485rj 

Seport/uanf,  346,  néanmoins,  cependant. 

Les  menues  pareeles  de  quoi  li  cors  d'onse  e»l 
fex  «.‘changent  rhaseun  jor.  et  autres  v iennent  en 
leur  leu,  et  neporquamt  ce  est  uns  mrismes  cor» 
Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  r*,  C.  ». 
Bon  vint  en  IS'ormendie,  ù Jumègcs  toi  dreis; 
PTiert  mie  rrestien,  ne  banptizé  n’esteit. 

Ne  portfuant  en  son  ruer  ameil  Deu  e cremeit- 
\V*C»,  Roman  de  Rou,  v.  1 153. 
Qne  malditle  soit  l’eure  que  ine  »ui  acordez  ? 
Non  pour  quant  il  me  fault  tenir  mes  loiaute/. 
Chron . de  Hertrand  du  GuctcUu , s.  2007. 

Ne' s,  57,  ne  ks. 

U désirent  les  trespassables  choses  et  despilent 
les  per  mariable»  11  ne' s entendrai. 

Ijvre  de  Job  à la  suite  des  quatre  Livres  de  1 
Rois,  p.  4fl3. 

Néust,  139,  nuisit. 

Grans  fu  l'ocise,  graindor  fust 
Se  li  presse  ne  lor  néust. 

Wtu,  Roman  de  Brut,  v.  1 )5iy. 
Se  la  pais  de  sa  dame  éust , 

Il  ne  fust  riens  qui  li  néust. 

Roman  de  ta  Manekine,  v.  3379. 

Neveu,  nevou , 66,  petit-fils.  On  dit  encore  aujour- 
d’hui, nos  nrreus,  pour  nos  descendants.  Voy. 
A tés. 

Li  neveu  qui  ne  descendent  pas  de  fib,  nu»  de 
fille , se  pucent  plaindre  que  li  testament  lor  aM 
n'est  pas  à droit  fez. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  76  v*,  C.  1. 

Act'os,  339,  neveux.  Voy.  Niés. 

Ni,  7, 345,  négation,  dénégation 
S tance,  144,  négation,  dénégation 

Ou»  qui  nient,  qui  sont  atainl  de  leur  nionce. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  198. 
Sans  entrer  en  eonnissance  ne  en  niante , e! 
sam  alliguier  autre  reson  que  le  serraient. 
lUviMiBotn  , Coutumes  du  Deouvoisis,  I,  4 là 
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Riant,  19,  néant,  rien.  Voy  Roiant. 

Por  lor  proières  ne  valt  faire  niant. 

Ogier  de  Dancmarcht,  v.  59O7, 

Ri  cernent,  5a;  niscemcni,  47,  sottement , étoar- 
liment,  folletnent. 

Souvent  pcrt-en  son  plaît  à parier  nieement. 
Chron.  de  Bertrand  du  Gu*  te  Un,  v.  30914. 

Rtceté.  76,  simplicité,  sottise,  ignorance. 

Vous  fnistes  nie  etc  foie 
Quant  vous  en  lenistes  parole. 

Kl raBKtr,  II,  3-6. 

•V im,  58;  nies,  83  ; nevoit,  59,  neveu,  petit-fils. 
Charles  fu  acordct  à Ray  mon  de  Baisier, 

Son  neveu  Raudoiu  en  apela  premier  : 

Biax  mVj.dist  1 ampererea,  bien  vos  vuelaaiiier. 

Chanson  de J Sajcoru,  I,  1 58. 

Se»  niés  ert,  bis  de  »a  serour.  . . . 

Et  ü dus  son  neveu  acole. 

Roman  de  Ut  FioUtte , v.  5-o3,  5760. 
Se  cil  qui  a un  tilt  prent  aucun  en  adopcion 
autreai  comme  neveu , quant  il  muert,  ti  niés  ne 
i-emaint  pas  en  la  poestc  son  bll. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  9 v»,  c.  1. 

Roiant , a3  ; noient , 18 , néant , rien. 

Puis  fiert  Jeufroi  qui  tenoit  Luiiignan, 
Ooques  li  bialmcs  ne  li  valut  notant. 

La  Mort  de  Garin,  v.  1954. 
Por  noient  vit  au  siecle  qui  por  Dieu  ne  labeur*. 

Rirrauur,  I,  400. 

Chief  de  œvre  de  deus  piau»  ne  doit  noient. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  18  : . 

M ombre z (en  deniers),  33;,  en  argent  comptant 

Romemant,  38;  nonmement , 37;  nomeement , 
1 4o , nomination,  nominativement. 

Romemens , a3a  ; nomemant,  déclaration,  recon- 
naissance. 

.Von  aogé,  116,  mineur. 

L’an  n'a  pas  aucion  de  trkberic  contre  non 
aagé , mais  il  a aucion  contre  autre. 

l-e  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet  est  cite  par  Ro- 
quefort, Glossaire , II,  343,  au  mot  Non 
aage. 

Ronce , 93 , annonce.  Ronce  aucun , annonce  k 
n odqu'utv 

Roncier,  i5a,  annoncer,  déclarer. 


Rot.  nos,  3o3,  nôtres.  Voir,  dans  le  Glossaire  de 
Roquefort,  11,  345,  un  exemple  dn  mot  Rat  em- 
prunté au  Livre  de  Jostiee  et  de  Plet. 

Rotenerie,  sa 1,  état,  profession  de  batelier,  de 
marinier.  Voy.  Rautonier. 

Roviaus  [noref],  a38,  nouveau,  nouvel. 

Rues  (mues?] , 7,  muée*,  changées. 

R aisance.  38,  dommage,  préjudice. 

Qucle  nuitance  a-il  se  li  home  qui  sont  sage 
d'aucune  chose,  en  jugent  ? 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  16I. 
Moût  treuve  au  sièrie  de  nuisance. 

RdTtaxur,  1,  373. 
Mes  contre  lui  s'appareilloient 
Pour  lui  fere  nuisance  et  grief. 

Goosraov  na  Pari»,  Chron.,  V.  3745. 

Ruissement,  >39,  dommage,  préjudice.  Voy.  A’iri- 
sance. 

Ne  fai  à nullui  nullement 
Se  vivre  veuls  séurrment. 

Robert,  Fables  inédites,  Q , 448. 

Ruitantre,  389  ; nutfantrée,  nuitentrée,  nuitam- 
ment, pendant  la  nuit. 

Alérent  andui  nnitantre  en  l’ost,  tnivèrent  le 
rci  dormant  en  sun  paveillun. 

Les  quatre  Livres  des  Rois , p.  io3. 

Il  li  a ce  fait  fausement  et  drsloiaummt,  en  trai 
xon,  uns  deffiance,  et  nnitantre,  se  ce  fu  de  nuit. 

Attises  de  Jérusalem  , 1 , 488. 

Ruiz  (as),  *74 , dedans  les  nuiz,  ara  les  nuis , 
dans  h*  délais,  aura  les  délais. 

Ruisentre  (de),  *35,  pendant  la  nuit , nuitam- 
ment. Voy-  RuUantre , 

Rulut,  *16,  nul,  aucun,  personne. 

Le  justice  espirituel  ne  doit  nutui  mclrr  a 
mort. 

Rudsaroii,  Coutumes  du  ^awvùù,  I,  i58. 

Ce  est  aussi  graux  cru  al  Ici  de  pardonner  a tous 
corn  de  pardonner  & nutui. 

Proverbes  Seneie  le  Philosophe. 

0,  *4  ; om,  57,  77,  95,  avec.  0 l'asentement,  *7, 
avec  l'assentiment , le  consentement.  Plède  ou 
le  pire , plaide  avec  le  père. 

Et  le  retint  o lui  et  fu  moult  ses  prit  ex. 

Chron.  de  Bertrand  du  Gucschn,x.  «oao. 

Enfer  portons  o nous  partout  où  nous  alons. 

J u binai,  PahliauM,  I,  i5o. 

ObUence,  199,  oubli. 
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Obliez,  340.  ouhjtes 

Me»  seigneurs,  je  cuis  devconf» , 

Se  \o  pitié  n'y  remédie , 

Car  conune  oublier  par  Pari» 

Crier  me  faut  : Oublie  l oublie  ! 

Poésie  t tf Eustache  De  i champ  J,  p.  liî. 
Obligemant,  1*9,  obligation. 

Toi  obligemens  est  teoui  por  marrhie. 

Le  Conteil  de  Pierre  de  Font  ai  net , p.  343. 
Se  une  choie  fu  obligiée  uni  escriture , et  il 
puet  cstre  prouvé,  U obligementtsX  tenables, 
quor  le»  escriture»  ne  sont  fetes  for»  por  prouver 
plus  légicremenl  ce  qui  est  feL 

Ane.  trad.  du  Digetle , fol.  i5i  t“,  C.  a. 
occerre,  *35,  occire,  tuer.  Voy.  Ods. 

Il  me  mebaingnrra  ou  m'ocerra. 

Butiaiiou  , Coutumes  du  Oeauvoisû  ,1 , 483. 

Voir,  dan»  le  Glossaire  de  Roquefort,  U,  a53, 
au  mot  Oecir , un  exemple  tiré  du  Livre  de  /os- 
tice  et  de  Plet. 

Occision , oririoft,  3ii,  meurtre,  tuerie,  carnage. 

Et  moût  rstoieot  duremcDt  lassés  de  la  bataille 
et  de  I'ocmîm. 

Vim.*bi»i>dcii«  , Co/u/ueste  de  Constantinoble,  cv. 
Un»  chevalier*  apela  trois  autres  chevalier» 
d'une  cession  fete  en  traison  et  malvesement. 
Budmuioii,  Coutumes  du  Beauvoisis,  11,390. 
Feu  et  flambe  et  occision 
Mist  par  toute  sa  région. 

OooaraoT  na  Pabis,  Chron .,  v.  3734. 

Ods,  57,  occis,  toé. 

No»  apelon»  home  ocis,  cornent  que  il  soit 
tuez , ou  o glaive  ou  o baston  ou  o autre  arme, 
ou  as  mains , ai  corne  se  il  l'a  estraoglé , ou  fera 
del  pié. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  I J 3 r*,  C.  X . 
(Isorés)  Promont  «pelle,  si  la  à raison  mil  : 

- Où  est  me*  père*?  je  ne  l' voi»  mie  ci. 

— Biaus  nié»,  di»t-il,  par  foi,  il  est  ocis  : 
Mort  l’a  dux  Bègues  li  lx>herar»s  ebailia. 

Garin  le  Loherain , 1 , 36». 

Li  uns  Abel  requin  juttiie 
Quant  la  penone  fu  ocù«. 

ROTUltP,  I,  73. 

Oir,  5 9,  héritier.  Voy.  Heir. 

Maisons  et  terres  et  avoirs 
Vienent  de  par  li  père  as  oirs. 

Rtrraeter,  11,  3?3. 


/|o5 

Oit.  3lt,  ouïr,  entendit  ; orra , H:,  entendra. 
Outavs  (li),  1„;  oi«W(dr).l'oiM»n,  à l'o(M,n. 
Ainsinc  cum  fait  li  oiselirrre» 

Qui  teut  à f oisel,  comme  lierres , 

Et  l'apele  par  dous  tonné*..- 
Li  fox  oisiaus  de  li  s’aprimr. 

Roman  de  la  Rose , v.  *1757. 

Olme,  384,  sorte  de  peine , de  supplice 
Onques,  na;  onc,  335;  jamai".  Voy.  Vnques 
Et  Renars  qui  onc  n'ot  bonté.... 

Roman  du  Renart,  v,  6938. 
Chanson  m'estuct  chanteir  de  la  meilleur 
Qui  onquts  fusl  ne  qui  jamais  sera. 

Rctiiidp,  II , 7. 

On»  (li) , orne  (de  V),  3ao,  l'homme 
Or  b,  i3a  ; orp,  io3,  io5,  357,  aveugle. 

I.or»  nefist  Diex  mesel,  ligneux,  »r£  ne  truant. 

Rirnutu,  II,  48a. 

Les  contrais  redreehier,  les  orbs  enluminer, 

El  as  soors  rendre  oie,  les  muiaus  fîst  parler. 
Ms.  a83,  in-fol.,  B.  L.  Fr.,  fol.  xlriij,  V, 
c.  a.  Ribl.  de  l'Arsenal. 

Ordenaire , 63. 

Li  juge»  ordinaires....  est  cil  qui , par  desoi 
l'apoeloile,  a pooir  d’oir  les  causes  qiu  a partir  n- 
ncot  à sainte  êglyir. 

Tmcatoa,  U Ordinaires , fol.  1 r*,  c.  1. 
Ordeneemant,  4,  ordonnance,  règlement,  élablia- 
sèment.  Voy.  Ordenement. 

Ordenement , 5 9;  ordenemant , 34»,  ordre,  ar- 
rangement , règlement. 

Par  lequel  ordenement  il  cou  view....  à la  rouit 
de  user  et  faire  ataiodre  murtre. 

Assises  de  Jérusalem , II,  3sa. 
Ordcnes  (sains),  103,  les  saints  ordre*. 

Ordenes  (clerc),  10a,  qui  a reçu  le*  ordres, 
prêtre 

Pourra  elers  et  ordcnes. 

Banoir,  Chron.  de  Normandie , III,  483. 
Ore , 8,  i43;  ores , 346,  maintenant,  actuellement 
Orains  ert  haut,  et  ore  est  lia». 

Roman  de  Ut  Mantkute  , v.  4648. 

Le  Glossaire  de  Roquefori , II , 367 , au  mot 
Oaa,  cite  un  passage  du  Livre  de  Jostictet  de  Plet. 
Or/enin , 58  ; or  félin,  fit,'  orphelin,  privé  de  père 
et  de  mère. 

Originaus  1 cil),  St,  cet  original 

Ort  fieu,  I37,  lieu  sale,  honteux,  v t.ongainynr 
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Oi  (<f),  aJy,  d’Ml. 

On , a ai»,  ainsi. 

Oit  le  roi,  104,  a8i , l'armée  du  roi. 

Cil  pot  eusonicr  loialmenl  qui  «»t  temou»  à 
aler  «1  Voit  le  roy  ou  U royne  ou  le  coule. 

H*  4 ci  m » noi  r , Coutumes  du  Beauvoisis,  I,  -1. 
Os  tain  s,  a,  op|Mttions. 

Ostc,osfes , 7 1,  (tôles,  habitant»,  tuluus,  locataire. 
Oilement,  60,  suppression,  destitution. 

Vitrage,  3aa  ; otrag c,  167,  excès,  abu». 

Il  n'i  despendi  à outrage , ou  plus  que  li  mort 
im*  connu n da. 

Ane.  Irad.  du  Digeste,  fol.  Hà  v“  » a. 
lie  toz  les  g eu*  connue  srt  lire 
Ne  purt-il  uiains  de  porfit  frère 
Que  de  «in  boivre  par  outrage. 

Rit» bu».  II,  43: 

Ostre,  a3,  aoo,  apa  ; o/re,  218,  outre. 

Ostroiost,  1x9;  otroero,  qu'il  oc  trov&t,  qu'il  accor 
dit. 

L’en  doit  ostroier  à chescua  que  il  purge  et  re- 
face chambre  coie  ( garde-robe  ) , mais  nu»  ne  la 
face  nove  sans  l’ostroi  à celui  qui  a la  cure  de» 
comuites  voies. 

iJvrt  de  Jostice  et  de  Plet . cité  par  Roque- 
fort, Glossaire,  II,  976,  au  mot  Ostkoi. 
Outre. f.  34a,  usure» 

0/  {tenait  <f  ),  a38,  service  militaire.  Voy.  0*1. 
Ofraçeuï , 7a,  insolent,  audacieux.  Voy  Ostrage. 
Ou,  nt  au,  voy  O. 

Ko  leur  nous,  et  ou  uun  dr  toute  la  cooimu 
uauté. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  383. 
Ouerz,  19a.  ouiz , entendus. 

Outre  menez,  87,  mal  menés,  maltrail  . 

Out  retint , 161,  voy.  Autres*. 

Ottrz , 19a  ; overt,  aoo.  Voy.  Oitera. 

Ovrer,  10,  i3,  104 , opérer,  agir.  Ovrer  de  r»! te 
vie,  mener  cette  vie,  cette  conduite. 

Et  comment  on  en  doit  ovrer,  il  est  dit  d ca- 
pitre  dr»  meffes. 

BsAUMAROia,  Coutumes  du  Beauvoisis , II,  18a. 
Icil  qui  ces  miracles  li  véoient  ovrer. 

Ms.  a®3,  in-fol.,  B.  L-  Fr.f  fol.  ki.viii  v°, 
c.  a.  Bibl.  de  l'Arsenal. 


Ponge,  i3i,  péage,  redevance. 

Paagiers  est  à petit  Pont  pour  ce  |r'il  d-  • 
demander  son  fsooge  as  mstvlun*. 

(eux  qui  le»  coustumes  et  In  pangei  doiver 
f*  Livre  det  Métiers , p.  a*a 

Paot/ier,  a8t,  receveur,  percepteur  de  péage. 

Panier  a mercier  ( ne  paie  ) notant . fors  tant 
quo  le  paagier  puet  prendre  une  aguille  ou  une 
atvcbe  de  poitevine. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  19I. 

Pambhé,  147,  denrée  taxée? 

Paor,  n3;  pnor,  no,  i»3,  peur,  crainte,  effroi. 

Et  sachiez  que  j*oi  grant  paor 
Et  fui  rois  en  rouit  granl  frror. 

Rt'Txatfir,  II,  a4u. 

La  peor  d'oroe  couart  u’aparticnt  pas  à di  t- te 
poor,  mes  ede  qui  chiet...  sor  boni  ferm  et  hardi 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  144 

Paranz,  a&g;  parent,  5;,  ifto,  apparent,  e, 
évident,  e. 

Le  soir  qu'il  ot  jà  mainte  estoile 
Parant  d ciel . . . 

Rttnur.  I,  au 

Parçoner,  aoa  ; parçonièrc,  au i;pt  . io,rrt,  i.»*, 
participant,  associé,  compila1. 

Quiexcooques  wmm  e t deux  à un  champ, 
il  est  deux  à loirs  les  parties  dcl  champ,  et  jè 
suit  re  que  une  partie  en  soit  vendue,  li  servi*** 
*iura  imites  les  parties,  et  luit  là  parçoruer  p<  r 
roui  chalengier  le  servise. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fui.  to5  bis  s*,  c.  a. 

En  lur  error  11 'a voient  |km  parioniers. 

Sairr  Gaâooiaa  , Dialogues,  III,  a# 
De  œa  perte  estes  parçonier 
El  del  gaamg,  quant  je  l’conquier 

Waca.  Roman  de  Brut,  v.  1 1066. 

Pardurable,  94  ; pertlurable,  « ta , viable,  co- 
tant, éternel. 

(4»te  action  est  perdu  rat/e  et  non  pas  ten 
pore' 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  i36  v*.  c.  . 

Justice  est  volenté  ferme  cl  perdure  te  q 
rend  à diascun  sa  droiture. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  47a. 

En  enfer  iert  dampoée  eu  pardurable  fljrur. 

Rumeur,  II,  3a 8. 

Parti,  10 iparmz,  1 83,  pareils,  égaux. 
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pi , eut,  57,  160,  l'apparence,  fétMww,  voy.  Pa- 
ra nz. 

Pare*,  a 39 , pair» 

Par/Ut,  K»,  Qn. 

Malvai*  fait  ton  ctier  apoiier 
A traison,  qu'cn  la  parfin 
Ven  aura-on  ja  !>one  lin. 

Roman  Je  la  Manekine , t.  4 5a 8. 

Par  force,  3«»,  forcé,  obligé,  contraint. 

Parti  i»  *98. 

Parmalnl,  7 ; parmainent, 63,  subsiste,  musisle, 
est  maintenu. 

Paroi,  f»R’,parroiz,  *56,  ligne,  côté,  parenté. 

Paraient,  *85,  parlent. 

Il  luit  à citent  qui  ont  à pfcdiev  qu'il  quierent 
«eil  et  aurunne»  personne*  qui  paraient  pour 
«ut;  et  cil  qui  paraient  pour  autrui  ton!  apelr 
« oca». 

r**CMAHOi«,  Coutumes  du  Heauvoius , I,  89. 
Soir»  laÎMiu  etcoulere»  de  celui  qui  parole , 
et  s'on  t « demande  aucune  chose , respon  si  que 
es*  t'entende  à cui  lu  parole * , et  si  te  delivre 
de  odui  qui  ne  veut  se  note  non. 

Proverbes  Seneke  te  Philosophe. 

Par rmtres,  *4*,  beau-père. 

Aucunne  foi»  murven»  li  conter»  en  mariage 
par  le  haine  que  U parrailrt  et  le»  marrastre* 
ont  envers  lor  fillastres. 

Burynom,  Coutumes  du  Btauvoisis,\\ , 133. 
Un  mal  ne  dure  mie  ades  (toujours)  ; 
l*m  a ru  est  pere,  autre  par  rostre. 

Se  eut  anz  vous  tient  à lïllastre, 

Soiez  si  preus  et  si  gentiz 
Que  à l’autre  an  soiez  ses  filz. 

Mcou,  Fabt.  et  Cont.  anc.,  I,  37 1. 

Part , 40.  Voy.  Per». 

Part,  *93,  parait. 

Portable,  ut,  partageable,  divisible 

L'en  demande  se  la  chose  qui  ne  puel  entre 
départie  vient  en  eest  jugement , si  comme  «oie 
et  cliarriêre  et  liex  choies  qui  ne  sont  pat  por- 
tables. 

Âne.  trad.  du  Disette  , fol.  1*7  r,c.  •. 

Partant,  364,  par  autant 

Doivent  aidier  aus  cordouanicr»  a paicr  les 
humes  le  ray , et  par  tant  pueent-il  ouvrer  de 
quel  ruirien  qu'il  leur  pie»!. 

Le  Livre  des  Métiers , p 1 


Parité,  a 5-4,  partage,  répartition. 

Partir,  1%  1S1,  partager,  séparer,  diviser 

Si  que  li  poure  home  puissent  prendre  part 
avec  le  riche,  se  il  partir  veulent. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  35. 

Fiez  n'est  nue  sofUauz  à partir,  dont  chatcune 
partie  ne  vaut  au  meint  u sou». 

/>  Conseil  de  Pierre  Je  Fontaines,  p.  .419, 

Partiz , a,  partagé,  divisé,  séparé 

F.t  si  vous  di  qu’en  iij  parties 
Estaient  set  eures  parties  : 

Dormir,  ou  mengirr  ou  orer. 

Hctiuu»,  |,  307. 

Moment,  une  partie  don  teiis  ki  ne  puelrstre 
partit. 

Glossaire  du  *v*  siècle 

Pat  cor , v»t , gens  qui  tenaient  des  maisons  de 
jeux  défendu*..  Voy.  Glossaire  de  Roquefort,  II, 
3i5,  au  mot  Patrons,  l’exemple  tiré  du  Livre  Je 
Josticc  et  de  PM. 

Paumée,  ft,  coup  de  paume  de  ta  main  pour  con- 
clure un  marché,  un  bail,  une  convention. 

Se  aucun»  du  mrstier  i survient  à la  paumer 
faire  on  au  denier  Dieu  iMtllier , il  en  a la 
moitié. 

Le  Livre  de  t Métiers,  p.  17. 
le  vous  créa  nier  ai  sanz  guerre 
Et  fûmrerai  maintenant , 

Ma  main  en  la  vottre  tenant, . , 

Que  vous  r ‘aurez  vo  terre  quile. 

Méon,  Fabl.  etCont.  anc  , I,  179. 

Peant,  i4«,  pendant,  en  pente 

Peçaec,  *35,  peceaic,  160,  percée , dépecée,  mise 
en  pièces. 

Peeéement,  161,  dépècement,  bris.  Percement  de 
nef,  bris  dr  navire. 

Peceors,  3*7,  3»o,  briseurs  Peccant  de  chemin  , 
destructeurs  de  chemin 

Peccurc,  t6o,  *99,  dépècement,  hr»,  effraction. 

Peç oie,  160,  met  en  pièces. 

Grant  rop  li  done  sor  suu  escu  luisant, 

Detous  la  boclr  li  péroie  et  portant. 

Ogier  de  Danrotwcbr . v.  3o3*. 

Permanent,  3«»7,  effraction,  bris 

Peliçon,  343,  pelisse,  mantelet 

Tant  numtcl  vair,  tant  ptlicon. 

Tant  coffre  ne  tante  vaivaelr. 

Rrvorr , Chronique  de  Normandie,  v.  9653. 
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Penoirront  (lé)  1 Féspenoirron/] , 76,  l'expieront 
Voy.  Rspenotr 
Peor,  55,  79,  pire. 

Peor,  voy  Paor. 

Per  durable , voy  Pardurable 
Perpétués,  33y,  perpétuels 
Per»  de  France,  68  ; pers  d'une  commune , n , 
*64,  pairs,  écbevlns,  égaux. 

Dr  doee  France  i sont  li  doute  péri. 

O per  de  Danemarche,  y.  95 15. 

Pers  am  barons,  aus  porres  peîres, 

Pi  aus  moieiu  com pains  et  frtm. 

Rotubdp,  I,  44. 

I.i  m end  res  n'a  pas  rornnandement  seur  le  gre- 
Çtvetir  ne  li  pen  seur  son  per. 

U Contât  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  48a. 

pertonés,  ÎJ7,  personnel* 

Pertuts,  *07,  trou,  ouverture 

Et  Renan , qui  fu  en  destrece. 

Vers  le  pertuts  les  saus  adresce 
Par  là  où  entrés  y est  oit. 

Roman  du  Renar t.  Suppt..  p.  83. 
g»ir  les  pertuis  soient  bieu  drois  percé*. 

U Ltrre  des  Métiers,  p.  187,  note  a. 

Primer.  i38,apctk*r,  diminuer,  restramdre 
Petit,  5,  peu,  petite  partie,  fragment. 

Hom  san*  mesure  certes  sait  molt  petit. 

Ijx  Mort  de  Garin,  » 106. 
Mult  ont  granl  force,  nos  en  asons  petit. 

Ogier  de  Danemarche,  s.  71 54. 

Per,  149,  pleut 
Pies,  1 , parties 

Pile  ri  battre  fan,  3*  1.  pilon  à écraser  le  tan 
Pis,  3lo,  poitrine,  lor  metotent  srignaus  es  pis , 
leui  plaçaient  des  signes  sur  U poitrine 
Dr  lot»  pars  le  venoient  férir 
Et  as  rosies  et  as  bras  et  au  pu. 

Ogier  de  Danemarche,  y.  7107. 

Plaige.  »«7,  vos  Pièges. 

Plain , ».*i,  le  cai  est  plain.  la  chose  est  évidente 
Plaint u,  atW  [ plaint»/],  plaignant. 

Aucune  fois  avieot  que  aucun»  est  plaintis  de 
nosrlr  dessaisi  or  ... 

Bi kCMsnoiB  . Coutusats  du  iteuimNJÜ  , 1,47*- 
Plédtrr,  8c),  voy  Rmpledier. 

Plegen,  4.  garantie  Voy  Pleges 


Pièges,  79,  plétge,  88 , caution,  garant. 

Cil  qui  est  obligiei  en  autrui  non,  est  npüetplege. 
livre  de  Jostiee  et  de  Plet , cité  par  Roque^ 
fort , Clouaire , II,  *4»i»«»  tnotNos 
Se  cil  qui  mis!  pl*Se  d'e*tre  1 droit  muert  auu 
que  li  jora  li  soit  mis , li  p^gts  est  qniles. 

Le  Conseil  Je  Pierre  de  Fontaines,  p.  45. 
Quar  no»  n'avons  de  vivre  ne  p^*g€  ne 

Rurasaur,  1,401. 

Plénier,  *8,  plein,  entier;  plenier  pover,  poer, 
plein  pouvoir. 

Ben  a cinq  ans  aconplis  to»  plemtrs. 

Ogier  de  Danemarche.  v.  8187. 
Saches  bien  que,  selon  Deu,  tu  n’a»  mie  plé- 
nière posté  sor  tou  vilein. 

Plèntèrrmenl,  10 , entièrement. 

No»  devons  «pondre  plènièrrment  le  lienèfcee 
l’empereeur. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  7 r*.  c.  s. 

Plevine.plevines,  7»,  *7»  *°3»  3,3 • c»01»001»  S1’ 
ramies,  témoignage.  Voy.  Plevir. 

Tontes  les  fois  que  plevine  ou  caucion  e»t  do- 
née  o«eu rément , ü ne  semble  pas  qua  raueioo 
soit  donce. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  si  r\  c.  1. 
Son  demande  à aucun  pterime,  el  il  nie  en 
rort  qu’il  n’eu  est  pas  plegrs,  et  pui»  en  est 
aiains  par  proeves,  il  convient  qu'il  face  ple- 
perie,  et  si  amende  le  niancc. 

Rursixou.  Coutumes  du  Beaueoua,  IL,  *?»• 

Pie z,  ni;  pléiz,  68;  pléil , Î4«;  plest.  18s  ; pUI, 
i3,  plaid . procès,  procédure,  action  judiciaire. 

Je  t'ai  basti  si  bien  ion  plet 
Quanques  les  *ires  t’a  mesfet 
T'amendera. 

Rcruirr.  II.  5: 

Plevir,  37},  cautionner,  garantir 
Ce  tou»  os  jurer  et  plerir. 

Roman  de  la  Rote,  y.  io65i. 

Plusors,  *3S;  plusheirt,  plusieurs. 

Et  s’il  i a plusheirt  contes  et  plusors  barooie» 
Voy.  a ce  mot  le  Glossaire  de  CapperoonwT 
et  le  Glossaire  de  Roquefort,  II,  368. 
Po,  71  ; pot,  *58;  pou,  90,  *79,  peu  , rarement 
De  pt»  de  chose  te  puet-an  bien  bootr. 

La  Mort  de  Garin , v.  190. 

Pos  00 1 ti taille,  grant  çent  ont. 

Wscs,  Roman  de  Brus,  t.  10*44 
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A-vwu  dirai,  mais  il  font  pou. 

Rcrincr,  II , 74. 

Soit  pou  ou  griot  ou  nient. 

Le  Livre  Jet  Métiers,  p.  4o5. 

Poeit,  t3,  pouvait  Voy.  Pooir. 

Poesté,  46,  *47,  335,  336,  pouvoir,  poiutAte 
Par  bataille  retoit  proté 
Li  quels  ara  la  poesté. 

Win,  Roman  de  Brut,  V.  19(34. 

Pot,  voy.  Po. 

Potçna  (se),  187,  t'efforça 

Pootr,  9;  poer,  9,  i5;  poeir,  Sa;  pair,  3o,  336; 
potier,  45  j poiers,  3on,  pouvoir,  puissance,  au- 
torité. 

Li  offices  au  bon  juge  ett  d'ahatir  et  de  finer 
le»  plec  à ton  pooir. 

Par  le  pouer  que  il  donnèrent  aui  trois  preu- 
des  liomcur.t  œrstrta  du  roestirr. 

Le  Livre  Jet  Métiers,  p.  a,  365. 

Poor,  n3,  peur,  crainte,  terreur.  Voy.  Paor. 

Poor  est  tremblesneot  de  pensée  por  cause 
de  périll  qui  est  présent  ou  qui  est  à venir. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  48  v",  c.  a. 

Porchacter , iaa,  317,  entreprendre,  rechercher, 
revendiquer,  poursuivre 

Et  si  me  sui  toi  tens  priiez 
D'ami»  aquesre  et  porckacier. 

Le  Chatoiement,  conte  r,  v.  i5. 

Porchas , 168 , aîo,  produit  ; de  porchaz,  de  ren- 
contre, de  raccorc. 

Enfant  sont  aprlé  de  porchai  qui  ne  pueent 
pas  mostrrr  lor  père....  et  il  sont  apclé  bastart. 
Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  8 r*,  c.  1. 

Cil  qui  nesi  de  franche  mère  et  de  père  que 
l’en  ne  set  qui  il  est , ... . est  conceus  de  pour - 
chat. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fonttxines,  p.  5oo. 

Porjoreent,  33%  forcent,  contraignent. 

Porloigne,  5o,  prolonge,  retarde,  ajourne. 

Li  arbitres  ne  puet  rien  fere  bon  de  la  mise,  et 
por  ce  il  covieut  dire  quant  l’en  fez  mise  que  li 
j on  puisse  estre  porloignirz  ; et  »e  l’en  ne  le  dit , 
et  li  arbitres  le  porloigne,  cil  qui  n’obéira  à lui 
ne  sera  pas  en  paine. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  69  r%  c.  a. 

Ko  tôles  les  causes  où  li  pteii  est  porloignet. 
t*  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  a 80. 
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Por  pris,  »35,  enclos,  dépendances  d’une  habita- 
tion. 

là  mur  entor  sont  à rimant . 

Moult  est  bien  fermez  li  porpris. 

Rtrrtaicr,  II,  3i. 
Portage,  ia3,  port,  transport 
Porréance,  319,  a-y,  prévoyance. 

Porvénnee  est  une  vertu*  qui  frt  quenoistre 
ce  qui  est  à avenir. 

Ms.  198,  Suppl,  fr.,  fol.  377  r®, e.  «, 
Pou,  voy.  Po. 

Poure,  6r,  pauvre , indigent;  pourts  gens,  i5, 
343,  pauvres  gen*. 

Tant  vos  donrai.  jamais pourrs  n’eatrés. 

Ogier  de  Danemarche , v.  flijî. 
Poureté,  11,  pauvreté,  indigence. 

Riru  ne  puet  tant  homme  grever 
Comme  de  rheoir  en  poureté. 

Roman  de  la  Rose,  v.  801a. 
Prendre  du  sien , du  leur,  a3 , etc.,  lever  une 
Amende  sur  une,  sur  plusieurs  personne*. 

Préos,  4,  procès. 

Presciens,  4,  présent 

Présent  (par),  180,  à présent,  actuellement,  en 
personne. 

P res  terres,  167;  près  lierres  ( Jé),  presteor  (an). 
Des  autres  cozes  prestée*  qui  sunt  demandées 
du  presteur.  ...  Se  je  oc  le  voil  rendre  et  li 
prtsteres  le  veut  ravoir  par  force  de  justice , 
il  convient  qu'il  me  face  aj  orner. 

Butmsoii,  Coutumes  du  Deauvouis,  II,  66. 
Prêts,  ao8,  preuve. 

Preu,  *4, 58  ; preus,  profit,  avantage. 

C'est  preus  à la  chose  conmune  que  nus  n'use 
maovè&ement  de  sa  chose. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  So  i . 
Au  ftreu  et  à l'amendement 
Et  au  porfit  de  bone  gent. 

Ri  tiuv»,  H,  399. 

Preudom,  *5  ; prodtme,  71,  prud'homme,  homme 
probe,  eipénmenté. 

Prodoau  se  doit  en  ion  otlrl  taisir. 

La  Mort  de  Gnrim,  v.  189. 

Il  est  preudom  et  loiau»,  de  bonne  vie  et  de 
bonue  conversation. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  164. 

Prétende,  prévende , a3;  voy.  Provandes. 
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Prevoirt,  180,  voy.  Provoire, 

Cil  fiert  If  prévoir e en  U main  , 

Que  l'est  ale  li  fut  laissier.' 

Roman  du  Renart,  Suppl.,  p.  184. 

Près,  33?,  prêt*. 

Primes,  «18,  >19,  en  premier  lieu,  d’abord. 
Primes  ariere  «*  puiz  avant. 

Et  lolc  France  conquerroit. 

Mai*  primes  en  Norguingc  iroil. 

Wici,  Roman  de  Hou , v.  Il 740; 

Roman  de  Brut,  v.  10049. 

Prisons,  54,  aâa,  prisonniers. 

Pau  donteû  la  parfonde  tour 
Dont  1i  prison  n'ont  nul  retour. 

Hiruitr,  I,  6a. 

Fut  li  rois  venir  ses  prisons,  - . 

Cinq  contes  loua  enrhaitiDei. 

G.  Gduit,  Royaux  lignages,  ».  70*7. 

Procurator,  4*  » 79,  34»,  [procurerres\  fondé  de 
pouvoir,  mandataire 

Procurator  s al  cil  qui  aminislre  autrui  be- 
so ignra  par  le  coumandcmcnl  à celui  qui  des 
sont. 

TsHcaina , U Ordinaires , fol.  16  r»,  C.  ». 

Prude  femme,  »o8,  femme  légitime;  prodes  fem- 
mes, matrones,  femmes  de  bien. 

Par  deseur  tote  créature 
Doit  prtudejame  estre  onnoréc. 

Bsisorr.  Chron.  de  Normandie,  III,  5i6. 
Trie  a renom  de  prodefame 
A cui  li  pié  tost  glaeeroit 
Qui  un  petit  la  hasteroit- 

Mcon,  Nouveau  Recueil,  11.43. 

Proeee,  16K,  mitre,  travail- 
Prometeor,  94,  i3B l promef  feresj,  prometteur. 
Provance , ao6 , preuve , administration  de  la 
preuve. 

Provandes,  3*7,  prébeude,  revenu  atiaclie  à une 
place  de  chanoine  ; canouicat 

Sy  atonie  et  lignages,  prière»  et  sertie», 
Donnent  bui  dignités,  prouvendes  et  églises. 

Jubin&l,  Fabliaux,  II,  i li. 

Provoires,  1;  prwoire,  ia6>aao,  prêtre- 

J unes  font,  messes  dienl  li  provoir e e II  moigne. 
Waci,  Roman  de  Rou , v.  i58f>. 

C*  font  li  clerc  et  li  provoirt 


Et  li  chanoine  séculrr. 

Méon,  Fait.  et  Cont.  anc.,  II , 33-r. 

Pros,  vojr.  Prev . 

Publmument.  65.  publiquement 

Puploie,  *35,  saisie,  vendue  à l'encan. 

Se  cil  qui  est  condampnez  de  crime  t'a  baiUie 
100  fr.  à garder,  et  il  est  envoie*  eu  essil  et  lolc* 
ses  choies  sont  peuploiees,  l*cn  demande  se  li 
100  fr.  li  doivent  estre  rendu,  ou  se  il  doivent 
estre  peuplait  comme  les  autres  choses. 

duc.  trad.  du  Digeste , fol.  1 86  v\  c.  a. 

Quanque.  *8  : quanques,  5:,  quant  que.  s 00,  917, 
347,  tout  ce  que. 

Il  n’est  pas  ors  quanques  il  reluit. 

Proverbes  ruraux  et  vulgauj. 
J’en  ferai  quanque-  tu  voudras 
Ht  quantque  lu  en  loeras. 

Le  Chastoirment,  cont.  *v,  r.  i63. 

Quant  es  foiz,  iîo,  combien  de  fois. 

Quarz  (fl),  aaB  ; le  quarte,  >17,  le  quatrième.  U 

quatrième. 

Quas,  4,  14.  cas. 

Quas  sa.  19,  cassa,  annula. 

Qurcons.  *36,  *97.  quelconque. 

Quenestor.  4a.  connaisseur,  juge. 

Queneus.  :’>3,y8;  qumeuz,5ï,  91;  voy.  Connut rr. 

Qurnruz.  «1,  allié,  parent  par  alliance. 

Quenoissance,  61;  qvenousence,  3,  71,  connais, 
sance.  rapport. 

Quenoistre , au;  quenoltre,  i3,  ia6,  quenoetrr 
dou  tort,  19,  reconnaître,  avouer.  V.  Conoistre 
Car  m com  li  muls  avril  honte 
De  quenoistre  la  vérité.... 

Le  Cluutoiement,  cont.  lu,  v.  100. 

Querrtr . Sq,  35©,  plainte,  demande  en  justice. 

Autant  valent  doi  boa  tesmoing  por  une 
que  re/e  gaaignicr,  comine  feroient  vint. 

Riicmuoir,  Coût,  du  Beauvoius,  II,  3p6. 
De  plais  et  d'achoisonz  ne's  espernout  noient  ; 

Li  baron  de  la  terre  en  ooienl  savent 
(.Complaintes  e quereles  de  la  menue  geat. 

Waci  , Roman  de  Rou,  V.  3591. 

Querone , queroné,  3a,  tonsure,  tonsuré, clerc 
Voy.  Conme. 
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Querre,  3«4,  quérir,  diercher. 

En  lui  a»on  bon  raesagier 
Por  querrt  b n»orl  et  cerehier. 

N'afiert  à home  de  parage , 

Por  que  il  tirngne  bonor  et  terre . 
Qu'aiUor»  aille-  jugement  guerre. 

Roman  du  Renart,  ».  58ÿj,  *8778. 

Ques.  lofi;  quex,  37,  quelle*,  lesquelle» 

Queste.  1».  enquête 
Qui,  ii,  qu'ils. 

Quidoient,  4&.croyaient.  pensaient.  Voy.  Cuidier 
Te»  se  guide  chauler,  qu’il  l’art. 

R uti axer . 1,  44*. 

Quint.  60,  9*9;  quinte . *77.  cinquième,  la  cin- 
quième partie 

Quoi  ( por),  173.  pourvu  que 

Racontemanz,  998,  récit,  narration. 

Ge  ai  apri»  par  le  racontement  del  honorable 
homme  Fortune! . ...  Ce  ke  je  or  raconterai. 

Dialogues  dé  S.  Grégoire,  ma.,  fol.  63. 
Le  raroflfflwaf  i ceo»  qui  ue  vont  pas  pré- 
sent. 

lé  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  481. 
E maniement  de  plet  est  racontement  de  la 
principal  cause  fet  de  l'une  rt  de  l'autre  partie 
par  devant  celui  qui  est  leur  juges. 

Tsncarnv,  li  Ordinaires  , fol.  67  r*,  c.  1. 

Rnechier,  i5i,  devenir  récite,  aigrir. 

Et  que»  vio»  que  ce  soit,  retch  ou  seurmrrr. 

Le  Lirre  des  Métiers,  p.  3oo. 

Rajas.  3m,  fouille,  excavation. 

H (timbre,  118;  rainbre,  34 1,  racheter. 

Li  aprentiz  puet  raimbre  son  service  dou  mes- 
tnr.  «c  il  plais!  à l'un  et  à l'autre. 

Le  Livre  des  Mrtirn,  p.  948. 
De  quaoqu'il  ont  l'année  pris 
Envoient  le  tien  a mesure 
Outre  meir  membre  les  pris. 

Xortuor,  I,  166 

Raimbors  , 338,  exacteur,  concussionnaire. 

Raiz.  64.  retr,  filet*. 

Et  le  vilain  qui  lin  sema, 

Rais  et  gratis  cordes  fais  en  a 
Dont  il  en  a maint  oisd  pris. 

Robert,  Fables  inédites,  I,  43. 


Rapaau,  20.  raptau,  ly.  rappel . mention . révo- 
cation 

Râpe  labié.  u5,qui  peut  être  rappelé,  révoque, 
réformé  par  appel. 

Rapeler , 94,  166,  annuler,  révoquer;  rapeler  son 
mandement,  ses  lelres , son  jugement . révo- 
quer son  ordre,  ses  lettres,  son  jugement. 

On  ue  doit  pas  rapeler  les  inarcies  qui  sont 
fet  por  les  enfans  sous  aagies  eu  lor  porfit,  mais 
on  doit  rapeler  ce»  qui  sont  fet  en  lor  damacc. 
Raau  ■ahoir,  Coutumes  du  Reauvoisu,  I,  96K. 

Rature,  i5,  rature,  biffage 

Sam  unie  autre  aide  le»  croit  l'eu  (les  instru- 
ments) pour  quoi  il  soient  sam  vice  ou  uni  ra- 
sure ou  sans  effaccure  de  quoi  soupeçou  puisse 
oestre. 

Tivrsiui,  li  Ordinaires , fol.  97  r»,  c.  9. 

Rat,  190,  rapt,  viol. 

On  apele  rat  femr  rlforrier 
Biacmanoib,  Coutumes  du  Beauwisis , I,  4S0. 

Réambre,  39t  ; rembre,  106;  renhre,  974,  rache- 
ter. reimben  t les  causes  , raclièleiil  les  cause» . 
reambre  chetss  , racheter  des  captifs  Voyez 
Raimbre. 

Ravine,  309,  rapine. 

Naviseor,  Jao  [ravistrres],  ravisseur. 

R'avoif,  69,  adopte  une  seconde  fois,  de  uouveau 
Voy.  Avoer. 

Réal,  135,  royale. 

Rebaudene,  i9i,vuy.  Ribauderies. 

Receteur,  agi,  receleur. 

Aussi  est  coupables  cil  qui  recele  le  larreciu 
comme  cil  qui  l'emble , car  sc  li  malvés  receteur 
u’estoient , il  oc  seroit  pas  tant  de  malfeleurs. 
H*.suh»roir  , Coutumes  du  Btauvoitis , II,  493. 

Receler,  96,  receler,  donner  asile,  cacher  ; recelez 
(avait)  les  forzbannlz,  aS , avait  donne  aaile 
aux  bannis. 

Qui  rente  le  bani  de  son  oegneur  sur  le 
hart,  il  désert  c'mi  abate  se  mesou. 

RuiJMAifOia , Coutumes  du  Beauvotsis  , I,  4«- 

Receverres , a4>.  recevtor , receveur,  percepletii 

Rechiet,  <>o,  voy.  Chiet. 

Recordée,  a 17,  raccordée,  raccommodée. 

Recorre,  179,  recouvrer,  délivrer,  reprendre 
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Recort,  6s,  90,  témoignage,  enquête,  jugement. 

Ne  suefre  jà  de  chose  apesiée  par  concorde, 
dont  cscrit  soit  fet  ou  recort  oi,  queplez  en  soit. 
Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  1 33. 

Nus  mestrr  ne  doit  prendre  son  aprentiz  fors 
pardevaut  deus  preude&homcs  ou  trois  du  mestier 
à mains,  qui  ciileodent  le  recort  de  leurs  coove- 
net  te  es- 
te Livre  des  Métiers,  p.  5o. 

Tous  srigoors  douent  faire  tenir  les  esgars  et 
les  conoisaances  et  les  reeors  que  leur  cours  font. 

Assises  de  Jérusalem , I,  58a. 

Recorz,  9a,  reconnaissant. 

Recovrer , 3 10;  recouvoir,  être  admis. 

Recréance , ao , 3o3 , 3i<>,  jioasession  provisoire , 
sons  caution  , de  la  chose  en  litige. 

Recréance,  si  est  r’avoir  ce  qui  fu  pris  por 
donner  seurté  de  remettre  loi  [ lej  en  le  main  du 
preocur,  à certain  jor  qui  est  nommés , ou  au- 
cune fois  à le  semonse  du  segneur  qui  fist  penrr. 

B*  aumasoir  , Coût,  du  Btauvoisis,  II,  3oi . 

Redor,  *7,  raideur,  rigueur. 

Refermez,  33o,  rétabli,  confirmé. 

Refez,  i36,  réparation,  entretien. 

Refraindre,  9a,  réfréner,  réprimer. 

C'est  graut  enfance  kant  li  lions  ne  set  rt- 
frtindre  son  couraige  : qui  plus  peut,  plus  deit 
souffrir. 

Proverbes  Senrke  le  philosophe. 

Regart,  3«5,  jugement,  décisioii.  Voy.  Esgart. 

Relevaisons  , *4»;  relévesons,  »3g;  relevoisons , 
a43,  relief,  indemnité  payée  an  seigneur  k cha- 
que mutation  , rachat.  Voy.  Reliés. 

Reletemanz,  *37,  voy.  Relies. 

Relever,  9I9,  restituer,  remetlre  en  l’état  où  l'on 
«tait  asaot  la  vente  ou  la  donation. 

Reliés,  94a,  a68,  droit  de  mutation  prélevé  sur  les 
biens  en  roture. 

Remaindre , 87,  cesser,  arrêter,  abandonner,  re- 
noncer à,  rester.  Voy.  Remanoir. 

S'il  «eut  en  pou  d’eure  fera 
Cesl  bruit  remaindre  : 

L’en  a véu  remanoir  graindre. 

Kornicr,  1 , 84. 

R e maint  (U),  3o;  remeinstt,  reste,  demeure, 
survit;  qu'il  demeurât- 

Remananz.  a54;  remenanz  (li).  a3a ; réma- 
nent, a33,  le  reste 


DI  qui  vendi  un  champ. . . dama  qnite  l'a- 
cbateor  dd  remenant  dd  pris. 

Ane.  trad.  du  Digeste  , fol  a 3a  r»,  C.  1 . 

Nous  ne  devons  doubler  c’un  poi  le  remanant. 

Chron.  de  Bertrand  Du  Cuesclin , v.  a a 04  7. 

Si  requérait  que  U elers  en  coutast  à li , et  le 
remanant  par  drsor  le  conte  fet,  il  li  estoit  près 
de  paier. 

BucMàsou,  Coût,  du  Beaui-otsis,  I,  177. 

Remande,  ti,  mandé,  ordonné  de  nouveau. 

Remanoir.  18a;  remenoir,  140:  remaner,  186, 
demeurer,  rester. 

Li  crime  ne  doivent  pas  rtmanoir  sam  eatre 
espanci. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  363. 
Et  que  bien  me  berbregcroit 
Et  de  moi  graut  fesle  ferait 
Se  je  voloie  remanoir 
En  son  ostel  n'eu  son  manoir. 

Rutemuv,  II , 94  a. 

Nemenancts,  a55.  voy.  Remananz 

Remènent  ( li  apeau ),  35,  les  appels  sont  aban- 
donnés, délaissés. 

Remenoir,  83,  être  éloignés,  évités,  prévenus 

Remesure,  s 55.  nouvelle  mesure 

Remue  (cotiin)  de  germain . a34 . cousin  imu  de 
germain. 

Remuez,  5o  ; remué.  11.  changé,  modifié. 

El  seront  cil  quatre  preudex  bornes  cliangw  et 
remué  chascun  an. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  i65,  note. 

Les  choses  ne  doivent  pasestre  remuées  qui 
toux  jorx  ont  eue  certaine  exposidon. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  6 v%  c.  9. 

Renable,  a55,  349  ; renables,  46,  raisonnables. 

Li  autres  le  pot  fere  contraindre  à ce  que  ma- 
riage se  face,  s’il  n’i  a resnable  cause  par  la- 
quelle li  mariages  ne  se  doivent  pas  faire. 

RaaoMAjroia,  Coutumes  du  Beauvoisis,  I.  1 58 . 

Rendable,  i*5,  solvable. 

Renoier,  991,  renaître  ; manbre  bruit  qui  ne  pot 
renoier,  membre  brisé  qui  ne  peut  renaître. 

Renuise.  i3ü,  noise;  renuise  ta  vée . nuise  a la 
vue. 

Repere,  1 19.  retourne,  demeure. 

Réplication,  197,  réplique. 
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Reponge,  19,  réponde 
Repont  (m).  84.  « cadu*. 

Qi»d  part  te  porra-il  repondre. 

Qu’à  Dieu  ne  l'rstuise  répondre  ? 

Le  portier  apèlc  ; il  respont. 

Que  de  noient  ne  te  repont. 

R(inucrllll  114,117. 

Repos!  (en),  45;  resposl , rtpot,  189,  en  secret,  en 
cachette.  Voy.  Repoz. 

Nui  bouclien  de  talon  et  d'nrrhal  ne  puet 
ouvrer  de  nnii  ne  en  reftoti , aioçoit  convient 
que  il  ocvre  leur  rue  à fencslrc  ouverte  on  à 
huis  entr’ouvert. 

Le  Livre  det  Métiers,  p.  59. 

Là  ou  il  appcm  évidemment  avoir  calé  fait 
homicide  ou  traysoo . ou  autres  griefs  maléfices 
ou  violences ....  secrètement  ou  en  report , ai 
que  celui  qui  l'auroit  fait  ne  peut  eslre  cou* 
vaincu  par  tesmoings  ou  autre  manière  souffi- 
saat. 

Cérémonies  des  Gages  de  bataille,  p.  3. 
Reposte  (élection),  45,  élection  aecrète,  cachée 
Rrpoz,  178 ; reposte,  »$3  ; repote,  19a,  caché,  se- 
cret, e. 

Reprocer , 346»  contredire. 

Rrjjuereors,  44  , requérant*.  Voy.  Requerre. 
Reçvenoissance,  I7,  reconnaissance. 

Requenoist,  6,  reconnaît. 

Requérante.  a6;  requérence,  requête,  demande 
Requerre,  »o3,  requérir,  demander. 
Réres-vavasors , a 34  ; riére-vavassor  , a 55,  ar- 
rière* valsant. 

Resaisis,  ai,  remis  en  possession . 

Reseanz,  Ho,  résident 

Aucune  persone  qui  vue  le  comrocier  le  mes- 
tier  devant  dit  qui  ne  toit  pas  restons  ne  souffis- 
rtble-... 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a58. 
«Miné,  3a.  résigné,  abandonné 
Reson,  raison,  a4,  raison,  molir 
Respiz,  347,  délais,  remises,  ajournements 
Respite z,  io3,  exempté,  dispensé. 

Respous,  repous,  335,  344,  repos,  sécurité. 

Rest,  au,  ratura,  effaça.  Voy.  «usure 
Reus,  9a,  accusé,  défendeur.  Voy.  Actor 


Hibou: , 198  ; ribaude , aoo , crocheteur,  libertin , 
mauvais  sujet 

Nus  n’est  chetis,  s’il  ne  1'  cuide  estrr , 

Soit  rois , chevaliers  ou  ribaus. 

Roman  de  Us  Rose,  y.  5o6a. 

1.*»  ribaudes  de  Soissuft*. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  64. 
L’en  ne  doit  pas  *ofrir  que  li  enfant  plaident 
contre  leur  père  ou  contre  leur  mcrc,  de  triche- 
rie. ...  ne  à un  ribaut,  ne  à un  buulier  contre 
home  qui  est  de  booe  vie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  161. 

Ribauderies,  33 1,  libertinages,  débauchés 

Ce  «établirent  li  prrudome  ancienemenl,  porte 
que  les  garces  1 escient  leur  pères  et  leur  mères.... 
et  ue  f «'soient  sr  ribaude  rie  s uou. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  a36. 

Rie  U i,  10a  j relez,  réglé,  régulier 
Rtgle,  5;  relies,  «83,  règle. 

Robe  (cil  qui),  a8i , celui  qui  dérobe. 

Tool  prent,  tout  robe,  tout  pelice  ; 

N’i  a laissié  croit  ne  chalice. 

Rtrraaior , I,  3 14. 

Robéf,  *93,  dérobée,  volée. 

A tart  se  dot  qui  est  robet. 

Ms.  141a,  fol.  aa5,  foods  Sorboune.  Bibl.  nat. 
Robeor,  3o4,  3iy  { Roberres , Beutuuvoix,  1,  i«5J, 
voleur.  Voy.  Robe  (al  qui). 

Et  desrubent  les  robeor  s. 

RiiTUtor,  I,  aso. 

Ne  sai  quel  robeor  nouvel , 

Ou  robeor  ou  laroncd. 

Nous  out  devant  close  ta  voie. 

Wact,  Roman  de  Brut,  vr.  11904. 
Sainte  Église  ne  doit  pas  garantir  les  robeors 
de  eemins. 

Biut-MAROia . Coût,  du  Beauvais**,  1, 166. 
Roberie,  ni,  vol,  pillage;  roherie  de  chemin , 
vol  de  grand’route. 

Et  li  E*co  qui  sont  en  Albanie 
Ne  partent  fei  à Dcu  le  fil  Marie  , 
brisent  mustien  et  fuut  grant  roberir. 

Chron.  de  Jordan  Fantasme,  v.  687. 
Desloiautc  engendre  larrecbin , et  toute  ro* 
berte  et  pülerie. 

Les  Secrets  d’Aristote , ms.  fol.  8 v*. 
Roctn,  a38,  cheval  de  service. 

Se  me  sires  a pris  de  moi  un  rond  de  sers  icr 
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el  il  ail  tenu  le  rtma  quarante  jors  continuel» 
uiit  renvoier  le  moi,  je  suis  quitesde  mon  irr- 

»ief. 

Budharoii  , Coutumes  du  Beauvouts , I,  39a. 

I.i  cheveu»  iont  de  plovir»  metiièrrs  . . , Li 
un  »o ni  destrier  grant  por  comhatre,  li  autre 
sont  palefroi  j>or  rhevauchirr  à l'aise  don  cors  ; 
Il  autre  sont  roncin  por  tomes  porter,  ou  mul 
qui  tout  attrait  de  assamblemcnl  de  cheval  et 
d'asne. 

Trésor  de  Brunet  Laïus,  nu.,  fol.  1 16  v*,  c.  a. 
Roiges,  n6,  orge. 

Roiçnrure,  3*«,  rognure,  coupe  de»  cheveu» 

V.l  après  serait!  atome/ 

Se  la  roignettre  d'entor.... 

Mron.  Nouv.  Recueil,  II,  356. 
Ropout,  34»,  voy.  Repos  f 
Ros,  146,  rompu,  cassé,  annule 
Rumpéure,  a«6,  rupture. 

Sa^rj , 3 o,  capable,  instruit;  sages  de  scsances 
[n’est  pas) , n’était  pas  instruit,  était  ignorant 
Dou  sien  garder  est  chatcuos  sages. 

Rt>reaaor,  I,  3. 
Midi  le  troverent  engignos, 

^age  et  fonder  c teienlos. 

Bavoir,  Chron.  de  Normandie,  \ . xgsvS. 
Sain,  *79,  33*  ; sein,  179,  marque,  signe.  Voy. 
Soins. 

Mena  j'ai  bit  e saint  a se*  ; 
l-égieremeiit  ert  rétro»  es. 

Bavoir,  Ckron.  de  Normandie,  v.  *5374. 
Soin:,  m,  146;  setnz , 3ir , saints  évangiles, 
saintes  reliques  ; jurrn  sur  saint , jurera , prê- 
tera serment  sur  les  saints  évangiles  ou  sur  de 
saintes  reliques. 

Le  roi  jure  tout  premier,  sur  seuns,  de  main- 
tenir tou*  les  dons  des  autre»  rais. 

Assises  de  Jérusalem,  II,  33. 
Fer*  jurer  à l’apprenti»  seiir  sains  que  il  *e 
cou  tendra  au»  us  et  as  coustumr»  du  mestier  bien 
et  léaument. 

Le  Lirre  des  Métiers , p.  109. 

Soins,  33 1,  signes,  insignes. 

Mûrement,  53.  Voy.  Serement. 

hurlement  fait  les  sains  a porter  ; 
la  sairement  ont  t revint  trois  jure. 

Ogter  île  Danemarcke.  v.  1600. 


.Sauta,  89,  mis  en  saisine,  en  possession  ; Min:  et 
vestuz.  nanti  et  porteur.  Voy.  Dusnsts. 

Cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  Urrecio  est 
tout  notoirement  atain»  du  fet. 

Biacmsvoir  , Coût,  du  Beauvoisis,  II,  4*3. 
Salve rtmt , 336,  sauvegarderont,  mai u tiendront. 
San,  10,  sens,  sentiment,  opinion.  Voy.  Sen. 
Qu'esse , me  vuels-tu  don  rungicr  ? 

I>isl  la  lime  ; es-tu  hors  du  son  ? 

Robert,  Fables  médites,  I,  338. 
Qui  karle»  li  tria  : Saisue,  que  panses-tu? 
Cuide-ue-tu  »or vaincre?  Tu  a»  le  san  perdu. 

Chanson  des  Saxons,  II,  16a. 

Sapience,  68,  science,  connaissance,  sagesse,  et- 

pdrieoce. 

Orinor  de  Dieu  est  li  comriicwwiu  de  sa- 
pience. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  7. 

Cde  vertu»  est  apelre  sapience , qui  vaut  au- 
tant comme  estre  sage». 

biLAL-KAVuia,  Coutumes  du  Beauvoitis,  1,  (7. 

Silence  est  signe  de  sapience , el  moult  parler 
est  signe  de  «otite. 

La  Discipline  de  Ckrgie,  p.  Ji. 

Saus,  8a,  sauf,  entier,  complet. 

Savi'e,  70,  sûre;  taure  main,  main  sûre,  main 
tierce,  séquestre. 

Sera  la  chose  mue  eu  saure  me  in. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  468. 
Les  yssues  doivent  estre  mises  en  sauve  main. 
Beacisavoir  , Coutumes  du  Beauvoisis , U,  11. 
De  là  : S au  ve-garde. 

Sauvement , 83 , saint , conservation  ; salutaire- 
ment , en  sûreté. 

Li  quemio  doivent  estre  maintenu  si  que  li 
marqueant  et  li  pelerin  et  autres  gens...  y puis- 
sent aler  sauvement. 

Bucauois , Coutumes  du  Beauroisis  , 1 , 3jo. 

Sc,  3is,  «I  ; se  non,  sinon. 

Onqites  en  lor  jovaote  ne  firent  te  mal  non. 

Chanson  des  Saxons,  I,  5. 

Or  est  Marthe,  or  est  Marie; 

Or  se  garde,  or  se  marie  ; 

Mais  n'en  dite»  se  bien  nou  ; 

Li  rots  no  tofferroit  mie. 

Rrrmrr,  I,  18*. 
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Seaut,  6,  voy.  Solet. 

Et  drdt  à la  feneslre  ala 

Par  où  le  fiim  s'en  seul  issir. 

Le  Chastoiement , conL  ui,  v.  6. 

Seront,  «o,  14  [Serons];  segunt , ifi;  secondes,  i5, 
selon  , suivant  ; second , secondes. 

fl  convient  queli  tegant  face  mention  dcl  pre- 
mier. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 

Segre,M,  100;  tieçre,  58  ; tigre,  196,  suivre,  exé- 
cuter. Voy.  Shtre. 

Segue,  191,  suivie,  exécutée. 

S egur,  87  ; segure  , 60,  181 , sûr,  certain , sûre , 
certaine 

Seçurtr,  61 , sûreté,  garantie,  certitude 

Seignaus,  ï3o,  signe*,  insignes,  marques,  v Sain. 

Seégnéet,  1 a 1 , consignée*  ? 

StêgtUOf  *79,  marqué  d’un  signe. 

Seignor  Toy.  Sires. 

Sel*.  Voy.  CeU>. 

Sels , >38,  seul. 

Semondrc,  171  sonumdre,  80,  appeler,  citer,  assi- 
gner, aionrner. 

Mander,  semundre  r eshanir. 

Besoît,  Chron.de  Normandie , v.  37116. 
Et  adonc  le  seignor  le  detl  mander  temondre 
par  le  banier  ou  par  trois  de  ses  bornes. 

Assises  de  Jérusalem,  I,  $4. 

.Semons,  17  ; somnns,  somonses,  16,  ajourné*,  ap- 
pelés, assignés,  «*.  Voy . Semondre 

Chil  qui  sont  semons  por  aidier  lor  segneurs 
contre  lor  aneinU  ou  por  aidier  à lor  mesou  def- 
fendre,  ne  doivent  pa*  eontremaoder  ne  (|uerre 
nul  délai. 

Ba*i'MsaoiR,  Coût,  du  Beauroisis,  1 , 49. 
Quiconque  est  semons  ou  adjourtiès  pardc- 
vant  le  prevost .... 

te  Livre  des  Métiers,  p.  43g. 

Semons  furent , tuil  sont  veau 

Au  jour,  au  liu,  grant  et  menu. 

fi oman  de  Mahomet,  v.  1 376. 

semantes,  6g,  citations , assignations,  ajourne- 
ments. 

Il  est  cncheu  corne  de  défailli  de  semonce  et 
de  dreit  faire. 

Assises  de  Jérusalem , I,  339, 
Pur*  semonse  n’est  mie  jusliae. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  10. 


S en,  io,  sens 

Li  peres  son  fill  chaslioit , 

Sers  et  savoir  li  apreooit. 

Mron,  Fahl.  et  Cont.  ane.,  Il,  40. 
Seneslre,  3o8,  gauche . 

A drstre  ne  à seuestre  ne  fumèrent. 

Les  Quatre  Livres  des  fi  ou.  p.  « 1 
De  quele  part  je  me  lendruie, 

A destre  part  ou  à seneslre  ? 

Hütiurr,  U.  347. 

Senez,  *38,  sains,  bien  portants 
Sengles,  41,  seul,  singulier,  particulier,  unique 
Sengles  drou  est  qui  est  establir  contre  la 
forme  de  rvson  por  aucun  proufit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  6 v*,  1.  j . 
Sa  tu  avoir  m’a  Jessié  tout  sangle  ; 

Or  m‘estuct-il  morir  de  faiu. 

RvTtasur,  II,  79. 

Senne  fiance,  8 ; trne/iancc,  10,  signe,  marque, 
indice. 

Senor,  voy.  Sires. 

Seul,  64  ; teint,  65,  saint,  sacre,  consacre. 
Sentence,  «oo,  sens,  sentiment,  opinion,  avis. 

Cil  fet  boUdie  4 la  loi  qui  garde  les  parole* 
de  la  loi  et  en  mue  la  sentence. 

/-#  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  4gfi. 
Voir  ci-dessus,  au  mot  Boisdie,  celle  même 
phrase  empruntée  textuellement  i l’ancienne 
traduction  du  Digeste . 

Sept  embroche,  «à,  8 septembre,  fête  de  la  nati- 
vité de  Notre-Dame.  U fiMe  de  l’Annonciation, 
qui  s«  célèbre  en  mars,  s’appelait  la  Martesche 
Au*  quatre  festes  Nostre-Dsune,  c’est  à savoir 
à la  mi-aoust,  à la  Septembresche,  à la  Chandrlrur 
et  au  mars. 

Ce  fut  fel  le  jeody  aprr*  la  Marc  esche. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  ai  1,  J5j. 

Septme,  *77,  septième 
Seremenf,  53  [$erem«ni|,  serment 
...Enguerrin  estoit  venu 
Contre  foy,  contre  seremenl. 

Godktsov  ot  Paiis,  Chron.,  v.  734*. 
S crament  qui  soit  fes  contre  Diu  ne  contre 
bones  meurs  n'est  à tenir. 

Bastmanota,  Coût,  du  Beouroisis,  II,  85. 
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Sergent,  e,  107  ; serjani,  99,  *97,  sortant,  servi* 
teur,  officier  subalterne  de  justice. 

Premièrement  doit  garder  li  terrent  que  il 
«oit  d'autretel  mors  et  d’autrelei  menirre  comme 
se»  sires  est  ; et  se  ses  «ires  est  iriei . il  ne  doit 
faire  joie,  et  se  il  parole,  il  te  doit  bien  taire. 

Ms.  198,  suppl.  fr.,  fol.  385  Bibl.  nat. 

Por  toi,  por  ta  bénignité 
Se  fia  ler/anz  qui  sires  ière. 

Rcnutir,  U,  xi6. 

Sergentene,  3t3,  office,  emploi  de  sergent. 

Seror,  »»5;  $or,  »»6,  149;  suer,  1*7,  srrur. 

L'ante  Herbert,  stror  Hugun. 

Buoir.  Chron.  des  ducs  de  Mono.,  ».  357(5. 

Teneur*  vaut  de  frère  contre  suer. 

Arch.  adm.  de  Us  viUe  de  Reims,  I,  74O. 

Sers,  «94;  serf,  serve,  29* , colon  attaché  à la 
terre 

I j uns  des  sers  sunt  si  soujet  à lor  segneurs , 
que  lor  sires  pot  prnrr  quanqu'il  ont,  k mort  et 
à vie,  et  lor  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois 
qu’il  lor  plest,  soit  à tort,  soit  à droit , qu'il  n'en 
est  tenus  à rrspondre  fors  à Dieu.  Et  li  autre 
uint  detnené  plus  debooerement,  car  tant  comme 
il  virent,  li  segneur  ne  lor  pocnl  rien»  demander, 
s'il  ne  meffont,  fors  lor  cens  et  lor  rentes  et  lor 
redevance»,  qu’ils  ont  aroustumée*  à paier  por 
lor  «ervitutes.  Et  quant  il  se  muerent,  ou  quant 
il  se  marient  rn  franques  frmes,  quanque»  il  ont 
esquiel  à lor  segneurs,  moebles  et  héritages  ; car 
cil  qui  se  formarient,  il  rouvient  qu'il  finrnl  à 
le  volentê  de  lor  signrur».  Et  s'il  muert,  il  n’a 
nul  oir  fors  que  son  segneur,  ne  li  enfant  du  serf 
n'i  ont  riens,  s’il  ne  le  racatent  au  segueur,  aussi 
comme  feraient  estrange.  Et  teste  d errai  ne  cous- 
in me  que  nos  avons  dite,  quart  entre  la  sers  de 
Riavoisis,  des  mortes  mains  et  des  fonmariages, 
tout  communément. 

Buomaioik,  Coût. du  Beuuvoisis,  II,  a33. 

II  sont  apelê  serf  poreequr  li  rmpereeur  coro- 
maudérent  que  li  cbailif  fussent  vendu  et  ne 
fussent  pas  ocis  : et  dnsi  estoient-il  gardé  (zer- 

mti,  ) 

Ane.  irad.  du  Digeste,  fol.  7 r*  et  v*. 

Servage,  *94. 

Servages  est  uns  evlablissemens  de»  droit  a us 
gens  par  quoi  aucuns  est  sosmis  contre  nature  à 
autrui  seiguorie. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  499. 


Servtse,  194;  servise s,  1I7,  servitudes 
Seue  ( commune  ),  »5,  coonaUaawe  générale,  no- 
toriété publique. 

Seurprant,  *79,  usurpe. 

Ses,  34  , sud  ; ses  mot  sers , son  monastère 
Set, 61 , sait,  soit 

l.i  decevanz  qui  set  maint  tor. 

Ruts  saur,  If,  »75. 

Si,  3i8,  ainsi. 

Car  il  ne  cuident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir, 

Mm  si  frront. 

Runiiir , II,  1. 

Si,  70,  ses. 

Si  home  estoient , oe  li  volrent  fausser. 

Ogier  de  Danemarche,  r.  5385. 
füge  sa  mère,  56,  suive  [la  condition  de]  sa  mère 
Voy-  Segre. 

Simptece,  18,  simplicité,  ingénuité,  ignorance. 
Simplement,  5 1,  ingénument. 

Granx  robe»  ont  de  simple  lame. 

Et  si  sont  de  simple  couvaine, 

Simplement  ch  asc  uns  se  demaine, 

Color  ont  simple  et  pâle  rt  vaine, 

Simple  viaire. 

Rtrrusrr , I,  »o5. 

Sindées,  35o,  libéré  de  la  reddition  de  compte. 
Singesse,  «84,  singe  femelle. 

Singe  est  une  beste  qui  volantirrs  contrefait 
ce  que  il  voit  faire  as  bornes ....  Et  sarbier  que 
sissgesce  en  porte  deus , dont  ele  aimme  l'un  si 
forment  que  ce  est  merveille. 

Trésor  de  Brunet  Ixit'm  , ms.  fol.  1 18  r*,  c.  1. 
Sires,  i3,  5g ; seiÿnor,  88,  019,  »33,  seigneur, 
maître;  mari. 

Aucun  cas  sont  que  li  sires  demande  especial- 
menl  contre  aucun  de  ses  bornes,  on  aucun  des 
borne»  contre  lor  segneur. 

Ruuusoir,  Coût,  du  Beauvoiitt,  I,  3o-3i. 
Si  enfant  ou  U enfaut  de  sa  famr,  por  Isnt  que 
son  seigneur  ait  esté  du  mestier,  et  se  II  sires  s sa 
famé  n’eust  esté  du  mestier  il  ne  puet  pas  après- 
dre  les  eofaus  sa  famé  à ce  mestier. 

Le  luvrt  des  Métiers,  p.  60. 
Su,  i58,  son  ; sla  heirs,  son  héritier. 

.Su/e,  »3o;  sixte,  a»8,  sitième. 

Quarte,  quinte,  liste,  septisrae,  uitiune. 
Taumooiiis,  Conq.  de  Constantinople,  cxvsm. 
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Sistre,  3ao,  suivre. 

todtnement,  aa4,  soudainement,  subitement. 
Sodre , ?-5,  solder,  payer,  acquitter.  Voy.  Souder. 
Soe,  7 ; soie,  i3  ; roue,  179,  sienne. 

Et  saurons  vent  la  tout  chose  propre .... 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  g4- 

Soe/,  5,  doux,  doucement,  avec  douceur. 

Il  n'est  riens  qui  n’ait  son  contraire... 

Les  espincs  sont  près  des  roses, 

Aussi  est  l’ortie  poi  lignant 
Jouxte  i'erbe  souef  joignant. 

De  Letste  et  le  contraire,  dan»  Romvart,  p.  368. 
Soffrir,  3i  i ; te  soj/rir,  attendre 
Solaz,  >9,  plaisir,  avantage. 

Hrant  solaz  et  grant  joie  i rus)  et  baudor. 

Chanson  des  Savons,  II,  94. 
Vus  ieslrs  m'amie  et  ra’amor». 

Et  me»  sofas  et  mes  socors. 

Méon,  Fait,  et  Cont.  anc.,  IV,  981. 

Solet  {ne),  5g;  siaut,  i38;ri ot,  170;  ne  souloit, 
n’avait  coutume. 

La  dame  retint  en  maison  , 

Qui  n'aveit  pensé  si  bien  non  : 

Contint  sei  si  corn  el  solat, 

F.t  miel/  encor  se  mielz  poeil. 

Le  Chattoiement,  root,  xi  ,».i4. 
A son  signor,  si  con  il  sieur. 

Ma  homme*  peu  sis  s’en  repaire. 

Si  le  sert  rosi  con  siut  faire. 

Roman  de  Mahomet,  r.  196. 
lieux  parts  en  fit,  dont  il  souloit  passer 
L'une  a dormir,  et  l'autre  à ne  rien  fairr. 

La  ForrAiiri. , Épitaphes,  I. 
s otlempnement,  45.  solennellement 
Soflenpnés,  38  ; solempné,  193  ; soilrmpnié,  pro- 
clamée , solennel , unie  misée,  célébrée. 

Solue,  ai  fl,  résolue,  décidée. 

Sopeeeneus,  338;  sopecenas,  3n  ; snpecenous,  3 1 5; 
sospeceneuse , 33;  soupecmeus  , «5  ; soupece- 
rieuses,  il,  suspect,  suspectes. 

Le  justice  doit  penre  loi  les  souspeçonneus. 
Hi.aum awoih  , Coutumes  du  Reuuvoisis , 1 , 460. 
Trop  gratis  loengc  est  totupeeeneuse,  et  grans 
liUsienge  est  signe»  de  haine. 

Proverbes  Seneke  le  philosophe. 
Sortir,  66,  su|»prin»er,  absorber,  usurper 
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Soreerie,  3«8,  sorcellerie. 

Soreerie  si  est , ai  comme  uos  bons  ou  une 
frme  Tel  entendant  à un  vallet  (jeune  homme) 
qu'ele  li  fera  avoir  une  mesrine  (jeune  fille)  à 
mariage ....  par  force  de  paroles  ou  par  herbe» 
ou  par  autre»  fe»  qui  »ont  malsè»  et  vilain  à ra- 
meute* oir. 

BiAUMAffoia,  Coût,  du  Beauvoisis,  I,  167-168. 
Que  se  tu  croi»  en  soreerie , 

En  charme  ne  en  cbaraudie  ... 

Kcmur,  II,  ai 3. 

Sorcol,  Joo,  sorte  de  vêtement  de  dessus 
L'une  fut  grande  et  bien  taillie, 

D’uu  blanc  tamil  appareillie  ; 

Cote  en  ot,  sorcot  et  mante! 

A fublr  un  poi  en  cbantcl. 

Rtrrsatçr,  II,  479. 

Sordeirei,  45,  troublé,  empiré. 

Sormue,  6a, 98,  101,  i53,  998  ; somme»,  86;  sur- 
mise,  * 54  ; seurrnise,  999,  allégation,  surprise, 
abus,  excès 

Sort,  160.  prend  son  esaor,  s’élève. 

Sort,  io5,  sourd 

Aucun  sout  cmpecschié  par  loi  que  il  ne 
soient  juge , si  corne  li  sort  et  li  roux , et  cil 
qui  est  forsenez  pardurableroent. 

.4nc.  trad.  du  Digeste , foL  79  v*,  c.  1. 

Sort,  *67 sordoit,  sordoent  (en),  933,  en  décou- 
laictit,  en  naissaient. 

Sot,  *58  ; sol,  5 ; sole,  seul,  seule. 

Sott if,  199 ;sotlf,  rottve,  998,  engin,  moyen  sub- 
til. 

Nulle  ouvrière  de  tissu/  de  loie  ne  puet  «sire 
lues  tresse  ou  roeslicr  devant  ce  qu'elle  aura  esté 
un  an  et  uu  jour  à lui,  puis  qu’dlr  aura  fet  son 
tenue,  por  ce  qu’elle  soit  plu»  soutire  de  tou 
meslier  garder  et  fére. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  88. 

Souder,  343.  solder,  payer. 

Souper enas  (ara),  1*,  aura  en  suspicion,  en  soup- 
çon, soupçonnera.  Voy.  Sopeeeneus 

Hautement,  49.  sottement,  foDemeut. 

.s  (rangers  'à)  [ as  (rongées ] et  Iruvat,  939 , étran- 
gère et  éloignée. 

Sus,  95,  sur;  mettre  sus,  attribuer,  accuser, 
avouer,  alléguer,  opposer 

Li  tesmoius  s'offre  a deffendre  par  gage»  de 
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bataille  de  die  c'on  II  met  nu  Ira  cuti  ou  Urreriti. 
BmOMAHOIA  . Coutumes  du  Reautoiti» , I,  10g. 
Sus  mise  (s'est) , 18,  s’est  produite. 

Symoniaits,  3;  ; symoniax,  simoniaque. 

Tables  (jeu  de  ),  338,  jeu  de  dames,  de  trictrac 
Sus  e!  palais  nt’rn  ira»  à Dernier  : 
l)i»-li  par  moi  salus  et  araislir. 

Kl  qu'eu  mes  chambres  sc  vaigne  rshanoier. 

Et  as  esche»  et  as  table»  joier. 

Roman  de  Raoul  de.  Cambrai,  p.  aao. 

Tulles,  Xio,  (Mlles,  tailles,  impositions 

Ta  ter  nier;  tavemers,  374  ; tavernerre . cahare- 
tier,  marchand  de  fin 

Tout  cil  purent  eslre  tavernier  à Paris  qui 
«ruleut,  sc  il  ont  de  quoi . par  paiaul  le  chan- 
trlage  au  roi. 

lx  Lisse  des  Métiers,  p.  a8-ag. 

Teille,  146.  toile. 

Temporrs  «, choses ),  sia,  chose*  temporelles. 
Tenemnn:,  * *7.  domaine,  propriété,  tréfilage. 

Te  neutres , 63  ; (rnrueres , 64  ; (mures  , 8y , te 
nune,  mouvance,  dépendance  d'un  fief  ; héritage. 
Tenue,  i54,  joui**nnre 

Terriens  droit , 63,  droit  humain  , opposé  à droit 
divin. 

Tes,  7 j te x,  4«>i  34a,  tel,  tels,  telles. 

Tés  chevaliers  ne  fu  ue  n'iert  jamais. 

De  tex  sersicr»  vos  ferai-je  assês. 

OgierJe  Donemaixhe,  \.  ga-43,  a-44. 
Teslr,  4:,  taire,  passer  sous  silence,  cacher 
Dit  tel  parole  que  hicn  demi  taisir. 

Gai  in  te  Lohetain,  I,  a J 3. 

Trsmoirjn . tesmoin . 10,  35,  316.  témoignage,  dé- 
position- 

Sa  famé  ne  li  poïtt  mie 
Porter  ttsmoing  ne  garantie. 

Roman  du  Renart , v.  85a  5. 

Testamenter.  r»\,  faite  un  testament,  lester. 

True  rerite , «5,  U vérité  cachée. 

Tkalemdkr,  ia,  boulangera- 

Xui  ne  puet  eslre  talemeliert  dedans  la  ban 
line  de  Paris,  se  il  n'nrhate  le  tnrslier  du  roi. 

Le  Livre  des  Métiers,'  p.  4- 
T bolemrlirie.  11,  boulangerie,  profession  de  bou- 
langer. 


Li  noviau»  taletneliers  achète  le  rnesber  de 
talemelerie . 

Le  Livre  des  Métiers , p.  5. 
Tierce,  ao,  377  j terce,  a83,  troisième 
Tiers,  339  ; Irez,  338,  troisième 
Tiex,  378,  tel  j voy.  Tes. 

Et  tiex  ne  puet  aidter  qui  nu  ut. 

Roman  du  Renart,  v.  37950. 

TU,  tisjlz,  59,  tes,  tun  fils. 

Taille,  i65,  toy.  Tolir. 

Toleor,  104,  3aa,  escroc,  pillard,  maraudeur. 
Tolir,  6g,  3a6;  /o/m,  354,  391,  prendre,  enlever, 
couper  j membres  tolir,  couper,  faire  perdre  un 
membre;  mutiler. 

Tolir  est  général  parole...  Tolir  est  osier  de* 
mains  par  force  ; sou/trere  est  oster  en  quel  ma- 
nière que  ce  soit. 

,4nc.  trad.  du  Digeste , fol.  ao  r*,  c.  3. 
Penre  disons- tu»  à la  foii  |M>r  toiir , dont  ril 
oiseal  ki  les  ravissent  ont  non,  tolunc  lu  latin , 
Prendeor. 

lx  Litre  Je  Job,  à la  suite  des  Quatre  Urne» 
Je»  Roi »,  p.  5o?. 

Tor/ez,  3 18,  dommage,  préjudice. 

Pour  connoistre  sus  usurier», 

Sus  tous  Surfais  et  sus  tour  grie/. 

{rODKMOY  Dt  Pslli,  Chrott ».  793O 
Hoqucfort,  dans  ton  Glossaire , II,  63a,  à ce 
mot , cite  le  Livre  de  Jostirr  et  de.  Plet. 

Trop  est  cruel  dete  d'atoir  de  ('autrui  » tort, 
ne  nus  hoirs  ne  doit  enriquir  du  torfet  sou  pere. 
Buijmisoii,  Coutume»  Jn  Deauvoms,  I,  187. 

Tonnent,  160;  tonnmte , ifli , tourmente,  tem- 
pête 

Tornès  0, 173,  avec  retour;  à (ornés  ou  snnz  tor- 
nés,  avec  retour  ou  sans  retour. 

Torp,  60  , aveugle.  Voy.  Orb. 

Torzfesort,  336,  33?,  fripons,  malfaiteur» 

Torzfez,  4 ; tor/el , 3a , méfaits , injustice , dom- 
mage, outrage. 

Tost , 1 56  ; tôt,  aa  , 41  ; tous!  , 3g  ; tout , a»,  54  , 
quoique,  puisque. 

. . . Vos  faites  vo»  justices 
Sens  jugement  aucunes  fois. 

Tôt  i soit  taiirtnrns  ou  foi/. 

Rctutir,  I,  11  y. 
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Tost,  139;  toi , »J6;  tout  ( dont  et) , ai,  enlève  , 
«vtc  (donne  et).  Voj-  ToUr. 

Tote,  309  ; tâtes,  7»,  exaction»,  impôts  ; tâtes  et 
forces,  exaction»  et  violences. 

Toust  (/or),  5t,  leur  ôte;  tondront,  336.  Vo  y.Tolir. 

Toz,  9,  tout. 

Toztenz,  187,  en  tout  temps,  toujours. 

S'eo  para  l'on  traire  tos  tens 
Et  grant  exemple  et  grant  sens. 

Partonopeus,  v.  p3. 
Vilains  ment  volontiers  toz  teru. 

Roman  du  Renart , »,  15941. 

Traire , 80 , 84  ; trere , traduire , appeler , tirer  ; 
traire  en  p/e/,  en  cause,  traduire  en  justice , 
appeler  en  cause. 

En  puet  bien  traire  en  cause  le  611  qui  est  en 
baül  por  les  marchiez  qu'il  a fau,  et  por  ses 
forfez. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  353. 

Traîtres,  *89  ; trait  or,  104,  180,  traître 
Quant  li  traitrc[s]  les  foloit .... 

Nus  ne  m’osoit  del  traitor 
Rien  nule  dire  fora  honor. 

Partonopeus,  v.  3595*3599. 

Trampéement,  voj.  Atempréemcnt . 

Translater,  5o,  transporter,  changer. 

Travailler,  travailler,  14;  traveller,  traval - 
1er,  travàler,  17,  îa,  a5,  tourmenter,  vexer, 
chagriner. 

Pour  travaiOier  son  sverxairr. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  485. 

Traval,  ai,  vexation,  tracasserie. 

Travalleors,  104;  travailleors,  3a3,  qui  vexent, 
tourmentent. 

Travers  (de),  ai5,  en  ligne  collatérale . 

Trc,  i3q,  poutre,  solive. 

Trébuchât , 97 , Irébucbement , renversement , 
bris , destruction - 

Tresbuchèiz  de  cliarreles. 

Proverbes  et  Dictons  populaires,  p.  >4. 

Trere,  141,  traîner,  tirer.  Vojr.  Traire. 

Trtschangie  personne , ao,  personne  interposée, 
tiers. 

Trespassé,  t*5,  enfreint. 

Trespase,  10,  336,  343,  enfreint,  dépasse. 

Trcspasstmant , 8,  c « qui  passe  la  mesure,  les 
bornes,  qui  va  au  delà. 
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Trespor  revient,  5o,  Iransport,  mutation,  change* 
ment. 

Tret  en  plet,  i5,  traduit  en  justice.  Voy.  Traire. 

Tretes  en  exemple,  9,  données,  extraites  comme 
exemple , comme  règle  generale. 

Tret  en  grâce,  treite  de  tôt,  37,  tourné , cluuigé 
en  grâce;  extraite,  sortie  île  tous.  Voj.  Traire 

Trez  ( (es  moins  furent),  >9»,  des  témoins  furent 
appelée. 

Tribolcor , m,  porteur,  journalier. 

Tant  set  de  bole  h bollimvs 
Et  Uni  par  est  for»  tribouilieret. 

Rirraaur,  U,  175,  noie  6. 

Tricherie,  108;  trecherie , 17,  76,  dol,  fraude, 
ruse,  tromperie,  subterfuge. 

Tricherie  est  fete  par  fauxe  pensée  ou  pur 
fauxe  parole , et ... . covenauz  rat  fez  par  tri  - 
cherie  tontes  1rs  foiz  que  ril  qui  le  fet  dit  une 
chose  et  pense  une  autre  por  décevoir  autrui. 
sine.  frad.  du  Digeste,  fol.  17  j*,  c. 

Trtcherres,*<£\  tricheor,  104,  114,  3s  1,  fripons, 
imposteurs,  tilous. 

Tricher  ressentent,  178  ; tricharressement,  338 
en  tricherie,  dééoyalemcut. 

Trives,  83,  trêves. 

Truanz,  104,  3a3,  truand,  mendiant,  vagabond. 

Tmans  «toit,  pautonnicra  et  coquins. 

Carin  U Lo/ierain,  I,  169. 

Tuit,  5,  338,  34a  ; toz,  63,  loti». 

Tos  les  haï  et  il  moi  tuit. 

Partonopeus,  v.  35y3. 

Viehe,  164,  huche,  cofTre. 

üts,  i4a,  porte. 

J iroieains  d uis  en  Au*j  mes  aumosnra  ruiner. 

P oman  de  Bette,  p.  6a. 

Et  voulient  entrer  en  une  chambre. et  lors 
leur  doit  l’aus  au  devant  d'eux  , tant  que  il 
ny  povoient  entrer,  et  tous  jours  li  requiroient 
qu'elle  ouvrit  Yuyx  ; ûnablement  li  hstys  fut 
ouvers. 

Les  Ohm , t.  If,  p.  715. 

Untvmtté,  9>  uniTersaJité,  gtairditf,  commua, 
communauté. 

8c  aucune  chose  est  deue  à Y université , de 
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n'ett  pai  deue  à cbascuu  uc  chacun  uc  doit  pas 
ce  que  I* université  doit. 

Ane.  trad.  du  Digeste,  fol.  4a  v*,  c.  i. 

Quant  aucune  chose  est  mandée  ou  otroiée  à 
aucun  ou  à aucunes , ou  à assembler»  ou  à uni- 
vemlé,  ou  à cite . . . . 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines , p.  48i. 

T'nques , m,  nitriques,  184»  «ne.  jamais. 

Kar  bien  savum  senr  nul  mentir 
Que  li  peres  u ne  ne  forfîsl 
C une  damages  li  avenist. 

. . . Deus,  que  unques  ne  menti. 

De  semte  Marie  en  terre  uasqui. 

Banoir,  Chron.de  Normandie , v.  3 1810, 
et  1. 111,  p.  Soi. 

Us,  1J4  ; hus,  3©4j  usages,  husage,  >44  ; usires , 
>3g. 

Selooc  les  tu  et  les  coustumes  du  mestier. 

Fère  le  puet  sans  nul  contredit , mes  qu’il  te 
contienne  aus  hus  et  aus  coustumes  du  mestier. 

Le  Livre  des  Métiers , p.  i5,  l#5. 

Hus  ou  couslume  ou  assise  de  ce  royaume. 
Assise  et  husage  y a de  cc. 

Assises  de  Jérusalem,  11,  404. 

Par  clers  usages  et  par  clercs  coustumes,  usées 
H acoustumêes  de  lonc  tans  pesivlemrnt. 

(li.  a ou  s K01  a,  Coût,  du  Deauvo'uis,  1,  i3. 

Usages,  199,  droit  de  jouir  de  la  propriété  d’un 
lier*  dans  les  limilea  des  besoins  persounels  de 
l’iiuger,  droit  personnel  sur  une  propriété. 

Usagier,  199;  usajuer,  i36,  usufruitier.  Voy. 
Usages. 

Usé  (fen  fl),  6,  usage  (on  est  dans  l’usage). 

Vaerte , 69 . voieric  ; office  de  vaerie , office , rè- 
glement de  ce  qui  concerne  la  voie  publique. 

Valet,  116;  vallet,  178,  jeune  homme. 

Roi  valrcnt  (aire,  si  dotèrent 
Del  quel  des  valUs  roi  (croient 

Wacb,  Roman  de  Brut,  v.  06a 4. 
Qui  n'ert  loael  pas  uc  vaslet. 

Mais  chevaliers  durs  et  vaillant. 

B»i*oH-,  Chron.  de  Normandie,  v.  37634. 

Vallent,  20S,  l’équivalent. 

Value . 96,  valeur,  équivalent. 

Je  suis  tenus  à rendre  1a  value  que  le  cote 
vaioit  el  tans  que  ele  me  fu  prestcc. 

Bkaumaitoir,  Coutumes  du  Beauvoisis,  tl,  10. 


Doorai-votu  ma  robe  de  soie 
Pour  autre  de  mains  de  value. 

Roman  de  la  Manekinr,  v.  49 3°- 
Vant,  10,  vient. 

Vauge,  78,  vaille. 

Vavassor.  a33  ; vavasor,  67,  934 , seigneur  t»as 
justicier,  vassal  qui  tient  un  fief  d'un  autre. 

Et  se  bas  sire,  emsi  tome  varaseurs,  prrooit 
de  l’ajorné  por  la  défaute , il  eoveudroit  qui  le 
reudut  au  seigneur  de  l'ajorné. 

Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  p.  sSi . 
Or  vos  dirai  qe  font  li  esquicr, 

Li  vavasor  et  li  bas  chevalier. 

Ogier  de  Danemarche,  var.  au  v.  1008  3. 
Vavasoreries,  i53 . fiefs  tenus  par  les  vavattcurs 
Vée,  »5€,  vois.  Voy.  Veer. 

Y cil,  193,  voile. 

Veement,  141,  contradiction,  opposition 
Vencons,  79,  vengeances,  représailles 
l'enderrei  ( fi),  174  ; vendeor  (au),  198 

Se  li  achat  ierres  ne  reut  au  vendeor  quanlqtie 
il  li  doit  rendre  par  cette  action,  li  vendierres 
ne  purt  mic  estre  coiulampnez  à lui;  et  se  li 
vendierres  ne  fet  a l'achatcor  ce  qu’il  doit,  il 
sera  condampnct  à lui. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  937  r , c.  1 
Veaut,  çt  viaut,  58;  piof,  7,  79;  won*,  78; 

viust,  99  ; viut,  88,  veut. 

Veer,  i36,  voir.  Voy.  lroer. 

Par  cinc  vîrgines  entent 
Cinc  sens  veraiement  : 

Peer,  oir,  parler, 

Tucber  et  odurer. 

Païur  ne  Tracs,  le  Bestiaire,  v.  443. 

Veér,  9;  voter,  >44,  interdire,  défendre,  prohiber 
Deffaute  de  droit,  si  est  de  veer  droit  a fcrc 
à eeli  qui  le  requiert. 

BaACMASOia,  Coût,  du  Beauvoisis,  11,  4o5. 
Li  prevoa  de  Paris  icele  persone  pom  veer  à 
commenricr  le  mestier  devant  dit. 

Le  Livre  des  Métiers,  p.  9 58. 

Venençons,  9,  venant,  168;  vente. 

Ventes,  949,  droit  que  le  seigneur  percevait  sur 
les  ventes  faites  par  ses  vassaux 
Venue,  937,  voy.  Avenue. 

Veroie,  971;  proie,  3i6,  vraie 
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Vtn , aî5  ; litre* , Sa , vrai , vraies. 

Yertu,  3u,  force,  vigueur. 

Li  queui  i comte)  s'abaisse  et  u vertu  li  chiet . 

Garin  le  Loberain,  II,  »îÿ. 

Le  vertu  de  U loi  est  Ide  : romander,  desfen- 
drr,  otroieT,  punir. 

Le  Conseil  de  Pierre  de  Fumâmes , p.  \-6. 

Ve*t,  80,  va,  fait  des  démarche*. 

Vestuz  (réris  et).  »S8,  eu  poeaewion,  en  jouisMnce 
légale.  Voy.  Sauts 

Ve(  (ce  ne)  pas . 9 , cela  ise  s’applique  pas,  ne  con- 
vient pas 

Veu,  Go,  aveu,  adoption,  voy.  Avoer. 

Vex-ci,  vez-là,  199,  voici,  voilà.  Voy.  Yerr 

Vicarie,  ai,  emploi,  bénéfice  de  vicaire. 

Vullegnere,  98 , vieillesse. 

Vilains,  a ; triton  , 6a,  serfs,  roturiers,  paysans. 
Filains  est  a pelez  à plaiu. 

Non  pas  pour  ce  que  il  Mit  plain 
De  vilenie  oe  de  mal  non, 

Mes  de  ville  (village)  est  : vilains  a non. 

Renar t U contrefait,  nu.,  fol.  37  r*,  f.  1. 

Vtlanage,  ata,  voy.  Vilenage. 

Vilenage,  58;  vilenaige,  i3*>,  voy.  Vilain 

Noz  a pelons  vilenage,  héritage  qui  est  tenu» 
de  segneur  à cens  ou  à rente  ou  à ram  part , car 
de  edi  qui  est  tenu  en  fief  on  ne  doit  rendre 
nule  tele  redevance. 

Basu  manoir,  Coutumes  du  Beaueoisis,  I,  aa6. 

Vis,  laq.  vif,  vivant;  don  antre  la  vis,  don  entre 
vifs. 

Pais  est  et  as  mors  et  as  vis. 

Jubinal , Fabliaux , I,  390. 

Yoer,  57,  aa8;  voter,  ta6,  a55  , voir,  esaininer. 
De  voir  et  de  savoir,  au  vu  et  au  su. 


Fore,  1)9,  vue,  jour. 

Voieinent,  61,  voy.  Avotemenf. 

■Voirs,  49,  vrai,  exact. 

Aucune  fois  voir  dire  unit. 

Proverbes  ntraut  et  vulgaus. 

Que  nestoit  pas  voirs,  rocs  uicitçout'e. 

Rcrtasrr,  II,  a5». 

Vois  (coin  ««}?  a68. 

Volunterif,  i55,  volontaire 

Fou,  19*,  vo*u. 

Ynées  (yuéej)  parties,  lia,  égales  parties  Voy. 
Yues. 

Ynçlise,  *7  ; yyfùc,  *10,  église.  Voy  /glisc.s 

Vyglyse  de  Rome  est  chiés  el  matraas*  di 
toutes  églises. 

Tsvrsio*  , U Ordinaires,  fol.  ifi  V*.  c.  t. 

VueJ,  voy.  luel. 

Se  lesdetes  sont  yuels  , lurs  doit  l'eu  gardei 
au  nombre  des  personnes  ; et  le  li  noinhrr»  de* 
persounes  est  yuiex,  li  prévolz  dura laucloritcde 
celui  qui  seurmonte  les  autres  par  dignité  ; et 
»e  lûtes  les  choses  sont  juiex  de  chasciuie  pan  , 
li  prévois  eslira  la  plus  humaine  seiiteurr. 

Ane.  trad.  du  Digeste , fol.  «7  »*,  c.  a. 

Par  foi!  or  sommes-nous  jeveL 

Thedtre  au  mojen  âge,  p.  197. 

Yues.  yves,  aai,  voy.  lue 

Yutement , aa«.  Voy.  Juéement 

Se  uns  usaircs  est  lassiez  à tou  serf  et  au  mscii, 
il  est  autresi  comme  s'il  fuU  les&iez  a moi  et  a 
toi , et  por  ce  n'est-il  pas  doute  que  il  11‘apat- 
teigoe  à nos yuelment. 

Ane . trad.  du  Digeste,  fol.  100  v , 
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la  diguité,  fii.  — Règle  a suivre  pour  appeler  les 
parent»  devant  b justice,  Ax_ 

Adopticn.  Combien  d'ctpccr».  ü — Se»  condition*. 
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113- 
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mrnt  |xut  »ire  désavoué,  107  . — Sa  bonne  foi  lui 
irrt  «i  f xrutr , ib.  — En  quel  ca»  perd  ho  action, 
tk,  — Ne  doit  rie»  fairr  de  prejudiciable  pour 
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Eau,  tut.  Cours  (J  ),  Fontaine,  Source, 
EeelrsiasUtjuss.  Abns  qu'iLs  commettaient . 11,  in, 
3»7,  Ht.  — Faux  clerc»  condamnés , 11,  3x7-  — 
Incapacités  dont  ils  sont  frappés,  45-47,  4q,  5o. 
u»,  1^3 , 3a6,  — Punis  de  leur  négligence,  3x8, 
— Leurs  devoir*.  iA. 

Échange.  En  quoi  il  consiste,  17!,—  Ce  qui  en  peut 
être  l'objet,  iA.  — Se  fait  arec  ou  sans  retour , iA 
—Ce  qn'il  n'est  point  permis  d'cc Langer,  iA  — Le 
choix  de  1a  preuve  appartient  au  défendeur,  174. 
Éekevtns.  vojr.  Pairs. 

Effraction.  Ce  que  c’est,  igy  — Forme*  à suivre, 
iA. 

Église.  Son  autorité  en  matière  de  mariage  , 33,  igi, 
»o8.  ***9.  ai  t,  at4,  at5.  — Ses  devoirs  envers  le» 
veuves  et  le*  pauvres,  x»8. 

Eglise  de  Rome.  Eu  quel  cas  ue  doit  pas  être  coosul- 
«ée,  iqt). 

Eglises,  temples,  chapelles,  sont  biens  communs,  6, . 
Égout.  Sa  servitude  est  néreasaire , 13g,  1 lu. 
Électeur.  En  qnel  cas  peut  être  puni , 46. 

Élection  d'un  rrtfue  annulée.  40. 

Élection  de  moteurs.  Comment  le  droit  d'élire  un 
maire  se  perdait,  »6,  3^  36*  3^  — Forme*  a ob- 
server, x8.  3»,  4$.  48.  — (Us  d'exclusion,  3oj 
34.  — Majorité  nécessaire,  35,  ±3,  — P*101 

être  faite  par  délégnés,  3o,  3g.—  Ne  peut  être  an- 
nulée que  par  la  juridiction  supérieure,  3i^  ü, 

— Ne  doit  point  être  ajournée,  3^  — N'est  point 
annulée  pour  cause  d'absence  on  de  maladie,  îi, 

— Eu  cas  de  portage,  la  dignité  l'emporte,  ü — 


l-e  vice  des  prnnierr*  formes  ne  peut  être  «-ou»  cri 
par  les  dernières,  iiL — Faitr  régulicrrment  avant 
le  retrait  du  mandat  est  valable,  3g.—  Le  manda- 
taire ne  peut  être  changé  avant  l'annulation  de 
l'élection  , iA.  — L’aptitude  de  l'élu  ur  suffit  pa» 
pour  la  valider,  rA.  — Le  témoignage  uuiqiie  n'est 
pas  udmi»,  £i_.  — Délai  après  lequel  la  seutenrr  a 
l'autorité  de  ta  chose  jugée,  iA.  — Pouvoir  de» 
mandataires,  ht  — L'hérédité  u'est  pas  admise  en 
matière  d'elei  tion,  jju  — L'absent  peut  voter  par 
procuration , 4£f  jj».  — Cas  dans  lequel  I élection 
peut  être  annulée,  44,  46.  — Le*  frais  qu'elle  en- 
trafur  mi*  a la  charge  de  la  commune,  ^6.  — An- 
nulée pour  vice  de  forme,  46-48.  Le  combat  in- 
diciaire n'est  pas  êdnu*  en  matière  d'élection, 

— Peut  être  l'objet  d’une  enquête,  iA.  — Casser 
pour  achat  de  vote,  Sq.—  Pouvoir  de  l'élection , 

LL 

Élu.  Condition  d'âge,  la,  ;o,  46.  — peut  être  ron- 
linné  par  délégation , Cas  où  sou  élection 

ue  doit  pas  être  ratifiée,  ^ — Est  souini»  a une 
enquête,  ^ 4<^. — Comment  peut  perdre  sa* 

droits,  46, — Peut  être  puni,  iA Au  roi  seul 

appartient  le  droit  de  le  confirmer  et  de  le  cbaogrr 
de  résidence,  £i_  — Eu  quel  cas  Ü peut  reuoucvr 
a sou  office,  53. 

Empoisonneurs.  Peine  portée  contre  eux,  xKj, 

Emprunteur.  En  quel  cas  responsable  et  en  quel  non. 
t66,  167. 

Enfant.  La  condition  de  sa  mère  ne  doit  |>oint  lui 
nuire,  5j-56.  — Prinlege  dont  il  jouit , 54,  _ Nr 
a sept  mois  est  légitime,  SL. — Cooditiou  de  ceux 
qui  naissent  rontre  nature , iA.  — La  condition  de 
la  mere  règle  celle  de  l'enfant,  5^  56*  198.  _ La 
condition  de*  enfanta  réglée  snr  eellr  de  leurs 
pareut» , 56,  198.  — Sont  en  la  puissance  de  leur 
père,  52.  l58— - Cas  dan*  irsquels  un  enfant  peut 
être  désavoué , jjL  — Devoir*  des  enfaut*  envers 
leurs  parent»  «lieue»,  5i»._-Ne  peuvent  être  nm  eu 
cauac  pour  leur  |»èrc  . iA,  _ (la*  où  l'enfant  doit 
établir  sa  filiation , iA.  — Ne  peut  être  contraint  a 
retourner  en  tutelle,  iA.—  En  quel  ra»  peut  sortir 
de  tutelle,  £0,—  Soumis  à la  juridiction  du  bailli, 
Î5L  — Ne  peut  être  mis  en  cause.  Su.  — A besoin 
d'autorisation  pour  appeler  son  père  en  justice, 
d.—  Peut  être  caution  pour  ton  père,  87.» Doit 
donner  caution  pour  lui,  8g.  — Peut  appeler  sou 
père  en  justice,  33.  — Pourquoi  noté  d'iofamie, 
i«4i  3a3.  — A droit  a la  réintégration,  110,  11 1. 

— Hérite  de  ce  droit,  im*— Droit*  des  enfants  a la 
succession  de  leurs  parents , ra?  . no,  a3o , ni- 

*47 . *49,  t58,  a5o-a53,  a 53.  — Regardé» 
comme  opposant*  à la  servitude  urbaine,  i38.  — 
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liirutie  que  U loi  leur  accorde,  169.  198,  a4i.— 
Légitime*  par  le  mariage  postérieur  de  leur*  pa- 
rent» , ><*).  ato„  a53.  — Mène  en  aide  *épa ra- 
tion , aie»  — Eu  quel  ras  sont  inhabile*  à succé- 
der, ail,  1*5,  ai-  , a5o.  — Faveur  que  la  loi  leur 
ai  corde.  111,  atl,  ajéi.  aSo.  — Quand  midi  appe- 
lé»» relever,  lit,—  Delais  qui  leur  sont  accordés 
pour  la  demande  eu  matière  d'envoi  eo  possession . 
146 , i5a.  — Ce  qui  leur  donne  leur  qualité,  sâu. 
— Ku  quel  cas  peuvent  être  substitué»  a leur  mère, 
ai;.  — En  quel  mot  tenus  a restitution,  lafeb 

Enfant  légitimé  (moilleré).  Peut  brnter,  lî». 

fi ng-t ferment.  Forme  de  la  demande  dont  il  est  l'ob- 
jet, t atj.  — N'est  pas  soumis  au  droit  de  los,  iji. 

Fnt/ue’tr.  En  quels  cas  elle  a lieu,  4g,  3 16-319.  — 
Par  qui  doit  être  faite,  3i8.  — Sur  quels  points 
doit  porter,  ib.  — Scs  ronséquences , ib. 

Enterrement  sur  la  propriété  d'autrui.  Comment 
puni,  a -g. 

£*•*•4  en  potietuon.  Par  qui  ordonné,  a44>  — De- 
lais pour  en  faire  la  demande,  a j5.  i4ft.  — Obli- 
gation imposer  an  demandeur,  >46,  — En  quel 
ras  on  peut  la  demander . x51.  — Avantage 
accordé  au  demandeur,  »$4.  — Formule  de  la 
demande , a 38. 

Époux.  Ceux  qm  sont  mariés  illégalement  doivent  se 
quitter,  tqd.  — En  qnel  cas  peuvent  sr  »e  parer, 
ai;  — Restent  marie»  malgré  la  séparation,  1 b, 

B te  roc  s,  noté»  d'infamie,  104,  33a,  333. 

Êtal'huemeni.  Ce  que  c'est,  12,  — N'a  point  d’effet 
rétroactif,  ib.  — Etendue  de  aes  disposition*,  jn, 
78.  — Cause*  qui  doivent  le  faire  reformer,  LL. 

— En  quel  cas  il  est  ordonné  de  ne  pas  a'jr  sou- 
mettre, 2®;“  Autorité  dn  dernier  en  date,  198. 

— Peine  attachée  à son  infraction,  378. 

ÉTianita  i>i  S*»i  aaaa.  Comment  défiuù  la  ruse 

ron|iahle,  Ll  4- 

Étranger.  Comment  peut  bériter,  348. 

Êeeifae.  Ses  privilèges,  &L  — Peut  »e  faire  repre- 
seuter  par  un  fondé  de  pouvoir,  to5 , i3a  — . 
Prooonce  une  séparation,  101.  — Doit  faire  res- 
pecter son  aotonté,  ao8.  — Droits  qui  lui  sont 
attribués,  at5  — Décision  épiscopale  réformée 
par  le  roi,  3a?.  — Obligé  à résidence,  «A. 

AWyue  de  Paru.  Son  élection  annulée  par  le  roi,  4o. 

Excommunication.  Prononcée  à propos  de  mariage, 
iflo.  — Peut  être  lanrée  par  nn  chapitre,  196 

Excommunie . SicrcHirnt  qu'il  penl  recevoir,  ib. 

Ereu *e,  Delai  (essoine).  Son  effet,  84 , n3,  a88, 
a8y,  3u4,  lia.  — On  doit  en  justifier,  86.  a8y. 


— Cas  où  elle  est  admise,  94  ■ aftg . 3 U.  3i6. 
— Caractère  qu'elle  doit  avoir  en  certains  ras,  189, 
ay  1 . — A quelles  conditions  est  soumise  , 391 

— Profite  rgalrmeot  aux  dru*  parties,  agS,—  De 
plusieurs  especes,  3»4.  — Comment  doit  être 
pronvée,  3i4. 

Expédition  a main  armer  Peine  qu'elle  entraîne  , 
afin.  — Comment  est  constatée.  11?. 

Fait  Ne  doit  pas  nuire  a autrui,  ao3.  — En  quel  ra* 
peut  lier  un  tiers,  a 08 

Faauatret.  Peine»  portées  contre  eux,  a8;. 

Faux  monnajeur.  Peine  qu’il  entour l,  a8i. 

Faux  témoin.  Noté  d'infamie,  104,  3a3  — Incapa- 
cité doot  il  est  frappé,  177. 

Femmes.  Leur  condition  pire  qne  celle  des  hommes, 
55.  — L'execution  capitale  d'une  femme  enceinte 
suspendue  jusqu’à  *00  accouchement,  ib.  — Peu- 
vent être  adoptées,  6i.  — En  quel  cas  doivent 
être  punies,  75.  — Ne  peuvent  être  données  en 
cautiou  a l'imn  de  leur  mari,  ftfi.  — F.n  quel  cas 
ont  le  droit  d’être  caution,  IL  l?3.  — Protec- 
tion qu’on  leur  doit,  88.  97,  «73,  — Cas  dau* 
levquels  la  femme  a besoin  de  l'autorisation  de  son 
mari,  99,  i©3,  i3t,  a?3.  — En  quel  ra»  notée 
d'infamie,  u»4.  3n,  3al.  — Faveur  accordée  a 
relie  qui  est  prête  d'aceonrber,  io5.  — A qurl 
Age  peut  présenter  une  demande,  1 18.  — En 
quel  cas  peut  être  mise  eo  cause,  i3>.  — Ne 
doit  point  répondre  pour  son  inar».  1)1.  — Quel» 
liAle»  il  ne  lui  est  pas  permis  de  recevoir,  i35.  — 
(Garantie  dont  jouissent  te»  bien» , 169.  >73.  — 
Ko  quel»  cas  peut  les  vendre,  169.  — Ne  peut 
être  écltaugéc  par  son  mari,  ni.  — Peut  entrer 
dans  nn  couvent  malgré  lui,  18t.  — En  quel  ea» 
ue  peut  être  forcée  de  conclure  le  mariage.  i8n. 

— Quand  méritrut  d'être  appelée»  femme»,  186  — 
En  quel  cas  la  validité  du  mai  âge  e»t  à leur  choix, 
194,  l</3.  — En  quel  peuvent  faire  vtru  de  conti- 
nence, 19$.  — A quoi  tout  obligéea  envers  leur» 
maris  lépreut,  iy6,  — Effet  que  le  mariage  pro- 
duit sor  elles,  199  — Héritière»  de  leur» mari»,  ai», 
ij;.  — La  femme  peut  plaider  pour  tes  enfant»  , 
ara.  — Eu  quel  cas  peut  être  laisser  par  aou  mari, 
ai4.  — Pourquoi  ue  peut  être  entendue,  ni,— 
La  pauvreté  ne  peut  lm  servir  d'excuse,  lé,  — En 
quel  ra»  »oa  douaire  doit  lui  être  remis,  11;,  119. 

— Ce  qui  le  lui  fait  perdre,  aij.—  Peut  »e  rema- 
rier sans  délai , aao,  aai.  — A quelle»  condition» 
brrile  d'un  fief,  aat.  — Comment  perd  la  tutelle, 
•é.  — Souche  de  la  famille,  ül  — Peut  faire 
hommage,  aî;,  a55.  — A quel  Age  peut  faire  ou 
exiger  le  service  f codai , a3H.—  Peut  faire  des ac- 
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ij® Au,  aésq.  — linpacitc  dont  «lie  ni  frappée, 
1^3,  »(}i.~  Droit*  doit  elle  jouit , *73,  a8q, 
agi.  — Es  quel»  ru  pcnt_  s'obliger,  174.  — Prêt 
être  brûlée  rire,  Peioe  encourue  per  relie 

qui  recherche  la  mort  de  Min  mari,  ali , — Son* 
ame  à une  pénalité  différente  que  l'homme,  a8a. 

Femme  publique.  Son  mariage  favorite,  18a,  igft. 

Fermter,  voy  Cens  ter 

Frvtt.  En  quel  rat  ou  ne  peut  réfuter  «l'eu  rendre, 
M7- 

Fiançailles.  En  quel  ra«  peut-on  le»  faire  avant  l'âge 
de  *ept  an* , »8fl.  — Age  prétérit,  tb.  — Celles 
qm  ne  peuveut  être  rompne»,  iijq,  — Peuvent 
être  fane»  en  l’absenrr  de*  partie*.  ijjV-  (autet 
d'empêchement,  non. 

Fie/.  Condition  de»  tenants,  aai.  i3?.  — De  diffe- 
rente nature,  aai.  — Comment  ae  partage  , iA., 
lit,  *5a.  — Se  transmet , »3«.  ail,  — Ce  qu'il 
devient  en  raa  de  non  rarhat , i3i.  — Ko  ru*  de 
«econd  mariage,  a33,  — Condition  nécessaire  pour 
•an  amortissement , >16.  — Obligation  des  te- 
nant», lit,  ijo.  — U fief  lige  ne  doit  point  de 
«erviee,  a 38 Formalité  eugée  pour  la  rente.  a4o. 

Fieft.  L'atsignation  doit  te  donner  a qniaae  jonr»,  H 3. 

Fille  mineure.  A quel  âge  peut  être  mariée,  lüfi. 

Fille*.  Leur*  droit»  en  matière  de  turc  ration,  a ria . 

Filous.  Notés  d'infamie,  toj. 

Fils.  On  ne  doit  point  lui  répoudre  en  justice  pour 
•00  père,  l3a.  — Ca»  dans  lequel  il  ett  tenu  a 
restitution,  3x8.  Voy.  Enfant. 

Flagrant  délit.  Comment  on  doit  procéder  en  re 

ca»,  3o4.  Il  8.  3io. 

Furii'i  (loi).  Contre  ceux  qui  rament  de»  hletsu- 
re»,  x85. 

Fleuve.  Comment  sont  punie»  le»  entreprise*  *ur  ton 
cour»,  îftt.  Voy.  Cours  d'eau. 

Fonctionnaires  (hauts).  Peuvent  te  faire  représenter 
par  un  fondé  de  pouvoir,  i3l 

Fonde  de  pouvoir.  Cause  pour  laquelle  est  note  d'in- 
famie,  tn|  , .3n3,  — Personne»  qui  ont  le  droit 
d'en  avoir,  to5,  i3i.  — Cas  dans  lesquel»  il  est 
admis  , ib.  — Comment  est  jugée  1«  question  de 
»oo  désaveu,  10S.  — Doit  dooncr  caution,  ib, — 
Caa  dan»  lesquels  ü n'est  pas  admis,  to6,  1 3a.  — 
Chargé  de  défendre  les  intérêts  des  alMenta,  ut. 
— Eu  quel  cas  doit  justifier  de  scs  pouvoirs,  t3t. 
— Peioe  attachée  à sou  infidélité,  a?8. 

Fontaine,  A qui  en  appartient  la  jouissance , »f>-, 
— Peine  encourue  par  ceux  qui  y portent  atteinte. 
a8t-xfta.  — Voy.  Cours  d’eau.  Source. 

Forte  ouverte.  Peine  qn'rlle  entraîne,  a 80,  a85.  — 
Ce  que  c'est.  Soo,  3ot.  — Formes  a suivre,  ib. 


Fornication.  Cause  de  séparation  , 1 1 4.  — l'nne 
qu'elle  entraîne,  an,  180,  aëâ. 

Forteresse.  Sa  forme  , a4o. — Devoir*  du  tcoant.  tb. 
— En  quel  état  doit  être  remise,  ib.  — Formalite 
a remplir  pour  ta  vente,  il. 

Foulons.  Obligation  qui  leur  est  imposée,  ui. 

Four.  Ne  peut  être  partage,  i53. 

Franchi.  Condition  de  celui  dont  le  patron  u «■*»  pa« 
né,  — Ne  peut  être  fait  noble,  il.  — Soumit 
a la  juridiction  du  bailli,  - u.—  A besoin  d'autorisa- 
tion pour  appeler  son  patron  en  justice,  Su*  ïi_  — 
Respect  qu'il  lui  doit , B l . —Quelle*  personnes  il 
peut  appeler  en  justice,  £2,  — U loi  est  permis  de 
taire  sa  qualité  en  justice,  il.  — En  quel  es»  reste 
d'être  responsable.  1117.  — Règle*  applicables  a 
•a  succession,  1 ,j B,  a5i. 

Franchise  (liberté).  Ce  que  c'e*t,  54.  — Peut  être 
accordée  sou*  condition,  toi. 

Francs  (tous  le*  homme»  naissent l,  2.  — Raugr* 
eu  divrrtes  classe»,  jj. 

Fraude.  Appui  donne  a ceux  qui  en  tnnl  vu  non-, 
tto,  I li,  ni.  — Action  à laquelle  elle  donne 
lieu , 1 li.  — Tou»  le»  complices  sont  mi*  hors  de 
cause  par  la  restitution  d'un  seul,  il.  — Nr  doit 
point  profiter  a son  auteur,  iq5. 

Fripons.  Notés  d’infamie.  mj.  lu. — Ne  doivent 
point  tirer  avantage  de  leur  malice.  it£.  — Peine 
qu’ils  encourent , iBu. 

Fruits.  N'appartirunrnt  point  a relui  qui  cultivr  la 
terre  sans  l'automation  du  propriétaire,  t-u,  — 
Eu  quel  rat  appartiennent  à l'acquéreur  du  fond*. 

x?t. 

Fugitif.  Doit  être  l'objet  de  poursuite»,  m.  — t a» 
pour  lesquel*  il  doit  être  condamne  un  haumtse- 
ment,  1 il. 

Cage.  Eu  quel  ras  ou  a le  droit  de  le  preudre  soi- 
même,  174-176  —En  quel  la  vente  en  e*l  permise. 
174,  3*n»,  3x3.  — Pour  quelle  ranse  n’est  pas  ad- 
mis,  17S.  — Eu  quel  cas  est  nul,  i jo,  «75.  3og. 
— Comment  on  obtient  l'étui  de  la  caution,  i-S 
— Celui  du  débiteur,  il,  — De  ceux  que  l'on 
ne  peut  prendre  *oi-méme.  175.  176  — Le  choix 
de  la  preuve  est  laisse  au  defendeur,  rfi.—  Peine 
attachée  a la  noo-restitution,  178.  — Peut  être 
racheté  par  le  propriétaire,  3oo. — F.n  quel  cas  rst 
valable,  3oç».  — Ce  qui  en  entraîne  la  perte,  il. 

Gage  de  bataille.  Règles  de  droit  qui  s'y  appli- 
quent, mi,  — Cas  dans  lesquel*  il  rst  admis.  99, 
109.  tx5,  u-,  isfl,  »4fi.  t53.  i5j.  161.  tl'û.  167, 
t68.  170.  374,  i’S,  x?B.  »7i>  x8i«3m,  3o6.  tup, 
3to,  3t3,  3xx.  — Age  necessaire  pour  y être  re- 
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ça.  » ii-  — Formalité*  « rraplir,  io;.  Ü.  — aubcn d'btntigf  oo  Didmrf  pn«i  <i*  (om<ie  <se 


— Eo  quel  trinp»  ne  peut  seoir  lien.  )iu  — 
Doivent  être  enté»,  3r.  Voy  .(mira/ 

Ca;r  (hui).  Doit  donner  caution.  Vj.  — la  quel 
n»  oa  ne  peut  attaquer  ta  mite  en  puttnuoo,§| 
Gaies.  Définit  le  m<>t  dard, 
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veillance qu'il  doit  exercer,  j±.  — Mu  au  rang 
drt  juge»,  22;  — Peut  deleguer  te»  pouvoir»,  1 b 
— Privilège  dont  U jouit,  Mo,  a4$-  — Ca»  dan» 
lesquels  on  doit  recourir  a tau  ministère,  ttt.  Sa. 
— Devoir* qui  lui  midi  imputés,  Ha,  m.  — Ne 
jouit  point  de  la  faveur  accordée  aux  aluseot», 
Hÿ.  — Ce  qu'tl  prétérit  aua  aubergiste»,  aux 
bateliers  et  aux  «-abaretier»,  un.  — Ce  qu’il  doit 
taireencasde  dommage  causé  dan»  un  bateau 
ou  dan»  une  auberge,  ia3  — Prononce  en  ma- 
tière de  partage,  160.  — Ce  qu'il  prescrit  en  ma- 
tière de  tucrcMion,  tSi.  — Comment  est  puni 

lorsqu'il  enfreint  les  loi»  ou  ordonnance»,  >78. 

Eu  ca»  d évasion  de  prisonnier»  confié»  a sa  garde. 

— Sa  responsabilité,  3to 
Prince.  Voy.  Rot. 

Prise  d'habit.  Son  effet,  ig3 
Prise  Je  navire.  Doit  être  jugée  mu»  délai.  97 
Prison i.  Il  y en  a de  plusieurs  espèces,  1 19 
Prisonnier.  Es»  secouru,  ttg.  —Quelles  personne» 
»ont  regardées  comme  telles  r b. 

Printanier  de  guerre.  En  quel  cas  a droit  a la  réin- 
tégration. 1 10.  — Protection  qu'on  lui  doit,  i m. 
— N’e»t  point  considéré  comme  intestat,  ajs. 
Privilège.  Celui  qui  en  abuse  est  noté  d'mfamie, 
i«»4.3ai— Peine  qu’il  encourt,  3aq.— Prescription 
a laquelle  le  privilège  e»t  soumis.  1 b.  — Procé- 
dure a suivre,  ib.  — Eu  quel  ras  doit  être  aboli, 
3*o,  13i.  — Celui  d'une  ville  rétabli,  33o 
Procès  (pies).  Le  nombre  dnit  en  être  amoindri 
plutAt  qu'augmente,  aa*  ^?7.  — Iniques  doivent 
être  abandonnés,  m.  — Ne  sont  pas  terminés 
par  l'aven  des  parties,  tga  — Ou  doit  y mettre 
fin,  3i7,  — Devant  quelle  eonr  l’appel  doit  en 
être  porté,  33a. 

Profis.  Ne  peuvent  ne  marier.  ig3 

Promettes.  Action»  auxquelles  lenr  violation  donne 


ouverture.  i5H.  — En  quel  tas  est  nulle,  100,  » st 
— En  quel  ne  donne  lien  à aurnov  action,  ib.  — 
Ca»  dan»  lequel  le  ebotx  de  la  preuve  appartient 
au  créancier,  ib.  — Laquelle  doit  être  truue  de 
préférence,  i83. 

Propriétaire.  Obligation  qui  lui  e»t  imposée,  i3ê>. 
— Hespontabililé  à laquelle  il  est  soumis,  778 

Propriété  Peioe  encourue  par  ceux  qui  y portent 
atteinte.  a?g.  Voy.  Court  rftau,  Fontaine 

Prostitution.  Peine  encourue  par  celui  qui  en  est 
l'agent,  afla. 

Puberté  (âge  de) . Ce  que  c’est,  186. 

Puissance  paternelle.  Son  étendue,  5 y-Sg, 

Punis.  Nul  ne  doit  l'être  sans  cause,  -17g,  — Indi- 
vidu» qui  méritent  de  l’être.  Ii7,  3i8. 

Que  mon  d'etat.  Doit  être  jvgee  sans  délai,  — 
Témoignage  qni  y r»t  admit,  sio.  — la  mort 
ne  met  |ia»  fin  à l'actiun  , 1 b. 

Rachat.  A quel  degré  s'arrête,  *Jl,  i33.  — En  quel 
ra»  n’a  point  lieu,  a3t-a34  — Admis  dans  les 
succession»  collatérale».  a3*.  — En  en»  de  second 
mariage,  a33.  — En  quoi  il  consiste,  ilj.  — A 
qui  appartient,  ib.  — Ponv  qm  est  obligatoire, 

•s 35,  i!6. — Comment  il  »e  prélève,  a3y. 

Rapt  (viol).  Le  prévenu  de  ce  crime  doit  être  as- 
signé sans  délai,  (LL  97,  99,  lit-  — Comment 
est  puni , a*g  — F.n  quel  cas  le  prévenu  obtient 
nne  remue,  aüg  — Définition  de  ce  mise,  ago 
— Terme»  dan»  lesquels  la  plainte  doit  être  for- 
mulée. iQo,  agi. 

Ravisseur».  Noté»  d'iufamic,  toi.  Voy.  Rapt. 

Rébellion  contre  un  officier  de  justice.  Procedure 
a suivre,  3i3.  3i? 

Receleur.  Peine  qu’il  enconrt,  aHi. 

Régale.  N’est  point  sotnnise  au  rachat,  lii_  - 
Biens  soumis  à ce  droit,  a3S. 

Réintégration  (restablissetnent).  Principe*  qm  la  rr- 
gi‘»en»,  1 to,  1 18,  — Quel*  sont  cenx  qm  y ont 
droit,  1 LO,  m,  » 19,  — A quelle*  rond  mou», 
no  — Règles  en  cette  matière,  t tq. 

Relerauons , aja  ; Relevai  sont  , a43  Voy  Rele- 
ver et  ReheJ. 

Relever  Règle»  appbeable»  en  matière  de  relief. 

*3g.2ix 

Relie/.  Ca»  où  il  e»t  applicable,  il»,  a43.  — Par 
qni  est  dû,  aia.  — Combien  de  foi»,  ib  — Ca» 
où  il  n’est  pas  applicable.  at3.  — Evaluation. 
ib.  — Preuve»  admîtes  en  eelte  matière,  a44„ 

Religieux  Leur  privilégr.  — Peuvent  se  faire 
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représenter  par  un  fondé  de  pouvoir.  t3».  — 
Incapacité  dnnl  lia  «ont  frappé»,  ig3.  — Peuvent 
prendre  l'habit  «m  »c  «onmettre  » U dnnstra- 
don,  19;  — Abns  qu'il»  commettaient,  3lo  Voy. 
Moines. 

Remise  de  la  coûte  Forme»  à suivre,  3i  l — Peut 
être  demandée  plnaienr»  foi»,  3ifi. 

ni  TaiaroT  { Triecort,  Roj  Tricot . a4 S). 
Sun  opinion  *ur  l'adoption  , tV>_  — Sar  les 
atteinte»  portée»  a la  juridiction , -6.  — Sur 
l'exécution  de»  jugement»,  Su.  — Sur  la  fixation 
du  juar  de  l'audience,  !ÜL  — Sur  le»  entrave* 
apportée»  a la  comparution,  <jj — Sur  l'ordre  de 
»arre»sibilité,  ajS. 

Requête.  Son  caractère,  5a.  Voy.  Plainte. 
Restitution.  Kn  quel  ra*  elle  a lien,  319. 

Retrait  Ugnager.  Forme»  à suivre  eu  cette  matière, 
Lli. — Avantage  dont  jouit  le  parrnt,  iiq. 
Revue  (motree  d’arme*,  «18).  En  quel  ea*  elle  en- 
traîne l'amende,  taW. 

Riche,  En  quel  ca*  ne  doit  point  avoir  de  préfé- 
rence, i48. 

Km  ou  prince.  N’e»l  pa»  au-dessus  de  la  loi,  g.  — 
La  loi  rat  l'exprc»»ion  de  m volonté,  g.  — En 
quel»  ca»  on  peut  Ini  déiobéir,  rj_^  — Sf  peut 
neo  prescrire  contre  le  droit  cotsimuo,  [J.—  Ne 
doit  pa»  annuler  *e«  dérision»  »an»  jo»te  cau»e, 
ii.*~  Ratifie  ou  annule  l'élection  des  maienr»,  2Ü 
et  »niv„  43,  U.—  Ne  peut  influencer  l'élection, 
29-  — E*t  chef  de»  v-Uics,  11  — Nature  et  éteu- 

due  de  *oa  pouvoir,  iî,  6j,  ata,  lui,  3tfl.  

Formule  de  ta  lettre  d'in»litution  d'un  bailli,  fu). 

—Nul  ne  peut  appeler  de  »ou  jugement,  «r  

Règle  de  conduite  qu*d  trace  à 1e»  officiers,  16. 
— Condition»  qn'il  impose  a la  mise  en  cauie  de 
certaines  personne»,  K,  — Ce  qu'il  présent  pour 
le  temps  de  la  muiuou,  de»  vendange»,  et  pour 
1rs  jour»  férié»,  yfl.  — Sa  cau»e  Miomiu  à Peu» 
quête,  gK,  3i7-  — Doit  »e  faire  représenter  lors- 
qu'il «'agit  de  gage  de  bataille,  toa.  — Ce  qu'il 
interdit  aux  juge»,  10A  — Punit  le*  auteur»  de 
convention»  immorale»,  *A.  — Et  le*  bailli»  cou* 
vaincu»  de  dot,  109.  — Annule  le»  acte»  faits 
par  peur  ou  par  contrainte.  Ii3.  — Par  malice, 

1 14.  — Protecteur  des  mineur»,  itfi.  — Droit  de 
Mm  fondé  de  'pouvoir.  Lia,  — Ce  qu'il  ordonnr 
en  matière  de  servitude,  ij3.  — N'e»l  pa»  soumit 
à la  tutelle,  mai»  a la  ruratclle,  ni  — Hérite  a 
l'exclusiou  de»  serf»,  t£8.  —Ce qu'il  prêtent  en 
faveur  des  femme»,  a?l  — Individu*  contre  les- 
quel» il  peut  ordonner  une  enquête.  3 17,  3ti).  — 
hn  que!  ra»  sa  plainte  n'est  pat  reeevable,  lté. 


3lfl>  — Ses  devoir»,  3 iq,  33o.  — Son  autorité 
dans  le»  affaire*  ecclésiastique»,  Sni,  3*M  — An. 
nule  le*  rontrat»  usuraire»,  3a8.  — Interdit  l'é- 
tude du  droit  romain  en  France,  3Ji. 

Rouan.  Prétention  injuste  de»  bourgeois  de  cette 
ville,  !L  — Plaàdrot  contre  un  dievalier,  ij 

Ruse  coupable  Comment  définie,  ith.  — Ruse  m 
ooeeute.  it>. 

Saixr-Aïunan.  Cité,  Sù. 

StinwCui  (jean  de).  Cité.  31jl. 

SaiüTa-Cnoix,  Cité,  56. 

Saisine.  En  quoi  elle  consiste,  lin. Accorder  a 

l'acheteur,  — Par  qui  c«l  conférée,  — 
-Son  effet . i38 . art.  — Accordée  à lliéritier, 
— Ce  qui  la  combine,  271,  Peine  en- 

courue par  celui  qni  La  rompt.  agi.  — De  deux 
espèce»,  JitL  — Procédure  à suivre,  Siy. 

Sceau.  Disposition  qui  s’y  applique,  177. 

Secret  des  lettres.  Peine  enronruc  |>our  sa  violation. 

Séditieux.  Peine  qu'il  encourt,  18 1 . 

Séducteur,  Noté  d’infamie,  tôt,  3a3.  Voy.  Ravmew< 

Saisie.  Condition  a laquelle  elle  est  subordonnée. 
3ox.  — F.n  quel  ca»  o"e»t  pas  maiuteuur,  3n  i_ 

Seigneur,  Son  pouvoir  limité  sur  le  »erf.  52. De- 

vant quelle  juridiction  il  doit  porter  sa  plainte 
contre  lui,  770. — Jusqu’à  quel  point  e»t  respou- 
*ahle  de  se»  action»  . yj_.  93 , <£,  — Lui  est 
substitué  en  matière  de  surrrtsioo , iag,  1 3»  , 
iiL  — Se*  prérogative»,  »3».i35.ail,  îîS.iSj 
iliî»  lilL  ^‘7 - J3 a.  333.  — Peine  qu'il  peut  rn- 
«Mirir,  a85.  3icj.  — Se»  droit»  limités,  3oa.  Joï, 
3l!L  — Sa  responsabilité.  3 10.  — Action  qu'il 
peot  intenter  en  faveur  de  son  serf,  3afî. 

Seigneurie . Ce  qui  peut  donner  nne  action  en  carte 
matière,  mi.  — Comment  doit  m partager  celle 
qui  provient  de  leg*.  t33. 

Sas  U».  Di»cu»sion  de  »e»  habitants  à l'occasion  de 
l'élection  de  leur  maieur,  36. 

San».  Discussion  a propos  de  l'elertion  du  maieur 
de  celte  ville,  37. 

Sentence  En  quel  cas  peut  être  annulée.  308.  Vos. 
Jugement. 

SJpanitinn . Quand  e*t  de  droit,  igg Prononcer 

par  l'évéque,  aoa.  — Pour  rau»e  de  parente.  >04, 
— D'immoralité.  a tj.  — D'béresie.  ai5. 

Séquestre.  Fruits  qu'on  peut  y mettre,  aj4  — Se» 
conséquence*.  Iqq 

Serf  irourer*.  p.  to3).  Étymologie  de  re  mot,  5',.— 
5‘aequrert  point  la  liberté  parce  que  «un  maître 
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cesse  de  le  pranwin,  55.  — Me  peut  être  puni 
sans  motif.  77.  — Autorisation  dont  il  a besoin 
pour  appeler  son  seigneur  en  juslire,  80.  — Mc 
peut  r être  appelé  ni  reçu  lui-même  à l'inau  on  ni 
l’absence  de  son  icignenr,  85,  91.  97,  i3l. — A 
lietom  du  conseotetneot  de  son  maître  pour  ser- 
vir de  caution,  85.  177. — Comment  doit  être  dé- 
fendu lorsqu'il  appartient  a plusieurs  maîtres,  93. 
Eu  quel  ras  est  poursuivi,  9I.  — Doit  se  pré- 
senter en  justice  lorsqu'il  l’a  promis.  y5.  — Mo- 
tif pour  lequel  il  peut  appeler  sua  seigneur  en 
justice.  99.  — Me  peut  être  avocat  sans  l'autorisa- 
tion de  son  seigneur,  toî.  — Action  contre  celui 
qui  favorise  va  fuite,  n5.  — Peine  qu'il  encourt 
pour  avoir  manqué  à sa  promesse,  ii,—  Protec- 
tion dont  il  jouit . 1 19.  — Action  qne  l'no  a contre 
Ini,  113-124  — Peut  échangé  contre  un  an- 
tre, 17}.—  Inhabile  à bénter,  348,  *5o,  *57.  — 

Exception  a cette  incapacité  , l57 Peine  enrou- 

rue  par  celui  qui  attente  a la  vie  de  son  maître. 
a8a Par  celui  qui  le  renie.  1 h.  — Par  le  faus- 

saire. 984.  — Considéré  comme  héritage,  199. 

Setft  Une  de»  trois  classes  d'hommes,  a , 54. — 
Leur  origine,  54. — De  conditions  diverses,  ib.  — 
Condition»  de  leurs  enfants,  56.  — Protection 
que  la  loi  lenr  accorde,  5?.—  Serfs  communs  par 
qui  doiveut  être  punis,  64.  — Devant  quelle  jnn- 
dietion  doivent  porter  leurs  plaintes  ,69.  — Me 
peuvent  avoir  de  juridiction  que  par  grâce,  74. — 
Pourquoi  doivent  être  punis  . 76.  — En  quel  ca* 
peuvent  se  passer  de  l'antorisation  de  leur  maî- 
tre, 197  — Cause  de  nullité  de  leur  mariage.  197, 
198  — Cause  de  validité,  197.  — Leur  condi- 
tion , 394. 

Sergent , officiers  subalterne»  Le  titre  de  juge  leur 

appartient , 77.  A quel  titre  ont  action  contre 

lenr  supérieur,  107.  — Me  jouissent  point  de  I* 
faveur  accordée  au*  absents,  119. — Peine  cnron- 
ruc  par  celui  qui  commet  uu  vol,  379,  381. 

Serment.  Comment  peut  être  annulé,  90.  — En  quel 
ca»  doit  être  gardé  de  préférence,  18t.  — Sa  vin- 
lation  punie,  «85 Mombre  exigé  pour  le  com- 

bat judiciaire,  $07.  — Leur  formule,  3o8. — Cas 
dans  lesquels  le  serment  est  admis,  11a.  3tl,3l5. 
3 16. Où  l’on  peut  en  être  relevé,  3*9 

Servage  [cuvertage].  En  quoi  il  consiste,  *9*. — 
N'est  pa»  dr  droit  oaturel,  ib.  — E»t  contre  na- 
ture, 54  Régies  à suivre  dans  une  demande 

dr  servage,  56,  394.-600  effet  sur  le  mariage, 
197.  — Qualifié  crime,  394. 

Serve.  Condition  de  son  enfant,  56.  — l'eut  être 
rcltaogée.  173  — En  quel  cas  son  enfant  peut 
naître  libre,  347.  Voy  Serf. 


Service.  Définition  , a38  — Est  de  differentes  es- 
pèces,  2I8,  340.  — Celm  qui  est  général,  a 38.  — 

I «r  serment  est  admis  en  cette  matière,  a39-  — A 
qui  est  du.iA.  _ Obligation  qu'il  impose.  1 b — 
Peut  toujours  être  eaigé,  343. 

Servitude.  Se  divise  en  plusieurs  espèces,  IÎ7- — Res- 
triction apportée  à *00  etablissement,  ib.  — R*t 
soumise  à certaine*  conditions,  137.  i38.  — Com- 
ment on  doit  en  user.  i37,  l38,  14a.  — Servitude 
de  droit  privé,  t37.  — Lien*  qui  peuvent  en  être 
chargés,  i38.— - Et  lieu*  qui  en  sont  eiempl».  tb. 
— Commeot  on  en  perd  la  jouissance,  i«6,  «47-— 
Celle  qui  n’est  point  soumise  à la  prescription  . 
146.  — Comment  on  peut  la  garder,  ib. — On 
ne  peut  en  oser  sans  droit,  i47- 
Servitude t m rbatnes.  En  quoi  elle*  consistent.  «38- 

14a. Quels  sont  ceux  qui  sont  regardé*  comme 

opposants.  i38 Action  à laquelle  elle*  peuvent 

donner  lien,  tlç,  l4«-  *44 — Quel,e  **<  ceW*  *1“' 
peut  être  tolérée,  i3t>.  — Règle*  applicable*  a 
celle  dont  ou  jouit  en  société,  140.  — Cesse  par  la 
confusion.  140.  146.  — En  quel  cas  doit  être  établie 
expressément.  140.  — Comment  ou  obtient  leur 
interruption,  ib.  — Conditions  auxquelles  elles 
•ont  soumises,  14t.  «4*.  «44 — Sont  de  plusieurs 
espèces.  141,  143.  — Comment  on  doit  en  user, 

143.  Se  perdent  par  la  prescription,  143, 

H7.  — Exemple  de  servitude  naturelle.  143. 
— On  ne  peut  en  faire  jooir  un  tierx,  1 b.  — Sont 
comprises  tacitement  dans  la  vente,  d — -Me sont 
poiut  racbetables,  s 43.  — L’un  de*  deux  proprie- 
taires d'un  rliarap  ne  peut  l'en  charger  ni  l’en  af- 
franchir, 143.  — Celle*  qui  s'interrompent  mo- 
mentanément doivent  être  rétablie*,  t*3.  — 
Peuvent  être  étendue»  par  celui  qui  le*  établit , 
143  — Règles  de  droit  applicables  en  cette  ma 
tière.  144,  *45. — Comment  peuvent  s'établir,  144. 

Sœirtr  OU  compagnie . Peut  être  créée  à temps  «67. 

— De  quoi  se  compose.  1 b La  mauvaise  foi  U 

frappe  de  nullité.  167,  168.  — Cause  de  dissolu- 
tion. 168.  — Conditions  dan»  lesquelles  elle  peut 

être  établie , ib. Genre  de  preuve  admise  eu 

rette  matière,  ib. 

Sodomite.  Peine  qu'il  encourt,  379,  »8o. 

Soissons  (comte  de).  Clé.  335. 

Soupçon.  Me  suffit  point  pour  condaraoer.  377  — 
Doit  être  plausible  pour  motiver  l'arrestation,  3o4. 
__  Ses  conséquences  en  faveur  du  prévenu.  1 A. 

Source.  Droit  do  proprietaire  do  fond.»  sur  lequel 
elle  surgit.  4 4*.  — Question  a laquelle  donne  lieu 
son  tarissement  momentané  , 143.  — Action  a 
laquelle  elle  peut  donner  lieu.  145. 

Sourd.  Droit  dont  il  jouit.  iu5,  no,i3t.  iS3,  *34,35-. 
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Souj-Jtacrt.  Peine  encourue  par  celui  qui  se  marie, 
i g3 , 3x6.  Voy.  Eccleuartujnes. 

Subsistances.  Placée*  tout  la  surveillance  du  bailli,7u. 

Succès  non.  A quel  litre  on  peut  en  faire  la  deman- 
de , ix5.  — . 51a  râleur  détermine  la  nature  de* 
preuve*,  iA.  — Le  gage  de  bataille  n'est  point  ad* 
mu  en  cette  matière,  i it>  — Forme*  a suivre, 
ta?.  xx8,  xSj.  — Comment  vt  règle  à défaut  de 
testament,  aa5. — Daus  quel  ordre  le»  ayant-droit 
» »«<»t  appelés,  xaq-x33,  aîS-aly,  xl5.  aj?-a5i, 
t»3,  x56.  aS^ — Dévolue  ans parrnt*  dans  no  caa 
douteui,  a3S.  — Soumit*  au  droit  de  relief,  Ul. 
—Règle»  applicable**  leur  partage,  ail,  a5S-a5y. 

— De  deux  espèces,  a 5?.  — Celle  de  la  femme  est 
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